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DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE, TOPOGRAPHIQUE 
ET MILITAIRE 



TOUS LES ENVIRONS 



DI 



PARIS, 



CONTENANT • i*. l'Historique de tontes les villes, villages, bourg*, 
hameaux , châteaux , maisons de campagne , fermes , moulins, etc. ; 
de tons les événemens remarquables qui s'v sont passes , et de tons 
les personnages qui les ont habités ou qui y sont nés ; «°. l'indi- 
cation des manufactures , usines, le nom de leurs fondateurs ou 
propriétaires ; 3°. la liste des minéraux et plantes qui se trouvent 
plus particulièrement dans chaque lieu; 4°. l'étymologie de tous 
les noms de lieux-, 5°. la description des plus beaux paysages ; 
6°. tons les faits militaires depuis la fondation de la monarchie 
)usqnes et y compris la campagne de i8i5 ; 



Avec une carte réduite, et corrigée sur la grande carte des ch , 

offrant de plus le tracé de la marche des armées dans les dernières 
guerres. 

Par M. P.-St.-A 



PARIS, 

ÎC. L. F. Pabtckoucee , Editeur, rue et hôtel Serpente 
Delatjhat, Pelissikb, Petit, au Palais-Royal. 
Le rfoiMABT, me de Seine, n. 8. 
Piliet, me Christine , n. 8 . 
Veadisazs, quai des Aogosûas, n. 27. 
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AVERTISSEMENT. 



JDepûis long-temps Paris est regarda comme la première 
ville dn monde, et FEdrope emière semble avoir adopté cet 
adage polaire : il tfy à qu'un Paris. Mais c'est surtout 
dépens nôtre révolution que cette cité déjà célèbre a acquis une 
«nommée égale à cette des villes les plus illustres de l'antiquité'* 
Regardée , dorant on quart de siècle, et il y a peu d'années, 
comme la [capitale dé f Europe politique, elle est encore au- 
jourd'hui celle de l'Europe savante. Les grands et magnifique» 
monumens tfttlk remVme , le* nombreuses collections d'ob- 
fats dfttrfe et de scienceT qu'elle Offre à l'admiration pnbliqne, 
les sonveoiw Wétotiqa** qti'ette rappelle , raménité de ses babi- 
tans, la facilité, l'urbanité de leurs mœurs, mille causes di- 
verses de plaisir on de simple curiosité y attirent à tout instant 
et de toutes les parties du monde , une foule immense et tan* 
cesse renaissante d'étrangers de tontes les classes. 

Sains doute Paris dans sa seule enceinte peut occuper long- 
temps ceux qui le visitent, et satisfaire amplement la curiosité. 
Mais cette viHe célèbre n'est pas seulement renommée par la 
beauté de son intérieur, elle l'est aussi par là richesse et la va- 
riété de ses environ*. Notis avons entendu dire à plusieurs 
illustres voyageurs, qtlè pett de villes offrent en Europe des 
paysages plus pittoresques et pfa* enchanteurs qtie ceux qui cn- 
toar«m cette capitale. Qui n'-sf par, en effet , admiré les sites de 
Meodon, de Sèvres, de Séiilt-Ctend , de Warly, dèSamt- 
* 9 et* > lm>i<***& Iteùtthiville, de Yincemies et de 
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Verrières ? Quel fleuve présente un cours plus varié que la 
Seine, maintenant aussi chère aux Muses que le Permesse ou le 
Tibre, et qui, après avoir fertilisé les plaines fécondes de l'Ile- 
de-France , entre avec orgueil dans la reine des cites, serpente 
autour de son enceinte, et semble ne quitter qu'à regret les 

• lieux qu'elle embellit et qu'elle fertilise. 

Mais la natnre n'a pas seule pris le soin d'orner le paysage 
oh Paris devait naître un jour. La main de l'homme , presqueaussi 
puissante que celle de la nature , est venue successivement et 
à mesure que la grande cité a acquis de l'importance , ajouter ' 
de nouvelles beautés à celles que le sol offrait déjà. Le peuple 
qui , dans les temps modernes, a mérité la palme des beaux-arts , 
ne pouvait manquer d'en multiplier les miracles autour de 
sa capitale : aussi de grands et magnifiques châteaux , des 
parcs immenses et bien dessinés s'y trouvent comme prodi- 
gués ; et il n'est pas un seul hameau qui n'offre au voyageur 
un ou plusieurs objets de curiosité de ce genre dans les envi- 
rons de Paris. 

Nous avons donc cru nons rendre agréables au public , et 
surtout aux étrangers , qui , depuis deux ans , affluent à Paris , en 
leur offrant le Dictionnaire historique, topographique et 
militaire de tous les environs de Paris, Le titre seul indique 
le plan que nous avons adopté en composant cet ouvrage. En 
effet, avant de décrire chaque lieu que pourra visiter le voya- 

* genr curieux, nons avons commencé. par en tracer l'histoire. 
Les souvenirs historiques, quand ils nous sont rappelés , ré- 
pandent toujours sur les lieux qui en furent le théâtre un 
attrait et un charme qui semblent les embellir. Et quels liens , 
plus que «eux qui entourent Paris, sont riches en souvenirs de 
ce genre? La monarchie française remonte à des temps si reçu- 
||£s, tant d'év&emcns ont en lieu pendant cette longue succès- 
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lion de siècles, que chacun des noms de villes, bourgs, vil- 
lages , etc. , est en quelque sorte du domaine de Pbistoire. Si- 
gnaler ces événemens était donc un moyen assuré de plaire, et 
autant qu'il nous a été possible, nous n'avons épargné ni re± 
cherches ni soins pour n'en tablier aucun. Nous avons cru 
devoir donner aussi une attention particulière anz événement 
militaires. Non-seulement on trouvera dans le cours de notre 
ouvrage tous les faits d'armes qui ont eu lieu pendant leé 
campagnes de i8i4et i8i5, majs aussi la plupart de cens 
dont l'histoire nous a conservé le souvenir : i°. pendant les 
guerres qui eurent lieu entre nos rois et leurs vassara, sous les 
deux premières races , et au commencement de la troisième $ 
a°. pendant les longues guerres qui eurent lieu , aux xm* et 
xiv c siècles, entre les Français et les Anglais j 3°. pendant 
celles de religion, qui , depuis Henri II jusqu'à Louis XIV, 
ont si long -temps fait répandre le sang et commettre tant 
de. crimes inutiles. En rendant partout justice à la bra- 
voure française, soit qu'elle ait été beorense ou malheureuse, 
nous avons cru nous acquitter d'un devoir sacré pour tous les 
cœurs auxquels la gloire nationale est encore chère. 

La partie tepographiqoe de notre ouvrage se compose de 
l'indication exacte de toutes les villes, bourgs, villages, ha- 
meaux, fermes, de tons les châteaux antiques ou modernes , 
palais, maisons de campagne, parcs, jardins, usines, manu- 
factures , etc. , etc. , etc. , qui se rencontrent en foule autour 
île Paris. Nous avons , dans chacun de ces lieux , cité ce 
qui nous a semblé le plus remarquable sous le rapport des arts , 
du commerce , de l'agriculture , etc. , etc. Nous y avons joint 
les détails géologiques que nous avons recueillis sur les en- 
virons de Paris , et la liste botanique des plantes qui croissent 
pins particulsiremem dans chacun des lieux que nous avons 
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mentionnés. Enfin , nous n'avons rien épargné poqr pouvoir 
donner une connaissance exacte des environs de Paris, 

Un grand nombre d'ouvrages ont déjà été publies sur cette 
matière» Nw« k* wm tous consul tés, et c'est précisément 
par cette seule raison que not» osons assurer d'avance que 
pou-e recueil est le plus complet qui existe jusqu'à ce jour 
sur ce sujet. Nous avons fait usage de tous les renseigne» 
mens qu'ils présentaient, et nous y avons ajouté tout ce que 
notre propre observation et ceUe des gens instruits auxquels 
nous noua sommes adressés, nous ont fourni. Nous pouvons 
donc assurer que notre ouvrage présente beaucoup plus de choses 
nouvelles que tous ceux dont la liste bibliographique se trouve 
après cet avertissement. 
# . 
Puisse notre dictionnaire plaire à la foule nombreuse d'é- 
trangers qui maintenant fréquentent Paris, et leur servir do 
guide fidèle dans leurs excursions à la campagne! Puisse-t-il 
leur faire aimer, admirer notre belle patrie , et surtout prouver 
aux Français qui le liront que la France est encore le pays le 
plus admirable de l'Europe ! Nous aurons alors obtenu la 
seule récompense que nous ayons* ambitionnée. 
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Liste bibliographique des principaux ouvrages . 
consultes. 

1°. Le Théâtre des antiquité* de Paris* par le R. P. F. 
Dubreul , Parisien , religieux de Saim-Germain-des-Prés. 
Paris, 161a, i vol. in~4<>. 
a°. Recherchés et Antiquit é s dm Paris , par Sauvai. Paris, 

161a, 3 vol. in-folio. 
3°. Journal de Hem III et Henri IV, par l'Etoile , pu- 
blié par l'abbé Langlel Dnfresnois. Paris , 1744» 9 *°1. 
in-8°. 
4°. Description de Paris et delà France , par Piganio 1 de 

la Force. Paris , 175?, i5 toi. in-ia. 
5°. Recherches critiques, historiques et topographiques 

sur Paris , par Jaillot. Paris , 1775,5 vol. ra-8°. 
6° . Histoire de la ville et de tout le diocèse de Paris , par 
M. l'abbé Lcbeuf , de l' Académie des inscriptions et belles- 
lettres. Paris , 1 754 > 1 5 vol. èn-i a. 
70. Mémorial de Paris et de ses environs; a*, édition. 

Paris, 17^9, a vo * »*- ia « 
8°. Dictionnaire universel de la France, par Robert de 

Hesseln. Paris, 1761 , 4 *°1- w-à » 

9°. Voyage pittoresque des environs de Paris , par M.*** 

(d'ÀrçeavuleGU), 3«. édition. Paris, 1768, 1 vol. in-ia. 

io°. Dictionnaire historique de la -ville de Paris et de 

ses environs , par Hurlant et Magny. Paris , 1 779, 4 toi* 

in-8°. 

n°. Les délices de Paris et de ses environs , par Charles— 

Antoine Jombert. Paris, 1 7 53 , in-folio. 
2 a°. Curiosités de Paris , Versailles , Marly , Vincennes , 
Saint- Cloud et des environs, par George- Louis Lerouge, 
nouvelle édition. Paris, 1778, 3 vol. in- 1a. 
l3*. Tableau de Paris, par Mercier. Paris, 178a et années 

suivantes, 1a vol. in-8°. 
ï4°. Essais historiques sur Paris, par Poollain de Saint- 

Forâ. Paris, 1 778 , 5 vol. in-i a. 
1 5°. Essais historiques sur Paris , pour faire soite à ceox de 
M. Poollain de Saint-Fois, par Augustin Poullain de 
Saint-Fois. Paris, i8o5 , a vol. hi-i a. 
16°. Monumens de la monarchie française , par le Père 

Bernard de Montfaucon. Paris, 1739, 5 vol. in-fol. fig. 
1 70. Nouvelle description des environs de Paris, par J. A» 

Dolaure , a e . édition. Paris, 1 787 , a vol. petit in-i a. 
18°. Tableau topographique des environs de Paris, par 

Louis Denis. Paris , 1 769, 1 vol. in-18. 
19*. Manuel du Voyageur aux environs de Paris, par 
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Pierre Villiers, nouvelle édition. Paris, 1804, 2T ol« tn-18. 
20 . Panorama de Paris. Paris, i8o5, 2 vol. in-12. 
21°. Dictionnaire topographique des environs de Paris, 

par Charles Oudiette. Paris, 18 12, in-8°. 
aa°. Essai sur la géographie minéralogique des environs 

de Paris, par G.Cuviefet Alexandre Brou gai art. Paris, 1 8 1 1 , 

1 vol. in-4°. 
a3°. Flore pittoresque des environs de Paris , par A. Vi- 

gneux. Paris, 1812, 1 vol. tn-4°* 
a4°* Miroir historique , politique et critique de V 'ancien et 

du nouveau Paru et du département de la Seine , par 

L. Pradhomme, 3 e . édition. Paris, 1807, 6 vol. in- 18. 
a5°. Annuaire statistique et administratif du département 

de S eine-ei-OLse. Versailles, Jacob, 10 1 a, 1 vol. in- 1 a. 
96°. Description des plantes rares- qu'on cultive a Navarre 

et h la Malmaison, par Bon pland (Aime). Paris, 1812, 

181 5, 6 e . livraison, in-folio. • 
27 °. Rapport sur la contagion des cimetières , par Loais- 

Nicolas Babldt. Paris , 1 793 , brochure in-8°. 
28°. Examen du rapport sur les sépultures, par Cambry, 

homme de lettres. Paris, an vin , 1 vol. in-8°. 
29°. Voyage religieux et sentimental aux quatre cimetières 

-de Paris, par Antoine Caillot. Paris", 1808 , 1 vol. in-8°. 
3o°. Recueil de tombeaux des quatre cimetières de Paris , 

par C. P. Arnaud, architecte dessinateur. Paris, 11 et 12*. 

livraisons, 18 15, in-8°. 
3i°. Description des catacombes de Paris, par L. Héricart 

de Thury. Paris, i8i5, : vol. in-8°. 
32°. Histoire de V abbaye de Saint- Denis en France, par 

Doublet. Paris, i6a5 , 1 vol. in-4°. 
33°. Coup-eTceil historique sur la ville de Saint-Denis et 

sur la restauration de son église, par M. B. A. H. et A. M. 

Paris, 1807, 1 vol. in-8°. 
34° • Description historique de l'église royale de Saint* 
Denis, pat A. P. M. Gilbert. Paris, 181 5, brochure in-8°. 
35». Curiosités de Soint-Cloud, par J. P. C***. Saint- 

Cloud, 181 5, brochure in- 12. 
36°. Histoire de la ville et des antiquités de Saint- Ger- 
main-en~Laye. Saint-Germain-en-Laje, i8i5, 1 vol. 
in-8°. 
370. Cicérone de Versailles ou l'Indicateur des objets cu- 
-tx de cette ville, nouvelle édition. Versailles, 1810, 
1 roi. in- 18. 
38°. Histoire des donjon et château de Fincennes, par A. 
D. B. Paris, 181 5, 3 roi. in-12. 
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390. Dernières années du règne et de la vie de Louis XVI \ 

par François Hue, a*, édition. Paris, 1816, 1 toI. in-8°. 
£o°. Histoire des campagnes Je 1 8 1 4 et 1 8 1 5 , par M. Al- 
phonse de Beaucbamp. Paris , 1 8 16, a vol. in -8°. La cam- 
pagne de 1 8 1 5 n'a pas encore paru. 
4i°. Moniteur ou Gazette universelle; depuis 1789 jusque? 
et compris 1816, çtc. etc. 



Le Lecteur trouvera , à la fin de chaque ar- 
ticle , deux chiffres qui se rapportent à la carte. 
Le premier chiffre indique les carrés qui se trou* 
vent sous la ligne perpendiculaire ; le second les 
carrés renfermés entre les lignes horizontales : 
le point de leur unipn donne la situation du lieu 
que l'on cherche. 
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Des Articles les plus remarquables et les 
plus dignes de l'attention des voyageurs. 



Argenteuil. 

Arcueil. 

aubervilliers. 

AuTEUIL. 

Belleville. 

BîdsTRE. 
BlÈVRES. 

boulogne. 
Catacombes. 
Chelles. 
Cimetières* 
Cloud (saint-). 
Denis (saint-) 
Gentillt. 
Germain (saint-). 

ISST 
JOUT. 

Maur (saint-) 

Meudon, 

Montmartre. 



Mont-Valerien. 
Nanterre. 
Netjilly-sur-Seine. 
Ouçn (saint-). 

OlJRCQ (CANAL DE i/ ). 

Pantin. 
Pbc (lu). 

PoïSSY. 

Port-Marly. 

Pré -s aint-Gërt aïs. 

Raincy ( LE ). 

ROMAINVILLE. 

RoCQUENCOTJRT. 

RUEL. 

ScEAUX-PeNTHIÈvRE. 

SÈVRES. 

TRIANON (grand et petit)* 

Versailles. 

Vincennes. 
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ABB— ALF 



A.BBAÏE-AX3X-BOIS (l'). Cet endroit était autrefois 
Une abbaye , située an milieu des bois on baissons de Ver- 
rières. Aujourd'hui c'est une ferme de la commune de Bièvies. 

(4.6.) 

A CHÈRES. Ce village, qui dépendait autrefois de la 
province de Pile-de-France, et dont la paroisse était dn dio- 
cèse de Chartres, fait aujourd'hui partie du canton de Saint- 
Germain-en-Laye , arrondissement de Versailles, département 
de Seine-et-Oise. Il est distant de 5 lieues et demie de Paris, 
4 de Versailles. Son principal commerce consiste en bestiaux 
et en grains. ( i . i . ) 

ALARD. C'est un moulin à vent situé sur la commune dç 
Nanterre. (3. 3.) 

ALFORT. Ce hameau , sitne' au confluent de la Seine et 
de la Marne , sur le territoire de la commune de Maisons , 
canton de Charenton , arrondissement de Sceaux , départe- 
ment de la Seine , a dû son origine a l'un de ces hôtels que 
nos ancêtres bâtissaient à la campagne , et que nous avons 
depuis appelés Châteaux. Celui d'Alfort est nommé hôtel 
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iVHarrefort dans un titre de l'an i36a, et Halle fort en 161». 
Une partie du parc s'appelle encore aujourd'hui Maisonville, 
sans doute & cause .de sa situation sur la commune de Mai- 
sons. Le château , qui est vaste , mais trop massif, est dans 
une position charmante , à la pointe des deux grandes routes 
de la Bourgogne et de la Champagne , et ayant vue sur la 
Seine et sur la Marne. 

C'est dans ce château que, sur les plans deBourgelat, 
Bertin , ministre des finances , fonda , en i j66 , une école 
royale vétérinaire , devenue la plus fameuse du royaume , et 
aussi célèbre par les cxcellens élèves qui en sont sortis , que 

{>ar les habiles professeurs qui les ont instruits. Bertin confia 
a direction de cette école à Chabert. Gilbert lui succéda en- 
suite. Les professeurs qui ont le plus contribué à illustrer 
cette école sont , Bourgelat , Vicq d'Azyr , Daubenton, Foui- 
croy , Flandrin , Chabert , Huzard , aujourd'hui directeur j 
Girard , Dupuis, etc. . 

Cet établissement possède une riche bibliothèque , un ca- 
binet de zoologie domestique et d'anatomie comparée , et un 
autre de pathologie , ouverts tous les jours au public. Cette 
création unique en Europe , est due au zèle de Chabert , 
son ancien directeur , qui n'a épargné aucuns soins pour portei 
ce cabinet au point de perfection qu'il a atteint. 

Le jardin botanique est un des plus beaux qui soient en 
France ; on voit en outre , dans cet établissement, de vastes hô- 
pitaux où Ton reçoit les animaux malades j une pharmacie , 
un jardin pour la culture des fourrages , un rucher , un trou-* 
peau destiné à des expériences sur le croisement des races et 
l'amélioration des laines , enfin un amphithéâtre où les élèves 
reçoivent des leçons de médecine vétérinaire et d'économie 
rurale. 

MM. Perrier ont fait construire les machines hydrauliques 
qui fournissent Peau nécessaire à tout rétablissement. 

Cette école , par la manièredonl l'instructioo y est dirigée, par 
les soins constans et infatigables de ses savans professeurs , rend 
ies services les plus éminens à la science et à l'agriculture. 

En 1814, lorsque les puissances de l'Europe, coalisées 
contre Napoléon , menaçaient la capitale , Pécole d'Alfort fut, 
tout h coup , transformée en un camp militaire. Non moins 
braves que les élèves de l'école polytechnique , les jeunes vé- 
térinaires voulurent aussi contribuer à la défense de la Patrie. 
Le château fut fortifié par eux , les murs du parc furent cré- 
nelés et, fiers des canons que le gouvernement avait confiés à 
leur jeune courage , les élèves de l'école d'Alfort restèrent 
fermes aux postes où ils avaient été placés , et plusieurs y re- 
çurent la mort on de glorieuses blessures. (8. 5.) 
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AMBLAINVILLIERS. Hameau dépendant de la com- 
• mune de Verrières, sur la rive gauche de la Bièvres, à 3 lieues 
de Paris, au sud-ouest. 

Il fallait oue ce fût un lieu considérable dès i358, puis- 
qu'au mois d'octobre de cette année, les garnisons anglaises, 
qui se trouvaient autour de Paris, altèrent, disent les chro- 
niques de Saint-Denis, prendre wiejorié maison, à 3 lieues 
Je Paris, appelée Amblainvilliers. Ceux de Paris envoyèrent 
des troupes pour la reprendre , mais sans succès. Enfin , ils 
Tachetèrent des Anglais et la firent abattre. 

Cette terre a long-temps été possédée par l'abbaye de Sainte- 
Geneviève. Il y a aujourd'hui, dans ce hameau, deux jolies 
maisons de campagne : Tune appartenant à M. Pommcry , 
l'autre à M. Lemercier. (4-7«) 

AMBOILE ou ORMESSON : en latin, AmbaeUa. Vil- 
lage de l'ancienne province de l'Ile-de-France , diocèse de 
Paris, sttué dans l'arrondissement de Corbeil, département de 
Seine-et-Oise, à 4 lieues de Paris, à l'orient, par-delà le pout 
de Saiut-TVIaur, sur un coteau qui regarde le midi, au bas 
dv\r}ue\ passe le ruisseau qui vient de boissy. Le village de 
"SS oiseau est sur le coteau opposé. Le cours du ruisseau forme 
une prairie à Amboile. 

Henri IV a bâti le château d' Amboile ponr mademoiselle de 
Santeny, dont il était amoureux, et dont le portrait y était en- 
core en ijôÇ. 

Ce château est composé d'un senl pavillon flanqué de quatre 
petits. L'avenue est remarquable : elle est sur une montagne, 
et se termine en descendant au château , comme dans un 
abîme. Ce château est de pierres et de briques ; it est entouré 
d'çau, qui monte dans l'office pour le service de la maison, et 
ietombe dans les fossés. 

Cette propriété appartient à M. Lcfevre-d'Ormesson. 

(io.6.) 

ANDRESY. Ce village de la ci-devant province de l'Ifc- 
de-France et du diocèse de Paris, est maintenant une com- 
mune du département de Scine-et-Oise, arrondissement de Ver- 
sailles, canton de Poissy. 

Son nom latin Andresiacum, vient, selon M. Lancelot, de 
l'Académie des inscriptions et belles-lettres , de celui de An- 
deritianum , qui était un lieu situé auprès du confluent de 
l'Oise et de la Seine , et où les Romains entretenaient une 
flotte pour contenir les peuples de ces pays. Cette élymologie , 
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peut-être hasardée^ donnerait an village d 'Andresy une grande 
antiquité. 

Sans remonter aussi haut , nous trouvons Andresy parmi 
les noms des biens donnés par Inchabus , évéque de Paris , 
en 829, aux chanoines de son église. Cette donation fut ensuite 
confirmée par Charles-le-Chauve , en 960 par Lotbaire , et 
en 1 190 par Philippe-Auguste. 

L'église d'Andiesy, dout la construction paraît remonter 
au xin e siècle, est fort jolie. On y voit des galeries très-élé- 
gantes , et son clocher, placé au portail de l'église, est un des 
plus distingués des environs de Paris par son architecture 
hardie. 

On voit encore à Andresy des restes de portes et des ruines 
de tours qui annoncent que ce lieu était autrefois fort consi- 
dérable. 

Andresy fut l'un des villages choisis pour tenir des confé- 
rences au sujet de la conversion de Henri IV, en 1593. 

La principale richesse du territoire d' Andresy est en vi- 
gnes. Leur vin était autrefois réputé l'nn des meilleurs des en- 
virons de Paris. Il conserve encore aujourd'hui une partie de sa 
réputation. 

La position de ce village, au eonûuent de l'Oise et de la 
Seine, lui donne un aspect très - romantique qui l'a fait 
choisir pour y bâtir plusieurs maisons de campagne très-agréa- 
bles. On remarque celle dite le Fays, construite sur les ruines 
d'un ancien fier, et qui a une très-belle ferme dans sa dépen- 
dance. Une autre, appelée la fin de l'Oise, et située dans le 
triangle formé par l'Oise et par la Seine , a, sur la première ri- 
vière, un bac pour la traverser. 

Andresy avait autrefois un château. H a été démoli, et à fa 
place on a bâti une jolie maison de plaisance. Le parc, qui 
s'étend le long de la Seine, en fait le principal agrément. 

La Seine, vis-à-vis Andresy , contient et forme plusieurs Mes 
dont les habitans n'ont point encore su tirer parti. Elles ne ser- 
vent que de pacages. ( 5. a. ) 

AMÈRES: en latin, Asinaria, sans doute à cause cme 
son territoire nourrissait beaucoup d'ânes. Ce village, du dé- 
partement de la Seine , arrondissement de Saint-Denis , est 
situé à une lieue et demie de Paris, sur la rive gauche de la 
Seine, que l'on y passe dans un bac. Quoique son territoire 
ne consiste qu'en une plaine qui s'étend jusqu'à Argenteuil, 
il y a néanmoins des vignes , outre les terres labourables. 

L'église fut rebâtie en 1 700 , par M. Le Moine, docteur en 
Soi bonne, et seigneur d'Anièrcs, qui s'efforça en vain de sub- 
stituer à l'ancienne dénomination celle de Êelle-lle. Mais \v& - 
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habitans s^entétèrent à vouloir garder le premier nom de leur 
village, et ils l'ont emporte' sur Je docteur en Sorbonne. 

Il y a de fort jolies maisons : M. Voyer-d'Argenson y en i 
fait bâtir une charmante, dans une île, entre Clicbyet Anières, 
en 1751. 

Gomme on travaillait à aplanir le terrain , pour les em- 
bellissemens que M. Voyer faisait faire dans sa propriété, 
on découvrit, dans la partie située entre le chemin et le 
bord de la rivière , à la profondeur de deux ou trois pieds , 
dans le gravier d'alluvion, des squelettes humains, sans tom- 
beaux, et placés confusément et en tous sens. Beaucoup d'entre 
eux avaient, à leur côté , une bouteille de terre, de différentes 
grandeurs et couleurs. Il y avait aussi des ëcu elles en terre rouge 
on sigillée. Auprès de 1 un de ces cadavres , se trouvait une 
agrafe de cuivre jaune , servant à attacher des habits. On y li- 
sait, sur le bord, en caractères romains du iv* siècle, Do~ 
mine, Marti vwas ; et au revers , aussi sur le bord , Utere 
Jelix. Parmi ce grand nombre de squelettes , on n'en trouva 
qu'un seul renfermé dans un cercueil, formé de tégules, ou 
tuiles antiques , longues de plus d'un pied , et ayant des bords 
relevés : c'était le cadavre d'un enfant. 

La situation cP Anières , une des plus agréables des bords de 
la Seine , a invité plusieurs propriétaires a y construire des 
maisons de campagne. Les plus remarquables sont celles de 
M. Promy et de M. Cbappin , ancien premier président de la 
cour des monnaies de Paris. 

Le 3 juillet 181 5, les troupes françaises qui se trouvaient 
'cantonnées à Anières, voulant empêcher les troupes ennemies 
de passer la Seine en cet endr^t, firent couler bas le bac et 
tous les bateaux qui étaient sur la rivière. (5. 9.) 

ANTOINE (SAINT-). Il y a deux endroits , aux envi- 
rons de Paris, qui portent ce nom ; le premier est une ferme 
très- considérable , située à Montreuil-sous-Bois , à 2 lieues de 



Paris \ elle appartenait autrefois à l'abbaye de ce nom. Le se- 
cond est nn hameau , faisant partie du canton et de la commune 
de Versailles, et situé à une uemi-lieue de cette ville. (2. 5. ) 

ANTON Y : du latin, Antoniacum, qu'on a prononcé suc- 
cessivement Antoyni, Anthoigny, enfin, Antonr, était au- 
trefois de la province de llle-de-France, diocèse fie Paris. Ce 
village fait aujourd'hui partie du département de la Seine , 
arrondissement et canton de Sceaux, à 1 lieues et demie de 
Paris, sur la Bièvres. Le bourg est à quelque distance et à la 
droite du chemin d'Orléans, sur une pente douce qui regarde 
l'orient. Depuis il s'est élevé, sur la route même, une espèce 
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de nouveau village, composé d'hôtelleries et d'habitations de 
marchands. La culture consiste en labourages, vignes et prai- 
ries. 

L'église paroissiale offre un choeur assez beau , et surtout 
une très - belle tour , surmontée d'une pyramide , et que Ton 
croit avoir été bâtie dans le xiv* siècle. 

C'est à l'abbaye de Saint-Germain-des-Pres qu'appartenait 
la seigneurie d'Antony. Thomas de Mauléon , abbé de cette 
communauté, affranchit, en i?48» ' es habitans d'Antony et 
de Verrières, se réservant seulement quelques droits honoraires 
et pécuniaires. 

Nos anciens rois avaient droit de gîte à Antony ; et, sous 
Saint-Louis, il y eut procès contre les habitans, qui refusaient 
de se soumettre à ce droit. Ils y furent condamnes. En j3^6 9 
le roi Philippe de Valois alla, vers la fête de l'Assomption , 
camper à Antony, croyant que le roi d'Angleterre passerait 
par-là pour aller en Flandres. Mais ce prince l'y attendit vai- 
nement deux jours, le roi d'Angleterre s'étant,au sortir de 
Poissy, dirigé vers Beauvais. 

François I donna, en i545, des lettres-patentes pour l'éta- 
blissement de foires a Antony, le jeudi d'après la Pentecôte , et 
le jour de Sainte-Catherine, outre un marché, tous les jeudis, 
le tout à la prière du cardinal de Tournon , abbé commanda- 
taire de Saint-Germain. 

11 y a, à Antony, une blanchisserie de cire et nne fabrique 
de bougie , érigée en manufacture royale, par arrêt du conseil- 
d'état, en 1706 j elle appartient aujourd'hui à MM. Trudon, 
père et fils, ciriers de la cour» 

Géologie : 

Le fond du terrain d' Antony est entièrement composé de 
calcaire gypseux de dernière formation, ce que démontrent 
les os fossiles des mammifères que l'on y rencontre ( Voyez 
MONTMARTRE ). Ce calcaire gypseux fournit, d'excellent 
plâtre. 

* Plantes: 
jo. Garance des teinturiers (rubia tinctorum). 

(5.7.) 

ARCUEIL. Tire son nom tfArchéîlum ou Archoïhxm , 
fjui, en basse latinité, signifie un édifice formé par une réu- 
nion d'arcades ou d'arcs. Ce nom lui vint par allusion à l'aque- 
duc , soutenu par des arcades , que les Romains firent cons- 
truire, en ce lieu, pour conduire à Paris ; et principalement 
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«tt palais des Thermes, les eaux de la montagne qui se trouve 
A côté. Le village d'Arcueil, réuni maintenant à celui de Ca- 
chant (voyez ce mot), qui faisait autrefois une paroisse à part, 
est une commune assez considérable du département de la Seine» 
arrondissement de Sceaux, canton de Ville juif. U est k une lieue 
de Paris. Son exposition au levant et sur une colline, a permis 
d'y planter beaucoup de vignes : leur culture est la principale 
occupation des habitans. On y voit aussi beaucoup de blan- 
chisseuses : la proximité de Paris, et la rivière de Bièvres, qui 
traverse le village , leurdonnent, pour ce genre d'industrie , toutes 
les facilites désirables. 

L'église, dont la construction remonte jusqu'à Saint-Louis, 
est remarquable par la délicatesse du travail de son portail 
gothique, et par ses galeries intérieures, surtout celles du 
chœur. 

Quelque renommés qu'eussent été les travaux des Romains ,' 
on ne parlait plus des fontaines d'Arcueil en 1612. Mais la 
découverte qui fut faite alors des eaux de Rungis ( voyez ce 
mot), occasionna la construction du magnifique aqueduc qui 
existe aujourd'hui, dont Louis XIII posa la première pierre, 
le 17 juillet 161 3, et que Marie de Médicis fit élever ensuite 
sous la direction du fameux Jacques de Brosses. Cet édifice fut. 
achevé en 16^4 > et servit à conduire à Paris les eaux de Run- 
gis , réunies a celles cPArcueil. L'aqueduc a environ deux 
. cents toises de long sur douze de haut dans sa moindre éléva- 
tion. Il est composé de vingt arcades qui ont près de vingt- 
quatre pieds de diamètre. Il y en a neuf seulement à jour , 
pour l'écoulement de la rivière, qui passe ordinairement sous 
les deux arcades du milieu. 

Dans l'intérieur du canal, oh coulent les eaux, sont prati- 
quées, de chaque côté, deux banquettes d'un bout à l'autre, 
pour y marcher à pied sec. Cet ouvrage, digne par son exé- 
cution de rivaliser avec les plus beaux aqueducs des Romains, 
est voûté et recouvert de grandes pierres de taille , ce qui était 
facile, les carrières étant très-communes à Arcueil. 

Les eaux de l'aqueduc d'Arcueil déposent un sédiment cal* 
caîre qui , à la longue, obstrue les canaux de plomb oh elles 
coulent pour se distribuer dans Paris. 

Les restes de l'ancien aqueduc bâti par les Romains, qui se 
voyeut encore , consistent en deux arcades qui n'ont guère que 
la moitié de la largeur de la grande arcade de celui bâti par de 
♦ Brosses. Ces deux arcades sont du même mode de construction 
que les Thermes de Paris : on y remarque la même qualité de 
pierre , de ciment et de briques , et le même arrangement , savoir : 
dix assises de pierres carrées! de quatreou cinq pouces de large sur 
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six de long. Ensuite, quatre assises de grandes briques de l'é* 
paisseur de deux pouces. Entre les deux arc-boutans , la struc- 
ture est la même que celle du corps de l'aqueduc , de sorte que 
le tout forme une masse d'une solidité extrême. Les assises de 
pierre sont d'un côté onze l'une sur l'autre, et celles de briques 
ne sont que de trois, au lieu que, de l'autre coté, elles sont de 
quatre et les assises de pierre de dix. 

A l'endroit où le nouvel aqueduc reçoit les eaux de Rungis , 
était une fort belle maison bâtie par ïe prince de Guise. La 
rivière de Bièvresen parcourt les jardins. Monsieur, frère du 
Roi , Madame et Mademoiselle y vinrent, en juillet 1691 , 
-visiter M. Gendron, officier de la grande écurie du Roi , qui 
la possédait alors. Cette maison , qu'on appelait le château , 
fut vendue, avec ses dépendances, en 1750 , par les créanciers 
de monseigneur le prince de Guise ; l'acquéreur la fit démolir 
en 1753. 

Etienne Jodelle, poète fameux du xvi* siècle , avait h Ar- 
cneil une maison de campagne, ou furent jouées les premières 
tragédies composées en français. U y alla, en i56o, célébrer le 
carnaval avec les autres poêles de la Pléiade française, dont 
Ronsard était membre. Là, ils passaient le temns à boire, à se 
divertir et à faire des vers , à l'imitation des baccnanales des an- 
ciens. Un jour, en traversant le village, ils rencontrèrent un 
bouc, animal cher au dieu de la treille. Aussitôt, ils prennent 
fantaisie de le mener à Jodelle, comme une offrande digne de 
lui. Ils l'ornent de fleurs, l'entourent de rubans, en guise de 
bandelettes sacrées, et le présentent à Jodelle, pendant qu'il 
était à table. Ce fut une occasion et d'amusement et de dé- 
bauche. Sur cela, quelques ennemis de Ronsard firent, à son 
retour à Paris, courir le bruit qu'on avait sacrifié ce bouc à 
Bacchus, et que lui, Ronsard, avait été le sacrificateur. Aussi- 
tôt, grande rumeur : on traitait d'impies ceux qui avaient as- 
sisté à cette burlesque cérémonie. Mais Ronsard se tira de ce 
mauvais pas par une pièce de vers qui mit les rieurs de son 
côté, et lui donna gain de cause. 

Arcueil est encore aujourd'hui souvent visité par les amis 
des Muses. Ce village, dont la campagne est riante et pitto- 
resque, est un des lieux les plus fréquentés par les jeunes élèves 
des collèges du faubourg Saint -Jacques, lorsqu'ils vont en 
promenade. Les maîtres ont soin de leur faire remarquer et le 
superbe aqueduc qui subsiste., et celui que le temps n a pas en- 
core totalement détruit. 

On voit aujourd'hui, dans le vallon d'Arcueil, un grand 
nombre de maisons de campagne. La plus belle, bâtie autre- 
fois par un président au parlement de Paris, appartient main- 
tenant à l'ex-directeur Rewbell. Dans une autre, construite sur 



, y Google 



ARC— ARG 9 

les ruines de l'ancien château des Guises, on a établi une fila- 
ture de coton. 

C'est dans Ja plaine entre Arcueil et Montrouge que le roi 
de Prusse passa , le 20 septembre 181 5, la grande revue de ses 
troupes. 

Géologie : 

On trouve à Arcueil des mines d'argile plastique très- 
propre à la fabrication de la faïence fine (voyez GEÂTILLY 
e*VANVRES). J 

Plantes : 
i°. Garance des teinturiers (rubia Unctorum). 

(6.5.) 

ARGENTEUIL. Ce bourg , très-considc'rable , ayant une 
population de 4^74 habitons , et situé à deux lieues et demie 
de Paris , au nord-ouest , était autrefois de la province de 
nie-de-France et du diocèse de Paris : il est maintenant chef- 
lieu de canton , arrondissement de Versailles , département 
de Seine-et-Oise. Sa situation est Tune des plus agréables des 
rives de la Seine ; on y trouve un bac. Argenteuil était au- 
trefois un baUlage qui ressortait directement au parlement de 
Paris. Il y avait plusieurs abbayes , couvens d'hommes et de 
femmes , et un hôpital fondé par Saint-Vincent de Paule , 
qui a snrvéco aux orages de la révolution. 

Le prieuré d'Argenteuil avait été fondé en 656, et dona- 
tion en fut faite par les fondateurs à l'abbaye de Saint-Denis. 
Charlemagne donna ce prieuré à sa fille Théobrade ; les re- 
ligieuses Bernardines le possédèrent ensuite jusqu'en 1129, 
âu'elles en furent chassées , à cause de leur conduite déréglée, 
eloïse, après les malheurs de son Abeilard, s'y était retirée, 
en 1 1 20 5 elle fut forcée d'en sortir alors , comme les autres , 
et de se réfugier au Paradet, fondé par Abeilard, et qu'il 
lui céda : elle devint la prieure de ce nouveau monastère. 
Les Bénédictins de Saint -Pénis occupèrent de nouveau le 
prieuré d'Argenteuil qui primitivement avait été fondé pour 
eux. Au commencement du xvm e siècle, le judicieux abbé Fleury 
était prieur d'Argenteuil : on voyait, dans ce monastère , un 
tableau estimé, de Brenet, représentant le martyre de Saint- 
Denis. 

L'histoire rapporte que , sous Charlemagne , l'impératrice 
Irène envoya à ce prince , dans une boîte d'ivoire, la robe sans 
couture de N. S. J. - C. L'empereur donna celte relique au 
prieuré d'Argenteuil , parce que sa fille Théobrade en était 
abbem. Lors<de l'invasion des Normands, les religieuses , poux 
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soustraire la robe de J.-C. à h profanation des barbares , 
renfermèrent dans une nmraiJIe, où eJJe resta jusqu'en il 56. 
Elle fut retrouvée intacte , et exposée de nouveau à la vénéra- 
tion publique. 

Argenteuil était autrefois une place forte considérable , en- 
tourée d'épaisses murailles , flanquée de tours, et défendue par 
un large fossé Cette enceinte avait trois-quarts de lieue. Ou 
•distingue encore aujourd'hui les ruines de ces fortifications. 

Ce bourg a beaucoup souffert dans 1rs guerres de religion. 
Assiégé par les Huguenots, en i565, il fut pris d'assaut, le 
12 octobre même année, par le nommé Rouvray. 

Les vignobles d'Argenleuil étaient autrefois en grande répu- 
tation. Eu lai 5, Philippe-Auguste fit cadeau des vignes qu'il 
y possédait à Guérin , évéque de Senlis , son chancelier. 

Le territoire d'Argenleuil est encore en grande partie euhivé 
en vignes : on y trouve aussi beaucoup de carrières à plâtre , et 
leur exploitation fait la richesse du pays. 

Le château du Marais, qui faisait autrefois partie des do- 
maines de l'abbaye de Saint-Denis, et qui fut possédé par le 
comte de Mirabeau, a aujourd'hui pour propriétaire le vice- 
amiral comte Décrès. Il a su embellir ce séjour en profitant 
habilement de tous les avantages du site. Les eaux qu'il y a 
distribuées en abondance, et les plantations diverses qu'il y a 
fait faire, rendent son pare l'un des plus pittoresques des en- 
rirons de Paris. 

Palissot y avait une propriété. Celle de M. Cadet de Vaux 
produit du yin qu'une fabrication bien' entendue fait recher- 
cher. 

Jacques de Vitry, auteur d'une Histoire des Croisades, 
naquit à Argenteuil. 
^ Le a juillet i8t5, il y ent, à Argenteuil, un combat fort 
vif entre les Anglais et les Français. Ceux ci se^ battirent avec 
leur acharnement ordinaire; et, quoique bien inférieurs en 
nombre , ils repoussèrent l'ennemi et lui prirent deux dra- 
peaux qui , le soir , furent apportés à Paris par un détache- 
ment de cavalerie. 

Plantes : 

i° Cresson des sables (sisymbrium). (4- i.) 

ARNOU VILLE. Ce village , dépendant anciennement âc 
l'Ile-de-France et du diocèse de Paris, fait aujourd'hui par- 
tie du département de Seine-et-Oise , arrondissement de Pon- 
toise , canton de Gonesse , à 4 lieues de Paris, au nord. 

La terre d'Arnouville fut, en 1767 , érigée en comté, en 
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faveur de M. de Machault, garde-des-sceans et ancien con- 
trôleur-général des finances. Le châtean que ce seigneur y fit 
bâtir est un monument de son goût et de son amour pour les 
arts. Il appartient encore à ses descendans. Ou y voit des jar- 
dins très-vastes, et un parc de plus de trois cents arpens , planté 
d'après les dessins de Contant et de Cherotet. Lies eaux de la 
Croold y sont élevées à plus de cinquante pieds de haut , pour 
arroser le potager, au moyen de machines hydrauliques de 
Tinvention de M. de Parcieux. Cette petite riviècede Crould 
est distribuée avec profusion et magnificence dans toute l'é- 
tendue du parc ; et, entre autres pièces d'eau, elle alimente 
un bassin qui a près de vingt-cinq arpens. 

M. de Maehault a fait rebâtir entièrement le village sur un 
nouvel emplacement. Les rues en sont toutes très-régulières , 
plantées d'arbres , et aboutissent à une grande et belle plaça 
décorée d'une fontaine publique. 
Le territoire d'Arnouville est riche en grains et légumes. 
Louis XVIII resta à Arnouville pendant les trois jours qui 
précédèrent son entrée à Paris. C'est là , que , le 7 juillet 1 8 1 5, 
trois mille hommes, députes par la garde nationale de Paris, 
se rendirent pour complimenter le Roi et les princes de sa fa* 
mille. Une foule de citoyens s'y étaient déjà rendus , malgré* 
les défenses du gouvernement provisoire et malgré les pré- 
cautions qu'on avait prises de tenir les barrières fermées. 

ARPENTTS, ou mieux REPENTIS. Seigneurie et châ- 
teau situé entre Vauhallan et Saclay , dont il est une dépen- 
dance. On connaît des seigneurs de Repentis dès le x e siècle. 

* (3.70 

ASNIÈRES, voyez ANIÈRES. 

ATHIS. Ce village , autrefois de la province de PEe-de- 
France , diocèse de Paris , est anjourdTiuî du département 
de Seine-et-Oise , arrondissement de Corbeil , canton de 
Longjumeau , à une distance de 4 lieues sud de Paris , sur la 
route de Fontainebleau. U est agréablement situé sur une 
des hauteurs qui bordent la rive gauche de la Seine , et près 
du confluent de la petite rivière d'Orge. 

Son nom latin Athegia ne fournit point d'étymologie sa- 
tisfaisante. Il est connu dès le ix« siècle. Car nous lisons dans 
les mémoires de ce temps qu'Egbert, abbé de Oamt-Pierre 
et Saint-Paul, craignant que les Normands , qui venaient de 
débarquera Charlevanne , ne vinssent jusqu'à Pans, et ne le 
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missent au pillage, fit transporter à Aihis les reliques de Sainte- 
Geneviève, que possédait alors son église. 

Sur la fin du règne de Charles V I, la seigneurie d'Athis ap- 
partenait au chevalier de Montenay. Le roi d'Angleterre, qui 
prenait alors le titre de roi de France , confisqua cette seigneu- 
rie en 1 4*3 , et la donna â Guillaume de Felfetemps , qui , tra- 
hissant à la fois et son roi et sa patrie , avait favorisé l'occupa- 
tion de Paris par les gens du djpc de Bourgogne , aHié de l'usur- 
pateur- « »•• . 

Pierre Viole, président au parlement de Paris, possédait 
cette terre, en 1610. L'un de ses enfans fit bâtir, près la 
maison paternelle, un hermitage dans lequel il se retira, et y 
adopta le genre de vie suivi par les Pères de la Mort, espèce 
de confrérie instituée , depuis peu , pour purger les maisons 
infestées de pestes. L'habillement de ces Pères de la Mort 
était entièrement noir 5 seulement , sur leur poitrine, était figu- 
rée , en blanc , une tête de mort. 

11 est probable qu'il existait autrefois une maison rova*e à 
Athis ; car nous avons des preuves que quelques-uns de nos 
rois y ont séjourné. 

Saint-Louis y était au mois de mars ia3o, et Pbihppe-le- 
Bel adressa, de ce même lieu , le la juin i3o5, un mandement 
ou ordonnance au prévôt de Paris. 

Les grains et les vins sont les principales productions de la 
Commune d* Athis. ; 

Le château de Chaiges est dans ses dépendances. Il sf 

• trouve encore un autre très-beau château qui est la propriété 

de M. de Seres , et en outre une jolie maison de campagne 

que possédait M. le duc de Rohan-Chabot, et qui passa depuis 

|i madame la duchesse de Châtillon, 

A ce château est joint un parc superbe. On f remarqua 
surtout une machine construite par Laurent , dont 1 extrême 
simplicité fait le principal mérite. Elle n'est composée que de 
quatre roues, et elle élève continuellement les eaux dune 
fontaine à plus de soixante pieds, pour alimenter les réservoirs 
et les bassins qui se trouvent dans les jardins et dans le parc. 

Ce château, qui a appartenu jadis à Roquelanre , poste- 
rieurementà mademoiselle de Charolois , est aujpurd nui à M, le 
docteur Corvisart. - 

Le télégraphe qui était placé dans ce village, pour la ligne 
deLyon, fut détruit, le 10 juillet i8i5,par les troupes alliées. 
J (7. nord.) 

AUBERVILLIERS , ou TSotke-Dame-des-Vertus , 
ou simplement Les Vertus , ainsi que l'appellent aujourdhui 
les habitans. Ce village , qui était autrefois de la province de 
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nie-de-France , fait maintenant partie tin département de la 
Seine , arrondissement et canton de Saint-Denis. U est si-, 
tue presqu'à l'extrémité du faubourg Saint-Laurent , dans 
une vaste plaine qoe les habitons cultivent principaJement en 
légumes. La culture de ces légumes est pour eux d'un grand 
profit à cause du voisinage de Paris. Cependant le genre d'en- 
grais que ce voisinage même permet d'employer donne à ces 
plantes potagères une mauvaise qualité , dont on se méfie dans 
les marchés de la capitale. 

Ce village doit son nom des Vertus à une image de la 
Sainte- Vierge que l'on voyait autrefois dans l'église de la pa- 
roisse , et qui était en grande vénération dans tous les pays en- 
vironoans, i cause de la prodigieuse quantité de miracles qui s'y 
opéraient journellement par l'intercession de la mère de Dieu. 
lu , comme alors le mot miracle s'exprimait aussi par celui de 
vertu , on trouve Aubervilliers appelé tantôt JV.-D.-des- 
Vertus , «t tantôt N.-D.-des-Miraclcs. Le roi Philippe de 
Valois et la reine sa femme avaient une dévotion particulière 
pour cette image de la Sainte- Vierge. Us vinrent, en i338, à 
Aubervilliers, pour offrir leurs voeux à cette patrone du lien. Le 
roi fit présent de deux arpens de terre a féglise , et la reine 




qne ce prince avait coutume de porter a son chapeau , était 
la reptésentation de celle d'Aubervilliers. 

Le village ayant été ruiné pendant les guerres des Arma- 
gnacs, on s'avisa d'un expédient pour le rétablir, et le Pape 
promulgua un bref qui dorme de grandes indulgences et re- 
met les péchés à tous ceux aui visiteront et aumSneront 
l'église paroissiale d? Aubervilliers. Ce moyen eut un succès 
merveilleux dans ce siècle superstitieux , et Aubervilliers , en- 
richi par les aumônes des dévots , se releva promp te ment de 
ses ruines. ... 

L'auteur du livre bizarre des Préadamites , le célèbre 
Isaac de La Pcyrère , mourut à Aubervilliers, en 1675, à l'âge 
de 82 ans. Ce fut aussi dans ce bourg que Henri IV remit 
les sceaux de France à Chiverny , qui avait déjà été chance- 
lier sous le dernier règne ; et, qu'en présence de ses officiers , 
ce bon prince lui adressa ces paroles touchantes : « Aimez- 
« moi comme je vous aime , et croyez que je veux que nous 
« vivions comme si vous étiez mon père et mon tuteur. » 

Dans les derniers jours de juin 181 5, lorscpeles troupes 
ennemies se portaient sur la capitale, Aubervilliers, attaqué et 
défendu vivement, fut pris et tepris plusieurs fois. Le 3o juin le 
maréchal Blucher s'eneœpata et porta la droiledesnn armée suc 

% 
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le Plessis-Picquet,et la gauche sur Saint-Cloud. Le lendemain , 
1 er juillet, les Français attaquèrent Aubeivilliers. Mais, malgré 
leur valeur accoutumée , et quoiqu'à trois fois différentes ils 
en fussent restés maîtres , à la quatrième ils furent repous- 
ses , et l'ennemi en fit créneler aussitôt les maisons. Le même 
jour , vers le soir , une quarantaine de gardes nationaux je 
Paris, ayant à leur tête un officier de cavalerie légère , et 
MM. Tuton et Drouet , officiers dans les a e et 3 e légions , se' 
portèrent en escarmoucheurs sur le village, et repoussèrent les 
Prussiens jusqu'à l'église qui se trouve à l'extrémité. Le fea 
très-vif que l'ennemi dirigeait des maisons et du clocher les 



firent volte-face et repoussèrent ( 
plusieurs fois ils rentrèrent ainsi en vainqueurs dans le village, 
et quoiqu'ils eussent affaire à des forces très-supérieures , ils 
ne perdirent que trois hommes et n'eurent que huit blessés. 

Ces différentes attaques , et le long séjour qu'y ont fait les 
troupes prussiennes et anglaises , ont réduit ce malheureux 
village dans le même état où il était après la guerre des Arma- 
gnacs. Mais cette fois, pour le rétablir, on n'a pas eu recours 
à la de'votion. On a, au contraire , employé des moyens tout 
profanes. Le i5 septembre i8i5 , MM. Ruggieri , artificier 
du Roi , Honveaux et Augustin , donnèrent , dans le jardin 
Ruggieri f une fête extraordinaire au profit des victimes de la 
guerre. Une cinquantaine d'habîtans du village ruiné, accom- 
pagnés dé M. Demars , maire , et de M. Dubois , curé , par- 
coururent le jardinet semblaient témoigner lenr reconnaissance 
à .tous ceux qui venaient en s'amnsant , contribuer à alléger 
lenr misère. Les fonds produits par cette fête ont été versés 
entre les mains du maire et du curé, chargés d'en faire la ré-» 
partition. ' . * . -m r» 

Excité par cet exemple de bienfaisance , M. Comte , fa- 
meux ventriloque, et faiseur de tours , donna aussi j le 6 oc- 
tobre suivant , une représentation en faveur des habitans d'Au T 
bervilliers , et M. Dubois publia le 7 , dans les journaux , une 
lettre dans laquelle il remercie M. Comte, et annonce que la 
recette s'est élevée à 8 1 5 francs. (7. 3. ) 

AULNAY-LES-BONDY. Cette commune du départe- 
ment de Seine-ctiOise-, arrondissement de Pontoise, canton 
de Gonesse, était autrefois de la province de l'fle-de -France 
et du diocèse de Paris. Elle est située à 3 lieues de Paris , et 
tire son nom des aulnes- qo\ croissaient sur son territoire, et 
son surnom de sa position près de la forêt de Bondy. Le vil- 
lage est buti entre le cuisseau de Riâaiix^ venant de Vitta* 
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pinte, et celui Je Morée, qui prend sa source à Vanjours. 
C'est aussi à Aulnay que passe Je petit ruisseau appelé le 
Roatier, qui vient des environs de Livry, et se jette dans 
celui de Morée. 

La présence de ces trois ruisseaux rend le terroir d' Aulnay 
marécageux dans plusieurs parties , et humide dans toutes» 
Les prairies et les labourages font, en conséquence , la prin- 
cipale richesse du pays. 

Aulnay a donné naissance à Guillaume Boucher , recteur 
de l'université de Paris , en 1 368 $ et à Guillaume Fichet , 
aussi recteur, sous. Louis XI, et qui a écrit Un livre sur la rhé- 
torique. Ce recteur Fichet s'opposa énergiquement au dessein 
qu'avait Louis XI dm lever le» écoliers, et d'en faire des sol- 
dats, pour résister à la ligue, dite du bien public. 

La Xerre d'Aulnay était autrefois un marquisat. Le château» 
dont le parc, dessiné dans I« meilleur goût, offre une collec- 
tion précieuse de tous les arhies acclimates en France , appar- 
tient aujourd'hui à M. de Tessé* Un habile agriculteur, 
M. Char lier, possède à Aulnay une ferme dans laquelle il 
elè?e un super De troupeau de mérinos. (9. a. ) 

AUTSTSÀY-LES-CHATENAY. Hameau détendant de 
la commune de Chàtenay-les-Bagneux , s'appelle en latin 
Alnetum. L'abbaye de Sainte-Geneviève y avait droit de 
justice , en 1 Q&f. 

Une partie des eaux du château de Sceaux vient (TAunnay. 
Nicolas Gaillard, aumônier de l'abbaye de Sainte-Gene- 
viève, possesseur du domaine d'Aunnay, obtint, en 162:2, d'y 
faire rebâtir une chapelle, qui était depuis long-temps tombée 
en ruine. - ( 7* 40 

AUSTERLITZ. Espèce de petit hameau qui se trouve , 
hors barrières , sur la rive gauche de la Seine , et près de la 
Salpëtrièrc et de la Verrerie. 11 est formé d'un rassemble- 
ment de maisons , principalement de pécheurs et de guin- 
guettes , où le peuple de Paris va , le dimanche , manger les 
produits de la pèche. On l'appelle Austerlitz depuis la con* 
struedon du pont du même nom. Il est de la dépendance de ta 
commune de Vitry. (6. 5. ) 

AUTEUIL. H y a , en France , plusieurs villages de ce 
nom, qui le doivent à leur position, soit qu'on le fasse dé- 
river du nom latin altare , autel; ou du celtique au, prairie; 
dans les anciens titres, il est nommé Altolium. Quoi qu'il en 
«oit, le plus célèbre de ces villages est Auteuil-les-Paris , 
département de la Seine , arrondissement de Saint-Denis , 
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canton de Neuilly, à une lieue un quart de Paris, à l'entrée du 
bois de Boulogne. 

L'agrément de sa position, sa proximité* de Paris , du bois 
de Boulogne et de la grande route de Paris à Versailles et à 
Saim-Cloud, y a fait multiplier les maisons de campagne. 
Quelques-unes ont été habitées par des hommes célèbres, tels 
que Boileau Despréaux, Molière, La Chapelle, Franckhn, 
Condorcet, Helvétius, Rumford , qui y est mort, etc. Mais 
la plus remarquable de ces maisons de campagne est celle de 
Boileau , que ron voit encore aujourd'hui dans la deuxième rne 
a gauche, après l'église, en allant à Saint-Cloud. Le législa- 
teur du Parnasse français y faisait son séjour ordinaire pen- 
dant la belle saison , et il se plaisait à y «ecevoir et y fêter les 
plus célèbres littérateurs de son temps , et surtout Chapelle , 
Racine, La Fontaine et Molière. Quand il dînait avec ces 
derniers , il aimait surtout à s'entretenir de littérature. La 
Pucelle de Chapelain était sur la table, et ceux qui faisaient 
des fautes de langage étaient condamnés à en lire quelques vers. 

Tout le monde connaît l'aventure plaisante qui arriva à ces 
aimables littérateurs, dans un des soupers d'Auteuii. « Mon" 
père n'y était pas , dit Racine le fils , dont nous empruntons 
le récit: le sage Boileau y perdit la raison comme les autres. 
Le vin avant jeté tous les convives dans la morale la plus sé- 
rieuse, leurs réflexions sur les misères delà vie et sur cette 
maxime, que le premier bonheur est de ne point naître, et le 
deuxième, de mourir promptement , leur firent prendre l'hé- 
roïque résolution palier sur-le-champ se jeter dans la rivière. 
Us y allaient; elle n'était pas loin. Molière alors leur représenta 
qu'une si belle action ne devait pas être ensevelie dans les té- 
nèbres de la nuit , et qu'elle méritait d'être faite en plein jour. 
Ils s'arrêtèrent, et se dirent , en se regardant les uns les autres : 
Il a raison! A quoi Chapelle ajouta : Oui, messieurs, ne nous 
noyons que demain , et, en attendant, allons boire le vin qui 
nous reste ». Cette anecdote originale a été mise sur la scène 
par l'aimable et ingénieux auteur des Etourdis, M. Andrieux, 
sous le titre de Molière avec ses amis, ou leSouperaAuteuil, 

L'une des récréations favorites de Boileau à Auteuil , était 
de jouer aux quilles, « II excellait a ce jeu , dit encore Louis 
Racine, et je l'ai vu souvent abattre les neuf quilles d'un seul 
coup. — U faut avouer , disait Boileau , que j'ai deux grands 



perte de sa maison d'Auteuii. Il la vendit à M. le Verrier, qui 
lui dit , en l'acquérant : Vous y serez toujours chez vous ; 
j'exige que vous y conserviez une chambre , et que vous venje» 
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touvent PliatiUîr. Quelque jours après , Boileao y retonm#ca 




pond Antoine. — Je ne suis plus le maître ici , reprit Boilead 
avec chagrin, qu'y viens-je faire? Et il remonta en voiture pour 
retourner à Paris. Ce fut le dernier voyage que l'Horace fran- 
çais fit à son Tivoli. 11 mourut quelque temps après , d'une by- 
dropisie de poitrine, le 1 3 mars 1 7 1 1 , Agé de 75 ans. 

Dans le siècle dernier, la maison de Boilcau était devenue la 
propriété de M. Gendron , célèbre médecin. Voltaire la visitaut 
pour la première fois, fit, en y entrant, ce char mant im- 
promptu : 

C'est ici le vrai Parnasse 

Des vrnis enfaus d'Apollon ; 
Sous le nom de Boilcau , ces lieux virent Horace* 
Esculape y parait sons celai de Gendron. ' 

Madame Helvétius se plaisait , après la mort de son mari, k 
rassembler dans sa maison de campagne d'Attteni) nne société 
choisie d'hommes célèbres dans tous les genres. Des plaisans 
appelaient cette société, ta société libre des égoïstes. Bona- 
parte , en 1798 et 1 799, y venait souvent visiter madame Hel- 
vétius $ et ce fut lh t qu'en se promenant avec lui dans son jardin , 
cette femme illustre loi adressa ces paroles , qu'il était si peu 
fait pour sentir ; « Vous ne vous doutez pas combien on peut 
trouver de bonheur dans trois arpens de terre ». 

J_.'^srl •**.<» A* A..».*~:i ajlaij^ x 1 :— _ xn . 

que 

ramide octogone, a l'anglaisé, qui 

Dans celte église est le tombeau d'Anloinc-Nicolas Nicolaï, 
premier président de la chambre des comptes , décédé à Au- 
teuil le 1 5 juin 1731. On v voit aussi celui de l'illustre chan- 
celier d'Agûesseau , mort à Paris le 9 février*! 70 r, qui avait dé- 
claré vouloir être inhumé à Autcuil, à côte de sa femme, Anne 
Lefebvre d'Oumesson, décédée précédemment. Les tombeaux 
de ces deux époux ont été élevés , en 1753, par la famille 
d'Agûesseau. A leur tête elle a fait ériger , sur une magnifique 
base de marbre blanc une pyramide d'un autre marbre, qui 
supporte un globe de cuivre dore. 

Les ahbés de Sainte-Geneviève étaient autrefois seigneurs 
d'Àuteuil, et y avaient leur maison de campagne. Le vin 
d'Anteuil avait alors de la célébrité , et on lit dans les anciennes 
chroniques que les abbés, seigneurs du village, en faisaient 
des cadeaux aux év&pe*. 
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^oteaU a une fontaine dont les eaux minérales avaient jadis 
une vertu reconnue , comme on le voit par un livre publié sur 
elles, en i6a8 , par Pierre Habert, mëdccio. 
. Pierre cTAuteuil, fameux par ses connaissances , sous Phi- 
lippe Auguste, et depuis abbé de Saint-Denis , était né dans 
ce village. 

Plàhtes : 

2°. Cameline amplexicanle (mjragrum sativum, L.). 

AVEAUX (Moulin des). Ce moulin se trouve sur la com- 
mune de Villiers-lc-Bâcle. (a. 7.) 

AVRON. Ce hameau, «rai fait partie de la commune dé 
Neuilly-sur-Marne, s'appelait autrefois Evron ou Aivron, et 
était un fief considérable. Situé sur le haut d'une montagne , 
ce fief a été cause de la conservation des bois qui l'entourent 
encore aujourd'hui , et qui descendent jusque près de Ville- 
monble. Les propriétaires de ce fief n'ont point voulu défri- 
cher ces bois , qui , situés sur le territoire de Neuilly , s*ap*- 
pelient encore les bois de Neuilly , quoiqu'ils en soient à 
fH-èscPuneJieue. 

Le château d'Avron, bâti sur la pointe la plus élevée de 
la montagne, avait nne vue immense et qui rendait son séjour 
enchanteur. Sa belle architecture n'a pu le préserver des ra- 
vages révolutionnaires. Il est aujourd'hui presque entière- 
ment détruit , et ne présente plus au voyageur que des ruines 
hideuses. (9. 3.) • 

B 

BACLE ( le j. Cest une ferme de la commune de Thiais. 

(7-Î-) 

BAGATELLE. Château qui dépend de la commune de 
Neuilly-sur-Seine. Ce n'était autrefois qu'un très-petit châ- 
teau, que mademoiselle de Charolois se plaisait & habiter. 
Elle tâchait d'en rendre le séjour agréable en y appelant tons 
les arts, tous les plaisirs j elle y donnait de jolies têtes cham- 
pêtres où les jeunes garçons et les jeunes filles des environs 
Tenaient danser. 

Monsieur le comte d'Artois, ayant" fait l'acquisition de Ba- 
gatelle, le rebâtit, et y plaça cette inscription caractéristique ; 

Parva 9 sed opta* 
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w t>n a nommé long-temps Bagatelle la FoKe d'Artois. Sa 
situation , et le joli paysage qui lui sert de ceinture , sont admi- 
rables. Jamais, dans un aussi petit espace, on n'a réuni , avec 
{dus de simplicité et d'art, l'agrément et la commodité. Le 
comte d'Artois a fait cadeau de Bagatelle à S. A. R. Mgr. le 
duc de Berri. (4*4*) 

BAGNEUX. Tire son nom latin Balneolum, des bains qui, 
dit-on , étaient autrefois sur son territoire. Mais le peu d'eau 

Zn'on trouve à Bagneux rend cette étymologie fort suspecte. 
le mot de Bagneux vient plutôt de Bano (qui , dans du Caoge, 
veut dire commun), peut-être parce que Ùl banlieue de Paris 
finissait de ce côté-là. Bagneux serait ainsi une altération de 
Bannieux , et Balneolum nne autre altération de Banio- 
lum. En effet , on trouve, dans une charte de Charles -le— 
Chauve, le vicus Baniolum mentionné parmi les terres qui 
appartenaient à l'église de Paris : ce qui prouve en outre l'an* 
tiquité du lieu. • 

Ce village, qui faisait autrefois parue de la province de 
l'Ile-de-France , est maintenant du département de la Seine, 
arrondissement et canton de Sceaux. Il est situé à une liene et 
demie de Paris, à une légère distance de la route d'Orléans , 

sur la droite , et dans la plaine. La culture du pays consiste en 

grains et en vignes, dont le vin est asser bon. 

L'église , dont Saint-Herblaod est le patron , a été rebâtie 
dans le xm* siècle. Le vaisseau en est tort beau. Il est voûté 
avec des galeries en petit, pratiquées à l'instar de. celles de 
Notre-Dame de Paris. Le bâtiment est flanqué d'une aile de 
chaque côté , au-dessus de laquelle sont les arc-boutans qui 
supportent un corps d'église assez élevé et couvert d'ardoises. 
Le portai] est de la plus haute antiquité. On y voit sculpté Dieu 
le père, accompagné de quatre anges t tenant chacun un chan- 
delier à la main. On a enté un nouveau clocher sur l'ancien qui 
est au côté de l'église. 

Autrefois , le jour de la fête de Saint-Herbland r une grands 
partie du Châtelet de Paris s'y transportait solennellement , et 
y dînait , comme c'était d'usage de le foire à Bagnolet le jour 
de Saint-Gilles. 

Henri IV, en i56q, vint a. Bagneux et y campa, avec ses 
troupes, au retour d une expédition dans le pays de Caux et le 
Venu. 
' La position, de Bagneux , sur une éminence, est pittoresque : 
son paysage varié en rend le séjour agréable. Aussi on y re- 
marque un grand nombre de jolies maisons de campagne. On 
peut surtout citer celles de M. le comte d'Hauterive, celle de 
Ht Je chevalier Bailly et celle de M* Cordier :on y monteq 
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encore tin jardin qui , disent les babitans , a appartenu an cardi- 
nal de Richelieu. Ce ministre avait en efîet une maison de plai- 
sance à Bagneux. 
Géologie : 
On exploite à Bagneux beaucoup de carrières 5 plâtre , de 
pierres de liais et à bâtir. Ces carrières sont de même forma- 
tion que celles de Montrouge {voyez ce mot). (5. 5.) 

BAGNOLET. Ce village dépendait autrefois de la pro- 
vince de l'Ile-de-France et était du diocèse de Paris. Il fait 
aujourd'hui partie du département de la Seine , arrondissement 
de Saint-Denis , canton de Pantin , et est situé à une lieue 
ide Paris. 

Les e'tymologîstes font venir le nom latin de Bagnolet Ba- 

Î^nolia, de Bagna, en basse latinité, bain. On pourrait aussi 
ui appliquer la niérne origine qu'à Bagneux ( voyez ce mot ). 
La seigneurie de Bagnolet était à la maison d'Orléans, qui 

Lût de grandes augmentations et beaucoup d'cmbellisscmens. 
e château a long-temps appartenu à Philippe, duc d'Orléans, 
régent de France. Mais Monsieur le Prince , son fi!s, vendit , à 
sa mort, les meubles du château, et, bientôt api es, le château 
Ini-méme 5 le parc a été divisé en plusieurs lots, et le château 
■détruit. 

Le parc de Bagnolet contenait trois cents arpens ; il avait 
été planté d'après les dessins et sous la direction de Dcsgots. . 

Le cardinal Duperron avait une maison de campagne à 
Bagnolet $ il y avait passé les premières années de sa vie , et 
Toùlut y terminer sa carrière. H citait , comme un exploit de 
sa jeunesse , qu'un jour, en présence de Ronsard ,il avait fran- 
chi "vingt semelles , et que le vieux Ronsard, témoin de Cet 
exercice , s'était c'eric : Ce n'est pas là sauter, c'est voler. 
iUette preuve d'agilité lui était tellement chère qull conserva, 
sans aucun changement , l'allée où il avait essayé ce saut. Il 
* se plaisait beaucoup dans ce lieu , ct.y composa plusieurs de 
ses ouvrages. Le cardinal y mourut, étant arenevéque de Sens, 
le 5 septembre 161 8. 

Les Mémoires de l'académie des sciences nous apprennent 
qu'an milieu du dernier siècle on fit à Bagnolet la découverte 
Au kaolin, c'est-à-dire d'une terre absolument semblable a 
celle qui forme la composition de la pdrtelaine de la Chine : 
la trace s'en est perdue depuis $ mais une découverte bien plus 
précieuse est celle de M^ tiirardot , ancien chevalier de Saint- 
Louis, retiré , qui avait dissipé sa fortune an service } H la 
répara en inventant la nouvelle manière de faire mûrir les 
fruits par une concentration de chaleur. Il n'avait que trois 
•nrpens et demi de terrain j il divisa cet espace , fft constitue 
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des murs et des contre-murs à 18 pieds de distance le» nos 
des antres , et obtint ainsi nne grande quantité d'excellentes, 
pèches. Cette méthode, pratiquée depuis à Montreuil , fait la 
renommée et la richesse des cultivateurs de cette commune 
(vorez MONTREUIL). 

On exploite à Bagnolet des carrières de plâtre et de pierres , 
pour moellon , d'excellente qualité. (8.4*) 

BAILLiY. Il y a aux environs de Paris un fief et tin vil- 
lage de ce nom. Les étymologistes le font venir de Bàiia , 
mot qui , en basse latinité et en provençal , signifie soin , tu- 
telle , garde , protection. 

Le premier de ces lieux est sur la commune de Champs : 
ce fief appartenait en 1628 à Charles Le Roi de la Poterie , 
qui obtint d'y avoir un oratoire domestique. 

Le second est un village, faisant autrefois partie de la pro- 
vince de l'Ile-de-France , diocèse de Chartres , et qui est au- 
jourd'hui du département de Seine-et-Oise , arrondisscmenl 
de Versailles , pré* Marly , à 4 lieues ouest de Paris. 

On y rencontre beaucoup de jolies maisons de campagne ,' 
votre le château dont le propriétaire actuel est M. Bouche* 
mon. 11 y a une filature de coton exploitée par M. Poupine!. 
Le sol y produit des bois et des grains. ( 1. 4* ) 

BANLIEUE (h a). Etait autrefois no hameau assez con- 
sidérable de la commune d'Arcueil. On n'y voit plus aujour- 
d'hui qu'une auberge, appelée encore la dàhlibue f et qui 
est située dans un carrefour , sur le grand chemin qui conduit 
an Bonrg-la-Reine, à main gauche, et à la distance de cinq 
quarts de lieue de Paris. Avant que ce hameau ne fût détruit , 
il y avait nne des plus anciennes léproseries du diocèse de 
Paris , et en même temps une des plus riches. On appelait aa> 
trefois léproserie ce que nous entendons aujourd'hui par hô- 
pital. Les maladies singulières que les croises avaient rappor- 
tées d'Orient, et qui toutes avaient plus ou moins de rapport 
avec la lèpre , avaient fait donner ce nom à ces sortes de fon- 
dations. 

Cette léproserie fut choisie , en 1 36o , par le roi Jean , pour , 
lenir une assemblée, dans laquelle il devait être traite des 
moyens de faire la paix entre la France et l'Angleterre. Cette 
assemblée y fut tenue en efiet, le 10 avril même année $ mais 
elle n'eut aucun résultat. . 

' Ce lieu a pris son nom de sa position sur l'extrémité de U 
banlieue de Paris. (& 5.) 

BARBIÈRE ( Ile), On appelle ainsi une partie de terre en-, 
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tourne par im bras de la Marne, appelé Moi uB ras ou là 
Vieille Marne, 

Son nom latin était Insula Barbarœ (île de Sainte-Bai bc). 
Elle se trotnre sur le territoire de Créteil ( voyez ce mot).- 

(9-6.) 

BARRE ( la ), Hameau dépendant de Deuil , et à un 
quart de lieue de cette commune. Il est situé sur Je grand 
ehemin de Pontoise, et n'est composé que de quelques au- 
berges et d'assez jolies maisons de campagne. M. le Tissier 
possède la plus considérable. ( 5. 1 . ) 

BATROY. C'est une ferme cfe la commune du Ménil. 

(a. à.) 

BAUBIGNY. En latin Balbiniacum ; c'est-à-dire mon- 
tagne de Balbinus. Ce village qui était autrefois de la pro- 
vince de l'Ile-de-France , diocèse de Paris , est situé dans te 
département de la Seine , arrondissement de Saint-Denis 
canton de Pantin, sur la route d'Allemagne, à une lieue et 
demie de Paris. 

Ce village, quoique très-ancîen , puisqu'il était connu dès 
le 7«. siècle, a très-peu d'habitans, qui s'adonnent à la culture 
des grains. 

U y avait autrefois un château qui a été détruit, et auprès 
se trouvent les trois sources du ruisseau le Bu de Monfort. 
Ce fut un Perdricr de Baubigny qui , en i56a , à la bataille 
de Dreux, tua le maréchal de Saint-André. (8. 3.) 

BEAULHïU. Hameau de la commune d'Andresy. (1 . 1 .) 

• BEAUREGARD. Hameau de la commnne de la Celle*» 
Saint-Cloud , dans une situation charmante qui lui a fait don- 
ner son nom , ou du moins qui le lui fait mériter. (2. A. ) 

BEAUTÉ ( le château de). Situé sur le territoire de Fonte-* 
nay-aux-Bois,doVit-il était autrefois le lieu le plus remarquable, 
il fut bâti par Charles V, dans une position charmante , et sur 
une élévation à mi-côte, d'où l'on découvrait Vincenncs au 
couchant, Nenilly et Chelles au levant, le cours de la Marne, 
Champigny , Çhenevières , etc. , au midi. Christine de Pisan ' 
criant de Charles V, dans ses Mémoires , dit qu'i/ édifia 
Beauté oui moult est notable manoir, La piété du même 
prince lui avait fait aussi construire une chapeUcdans l'intérieur 
Jte ce château. Quand l'empereur Charles IV vint à Paris, 
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Charles V lui assigna pour habitation son château de Beauté. 
Ce monarque 7 resida plusieurs jours; et l'histoire dit que le 
roi de France allait tous les jours lui rendre visite et retenait, 
le soir, coucher en son autre château de Vincennes. 

Charles VII fit présent du château de Beauté à sa maî- 
tresse , la belle Agnès, et les courtisans s'empressèrent alors de 
Tappeler madame de Beauté. Les charmes de la génie damoi- 
selle, qui firent du royal amant un héros, suffisaient seuil 
pour lui mériter ce nom. 

Une femme non moins célèbre qu'Agnès, la belle duchesse 
d'Etampes , l'a habité postérieuremenr. * - 

Dans le siècle suivant, Beauté ne consistait plus qu'en une 
seule tour; mais depuis la tour dle-méme a disparu. Il ne reste 
plus que quelques débris et portions de voûte. Au bas de rem- 
placement de cet antique château, on voit encore le moulin de 
Beauté , qui seul rappelle aujourd'hui un lieu qui fut jadis le 
temple de l'Amour. 

L'une des portes du parc de Vincennes avait aussi pour 
inscription le nom de Beauté : c'est celle qui menait autrefois à 
ce château. ( g. 5. ) 

"BECON. Hameau du département de la Seine* arrondisse- 
ment de Saint-Denis, canton de Nanterre et commune de 
Courbevoie. H n'a rien de remarquable. (5. 3. ) 

BEL-AIR. Il 7 a plusieurs lieux, aux environs de Paris £ 
oui porten t ce nom : 

i. Moulio du Bel-Air, surlftcommune de Nanterre. (3. 3.) 

a. Moulin du Bel- Air, sur m commune de Gentilly. (6. 5.) 

3. Ferme du Bel- Air, sur la commune de Vauhallan. (4-7-) 

4- Château du Bel- Air, sur la commune du Chenay. (2. 5.) 

5. Ferme du Bel-Air, sur la commune de Villiers-le-Bâcle* 

(2.7O 

6. L'une des portes du parc de Vincennes s'appelle la 
porte du Bel-Air. (7-4-) 

7. Enfin, le nom de Bel- Air est celui d'une jolie maison 
de campagne , située sur le territoire de Bièvres. Elle est bâtie 
sur une éminence assez élevée, d'oîi l'œil embrasse un horizon 
immense, dans lequel se dessinent, à la vue du spectateur, les 
jolies vallées de Bièvres , Palaiseau et Jouy. Cette maison ap- 
partient à M. de Plancy. (4*6.) 

BELEBAT. Hameau delà commune de la Cclle-los-Saint- 
Cïoud, département de Scinc-ct-Oise , arrondissement de Ver- 
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sailles, canton de Saim-CIoud. Le château de ce liea fut 
donné, en i4#5, par Louis XI, à Olivier le Dain, qui avait 
été «on barbier, et qui périt si misérablement sous le règne 
suivant. 

• On trouve, dan%|w œuvres de Voltaire, une pièce intitulée 
la Fête de Jiïelé&m, qui contient la description d'une fête 
donnée dans ce village, et où Fauteur s'amuse aux dépens d'un 
curé des enviions, appelé Dimanche. (a. 4-) 

BELLE -ÉPINE, C'est une ferme de la commune de 
Thiais.'On voit aussi à côté une hôtellerie ou auberge. (7 . 7.) 

BELLEVILLE. Cette commune qui , dépendante autre- 
Ibis de PIle-de-France et du diocèse de Pans , fait aujour- 
d'hui partie du département de la Seine, arrondissement de 
Saint-Denis ? canton de Pantin » s'appelait anciennement 
Saule , en laun Savegium ou S aria , mot dérivé de celui de 
Savon ou Savaty, qui, dans certains pays , désigne une terre 
en friche et non cultivée. Nos rois de la première race avaient 
dans ce lieu un château, et l'on trouve encore dans les cabi- 
nets des curieux des pièces de monnaie qui y avaient été frap- 
pées , et sur Jesquellés on lit distinctement S nui. Il reste en- 
core des vestiges de cet ancien châtean dans une ferme située 
sur le haut de la montagne , et que ses habitans appellent la 
ferme de Savie. 

Ce village s'est postérieurement nommé PoitronuUle^ car dans 
une description des environs de Paris, qui date du règne de 
Charles yi , on lit : Poitronudle dix mlleyiUe , les hôtes 
Saint-Merrr , l'hôtel de aSi^B, etc. Sa situation sur une 
éminence , d'où l'œil découvre rout Paris, lui a sans doute fait 
donner son nouveau nom. Il y a sur la montagne de BeÏÏc- 
ville des sources assez abondantes , qui fournissent des eaux 
pour l'usage de la capitale. L'aqueduc qui sert à les conduire 
est un des plus anciens de Paris. Il en est fait mention dès 
l'an 1487. 

. Avant la révolution , BeJlcviUe était de la dépendance de la 
paroisse de.Saint-Merry à Paris. Voilà sans doute pourquoi, 
dans la description des environs de Paris , sous Charles vl , 
citée plus haut , ou voit mentionnés les hôtes Saint-Merrr, 
Ce lieu était probablement uue propriété appartenant à la pa- 
roisse. 

Beilcville s'est beaucoup augmenjB' depuis 5o ans. Il touche 
maintenant aux barrières de Paris. On lit ', dans d'anciennes 
descriptions, que ce village avait dix-sept seigneurs, et en outre, 
plusieurs couvens. Les couvens sont détruits, les seigneurs ont 
disparu, et maintenant on trouve à Bel le ville des manufactures , 
dont une d'acier, dirigée par M. JWignard Betûnge, et une 
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eranae quantité de maisons de campagne , Uès-agreables, 
beaucoup de guinguettes placées sous des berceaux , dans 
des jardins très— bien ombragés, où, les joues de dimanche et 
% les fêtes- pendant toute la belle saison , se porte une foule ior- 
nombrabie de Parisiens, qui viennent y goûter los plaisirs réunis 
de la danse et de la promenade. L'avaotage de lu position de 
Belleville et la grande salubrité de l'air qu'on y respire l'ont 
aussi fait choisir pour y placer plusieurs pensionnats de jeun» 
gens et de jeunes demoiselles, 

Favart et Voiseiion ont composé , dans la maison de cann- 
pagne qu'ils avaient à Belleville, les jolies pièces qu'ils ont 

On trouve dans cette commune plusieurs carrières a plâtra;. 
Les puits qu'on y a creusés ont fait découvrir a M. Hérir 
cart de Thury , entre les différentes couches qui composent 
son terrain , une masse très - épaisse de marne fcJanche 
«Peau douce, qui contient beaucoup de coquilles fliuiatiles. 
La superficie ou sol f composée en grande partie de sable 
xFalluvion mêlé d'argile , n'est propre qu'a la culture de la 
vigne qui y réussit asses bien. 

Le village de Belleville a été Fu n des lieux où s'est le plus 
signalée la valeur française pendas* les dernier* jours de la 
Campagne de i&i4> 

Le plateau de la eoUine sur laquelle il est assis était une po- 
sition trop avantageuse peur que les généraux, chargés de sa 
défense de la capitale, -ne s'empressassent point de Foccupet . 
Aussi, le 2 9- mars \&\t\, Farmée française ayant concentre' sas 
lignes, la droite £it placée sur les hauteurs de BeUeville , Mé- 
aH-Montant et la butte SaiatrGhaumoot , s'appuyant sur V w- 
cennes. 

Pendant que le roi Joseph (qui la veille avait dit, dans une 
pvodamation aux Parisiens : Je ne vous quitterai point ! ) 
parcourait tontes les lignes de défense , Fermerai combinait 
ses opérations ^attaque, et le général Rayefski était chargé 
d'attaquer Belleville. Instruit de ces dispositions, le duc de 
Raguse se hâta de placer la pras grande partie de ses forças sur 
les hauteurs do village. 

Le 3o, à huit keuces du.matin, le général Rayc&i Ktoanja 
sur trois colonnes , soutenu par les.gardes.ei les réserves de Mac- 
mée russe, et forma l'attaque du village. Aussitôt le duc de 
Raguse, furieux d'être preVemt , jetle dbosla oUine ses u>aU~ 
leurs, et engage un combat terrible eu d'abord )es braves 
troupes qu'il cosnsnaodait ont l'avantage. Mais chaque wc- 
toire partielle n'est obtenue qu'au prix des pras grands saerv- 
nces,et par les efforts d'un courage qui se croyait invincible. 
Les soldats français s'étaient tellement animes du désir de triom- 

3 
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pher qae, maigre le feu continuel et vif des batteries ennemie», 
ils se précipitaient des hauteurs , la baïonnette en avant , et 
chargeaient les postes avancés des alliés avec la rage du déses- 
poir. 

Etonnées d'une résistance aussi opiniâtre , les troupes du gé- 
néral Rajefski s'effrayent, et lâchent pied : la valeur française 
s'en accroît $ et les soldats , se croyant vainqueurs , s'ébranlent 
pour poursuivre l'ennemi qui recule. Le prince Eugène de 
Wurtemberg accourt alors pour soutenir le général Rayefski. 
Ces deux corps réunis recommencent une nouvelle attaque , et 
le combat devient plus terrible. 

A son tour, le corps des grenadiers russes, sous le comman- 
dement du lieutenant-général Lambert, s'avançait au pas de 
charge pour attaquer Belleville. Le duc de Raguse ne pouvait 
plus opposer qu'une poignée de braves à des troupes dix fois 
supérieures en nombre. La résistance devenait impossible. 

Cependant, profitant habilement de l'ardeur martiale qu'un 
premier avantage avait inspirée au corps qu'il commandait , le 
duc de Raguse ose encore tenter une attaque, en avant de Belle- 
ville, sur l'ennemi nombreux qui se porte sur lui. Mais les ré- 
gimehs russes, prussiens et badois s'avancent en épaisses co- 
lonnes et protégés par une artillerie formidable. Une mêlée 
horrible a lieu aussitôt. Les soldats des deux partis s'attaquent 
a la baïonnette avec un acharnement égal de part et d'autre. 
Les Français étaient un contre dix , et cependant ils prolongent 
long-temps encore cette mêlée meurtrière. Enfin, tournés et 
cernés par Pennemi, ils se replient dans le village même de 
BelleviUe $ et , près d'être massacrés , ils ne demandent plus 
qu'à vendre chèrement leur vie. Le carnage augmente, et plu- 
sieurs grenadiers sont tués à coups de baïonnette à côté du duc 
de Raguse lui-même. 

II était trois heures du soir, et le duc se voyant accablé, sans 
nul espoir de délivranee, envoya un officier d'ordonnance au 
prince de Schwartzenberg pour demander une suspension d'ar- 
tncs, avec promesse d'abandonner, à cette condition, tout le 
terrain qu'il occupe encore hors des barrières, et s'engage de 
souscrire à la reddition de la capitale. L'officier, renvoyé de- 
Hfot Alexandre, obtint cette trêve, et les ordres sont donnés 
pour suspendre les combats sur toute la ligne. 

Alexandre et le roi dé Prusse s'étaient, aussitôt l'armistice 




signèrent la convention du 3o mars , arrêtée entre les autorités 
françaises et le comte de Nesselrode , plénipotentiaire des puis** 
sauces coalisées. 
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* Aussitôt cette capitulation «ignée, le duc de Ragnse évacua 
les bautcurs de Bcllevllle, et il fut îèmplacé par le corps des 
grenadiers russes, qui s'y établirent. 

En 181 5 ,Belleville fut encore un des points ou lavaient 
française espérait défendre avantageusement les approches de 
Paris. Dès le 3o juin , les 3 e . et 4 e corps de l'armée rassem- 
blée sous les ordres du maréchal prince d'Eckn.uhl avaient 
leur camp sur les hauteurs de Belleville à l'en tour du ^lé- 
graphe j mais cette fois , l'ennemi ayant tourné ses attaques 
d'un autre côté , le village ne fut pas même menace. (7.0.) 

BELLEVUE. Charmante maison de plaisance» située sur 
le coteau qui s'étend de Saint -Cloud a Meudon. C'est ma- 
dame de Pompadour qui la fit bâtir avec une promptitude in- 
croyable. Commencée le 3o juin 1 748 , elle fut achevée le 
ao novembre 1 ^So. Le it\ du même mois, le roi y vint pour 
la ptemière fois. La vue lui en fut si agréable qu'il voulut l'ac- 
quérir, et le contrat en fut passé le aa juin 1757. Mais il en 
laissa la jouissance à sa favorite. Après la mort de madame dé 
Pompadour , ce monarque se plut à faire dans sa nouvelle 
propriété de nouveaux embellissement qui la rendirent plus 
agréable encore. 

A la mort de Louis XV, son successeur donna Bellevue à 
ses tantes, Mesdames de France. 

Bellevue était surtout remarquable par sa situation avanta- 
geuse et la gracieuse magnificence de sa construction- Les cu- 
rieux admiraient l'avenue qui conduisait à l'avant- cour, la cour, 
du château, environnée de grilles dorées, Pextéiieur du châ- 
teau avec ses quatre belles faces , et bâti sur les dessins de 
V Assurance ) les bustes de marbre entre les trumaux des croi- 
sées , la chapelle, les bains, la ménagerie, à droite et à gau- 
che du château les parterres à l'anglaise , termines par des ' 
bassins de marbre richement décorés ; les jardins plantés par 
M. âflsles , leur élégance , la statue du roi par le célèbre 
Pigal, etc., etc. 

Costou , Faleonet, Adam l'aîné, Salé, Pigal, Fragon- 
nard , Lagrenée avaient à l'envi orné Bellevue de tous leurs 
chefs-d'ecavres. La poésie avait aussi payé son tribut à l'ai- 
mable enchanteresse qui commandait dans ces lieux. Plusieurs 
inscriptions, pleines de goût et de sentiment, se lisaient fré- 
quemment dans les bosquets du parc. Nous citerons celle-ci , 
gravée dans un bosquet, au milieu duquel était un peut par- 
tete de fleurs : 



laisses sur leurs tiges nouvelles 
T-.cs fleurs qui parent ces bosquets, 
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Car la fraîcheur est aux bouquets 
Ce que la pudeur est aux belles. 

1 Mesdames de France avaient beaucoup reculé les limites du 
parc de Bel le vue, et ajouté ans agrémens de ce séjour délicieux 
un jardin anglais. 

Bellevue devint, à la révolution, une propriété nationale. 
La Convention, en 1 793 , avait décrété que Bellevue ne serait 
point vendu, mais conservé et entretenu aux dépens de la ré- 
publique pour servir aux jouissances du peuple, et former des 
établissemens utiles à l'agriculture et aux arts. Cependant, nu 
mépris de ce décret, cette belle propriété fut vendue, quelque 
temps après, à un M. Lenchère, maître de la poste aux che- 
vaux à Paris, mit la fit démolir. 

Bellevue n'offre plus aujourd'hui que des ruines; quelques 
parties d'habitations sont tout ce qui reste de tant de magnifi- 
cence. 

L'heureuse position de ce séjour, la vue immense et variée 

3u'eik offre à l'œil étonné , sa proximité de la capitale et des 
eux maisons royales de Samt-Gloud et de Meudon, font dési- 
rer sa restauration! et qu'une main puissante vienne le rendre 
à son ancienne splendeur. 

Bellevue est situé sur un fond de craie pareil à celui de Meu- 
don ( voyez MEUDON ). Le sot y est sec et aride ; mais, 
que ne pourrait point l'art pour vaincre les obstacles, si, de 
nouveau , la puissance venait l'inviter à parer ces lieux pleins de 
si doux souvenirs ? ( 4* ^* ) 

BERCY. Ce vîHage , rlépendantde la ci-devant province de l'Ile- 
de-France et du diocèse de Paris, appartient aujourd'hui au dé- 
partement de la Seine, arrondissement de Sceaux, canton de 
Charenton. Bercy est renommé comme entrepôt de commerce 
pour les vins j et, comme Heu de fabrique, il comprend plusieurs 
établissemens. Voici l'état statistique commercial de ce village , 
et les noms des fabricans ou commissionnaires principaux. 
MM. Cabanis, Chacot, Cbevé, Cussy , Delamarrc, Duflocq, 
Gallois, Gorfey, Hasson, Lemaignon, Leroy, Lïbevt, Rw 
ebard, Rigault, Tricot, adjoint au maire, etc. j tous commis- 
sionnaires ou négociai» en vins , vinaigres et eaux-dc^-vie. 
M. Le Hardelay y tient une tannerie, M. Santerre une raffinerie 
de sucre, etc. 

Bercy, connu du temps de Louis-le-Gros, est assis sur un 
territoire fertile en grains, fruits et légumes. 

Ce village a plusieurs dépendances que l'on a désignées par 
des dénominations particulières. Les principales sont : le 
grand et le petit Éercy, la Happée, si renommée pour les 
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«scellentes matelottcs que l'on y apprête; la Grande-Pinte, 
où se trouvent des guinguettes Lri*-héquentées, dans la belle 
saison, par les ouvriers de Paris ; la grande vallée de Fécamp 
et k Ponceau. 

Mais ce qu'on j voit de pins remarquable est le château 
de Bercy, appelé vulgairement le Grand-Bercy , pour le dis- 
tinguer d'un autre château , dit le Petit-Bercy, dont nous par- 
lerons ci-après. Le Grand-Bercy est une maison de plaisance, 
charmante par sa position , et surtout par la beauté de ses en- 
TÎrons. Elle est située à la droite de la Seine, près de Confions , 
à une petite lieue au-dessus de Paris. 11 a, suivant un auteur 
moderne, été bâti pour M. de Bercy, seigneur du lieu et in- 
tendant des finances. C'est à tort que Le bœuf avance qn'il le 
fut d'après les dessins de Mansara. Cet honneur appartient à 
Levau. M. Paris de Montmartel l'acquit en 1706, l'orna d'un 
grand nombre de statues , et fit construire ltf magnifique terrasse 
qui îègne le long de la rivière Le parc, planté par Le Notre, 
à neuf cents arpens. 

Cette belle propriété était, avant la révolution, rentrée dans 
les mains de ses premiers possesseurs. M. Charles de Melon 
de Bercy , dernier héritier dn nom r en était encore proprié- 
taire en 1809 , année de sa mort. 

MM. de Bercy , qui n'y faisaient point leur résidence , 
louaient ordinairement leur château de Bercy. M. de Colonne 
en avait de cette manière la jouissance pendant son ministère t 
et fit de grands changerais dans la distribution des jardin/. 
M. Arthur fils, fabricant de papiers peints , et membre delà 
commune, loua également ce château, en 179a. Il y avait 
établi sa fabrique , et fut guillotiné quelque temps après comme 
partisan de Robespierre. 

Depuis la mort du dernier propriétaire , M. de Nicolaï en a 
fait l'acquisition 5 mais il est encore occupé par une fabrique: 
c'est celle de sucre de betterave , tenue , avec le plus grand 
succès, par M. le vicomte de Chabons. 

L'autre château , situé à Bercy et qu'on appelle le Petit- 
Bercy, est aussi sur le bord de la Seine, et plus près de Paris 
que le Grand. Son parc est d'environ quarante arpens, clos de 
murs. MM. Coulon et compagnie y avaient établi , il y a 
quelques années, une maison de commerce considérable. Cette 
maison est surtout connue par son procès fameux avec M. de 
Bourrienne , qui fut cause de la disgrâce de ce ministre , sous 
Bonaparte, et qui, dans ce moment, occupe encore les tri- 
banaux. \ 
L'importance de Bercy sous le rapport commercial , tient 
â sa double proximité de Paris, lieu de consommation , et du 
cooûmxt de la Seine et de la Marne , de manière que son 

3» 
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port reçoit les tributs de dent rivières. Toutes les province* 
vignobles de France , le Maçonnais, la haute et la basse Bour- 
gogne, la Champagne, la Tourraine, l'Orléanais, l'Anjou 
et le Languedoc y amènent & la vente , leurs vins > leurs eauJH 
de-vie et leurs vinaigres. 

Plantes : 

Buplèvres jonciformes (èuptevrum junceum). 

(7.5.) 

BERNY. Ce hameau , qui est sur la route d'Orléans , h 
3 lieues de Paris, appartient à- la commune de Fresnes-les-» 
Ru n gis. Ce sont quelques maisons , groupées sur la route , qui 
le forment. Le hameau a dû son nom à un des plus beaux châ- 
teaux qiTil y eut aux environs de Paris, et que la révolution 
n'a pas laissé subsister. Voici ce qu'en disait un écrivain du 
milieu da siècle dernier : • 

<c On admire l'architecture de ce château , un des mieux exé- 
» cutés par François Mansard. La beauté de ses* canaux ne 
» contribue pas peu h l'agrément de ce lieu $ les jardins ei* 
» sont magnifiques et d'une très*»belle distribution. 

» Le portique , qui leur sert d'entrée , est orné de bustes 
3» de marbre* Le petit bois est bien coupé d'allées et de tour- 
» nans. Les vergers , bien plantes , donnent de beaux et (Fexccl- 
x lens fruits. » 
. C'est la maison de Puisienx qui a fait bâtir ce château. 

Les ambassadeurs dé Siam y furent logés, par ordre de 
Louis XIV, eh 1676 , et y demeurèrent jusqu'à ce qu'ils fissent 
leur entrée solennelle. 

Le chancelier de Belièvre avait acquis ce château et se plut à 
l'embellir. 

En 168$, Pabbaye de Saint-Germain-des-Pfés de Paris 
Tacheta, ainsi que la seigneurie de Fresnes ( voyez ce mot ) , 
et ce fut en sa qualité d'abbé de Saint-Germain que mon- 
seigneur le prince de Clermont l'occupa pendant trente -six 
au?. * (6.7.) 

BEZONS Ce village , que l'on trouve quelquefois écrit 
Bcsons , était autrefois de la province de i'Be-de-France et du 
diocèse de Paris 5 il (ait maintenant partie du département de 
Seîne-et-Oise , arrondissement de Versailles , Canton d'Ar- 
gcnteuil , & 3 lieues nu* quart de Versailles , et a lieues de 

Pa, «-, 4 ■ ^ 

Il parait avoir une grande antiquité. Nos premiers rois 
V avaient probablement un bAtel ou - maisou rie campagne , 
puisque plusieurs historiens prétendent que, du temps de la 
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première race , on y battait monnaie, fi ne reste rien, dans «*>, 
-village, qai atteste celte ancienne splendeur. Cependant On yi 
voit encore quelque» jolies maisons, dont l'une, entre autre* ,, 
offre une particularité assez singulière. On a bâti , dans le pfrer 
qui en dépend, un moulin a vent , dont le mécanisme sert à, 
élever et distribuer des eaux jaillissantes pour le service intérieur 
de la maison et celui du jardin. 

M. le maréchal de Bezons a fait construire/ sur le territoire 
de cette commune, un château qu'on y voit encore. 

L'église de Beaons est d'une construction moderne, qui ne 
l'empêche pas d'être une des plus laides du département de • 
Seine-etOise. Elle est sous la double invocation de Saint-Mar- 
tin et de Saint-Fiacre. Suivant Diikure, il était d'usage à Pa- 
ns, avant la révolution, d'aller, tous les ans, à Bétons, assise 
ter à la fête qu'on y célébrait , le dimanche d'après la Saint-* 
Fiacre. Les Parisiens s'y rendaient en partie de plaisir. Les 
supeibes cavalcades de masques , qu'on .y remarquait cbaUBt 
année , y attiraient un grand concours de peuple de tous les 
environs. 

Bezons avait un pont en bois nouvellement bâti. Le 28 juin 

îfci5 , les troupes françaises le brûlèrent pour défendre à 

Vennemi l'approche de la capitale. 

GÉOLOGIE : 

Le sol du territoire de BezonS est composé de sable et de 
eaillou* roulés, de même que celui de Boulogne (voyez ce 
mot). Ce genre de composition l'a rendu propre à la culture 
de la vigne et des asperges qui est, en eflet , la principale oc- 
cupation de 6es habitans. (4. a.) 

BICÊTRE. Château et hameau qui, après avoir autrefois 
fait partie de la province de l'Ile-de-France et du diocèse de 
Paris, sont maintenant du département de la Seine, arron- 
dissement de Sceaux , canton de Villejuif , commune de Gen- 
tilly. Ils sont situés sur une hauteur , à une lieue de Paris. 

Cette position, sur le sommet d'une colline assez élevée > 
procure à ce lieu une des' plus belles vues des environs de Par- 
tis. La grande cité, le cours de la Seine, une foule de villages 
s'offrent delà a l r œil du spectateur étonné. 

Le roi saint Louis r qui favorisait de tout son pouvoir, et 
•ckra Pesprit de son temps, les institutions monastiques, vou-* 
Unt établir une colonie de Chartreus près de sa capitale, leur 
donna un terrain, situé sur la paroisse de Gentilty, et qu'il 
avait acheté, en iîÔo, d'un nommé Ze Queut. Mais, les 
Chartreux autant depuis rapetrochés de rais, le monastère 
q*c U roi y avait fait bâtir était tombé en ruines, et notait pUft 
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connu <pè «mis le nom vulgaire de- la G fange aux Queux. 

Un évéque de Wincester, en Angleterre, nommé Jean ., l'ac- 

2 ait, an commencement du règne de Philippe-le-Bel,et y 
t bâtir un château, on hôtel de campagne, que le même Phi- 
lippe— le— Bel confisqua , en 1 394 , avec d'autres maisons et 
terres que possédait cet évéque anglais. Il le lui rendit en i3oi, 
et ce lieu fut alors appelé le château de Wincester, et depuis 9 
par corruption, Bisse sire, selon quelques auteurs, et enfin Bi- 
cétre, tel qu'on le prononce aujourd'hui. Cependant il paraît 
plus vraisemblable que le nom de Bicétre vient de Biberis 
easttum, château de la Bièvres. On sait, en effet, que cette 
rivière coule au pied de la colline de Bicétre. 

Pendant les guerres qui eurent lieu sous le rot Jean , Robert 
Kanolle , chef d'un parti anglais , venant de la Champagne , 
assiégea celte maison de Bicétre , devenue propriété fran- 
çaise, s'en empara, s'y logea, et fit mine d'y livrer bataille j 
mais, après l'avoir pillée, il se retira. 

Charles V la donna à son frète le duc de Berri. Ce prince» 
enchanté de sa belle position, fit bâtir, sur l'emplacement de 
la maison de Bicétre, un château qui passait alors pour 
un des plus beaux et des plus vastes qu'il y eût en France. Le 
duc, qui était instruit et aimait les arts, appela, pour embellis 
sa résidence , tous les artistes habiles qui étaient alors à Paris. 
Ils en firent une habitation digne de celui qui voulait y fixer son 
séjour. 

Mais ce nouveau château de Bicétre ne subsista pas long- 
temps. En 141 1 , lors des guerres civiles qui eurent Heu sous 
Charles VI , la faction de Le G ois , boucher de Paris , s'y 

Krtaen tumulte, et, s'en étant emparé, y mit le feu. Le La- 
nreur ajoute que l'embrasement fut si violent et si général , 
3u'il n'y resta que deux petites chambres , qui étaient enrichies 
'ouvrages parfaits en mosaïque ; que les gens d'honneur fu- 
rent d'autant plus offensés de cet attentat , qne la perte opérée 
par cet incendie était irréparable. On regrettait surtout les 
peintures exquises de la grande salle , également précieuses par 
l'art et parla richesse des dorures et des couleurs. On y voyait, 
dit-il, les portraits originaux de Clément VII et des cardi- 
naux de son collège, ceux des rois et princes de France, et 
enfin ceux des empereurs d'Orient et d'Occident. Ces détails 
proovent que, dès-lors , les arts n'attendaient qoe la paix pour 
prendre leur eesor en France, et qui?, sans les fatales guerres 
civiles dont notre malheureuse patrie a été si long- tcmj>s k 
victime, ils auraient atteint leur point de perfection bien avant 
le siècle de Louis XIV. 

Après cet incendie , Jean.dnc de Berri , oncle de Charles VI, 
donna l'emplacement et les dépendances de son château as 
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chapitre de Notre-Dame de Pans. Cette donation , faite par kn 
en juin 14169 fi>t confirmée par Charles VII, en i44 T > «* P 3 ^ 
Louig XI, en 1 4^4* 

Le procureur cfo roi fit saisir,» i5tp, cette propriété, qai 
était devenue un repaire de voleurs, et la fit entièrement raser 
en 1 63 2. Louis XIII alors jeta les yeux sur cette position pour 
y faire construire un hôpital qu'il destinait à servir de retraite 
atrx soldats invalides. L'édifice qu'il fit élever pour cet objet 
est celai qui existe aujourd'hui. Louis XIV, a*an( depuis bâti 
l'hôtel royal des Invalides, à Paris, celât de Bicétre tnt réuni 
a l'hôpital général , dont il devint une annexe. Cette dernière 
destination lui est restée jusqu'à nos jours. 

La position de Bicétre, sur une hauteur, est très-conve- 
-nable pour le rétablisseme n t des malades , et Pair y est plua 
pur et moins infect que dans la plupart des hôpitaux de la 
capitale. 

Due seule chose manquait â Bicétre : c'était de Peau. On* 
était obligé d'aher jusqn'à la Seine, chercher, dans des voi-* 
tares, celle nécessaire i tout ce vaste étabnssetttnt. L'art par- 
vint a créer l'un de ses prodiges ordinaires. En «733 , M. «of- 
frant, habile architecte, construisit a Bicétre un puits qui 9 
par sa profondeur , sa largeur et la snnplieité de la machine qui 
sert à puiser \'eau , au moyen dé dent seaux , dont l'on dtaeend 
pendant que l'autre remonte , est certainement le plus remar- 
quable qui soit en France, et peut-être en Europe. Il a cent 
soixante -douze peA de profondeur et qcrinse de diamètre* 
Creuse presque entièrement dans le f ©e vif, ois seul les sources/ 
H a neuf pieds d'eau toujours intarissables^ Le réservoir^ qoi » 
cinquante - quatre pieds carrés, contient quatre mille ùifrid* 
d'eau. Jadis c'étaient quatre chevaux qui faisaient mouvoir cette 
admirable machine ; maintenant ce sont les hommes même ,* 
renfermés dans Bicétre, qui se livrent a ce genre die travail. 
Bicétre n'est pas seulement un hôpital ; H est aussi une mai* 
. son de force, on l'on tient , séparés de la société, ceux qui enr 
font la honte , tels que les libertins de toute espèce, les escroc» y 
les filonx et les voleurs. 

Le dépôt de la chaîne des hommes condamnés aux galères est 
établi à Bicétre , depuis la révolution. On rte peut voir , sans fre^» 
aùr d'horreur , l'effronterie de la plupart de ces misérables att* 
moment on , liés deox à deux, et enchaînes douse a douze, ils 
partent pour leur destination. Avant d'être placés dans les 
chariots, ils sont déshabilles nus, et, visités jusque dans les" 
parties les plus secrètes ponr s'assurer s'ils n'ont pas des outil» 
popres à limer et à scier leurs fers. On a trouvé , dans h» 
bouche etdarfs l'anus même de ces bandits, des scies faites avec 
des ressorts de montre. La plupart de ces monstres affectent^ 
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à ce moment terrible, une imperturbable audace , et plusieurs 
te promettent hautement de revenir bientôt pour recommencer 
leurs brigandages. 

En 1006, cent cinquante prisonniers parvinrent à s'évader. 
L'un deux, poursuivi de trop près, se réfugie dans l'apparte- 
ment de l'épicière de la maison , qui était à table avec douze 
personnes, bans se déconcerter, il se met au pi es d'eux et mange 
tranquillement. Un long poignard , qu'on apercevait sous son 
habit, glaçait de terreur tous les convives, et aucun n'ose s'op- 
poser à son impudence. Il avait pris la place de la maîtresse qui , 
effrayée , se fit donner un autre couvert : cet effronté coquin 
fut arrête deux heures après. 

U y avait autrefois a Bicétre huit cachots noirs , pratiqués 
sous terre, et qui né recevaient d'air que par des piliers percés, 
placés au-dessus des voûtes. Quatre chaînes attachaient ceux 
qu'on renfermait dans ces espèces de tombeaux. Us ont été dé- 
truits depuis la révolution. Dans l'un d'eux , on trouva, à cette 
époque, un nommé Isidore, menuisier, qui déjà y avait vécu - 
quatorze ans, et jouissait cependant d'une santé parfaite, mal- 
gré l'extrême insalubrité de ce séjour humide et ténébreux. 
C'était un voleur de profession que M. de Sartine, alors lieu- 
tenant de police, avait fait ainsi enterrer tout vivant parce que 
Isidore avait menacé de l'assassiner. 

Depuis 1775, on a établi, dans la prison de Bicétre , des 
ateliers de polisseurs de glaces et de boutons, de cordonniers, 
de tailleurs et une fabrique de bas. On punit par des privations 
ceux des ouvriers qui ne "veulent pas travailler, et l'on récom- 
pense ceux qui montrent de la bonne volonté par un salaire , 
dont partie sert à leur avoir une meilleure nouniture, et partie 
leur est remise à leur sortie de la prison. 

♦. Deux mille deux cents lits sont destinés à recevoir les vieil- 
lards indigens. Ils ne sont admis qu'à soixante-dix ans révolus, 
et ils y sont traités avec tous les égards dus au malheur et à la 
vieillesse. On ne peut voir sans vénération ces hommes respec- 
tables par leur âge, se livrer, dans un atelier commun, a des 
travaux conformes à leur âge et à leurs forces. Tout le monde 
connaît ces jolis ouvrages, en os et en bois, qui viennent de 
Bicétre : ce sont des vieillards qui ont plus de soixante-dix ans 
qui les ont faits. 

Le spectacle le plus affligeant qu'offre le vaste intérieur de 
Bicétre, est celui des fous. C'est bien là , en voyant cette dégé- 
nérescence de l'homme , qu'on est porté a s'humilier soi-même, 
et à reconnaître combien est vain ce privilège de la raison, dont 
pourtant nous sommes si fiers. 

Les fous ne sont plus enchaînés comme autrefois. Ceux dont 
les accès pourraient être dangereux sont renfermés dans des 



, y Google 



BIC-BIÉ 3ff 

loges disposées Si cet usage. C'est surtout la vue de ces der* 
niers qui peut faire regretter au spectateur d'appartenir à une 
espèce d'êtres susceptibles de tomber dans un tel excès de dé- 
gradation. — 

Les fons tranquilles n'affectent point aussi profondément , 
mais ils affligent peut-être davantage j car souvent de longs in- 
tervalles lucides leur permettent de ressentir toute l'horreur de 
leur situation. Us causent alors, ils parlent avec autant de rai- 
son que si leur cerveau n'était point dérangé. On raconte qu'un 
fou de cette dernière espèce écrivit à M. de Beaumont , arche- 
vêque de Paris, plusieurs lettres dans lesquelles il lui faisait 
observer que des intrigues de famille avaient seules occasionné sa 
détention à Bicétre. Ses lettres étaient si bien raisonnees, écrites 
d'un style si persuasif , que M. de Beaumont se décide à se ren- 
dre à Bicétre. D se fait amener le fou pétitionnaire , cause long- 
temps avec lui, et remarque, dans cet homme, si peu d'appa- 
rence de folie qu'il croit à l'injustice de sa captivité, et loi pro- 
met que , sous vingt-quatre heures , il lui fera rendre la liberté. 
■ Tout, jusque-là, allait à merveille pour le pauvre détenu ; 
mais, au moment ou monseigneur allait sortir, un accès de 
folie saisit son protégé , qui se retourne , donné à l'arche- 
vêque un coup de poing, et loi dit : Adieu , le Père éternel 
m'attend. 

A l'exemple de ce malheureux, plusieurs se persuadent être 
papes, empereurs, rois, princes, etc. Ceux-là se crojent géné- 
raux et font manoeuvrer des armées ; ceux-ci , infatués de 
l'idée qu'ils sont prêtres, évéqnes, archevêques, disent conti- 
nuellement la messe. Plusieurs veulent, à toute force, être Dieu 
lui-même, et donnent, en cette t qualité , les ordres les plus 
extravagans. 

Sous le directoire exécutif, la manie d'un fou de BScêtre 
était d'écrire à tous les ministres , et de leur proposer des lots. 

L'administration de Bicétre ne reçoit , en général , que les fous 
incurables. Ceux dont on peut espérer la guérison sont traités k 
Charenton (voyez ce mot). 

Un bâtiment neuf a été construit, depuis la révolution , pour 
contenir les fous. Il est très-beau, et à coûté 4oo,ooo francs. 

Le 3 juillet 1 8 1 5 , on transféra , de Bicétre à Paris , les dé- 
tenus , ii cause de l'approche de l'ennemi. (6.5.) 

BTEVRES : en latin Bevria. Ce village , de la ci-devant 
province de l'Ile-de-France, diocèse de Paris,, est maintenant 
ou département de Seine-et-Oise , arrondissement^ de Ver- 
sailles, canton de Palaiseau. 

Ce village , quoique très-petit, comprend dans sa dépen- 
dance les hameaux des Roches, de Vaux-Boy an , les fiels de 



, y Google 



fi6 ME-BIE 

Monteclain , les maisons appelées Bel-Air, VAbbàye-aux- 
Pois, etc. ( Voyez ces mois). 

Les productions du territoire de fièvres sout les bois , foins, 
légumes et grains. 

Qn y trouye une manufacture d'indiennes , qu'exploite 
$|. Dolfus-Gonsard , dont les produits, travaillés à l'instar 
(Je £eux de la manufacture de Jouy , sont estimes. 

Ou a remarqué que la rivière de Bières avait , à Bièvres 9 
1 i<> pieds d'élévation au-dessus du niveau de Nojtre-Dame. 

Le village est situé à 3 lieues de Paris, sur un coteau quj 
regarde le midi. Le bas du territoire est un peu marécageux 
ft rempli de verdure. Le château est situé en cet endroit. Le 
terrain des coteaux est jaune , tirant sur je rouge , ce qui 
indique qu'il y a des mines de fer dans le voisinage : aussi 
y voit-on une fontaine minérale. Il y a des vignes dans les 
endroits moins froids j le reste est en prairies et labourages. 

L'église est très-petite et n'a point d'aile*. 

Une communauté célèbre de Bièvres est celle dite de Val- 
Profonde, et ensuite Val-de-Grâce 5 elle était de l'ordre an- 
cien de saint Benoît , établi avant l'ordre de Ctteauz , et date 
au mcjiqs de l'an i ioo. Elle souffrit beaucoup sous les guerres 
de Louis XI j elle fut ruinée par les Huguenots , etj en i56% 9 
les religieuses se retirèrent à Saint-Paul-de-Beauvajs. Sous 
François I , elle commença à itoçe appelée Val-de-Grâçe. En- 
fin, en i636, il fut r^rmis aux religieuses de démolir leur aor 
çienne demeure de Bièvres, et même de la vendre. 

La fontaine minérale.de Bièvres est dans un parc du lien, 
et voûtée. L'eau cependant eh est insipide , tre^limpide, et 
laisse un peu de muriatede soude après sqo évapora tion. 

Bièvres a produit un nommé Rossignol , cordonnier , qui # 
sans étude ut lecture, apprit, par sa seule pratique , à con- 
naître et à guérir les maladies. Jl s'établit à Paris, et leva 
même une apothicairerie dans l'enclos du Temple. 

La terre de Bièvres fut érigée en marquisat par Louis XV, 
et le premier possesseur a été le fameux marquis de Bièvres, 
auteur du Séducteur , . mais plus connu par les nombreux 
calembpurgs qu'il a faits. Le comte de Vaulgrennand , exr 
cbambellan de Bonaparte , est propriétaire actuel du château. 

Mouradjea d'Obsson , suédois d'origine , établi en France , 
et auteur estimé de V Histoire de l'empire ottoman , mourut à 
Bièvres , dpus une maison de campagne , en 1B06. 
Plantes : 
i°. Grasçette commune (pinguicula *vufgaris), 

a°. Tïèûe i*au&toe (trtfolûwi ochrokucum). (4*. 7<) 
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BIEVKES ( Rivière de) : en latin Biberis. Cette petite ri- 
V»ète, Funedes pi a* connues parmi celles qui coulent dans les 
environs de Parts , prend sa source au hameau' de Bouvier» 
( -voyez ce mot). Elle passe à Bue , Jouy, Bièvres , qui Fui donne 
ou oui en prend son nom, Anfonf, Arcueiltt Gentilfy. Elle 
perd, à cet endroit, son nom de Bièvres pour prendre celui de* 
Gobelins (voyez GOBELINS), entre dans Paris, en inversant 
le boulevart Saint- Jacques , sons on pont de pierre, ali- 
mente sur son passage plusieurs fabriques* blanchisseries , etc., 
et surtout la manufacture royale des Gobelins, et Ta se jeter dans 
la Seine, entre le jardin des Plantes et la Safpétrière. Elle par- 
court sept lieues depuis sa source jusqu'à son embouchure. Les 
eaux de cette petite rivière passent pour avoir une Qualité' parti- 
culière qui les rend très-propres aux teintures , et c'est en partie 
à cette qualité qu'on attribue l'éclat des couleurs des belles ta- 
pisseries des Gobelins. 

■ Dès Tan 1763, l'aqueduc d'Arcneil et les antres établis- 
semens hydrauliooes de Paris ne suffisaient plus pour four- 
nir la quantité d'eau* nécessaire à la consommation de cette 
grande cité , dont l'étendue prenait tous les jours de nou- 
veaux accroissemens. Cette année, M. de Parciénx présenta un 
projet , par lequel il proposait d'amener à Pans , par le 
moyen g? un canal , les eaux de la petite rivière de V Yvette ci. 
de la B ièvres. Ce projet , d'abord accueilli , fut ensuite rejeté » 
parce que les fonds manquaient pour son exécution. Il fut 
repris , en 1769, et MM. Perronet et Chesy furent chargés de 
l'examiner , et d'y faire les changemens qu'ils croiraient con- 
venables. Leur rapport , long-temps attendu , parut enfin en 
1775 , £C il démontrait ptos que jamais la possibilité d'amener 
à Paris les eaux de la Bièvres et de l'Yvette. Mais alors , comme 
en 1 762', les fends manooèrent , et le projet resta oublié jus- 
qu'en 178a , qu'on M. ne Fer de la Wouère vint le renou- 
veler avec des modifications. Il demanda- d'être seul chargé 
de l'exécution , et oflrit de déposer par avance la somme 
de a5oyOOO livres pour le commencer. Le projet fut exa- 
miné de nouveau ; et comme le sieur de Fer offrait de Cour- 
air seul aux dépenses , il fut autorisé à l'entreprendre, par 
décision dn conseil d'état , en date du 3 novembre 1707. 
Dans cette décision on foi donnait même l'ordre de commencer 
les travaox nécessaires pour faire arriver la Bièvres jusqu'à 
l'Observatoire , a^ant de s'occuper du canal de dérivation de 
lavette. On lui permettait en outre de joindre a la masse 
d'eau produite par la Bièvres, celle des fontaines de Châtenay, 
dn Bourg-la-Reme et de Fontenav-aux- Roses , avec la con- 
dition cependant de laisser aux habitans de ces villages une 
Quantité d'eau suffisante à leurs besoins. Muni de cette autori- 
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saûon, M. de Fer se mit aussitôt en devoir d'exécuter, son 
projet. Ce canal devait occuper, une largeur de terrain de 
i3a pieds ,. tant pour les francs bords que pour le canal , et 
un second canal, qui devait être creusé à côté du premier, à 
Tenet d'y déverser les eaux , quand on serait obligé de faire 
des réparations au canal de service. Déjà toutes les ligne* 
étaient tracées , ainsi que les travaux à faire à l'endroit où la 
Bièyres devait entrer, dans le canal commencé, quand les pro- 
priétaires , tanneurs , mégissiers , teinturiers, et babitans du 
faubourg St.-Marceau , représentèrent au Roi. le dommage im- 
mense qu'aHatt4eu& causer la dérivation de la petite rivière de 
Bièvres. Ils firent adroitement observer que la manufacture 
royale des Gobelins était alimentée par les eaux de cette ri- 
vière , et que -, si elle venait à lui manquer , cette manufac- 
ture , si importante pour la France , éprouverait un tort consi- 
dérable. Ces raisons qui e'taient péremptoires et fondées sur la 
vérité , furent discutées le 1 1 avril 1709, en présence do Roi , 
en son conseil d'état , et il fut à cet effet rendu un arrêt 
contradictoire a celui de 1787. Il fur fait défense an sieur 
de Fer de continuer les travaux de son canal , et de cette ma- 
nière le projet d'amener à Paris les eanx de cette rivière et 
celles de PYvette fut pour jamais abandonné. 

La Bièvres n'est d'ailleurs qu'un très-petit ruisseau qui , PhU 
ver seulement , devient assez considérable 5 car elle reçoit , dans 
cette saison , l'égoût de toutes les collines qui bordent ses ri- 
vages ; et , grossie alors par ces eaux pluviales, elle présente 
fappar.^nce d'une rivière de troisième ordre. Cette circonstance 
même contribue beaucoup à encombrer son lit. Les eaux qui 
s'écoulent des collines entraînent avec elles la partie^fine des 
terres, et souvent même des cailloux ou petites pierres. Aussi 
le curage de cette rivière est souvent > nécessaire. 11 donne 
même lien à des contestations nombreuses et, pour ainsi dire* 
continuelles entre les propriétaires riverains et le gouverne- 
ment. Ces contestations, faute d'une législation fixe , sage et 
appropriée aux localité» , se renouvellent périodiquement tous 
les vingt ans. 

Nous laissons aux s avans le soin de décider si le nom de 
Bièvres , donné a cette rivière , lui vient . de l'antique séjour 
quV auraient fait des coftor$ appelés biÀures envieux langage. 

Source delà Bièvres 1. 6. 

Son embouchure dans la Seine. 6. 4* 

COHCHTLOLOGIE : 

On trouve, sur les bords de la petite rivière de Bièvres . dif- 
férentes espèces de coquillages. Nous avons cru devoir les note**. 
Pour le reste, on peut Voir à l'article Conchjrfologie, à la fin du 
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volume, la nomenclature de* coquilles qui te remcontrem aux 
enviions de Paris. 

1°. L'amphibie ou l'ambrée. 
3°. Le grand buccin. 
3°. Le petit buccin. 
4°> Le radis ou buccin ventru. 
5°. Le grand planorbe, 
6°. Le petit planorbe. 
■'. 7 . Le planorbe velouté. 
8°. Le planorbe tuile. 
9°. Le planorbe en vis. 
io°. Le bulle aquatique. 
* il*. L'élevante striée. 
12°. La vivipare. 
1 3°. La petite operculée aquatique. 
li . Le porte plumet. 
i5«. La«sVitede»rrfièrei. 
i6°. L'ancile. 
12°- La came des ruisseaux. 
' io°. La moule de* rivières. 

Géologie. 

* Le limon d'attérissensent des petites rivières , toujours très- 
fin , cet propre à la végétation $ aussi ces attérissemens sont- 
ils 1 marécageux, et quelquefois tourbeux. La vallée de la 
rivière de Bièvres est remplie de tourbe, qu'on exploite avec 
beaucoup d'avantage.. 

C'&t dans l» partie la plus fine de ces attérissemens qu'oit 
trouve fréquemment des arbres, dont le bois, peu altéré et 
comme tourbeux t, est encore susceptible d'être brûlé. 

Quand on y trouve des objets travailles par les hommes f tels 
que des débris de bateaux, des bois taillés, c'est toujours dans 
lés parties qui servent encore de rives aux rivières, et jamais 
dansfancienanerisbement. (voye* BOULOGNE , SÉVRAN. 
LEVES1NET). J 

BILL ANCOURT. Hameau de la commune de Boulogne, 
à a lieues de Paris , situé à l'extrémité de la presqu'île , for- 
mée par la Seine , vis-fc-vis Sèvres. (4. 5.) 

BLANCMENIL. Cette commune ,*rai fait partie du dé- 
partement de Seîne-et-Oise , arrondissement, de Pontoise , 
canton de GonesSe, n'était autrefois qu'un hameau dépendant 
°e la paroisse de Dugny, au diocèse de Paris ,* dans la ci- 
devant province de l'Ile de France 5 mais le roi Jean y ayant 
bâti, eu i353, une chapelle dédiée à Notre-Dame, et dans 



, y Google 



4# BLA — B01& 

laquelle il établit mie confrérie , elle devint paroisse elle-même , 

en i453. 

Ce village est situé à deux lieues de Paris , dans la plaine 
du Bourget : sou territoire , cultivé, en prairies , en grains , 
est très-peu étendu , et ne nourrit guère qu'une soixantaine 
d'babitans. ,: ,> • 

M. Guillaume de Lamoignon , président à mortier au par- 
lement de Paris, élait autrefois seigneur de Blancménil. U y 
avait un château-fort , solidement bâti <et soutenu de quatre 
pavillons. Ce château a été démoli pendant la révolution. 

(9.1O 

BOIS DES FOSSES REPOSÉES. On appelle ainsi le 
bois assez étendu qui compose, en grande partie, le territoire 
de ViUe-d'Àvray. (3.5.) 

BOISSIÈRE (là). Château situé sur la commune de Ro- 
nainville. (8.3.) 

BOïSSY-SAINT-LÉGER: Ce village , antrefoîs <fe la 
province de l'Ile de France et du diocèse de Paris , est main— 
tenant un chef-lieu de canton du département de Seine-et-Oise, 
arrondissement de CocbeiL Son nom latin , Buxiacus vicus , 
lui vient, disent quelques étymologistes , des buis qui croissaient 
autrefois sur son territoire. Il est surnommé Saint-Léger, à 
eause de son patron. , .; . j «„ . - 

Situé à quatre lieues de Paris, sur la grande route de Troye»; 
1 1 sur tin coteau qui s'étend depuis Limeil jusqu'à St.-Lucy, 
ce village offre plusieurs maisons de campagne très-agréables* 
On y remarque celles qu'y possèdent MM. Guyot de Plsle, 
la BeneUe Corse et le Picard. ■ 

Les coteaux de Boissy sont garnis de vignes. Dès Clovis II , 
le vin de ces coteaux, avait de la réputation. On trouve que ce 
prince fît, en 6 5 o, cadeau de ses vignes de Boissy aux relw 
gieux de Saint-Maur. 

' Le resta du territoire produit des grains j on y trouve aussi 
quelques bocagesjéparsçàëtïà. . , 1 : : » (9-7-) 

BONDY était autrefois de la province de Plie de France 
et du diocèse de Paris 5 il fait aujourd'hui partie du départe- 
ment de Seine - et - ^ise , arrondissement de Rambouillet, 
canton de Dourdan. Ce village , qui est situé* à 2 lieues' dé 
Paris , près de la forêt du même nom , était connu sous son 
nom latin Bonisiaca dès le vn e siècle , et dans le xm e on 
trouve que Bondy avait une léproserie qui passait déjà poux 
. ancienne, 
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lie sol de ce village se ressent du voisinage delà forêt: il 
est gras , humide , fertile en grains et en pâturages. M. Fre-' 
min,' maître: de poste* et maire du lien, y nourrit nn très- - 
beau troupeau de race espagnole. • 

La forêt de Bondy était autrefois célèbre par les voleurs 
auxquels elle servait de repaire ; mais aujourd'hui qu'un gou- 
vernement plus fort a pu établir une police mieux dirigée , ce 
bois , jadis appréhendé des voyageurs , n'offre plus aucun 
danger à ceux qui le traversent. C'est dans cette toi et , qu'a- 
vant la révolution , la bazoche du palais de Paris se transpor- 
tait, tons les ans, au mois de mai, en grande cérémonie. Là , 
au pied d'un orme consacré depuis nn temps immémoi ial à 
cet usage, et qu'on nommait l'orme aux harangues, le 
procureur-général de cette confrérie prononçait un discours 
d'apparat ; après quoi il requérait les officiers des eaux et fo- 
rêts de faire marquer deux arbres , dont l'un devait être posé , 
le dernier samedi du même mois , dans la conr du palais, au 
son des timbales , trompettes et haut-bois , et l'autre , dans 
la maison même où la bazoche tenait ses assemblées. 

Bondy offre quelques maisons assez agréables. On y voit 
aussi un château fort joli , entouré d'un beau parc , dont 
M. Legours est propriétaire. 

Le canal de FOurcq passe dans son voisinage , et vivifie 
$es campagnes fertiles. 

L'église du lieu est moderne: cependant ses fondemens / 
creuses et assis sur un sol aquatique, étant peu solides, elle 
menace ruine, et exige chaque année des réparations. 

Le 37 mars 181 4 > le corps du général prussien Yorct en 
vint aux mains dans la forêt de Bondy avec les corps français 
qui se repliaient sur Paris, Le combat fut long et meurtrier ; 
les Français , appuyés sur la forêt , y arrêtèrent long-temps 
les efforts de l'ennemi ; mais leur destin , dans cette guerre , 
étant d'être en toute circonstance accablés par le nombre , ils 
furent obligés de céder , et laissèrent le général prussien maître 
de Bondy. 

Le lendemain 38 , le général russe Raycfski vint occuper 
le village, et le quitta, le 39, pour se rendre en toute bâte 
sous les murs de Paris , oh devait enfin se terminer cette grande 
querelle qui avait fait prendre les armes a plus d'un million 
de combattans. 

•Le 3o mars suivant , l'empereur de Russie et le roi de 
Prusse qui marchaient à la suite de leur armée , portèrent 
à Bondy 'leur quartier-général. C'est dans ce village qoe ces 
deux monarques reçurent en leur présence le capitaine-ingé- 
nieur Peyre , attaché à l'état -major- général de Paris, et 

4» 
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envoyé par le gouverneur HuJlin , ponr connaître les motif* 
qui avaient fait refuser tes parlementaires» * 

Alexandre lui flt parcourir toute la ligne des armées alliées, 
afhftde le mettre à mime de bien apprécier les forces imposantes 
qui allaient attaquer Pari», et le renvoya en lui disant qoe la 
capitale de la France n'avait qu'un moyen de salut , c'était de 
se rendre. 

Immédiatement après la signature de la capitulation de 
Paris , l'empereur de Russie et le Roi de Prusse qui s'étaient 
portes à Belleville , pour y recevoir les propositions des Pari- 
siens , retournèrent à Bondy, ou était toujours leur quartier- 
général. 

Le lendemain, 3 1 mars , ils quittèrent Bondy, pour faire , à 
la tête de leurs troupes, leur entrée triomphale dfans Paris. 

Le ip avril , même année , des détacbemens des six pre- 
mières légions de la garde nationale de Parjs se rendirent à 
Bondy , pour y recevoir S. A. R. Monsieur, frère du Roi , 
aui devait y passer pour se rendre à Paris, et Monsieur leur fit 
distribuer à tous des rubans de la décoration du lys. 

Plantes : 

i°. Utriculaire grêle ( utricularia minor ). 

3°. Plumeau des marais ( hottonia palustris ). 

3°. Ruban d'eau flottant ( sparganium natans ). 

4°. Laiche à épis d'orge (carex hordeislickos). (g. 3. ) 

BONNEUIL-EN-FRANCE était autrefois de la province 
de l'Ile de France et du diocèse .de Paris ; il est maintenant 
du département de Seine-et-Oise, arrondissement de Pontoisc 
et du canton deGooesse, à 3 lieues de Paris , N. E. , sur la 
route et vis- à -vis Ermenonville, qui est sur la droite de la 
rivière. 

Bonneuil se disait en latin Bonolium , et paraît devoir cette 
dénomination , qui signifie bon terroir, à l'excellence de ses 
terres , dont le produit est très-avantageux , surtout depuis 
la nouvelle culture du colza , que l'on vient d'y introduire. 
C'est le seul endroit des environs de Paris oii ce genre de 
culture ait été adopte, ce qui est un grand avantage pour les 
habitans , et a ouvert ponr eux une nouvelle source de richesses. 
Les le'gumcs y prospèrent, et l'on y recueille beaucoup do 
grains. 

Le château de ce village était autrefois seigneurial ; il apu 
par tient aujourd'hui à M. Jouenne, maire de la commune * qui 
y possède un magnifique troupeau de mérinos. 

On lire à Bonneuil de la tourbe d'assez bonne qualité. 
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BONTŒUIL-SUR-MARNE. Ce village de la ci-devant 
province de l'Ile de France, diocèse de Paris, fait aujourd'hui 
partie do département de la Seine , arrondissement de Sceaux, 
canton de fcharenton , et se trouve à 3 lieues et demie de 
Paris, S. E. , sot la route de Troyes. Bonnenii, qui se dit 
en latin Bonoilum ou Bonogilum, éuit, dès 6 1 6, une terré 
royale, où nos rois avaient une maison de plaisance. Clotaire H 
y tint, cette année, une assemblée des grands seigneurs de Bour- 



L'emperenr Lothaîre y logea en 842 , et y donna une charte 
en faveur de Pabbaye de St.-Maur. 

Bonneuil est situé sur une pente douce qui regarde le 
levant et le midi. Le dessus de là côte, et quelques coteaux , 
le long de la Marne , sont plantés en vignes. La plus .grande 
partie des terres est en labourage : on y trouve aussi des 
prairies. 

L 'église de St .-Martin a été si bien réparée qu'elle parait 
neuve 5 elle est cependant du xiv e siècle. Elfe est très-petite , 
et n'a aucune apparence de loin ; mais les détails en sont assea 
soignés. 

13 n embranchement des eaux de la 'Marne forme sur ce 
territoire une petite rivière qui prend le nom de Mort-Bras. 

Il y a à Bonneuil plusieurs maisons de campagne ; les deux 
principales sont celle de M. Coîndre , et l'antre appartient à 
M. Personne-Dessi ières, agent de change $ l'un ew l'autre y 
entretiennent un troupeau de mérinos , et c'est à leurs soins 
que l'on doit les belles plantations qui se font remarquer sur la 
route. ( 8. 1. ) 

BONS-HOMMES. Le couvent des minimes des Bons- 
Jkmmes se trouvait à Passy : il a été' transformé par MM. les 
frères Beauwens en une manufacture où l'on manipule le coton, 
on le file et on tisse de superbes basins. Cet établissement est 
exploité aujourd'hui par M. Danel. ( 5. \. ) 

BORDE (la) qui n'est aujourd'hui qn'une simple ferme ,' 
était autrefois une seigneurie de la commune de Montcsson 
[voyez ce mot ) , à l'extrémité vers le couchant d'été , sur le 
rivage de la Seine. Louis de Dieu , seigneur de Montesson et 
possesseur de Laborde , obtint du roi Henri H! des lettres , 
en date du io janvier i58a, portant que cette terre de I* 
Borde serait désormais nommée Vailfy ?<* Borde, avec dé- 
fense de l'appeler autrement , sous peine d'amende arbitraire; 
mais, malgré ces lettres, on me l'a jamais appelée que Ai Borde, 
font court, (*•»«) 
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BORDEAUX (les). Hameau de Ja commune de Jony. 
Ce mot a beaucoup occupé Jes étymologistes, et, parfois, leur 
a fait dire de grandes sottises,. (3.6.) 

BORDES (les). Hameau de la commune de la Queue. La 
tradition du pays veut que le château d'Amboile eût ses écuries 
dans ce lieu Y voyez AM BOILE ). 

Ducange ait que les Bordes signifiaient, dans leur origine , 
des petites maisonnettes , bâties à la légère , et couvertes de 
jonc. Plusieurs provinces ont conserve' les noms de borâages 
et bordiers , pour signifier fermes et fermiers, (10.6.) 

BOUGI VAL , autrefois de la ci-devant province de l'Ile 
de France , diocèse de Paris, est du département de Seine-et- 
Oise , arrondissement de Versailles , canton de Mai ly - le- 
Roi. 

Louii XIV acheta en i683 la terre de Bougival de la famille 
du comte d'Assy. 

L'église .paraît avoir été' bâtie dans le xn e siècle 5 elle est 
petite , mais assez jolie. 

Dans le bout occidental de l'aile droite de cette église , on 
toit gravée sur un marbre blanc cette épitaphe : 

« Ci gissent honorables personnes Rennequin Suaîem , 
seul inventeur de la machine de Marly , décédé le 99 juillet 
1708 , âgé de 64 ans ; et dame Marie Nouelle, son épouse, 
décédée le 4 nia» 1 7 1 4 , âgée de 84 ans. » 

, avait 
s XIV, 

j termina 

une vie abreuvée Se dégoûts et d'amertumes. L'abandon dans 
lequel l'inventeur de la machine de Marly passa ses derniéles 
années prouve que le mérite peut échapper aux regards des 
princes même qui ont fait le plus pour le récompenser. Ali 
reste l'admiration que causé l'invention de la superbe machine 
s'accroît quand on pense que le'Liégeois qui la conçut ne savait 
pas même lire. 

On trouve sur le territoire de cette commune beaucoup 
d'arbres fruitiers et de vignes. Il y a des prairies et beaucoup 
d'eaux très-saines qui les vivifient. 

Il y a plusieurs hameaux qui dépendent de la commune de 
Ëougival j les deux principaux sont St.-jMichel et la Chaus- 
sée ( voyez ces mots ). 

Géologie : ., 

Cette commune contient aussi des carrières de craie lue»* 
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productives et très-abondantes; mais les bancs dont ees carrières 
se composent sont peu éloignés et les silex moins nombreux 
qu'à Mendon ( voyez ce mot ). On trouve dans cette craie des 
géodes (Ton calcaire blanc-jaunâtre , compacte , à grains fins , 
avec des lames spatbiqnes et de petites cavités » tapissées de 
très-petits cristaux de chaux carbonatée. La pâte de ces géodes 
renferme une multitude de coquilles qui appartiennent à la 
formation des calcaires. 

L'exploitation de la craie à Boutival est presque' anssi 
considérable qu'à Meudon; il paraîtrait même que les habitans 
se seraient livrés a ce genre de commerce bien avant ceux de 
l'autre village ; car les étymologistes prétendent que Bougival 
a tiré son nom de ses carrières. Us se fondent sur ce que Boi 
et Boq en celtique signifient creux , concavité , caverne , etc. 
Bougival alors voudrait .dire Ja vallée des creux ou des car* 
Titres. (a. 4«) 

BOULIE ( la ). Hamean do département deSeiue-ct-Oisc; 
arrondissement et canton de Versailles, commune de Bue, 
était autrefois de la .province de l'Ile-de-France, diocèse de 
Chartres. Dès 1 3?5 , ce hameau était assez peuplé pour mé- 
' literie nom de ville. 

Sons le règne de Charles TV , les célesdns de Paris acquirent 
à la Boulie un domaine qu'ils vendirent à Lonis XIV , en 
i685 , et que ce prince fit enclore dans son grand parc de 
VensdUes. . , i 

En 1708 , madame la duchesse d'Orléans fit dans ce ha- 
meau l'acquisition d'une jolie maison de plaisance , nouvel- 
lement bâtie , et nommée V Etoile. ( a. 6. ) 

BOULOGNE. Cette commune , qui était autrefris de la 
ci-devant province de l'Ile-de-France et du diocèse de Paris , 
fait aujourd'hui partie du département de la Seine , arrondis- 
sement de St. -Denis ,, canton de Neuilly. Elle est sitoée à 
coté de St.-Cloud , dont elle n'est séparée que par la Seine -4 

r* passe dBfclei deux. On la trouve * l'extrémité du bois 
même nff -> sur le grand plateau qui est au couchant de 
Paris , sur la rive droite de la Seine. Sa distance de Paris est 
d'une lieue et demie. 

Boulogne , sous nos rois de la 1 ** et de là a? race , s'appelait 
Menus les St-Cloud j mais quelques Parisiens pieu* ayant 
été, par dévotion, en pèlerinage à Notre-Dame de Bou- 
logne sur mer, firent bâtir à leur retour , en i3ao , anprès 
dn village des Mentis , due église qu'ils appelèrent Notre- 
Dame de Boulogne sur Seine. Les habitans des Menus la 
fkem ériger en paroisse , en l'an i343 t et peu a pen , au ben. 
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Rappeler le village les Menus , on rappela Boulogne , et 
fe noi» lai est toujours resté depuis. 
. C'est dans cette église que prêchait le frère Richard, corde- 
lier. Son éloquence était si persuasive , elle produisait tarit 
d'effet sur les. Parisiens que , malgré la distance , ils accou- 
raient en foule à Boulogne pour l'entendre. Le journal de 
Charles VII , à i'an 14^9 i ajoute qu'à leur retour , les 
hommes brûlaient tables de jeu et tabliers , cartes , billes 
et billards i nurelis et toutes choses semblables : et les de- 
moiselles , tous les atours de leur tête , comme bourreaux \ 
truffaux , pièces de cuir ou de baleine , qu'elles mettaient 
en leurs chaperons pour être plus roides. Elles brûlaient 
aussi leurs cornes et leurs queues , et grand 'joison de leurs 
pompes,. 

... On voit par, ce passage que les ajustemens dont se serraient 
les dames du temps de Charles VII , avaient des noms bien 
différées de ceux que la mode consacre aujourd'hui. 

Parmi les nombreuses maisons de campagne qui se trouvent 
sur le territoire de Boulogne , on remarqne ceSe qu'y posse- 
4aitl>x^cbichancelier die l'empire, Cambacérès. 
, Qn y voit aussi avec plaisir celle <mc Ton trouve à droite , 
en entrant dans la grande rue par le bois de Boulogne ; et 
celle à gauche , portant le n. 1. On arrive à la première par 
upe belle et longue avenue , bordée d'un tapis de gazon de» 
xleux côtés. Elle est an milieu d'un parc très-agréable , quoi- 
qu'il ne soit pas fort Vaste. La seconde est sur la tue même , 
et possède un jardin dans lequel on a réuni tout ce que l'art 
peut ajouter de beautés à la nature. 

On trouve à Boulogne, une filature de coton dirigée par 
M. Boucher , et une fabrique de cire à cacheter , tenue par 
WM. Qrafe frères. M. Victor Musnier , maître de la poste 
aux chevaux et propriétaire à Boulogne, entretient sur ses 
terres un très-beau troupeau de race pure espagnole. 

La population de cette commune , comprise celle de ses 
dépendances , est de a55o habitans. ^^ 

. Les principales productions de son terroir , - cflfe le bois Oui 
en fait partie , sont le vin et le blé. Les habitaw de ce vil- 
lage font aussi un grand commerce de porcs. Leur charcuterie 
est très-estimée , à Paris même. 

M. Lecomte , habile statuaire , dont le ciseau a long-temps 
travaillé aux embellissemens de Versailles , est mort en 1694 » 
dans la maison qu'il avait à Boulogne. (4*40 

BOULOGNE (Le bois de). Ce bois , le plus connu de 
ceux qui se trouvent aux environs de Paris, prit plus tard 
fJQ« h commune doutai fait partie le nom qu'il porte aujoorJ- 
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d'hui. D s'appelait originairement le bois de Rouvtay ; eu 
garenne de Rpuvray , et avait une étendue bien plas consi- 
dérable que maintenant. Nos rois de la première race y pre- 
naient le plaisir de la chasse , quand ils habitaient leur palais 
de Clichjr { voyez ce mot ). 

Le voisinage de Saint-Cloud on des Menus les Saint- Cloua} 
le fit ensuite nommer le bois de Saint-Cloud. En 1417 , on 
▼oit le mot de bois de Boulogne employé* pQnr Ja première fois f 
car il est dit, dans le journal de Charles Vl, que Je bois des 
Menus les Saint-Cloud dit de Boulogne , fournissait le mai 
qu'on plantait, chaaue année à la porte de l'hôtel du Roi» 
Cependant , en 1448 et i465, et même après que le nom de 
Boulogne eut prévalu , on se servait encore du terme de Rou- 
vray pour le désigner. En i55&, on voit l'expression de bois 
de Saint-Cloud reparaître ; car les Chroniques de Saint-De- 
nis rapportent que le a 1 juillet de cette année , des Anglais qui 
s'étaient embusqués dans le bois de Saint-Cloud, en sortirent 
tout à coup pour se jeter sur les Parisiens, et en tuèrent plusieurs.: 
L'administration des eaux et forêts continua plus Ion gp temps 
que les particuliers à nommer ce bois, le bois de Rouuray. Dans 
le registre des chauffages, accordé en 1577 ' ' c IO décembre» 
aux pauvres Parisiens ; il est appelé le bois de Rouuray , dit 
de Boulogne. 

Charles IX avait on château on maison de plaisance dans 
lé bois de Boulogne; et voilà pourquoi on trouve plusieurs* 
ordonnances de ce prince, datées do château de Boulogne 
les Paris. 

François I y fit bâtir son château de Madrid ; le comte 
d'Artois, Bagatelle, etc. {voyez ces mots). 

Avant la révolution , leliois de Boulogne ne présentait plus 
que des arbres décrépits , presque monrans de vieillesse ; quel- 
ques parues seulement, dont le sol était meilleur, conservaient 
encore la verdure des jeunes taillis. La hache révolutionnaire 
Pavait encore rendu plus dégarni et plus désert. 

Quand Bonaparte monta sur le trône et eut choisi le châ- 
teau de Saint-Cloud peur sa résidence d'été, il porta tous 
ses soins à rendre au bois de Boulogne son antique beauté. A 
ses ordres, d'immenses défrichemens furent entrepris; des semis 
et des plantations furent effectués , et, en peu d'années, le 
bois de Boulogne , replanté cri entier , n'était plus reconnais-' 
sable, et offrait aux Parisiens la promenade la plus fraîche et 
U plus agréable. Percé dans toutes ses directions par dé larges 
allées, garnies d'arbres aligné» , on pouvait le parcourir sans 
crainte de s'y égarer comme autrefois. Bonaparte en avait 
fait aussi réparer les murs de clôture , Pavait peuplé de petit 
gibier , et sauvent les Parisiens ont pu y assister à ses chasses. 
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Encore quelques innées , et le bois de Boulogne serait devenu 
une foret épaisse aux portes de la capitale. Mais tant de 
travaux entrepris pour le restaurer forent perdus dans l'espace 
de quelques mois. Le bois de Boulogne est maintenant dans 
un tel état de dévastation que de long-temps on n'y jouira plus 
du romantique ombrage de ses arbres. 

Cette dévastation est due à la présence des Anglais. Dans, 
les premiers jours du, moi s de juillet 18 1 5 , et après la capitu- 
lation de Paris , les tronpes anglaises sous les ordres du général' 
en cbef Wellington , s'y postèrent et y établirent leur camp. 
Pour se construire des baraques , ils rasèrent à blanc cette 
promenade favorite des Parisiens ; le taillis , les ebénes sécu- 
laires , les arbres mêmes des avennés , tout tomba sous la 
hache militaire. Une espèce de ville en bois et en feuillage 
apparut tout à coup a la place de ces bocages naguère si 
frais et si verdoyans. Des rues, désignées par des noms de 
leur pays, s'étendirent le long de ces belles avenues ou les Pa- 
risiens venaient étaler le luxe de leurs équipages. La rue à! An» 
gleterre remplaça l'avenue de Saint-CIoud. Aujmois de sep- 
tembre de la même année , le bois de Boulogne n'avait, pour 
ainsi dire , plus on arbre qui fût intact. 11 faudra un demi- 
siècle pour réparer le ravage qu'y ont fait les troupes anglaises 
et écossaises réunies pour le dévaster. 

Depuis un temps immémorial , le bois de Boulogne esr 
célèbre par les duels qui ont eu lieu dans ses bosquets , car il. 
a toujours été le rendez-vous ordinaire de tous ceux qu'un faux 
point d'honneur portait à se couper bravement la gorge. Plu- 
sieurs milliers de Parisiens et d'étrangers ont péri rie cette ma-, 
rière dans le bois de Boulogne ; depuis que le préjugé qui à 
porté les hommes à s'entretuer gravement pour un mot , s'est 
introduit en France. 

Mais le bois de Boulogne n'était, pas seulement témoin de 
cette fureur des duellistes ; de plus doux mystères se passaient; 
sous l'ombre de ses arbres. D était encore un lieu très-fré- 

3 uen té par les amateurs des parties fines , et l'amour y deven- 
ait souvent pour y tendre ses rets et couronner de mirthe les 
tendres amans de la capitale. 

Le bois de jBoulogne était aussi le lieu le plus fréquenté 
par les promeneurs à cheval ou en voiture.. Rien ne dormait 
une plus juste idéVdu luxe de la capitale que de voir ^ l'été , 
la longueÇIe de riches équipages qui se dirigeait , des Champs- 
Elysées vers ce rendez-vous^commun.. Ces voitures brillantes'» 
ces chevaux fringans , montés par les jeunes gens les plus dis- 
tingués de Paris , cette foule de promeneurs à pied , qui tous 
semblaient Admirer ce spectacle de luxe , aoûonçaiem vraiment 
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la grande* cite , la cité des beaux arts , des plaisirs j enfin , la 
CapitaWlei 'Europe et du monde. 

. C'ëstaussi dans le bois de Boulogne qu'a lien la fameuse 
promenade dite de Longchamp ( voyez ce mot). 

C'est dans le bob de Boulogne que furent faites les .premières 
expérierces de la plus fameuse invention du siècle dernier , les 
mongolfières ou* battons. Le célèbre et infortuné Pilatie du 
Rosier y fit plusieurs ascensions , et entre autres une en pré- 
sence de presque toute la cour, et auprès du château de la 
Muette^, Je a i novembre 1 983. Le ballon dans leqnel il s'éleva 
dans les airs, traversa la Seine, dépassa Paris, et s'abaissa au- 
delà du nouveau boulevard , près du nioulm de Croullcbarbe. 
C'est quelque temps après cette ascension , que voulant faire de 
l'invention nouvelle- une application en grand , et passer en 
Angleterre en ballon; il périt misérablement -au village de 
"Vimille, près de Çoulogne-sur-Mer. Pilaire s'était embarque 
avec un M. Romain. Une demi-heure après l'ascension, leleti 
prit au ballon , et ils furent fracassés par la chute de la machine. 
Leur malheur "vint de leur imprudence. Ils. montaient un ballon 
rempli de gaz enflammante. Le ballon était accompagné d'un 
autre ballon à réchaud qui enflamma le gat ; aussitôt la galerie 
se détacha , et se précipita vers la terre avec une rapidité telle 
«ne \'œil avait peine à suivre \ les lambeaux du ballon descen- 
dirent lentement , et le ballon à réchaud resta intact. Pilaire ne 
donna aucun signe de vie après sa chute. Romain ne lui survécut 
que de quelques minutes. 

GÉOLOGIE. 

Le terrain du bois de Boulogne appartient à la formation 
que MM. Guvier et Brongniart , dans lenr Géographie miné- 
ralogique des environs de Paris, appellent timon d'atté- 
rissem&Ht , non* qui ,' disent-ils, indique un mélange ferme' 
de matières déposées par les eaux douces. Le limon cPatté- 
rissemént est composé' de sables de toutes couleurs, de marne , 
d'argile et de cailloux roulés ; mais, ce qui le caractérise plus 
particUlièVerneTit , ce sont les débris dés grands corps orga- 
nisés qu'on y observe. C'est dans cette formation qu'on trouve 
de gros troncs d'arbres pétrifies, des ossemens d'éléphaus , de 
bœufs , <l'élans , et d'autres mammifères. 

Plantes : # 

Les botanistes ont de tout temps fréquente' le bois de Bon- 



trouve les espèces suivantes 

1°. Véronique à épis (veranica spicatay 
20. Caîllelait luisant (galiumuli ginosum), 
3°. Caillelait de Paris (galium verum). 



ïogne Toumefort en parle beaucoup dans ses ouvrages , et 
le célèbre Jussieu y conduit chaque année ses élèves. On y 

S* 
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A°. Campanule hfeuilles de pécher (campanula perstefotta). 

50. Asclépiadé dompte-venin {aiclepias vincetoXicum). 

<><>'. AH v£ïe(altium pallens). 

*o. Scjjle d'automne ( scilla autumnaUs ). 

é°.*Silène penche* (silène nutans). - 

qo. Spargouieà cinq étaminea (sparguia pcnUmdra). 

00. Spirée filipendule (spireta filipendula). 

1 1 o. Cbélidoroe glauque ( cheiidonium giaucum ). 

*>. Pygamon des hois {thalictrum aquilogifolium). 

30. Choax faus&e roquelte (bfassica erucastrum). 

Xo. Géranium ftnguin (géranium sanguineum). 

( 5» Bugrane naine (ononis patyi/Ura). 

r6°. Trèfle rude (trifotiwn scàbmm). 

\*)o\ Laiche délicate (carex fitiformis). 

BOUQUET (le), C'est un hameau de la commune de 
Champigny , département de la Seiue , arrondissement de 
Sceaux , canton de Charenton. On y toit un ancien château. 

(9- M 

BOURGET(uî). Ce village qni n'était Vwtrefoia qu'un 
hameau de la paroisse de Dugoy , dépendance de la autant 
province de France et du diocèse de Paris, est devenu 
depuis la révolution une commune du département de la Seine* 
arrondissement de Saint-Denis, canton de Pantin. Son nom 
latin BureeUum est le diminutif de Bunpm qui, en basse 
latinité, signifie bourg et village. . 

H D V a au Bourget qu'une seule rufe assea grande , qui 
s'étend des deux cô*és de la grande route de Picardie. 11 y 

M. Bureau , administrateur des messageries royale». 

Cretté de Palluel, auteur d'exceUena ouvrages sur l'éco- 
nomie rurale , est né au Bourget. 

Le ao juin i8i5, Bonaparte, en revenanrde la batadle de 
Mont-Samt-Jean s'arrêta au Bourget bandant deux heures, pour 
j**entrerquede nuit à Paris^ et immuer la fâcheuse i sen- 
sation que devait produire md retour dans la capitale. ( 8. a, ) 

BOURG-LA-REINE. Ce bourg que lesYevolutionnaires 
ayaieut nommé Bourg-Egalité, et qui était .autrefois de la 
Brovince de l'Ile-de-France et du diocèse de PanS , est main- 
tenant du département drfa Seine , arrondissement et canton 

dC OnTdeTrité beaucoup de fables sur l'origine de ce nom. 
H est un de ceux sur lesquels les étymologistes se sont le plus 
exerça. Les un* veulent qu'il vienne d'une Colomba , reine 
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défrise, princesse d'une béante incomparable , enlevée par 
Gérard de Dammartin $ d'autres attribuent cet honneur à 
Rigunthe, fille de Chilpéric et de la fameuse Frédegonde , 
accordée en mariage à Kecaredi f fila de Luivigilde , roi des 
Visigolhs , et qui , partie à cet effet en 584 P° ur l'Espagne , 
fut obligésUie s'arrêter dans ce lieu avec tonte sa suite > parce 
queressuflpb sa voiture s'y brisa. Sans s'égarer avec ces savans 
dans des temps aussi reculés , il vaut mieux avouer l'ignorance 
où l'on est sur l'origine de ce nom. 

Ce bourg , situé a a lieues au sud de Paris , dans no 
vallon, est traverse' par la grande route de Paris à Orléans , 
ce qui le rend rfes-oassager ei*y a fait établir beaucoup d'au- 
berges. La rivière ae Bièvres passe à côté $ son territoire esl 
très-petit ; il ne contient pas plus de aoo arpens. 

Thomas de Mauléon , abbé de Sainte-Geneviève a* Paris , 
étant devenu seigneur du Boarg-la- Reine ta 1247 > C° •fran- 
chit les babitans. 

A côté du Boorg-la-Reine , il y avait ane maladrerie ou 
léproserie, qui, détruite en i564 1 ful doonée par Charte IX 
alPHÔtel-pieuaeParis. 

L'église est presque a l'entrée du boarg , do côté de Paris. 
"Elle tut bâtie en 1 1 5a , par les religieuses de Montmartre. 
Â^aiit été ruinée et pillée du temps des guerre* de religion , 
elfe fut reconstruite par les babitans , telle qu'on la voit au- 
jourd'hui. 

Aoseau , du Bourg-la-Beine , «tait en ia5o an combat de 
la Massoure. JoiuviHc rapporte qu'avant que saint Louis fut 
fait prisonnier , Anneau défendait si valeureusement son roi , 

Su'avec sa hache d'armes , il massacra un grand nombre de 
arrasins , et ne voulut jamais se tendre à eux , jusqu'à ce 
on 'un renégat anglais lui cria en français qu'il se rendit et 
qu'il aurait la vie sauve. 

On voit au Bourg4a-Beine une maison de campagne qui ai 
été bâtie par Henri IV. Le parc oui l'accompagne est assea 
étendu $ ce bon prince en avait fai Radeau à sa Gabrielle , et 
couvent il y venait avec elle oublier les chagrins que les li- 
gueurs lui donnaient de temps en temps. Qn montre erteore La 
chambre eju'elle occupait j elle est %elle que Henri l'avait fait 
meubler et orner. C'est dans cette maison que Louis XV vinf 
recevoir l'Infante d'Espagne, au mois de mars 173a. M. et 
Mad. de Saiut-Cyr, propriétaires de cette, maison et de se* 
dépendance», y ont «**W une. maison d'éducation. 

Qa ne voit au Bourg-4 a-Reine d'antre établissement indus** 
triel qu'une fabrique de faïence , diskée par M. Carlu. 
Le marché appelé vulgairement de Sceaux se tient au Bourg* 
It'Rtiùt, «1 o*«* à Sceau». C'est , avec celui de Poiisy, ks 
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deux marches oîi viennent s'approvisionner les bouchers de I» 
capitale. Il a lieu les lundis de chaque semaine ; ce qui attire 
au Bourg-la-Reine une grande affluence de monde ce jour-là. 

Le territoire produit des Tins et des grains. 

Plamtss: ' À» 

Gesse des Mavà\*-(lathyrus nalustrts). ^5.6.) 

BOUVIERS. Hameau dépendant de la commune de Guycri- 
«ourt, du côté de Saint - Cyr , ainsi nommé, dit-on ,^k 
cause des marchands de bœnte qui y demeuraient ( voyez 
GUYENCOURT). Les babifans se voyant éloignés de leur 
paroisse, obtinrent , le * mai i553 , de bâtir à leurs frais une 
chapelle au litre de Notre-Dame et de sainte Barbe. Il ncre^ë 
plus aucun vestige de cet oratoire ; .cependant l'endroit oiï il 
était situé s'appelle encore le clos de ta Chapelle. Le collège 
de la Marche avait à Bouviers une ferme qu'ii céda au collège 
deMontaigu, et celui-ci Fa vendit au roi*. ' 

' La rivière de Bièvres prend sa source auprès de Bouviers 
(vojezBIEVRES). (1.6.) 

BRETONNERIE (là). Hameau de la commune de Cham- 
bourcy, dont H fait pour ainsi dire partie, en étant très- 
proche. (ï«3-) 

BREUIL (Pavillon de).» C'est une espèce de petit château; 
eu maison de plaisanee, qui se trouve sur la commune de Bue, 
à côté du hameau du Hant-Buc (voyez BUC. ) O. 6. } 

BRÊVANNES. Hameau assez considérable , et qui forme 
à lui seul plus de la moitié du village de Limeil, dont il fait 
partie, et qui en a même retenu le nom de Limeil-Brèvannes 
( voyez LIMEIL). Il est placé dans un vallon, au bas de la 
montagne, sur la côte dejfaquelle s'élève en amphithéâtre la 
commune de Limeil. 

Brévannes a vin château, dont M. de Varanges est le pro- 
priétaire actuel. Le courageux défenseur de Louis XVI, M. De- 
sèze, aujourd'hui président de la cour de cassation , &, dans ce 
hameau , une jolie maison de campagne. (97) 

* BRICHÈ (la). Hameau très-considérable qui dépend en 

Sartie de la .commune de Saint-Denis et en partie de celle 
'Epinar-lès-Samt-peniSy plus souvent désignée sous le 
nom à' Épinay-sur-S einê. 

On voit encore dans ce "hamean nn château, on hêtel do, 
cmmpqgne, qui fut confisqué, en nf33; par le roi d*Angle- 
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\errc, et dénué par lui à l'un de ces Français qui avaient dé* 
serte la cause royale pour embrasser le parti de l'étranger. Ce 
fut auprès de ce même château , et dans la plaine même qui est 
entre le hameau et le village de Saint-Léger, que les Anglais r 
rassemblés de tous les environs de Paris , furent complètement 
hattns, en ifô6. 

Ce château de La Bricbe a depuis appartenu a Gabrieller 
d'Esgrées. Elle y avait fait planter un parc et construire une 
chapelle, qui existe eucore aujourd'hui. Ce château est main- 
tenant une des propriétés que M. de Sommariva possède sur la> 
commune d'Epmay (voyez EPINAY)." 
Le hameau <lc I>a Bûche, dans la partie qui est sur Saint" 




des eaux-de-rie. 

La Bricbe , bâti sur le bord de Ta Seine , dan* une situation) 
fort, agréable, au milieu d'une plaine Ce rifle, est nn des ha- 
meaux les plus remarquables du département de la Seine. 

Dans la partie qui est sur Epinay , et dans une des maison» 
dites Maisons de Seine, madame veuve Chauveav et M. Du- 
Cour, ion associé , ont établi une fabrique pour des prépara- 
tions direrses de fécules de pommes de terre, qu'ils ont dési- 
gnées sous les noms de riz, de sagou, de semoule de pomme* 
de terre, etc. 

On trouve aussi à La Brtchr une fabrique de vinaigre, diri- 
gée par M. Selles. (6.1.) 

BRIÊRES (lis). Ce hameau , qui (aie partie de la com- 
mune de Bagnotct , est situé à son nord et au levant de MèniU 
montant. 

* On y voyait autrefois nn magnifique château appartenant 
/an prince Léon de la maison de Rohan. Ce prince l'ayant mi» 
en vente T un nommé Corbee, couvreur de Paris, en devint ac- 
quéreur, et le fit démolir. 11 en reste encore l'orangerie et une 
éoapelle, ornée d'un clocher, dke de NoUe*-I>ame~de-Pitié- 
Corbec a aussi détruit le parc et les jardins, pour les transfor- 
mer eu terres labourables. (7* *•) 

BMÈRES f bes). C'est nn moulin situé sur la commune 
*(Wbevoie. (5.3) 

BR1E-SUR-MÀRNE. Village (qu'on écrit audquefoi* 
BRI ),du département de la Seine, arrondissement de Sceaux, 
canton de Charenlon T situé, sur fcMaf ne, à 3 lieues de Paris j 

5* 
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il appartenait autrefois à la province de PIlè-de-France , et 
faisait partie du diocèse de Paris. 

Les étymologistes ont cherché l'origine du mol Brie dans le 
celtique Briu, qui signifie passage , pont ; c'est en effet un des 
endroits où l'on traverse le plus souvent , au moyen d'un bac, la 
rivière de la Marne. 

L'église de ce village, qui annonce une construction du 
xm e siècle; n'est remarquable que par le tableau du grand • 
autel. Il est dû au pinceau de DeBroye, excellent peintre, qui 
en a fait présent h celte église , ayant sa maison de campagne 
dans ce lieu. Ce tableau représente les patrons Saint-Gèrvais 
et Saint Protais, de la manière la plus noble et la plus expres- 
sive. 

' Brie est situé sur la pente d'une colline qui borde la rive 
gauche de la Marne. 

En 1 75g, le contrôleur des. finances, M. de Silhouette, fît 
construire le château j M. de Laage , ex-fermier-général , le fit 
achever. La position admirable de cette habitation , ses suitërbcs 
{Joints de vue , la richesse de son paysage le rendent très- 
agréable. 

Les productions du territoire de Brie sont les 'crains et les 
foins. On y trouve *aussi des vignes > dont le vin détestable a 
passé en proverbe pour designer un vin qui n'est point potable. 

(10.4.) 

• 

BRIMBORION. Jolie maison de campagne près Bellevue. 
Louis XV venait avec madame de Pompadôur s'y délasser dn 
fardeau des affaires publiques ; et , comme il était bâti avant 
Bellevne, le roi s'y rendit souvent pour suivre les progiès de 
la construction du château que sa favorite fit élever si rapide- 
ment, ; 

Brimborion est dans la circonscription de la commune dî 
Sèvres. (4- 5*) 

BRUYÈRES ( maison des). On appelle ainsi une ferme 
de la commune de la Cclle-lès-Saint-Cloud. ( 2. 4.) 

BRY. On écrit quelquefois ainsi Brie-sur-Marne {voyez 
ce mot). 

BU AT (le) .C'est le nom d'une grosse ferme de la commune 
de Cbampigny. (10. 5.) 

BUC. Cette commune, du département, de Seine-et-Obe*, 
arrondissement et canton de. Versailles, était autrefois de la 
ci-devant province de TIle-de-Frânce et du dioce.se de Paris, 



, y Google 



BUC-BU1 55 

Son tiom latin Buccum ou Buscum, qui vent dire buis, lui 
Tient, sans doute, de ce qu'anciennement on voyait beaucoup 
de ces arbres sur son territoire. Aujourd'hui, on n'y en voit 
plus ; mais la commune de Bue conserve encore des bois assez 
considérables. Les** terres labourables y sont fertiles et les prai- 
ries abondantes. Il y a , dit-on , plus de deux cents sources 
ponr les arroser 

Bue est placé sur la petite rivière de Bièvres, a peu de dis- 
tance de sa source , qui est au hameau de Bouviers, dépen- 
dance de la commune. Une partie' du .village est bâtie sur le 
plateau dn coteau j l'autre descend avec ce même coteau jusque 
dans la plaine. t 

On admire à Bue le superbe aqueduc que Louis XIV y fit 
construire JPOiir conduire A Versailles les eaux des étangs de 
Saclé, du Trou-Salé, et de Saint-Hubert. Il est soutenu par 
dix-neuf arcades , et Louis XIV, pour l'édifier, fit abattre la 
superbe maison de VI? toile, qu'il avait achetée de M. le duc de 
la Feuillade avaec le parc et ses dépendances, formant en tout 
soixante-dix-hisit arpens de terre. Cette acquisition fut depuii 
comprise dans l'enceinte du parc de Versailles. 

Un IVLde la Gue'rinière était seigneur de Bue, en 1691. Ce 
seigneur a laisse son nom à Tune des plus jolies maisons de cam- 
pagne de Bue. Elle s'appelle encore la Gucrinière , et appar- 
tient à M. Souhart. ^ 
Bue est & 4 lî cues el demie an sud-ouest de Paris. 

(a. 6.) 
BUC (haut—). C'est un hameau de la commune de Bue. 

(3.6.) 

BUCHETTES (Moulin des). Moulin à vent situé sur la 
commune d'Argenteuil. (5. 1.) 

BUISSON (le). C'est un très-ancien château qui se trouve 
sur le territoire de la commune de Créteil. Il est situé au nord 
de l'église de cette commune, sur les bords de la Marne, dans 
une position assez riante. ■ T 

Quelques passages de nos anciens arîteurs nous donnent à 
croire que le château du Buisson est le beau manoir que 
Charles VI donna, au xiv e siècle, à une dcnioiseile <|u'oa 
appelait, à la cour, la petite reine, et dont le véritable nom' 
«toit mademoiselle <le Belleville, fïllc d'un marchand' de che,- 
^oxde Paris {voyez CRETEIL). H ! 

I* Buisson a pour propriétaire actuel M» Pbsuel-t)ever~* 
Beaux. ' r ■ (8. 5.) . * 

JWISSON '(-t'*)- On appelle aussi & Buisson tin petit 1 
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iois fort agréable, qui se trouve dans la commune de Magny. 
II est perce de plusieurs routes ou chemins, et est très-favorabir 
pour la chasse. ( 1. 7. ) 

BU LEE (ia). Le moulin à veut de la Bolée se troare 
fur la commune de Pfanterre. .( 3. 3. ) 

BUSSANVAL* Vof** BUZANVAI* 

BUTOR (ls). Château assez joli qoi se trouvé S càt£ de 
Belébat, sur la commune de la Celle-lès-Sairrt-Cloud. Il s'ap- 
pelle aussi le Rendez- vous de chasse. If a été bâti par 
Louis XV . dans une position très-romantique et sauvage. 

(M-> 

BUZANVAL , çwef on e'm< aiiui BUSSANVAL. Ces* 
ttae maison de campagne, dépendante de Ruel , et située sur le 
chemin de-cette commune à Garches. Sa proximité de la Mal- 
maison l'a fait acquérir par l'impératrice Joséphine, qui Ta. 
réunie à la belle propriété dont elle fait auiounfnni partie. 

(3.4) 



CACHANT. Hameau, de la comroime d'Arcueil, cTeparr*-- 
ment de la Seine , arrondissement de Sceaux, canton de Ville 
juif. Il n'est séparé d'Arcueil que* par le superl* aqueduc qu T oi* 
y admire» 

Son nom latin Catieantus (chant du chat) a beaucoupexercé 
les étymologistes. Il est difficile, même après avoir lu leurs dis- 
sertations , d'assurer quelle peut être l'origine de ec nom asseï 
Singulier. 

Cachant était connu dès le temps de Loois le Débonnaire. 
L'abbaye de Saint-Germain^des- Prés avait alors des domaines- 
Considérables dans cette paroisse. Charles le Chauve , par une 
charte de 87a , confirma à cette même abbaye la possession de 
ces propriétés. 

Un titre de i3o8 nous apprend q»e Philippe le Bel avait 




jpémc; faisaient partie de la paroisse ée Gemilly. 
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Charles le Bel habita cette maison de Cachant en i3a6. Le 
roi Jean agrandit ce manoir, et , pour cet effet , il acheta, en 
î353, une maison cju'y possédait Jeanne de Trie, veuve de 
Charles de Chambly. Cette dame était gouvernante des enfans 
du roi , et elle vendit cette terre pour la somme de 4<>oo écus 
«for. 

Le due de Berri , déjà propriétaire du châtean de Wincestre, 
qni se trouvait daus Je voisinage ( voyez BICETRE ) , pos- 
séda ensuite le manoir de Cachant. Ce duc en fit postérieure- 
ment cadeau au brave Bertrand Dugucsclin, qui lui-même le 
vendit ensuite au duc d'Anjou. L'acte de vente en fut passé à 
Angers r le 8 juillet i3?7. 

Malgré tous ces changement de maîtres, cette antique maison 
s'appelait encore l'hôtel du Roi , en 1 4 *\ 

Les moines de l'abbaye de Saint-Grermaio-des-Prés repa- 
raissent dans l'histoire de Cachant , comme [Seigneurs de ce 
village ,en 1 586. Ces religieux y avaient fait bâtir une fort belle 
maison située dans te vallon. La rivière de fiièvre* traversait leur 
jardin et en sortait par huit petites arcades grillées , de même 
quelle y entrait par d'autres. Le milieu servait à nourrir do> 
poisson. 

Le a5 juillet 1671, le conseil du roi rendit un arrêt, or- 
donnant les travaux nécessaires pour porter les eaux de Cachant 
dans l'aqueduc d r Areueil. Ces eaux proviennent de sources très- 
abondantes qui se trouvent dans les vignes de Cachant , sur 
nn coteau situé au dessus du parc de la maison, que: Ton ap- 
pelle encore aujourd'hui le Château. 

Cachant avait autrefois une léproserie placée an hameau do 
Banlieue ( voye\ ce mot ). 

Il y a sur le territoire de Cachant nn moulin .qui porte le 
même nom que le hameau. (6. 6. ) 

CAGE ( maison de la ). C'est une ferme de la commune de 
Vibeneuve-la-Garenne. Elle est située sur le berd de la Seine. 

( 6. a, ) 

CAGE ( Moulin de la), stiaéau moulin des Vignes, su* 
la commune de Génevilliers* (5. ».- ) 

CALVAIRE (le). Voyez MONT VALÉRffiN. 

. CAPUCINS ( t*s ). C -était autrefois un couvent tenu par 

J« révérends .père* capucins. Il était placé entre le» châteaux àê 

-Weudon et de Bellévue. C'est oujourd'hai une trèa-joKe maison 

de campagne. ( 4* & } » 
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CARNAUX ( le* )• Hameau ou ferme de la commune de 
Montmagny. On y voyait avant la révolution un château qui 
a été démoli depuis. On y voit cependant encore deux pavillon» 
et un parc clos de mors. (6. i . ) 

CARRIÈRES-CHARENTON. Hamean delà commune 
de Charenton-|c-Pont , arrondissement de Sceaux , départe- 
ment de la Seine , situé entre Charenton et Conflans ; il réunit 
ces deux villages. C'est vis-à-vis Carrières que la Marne vient 
mêler ses eaux À celles de la Seine. 

Outre In maison de campagne que nos rois avaient & Con- 
flans (voyez ce mot), ils en avaient une autre à Carrières, 
dont il restait des vestiges dans le dernier siècle et qu'on ap.- 
pelait encore le Séjour du Roi. C'était un fief qui avait été 
possédé depuis très-longtemps par la famille Etants, «t qui en 
à pris son surnom de Dionis du Séjour. > 

CharlovV , alors régent de France, assiégeant Paris en 1357, 
logeait en son hôtel du Séjour, à Carrières. Il y campa le 3o nain 
àe l'année- suivante 1 35©, avec trente misse chevaux , pendant 
que Paris s'obstinant à ne pas le reconnaître, ofcéistait à CWlc* 
le Mauvais, roi de Navarre; et, disent les chroniques de Saint-» 
" Bénis de ce temps-là , estait le corps audit régent , logé en 
thostel du Séjour es Carrières ; et de-là il vint au pavillon 
qui fut fait vers h moulin h vent, pour parlementer avec le 
Toi de Navarre i le & juillet. La conférence n'ayant point ea 
de résultat , Charles V proposa an roi de Navarre de faire me- 
surer leurs troupes : mais celui-ci refusa le combat , et les Pat 
risiene furent si indignés de sa lâcheté qu'ils ne voulurent plu* 
de lui pour les commander. 

■ Le monastère des Carmes déchaussés qui fut fondé à Carrières 
en i6)3 par Charles Bailly, président de la chambre des comp- 
tes, offrait autrefois une particularité remarquable. Une partie 
est cet édifice, appelée la Grange a Piliers, avait un écho qui 
sepétait jusqu'à dix-sept et dix-huit fois les paroles qu'on y 

Ïnroférait. Duché ne assure en outre que cet écho était tellement 
ort que le son d'un instrument y devenait si violent que les 
hûulets de canon ne sifflent pas avec plus de véhémence, 
La situation de Carrières vis-à-vis l'embouchure de la Marne 
l'a rendu lieu d'entrepôt pour le commerce des vins qui y des- 
cendent par cette rivière et p» la Seine. (9*5.^ 

CARRIÈRES-SAINT-DENIS. Cette commune du dépnr r 
tannent de Seine-et-Oise , arrondissement de Versailles , canton 
tVArgenteuil, était autrefois de la cirdevaBt province 6e l'Hc- 
(k-Çranceetdu diocèse de Paris. 
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Carrières - Saint - Denis est ainsi nommé* , non Wadte de 
son patron qui n'est pas Saint-Denis , mais parce qtrif appar- 
tenait autrefois à Pabnaje de Saint-Denis. Son nom de Car- 
rières loi vient des carrières que Ton a de tout temps exploitée* 
Sur son territoire. 

Ce village est situé à 3 lieues et demie , an nord-ouest 
de Paris , sur un coteau très-escarpé de la Seine. 

On y voit encore les restes cPan vieux château , en manière dft 
forteresse, emi était autrefois nn manoir royal. Plusieurs ordon- 
nances de Philippe-le-Bel et de Philippe de Valois sont datée* 
de Photel de Carrières. * 

L'église, solidement bâtie , et dont la construction parait être 
da xni* siècle , a cela de particulier que , pour y entrer , fl 
faut descendre huit ou dix marches. 

Carrières , situé sur nue colnue et entouré de monticule» , 
a beaucoup de vignes dont la culture fait la principale eccupa- 
«on des habitans. # 

Géologie : 

Les carrières de cette commune sont composées de bancs 
calcaires dans lesquels, et au milieu des marnes supérieures , on 
troure un lit de quarts blanc carié, dont les cavités sont tapis- 
sées de petits cristaux de quartz et de chaux carfeetiatée. 

CAKRIEM5-SOUS-BOIS. Cest un hameau de la corn- 
mnne de Meeil-Carrières. Il es v t assea considérante , puisqu'à 
lai seal H contient plus de deux cents habitatns. Il toiiche au 
▼illage de Menil-Carrières , et souvent il est confondu avec loi 
(t«jr*sMENIL-<:AHtlIERES). (a. a.) 



CATACOMBES ( Qistoriqrie des ). Sons ta vaste plaine du 




barrières. Ce lien a été choisi pour y établir un ossuaire géné- 
tal de tous les cimetières , que Parréi du parlement, en i ^63 , 
avaient supprimés dans l'enceinte de t aris. De grandes galeries 
•ouierraines ont permis de mettre quelque ordre dans 1 aecu- 
*tolatkm des ossemens. Les catacombes aorit l'objet qui 
^ppe du plus vif étonneraent tous les étrangers. L ordre qtti 
y règne, les divers monuraena qui sVrenconlreut , J 00 *™* « 
Panie aux soins v au sèle, à la piété religieuse de M. HericaVt 
«kîWy, inspecteur-général des travaux souterrains d« dé- 
partement de Paris. Tous les anciens cimetières, toutes les 
^lises ont versé dans ces excavations les dépouilles humaines qui 



/ 
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leur Avaient été confiées depuis plus de mille ans. Vingt géné- 
rations lont venues s'y engloutir, et la population souterraine . 
au'on y rencontre est quatre fois au moins plus nombreuse 
que celle qui s'agite sur la surface du sol. Tout ce que nous 
dirons sur les catacombes est extrait du livre aussi exact qu in- 
téressant qu'a publié, en i8i5 , M. de Thùry, sur ce sujet. 

Il ne faut point , pour découvrir Porigme de ces catacombes , 
remonter à l'antiquité la plus reculée; l'idée de leur formation 
est due à M. Lenoir , lieutenant-général de police, qui, e* 
demandant la suppression de l'église des Innocens et l'exhu- 
mation de son antique cimetière, provoqua cette mesure de- 
venue urgente pour la salubrité de la ville, au milieu de la- 
quelle cet établissement se trouvait alors renferme. I y avait 
delà plusieurs siècles que ce cimetière existait , lorsqu en 1 1 86 
Philippe Auguste le fit agrandir et enclore de hautes mu- 
railles; il devint bientôt insuffisant malgré la vaste étendue que 
lui donna, en iîi8, Pierre débours, évéque de Paris. 
Plus de deux siècles avant, l'insalubrité occasionnée par ce 
cimetière avait fait juger sa suppression néœssawey lorsaueii 
r554, elle fut encore vivement réclamée, maiscnvam; Pop- 
Wuioades évéques et la vénération que le peuple avait pou* 
jee lieu sacré à ses yeux , empêchèrent d'opérer ce change- 
ment. Ce ne fut qu'en i?85 que le conseil d'état ordonna 
que le cimetière des Innocens serait converti en place pu- 
blique. Il fut porté à prendre cette détermination , d'après 
4es ravages toujours çroissans que causait la putréfaction 
d'un aussi grand nombre de cadavres. En effet , par le calcul 
des inhumations faites depuis 1186, dans l'espace de sept 
siècles , on compterait un million deux cent milte corps ; 
aperçu effrayant et bien an-dessous de la réalité ; puisque, ce 
cimetière existait plusieurs siècles avant que Philippe Auguste 
Faugmentât. Le* Commissaires nommes pour 1 exécution de ce 
grand travail parvinrent à surmonter les obstacles et les danger 
Vil présentaiV: et, à force de zèle et d'activue , conduisirent 
à une heureuse fin cette vaste entreprise. M. Charles Axel 
Guillaumot , inspecteur-général des carrières , fut charge de 
préparer un local pour y déposeras ossemens du grand char- 
mer des Innocens , et pour recevoir les monumens et tous les 
objets d'antiquité que l'on y recueillit avec les plus grands soins. 
~Les anciennes carrières situées sous la plaine de Mont-bouns , 
jur le territoire de Montrouge, parurent les plus favorables pour 
rétablissement de ce, g*and cimetière souterrain ; M. Lruu> 
laumot fut chargé d'y faire les dispositions convenables. Tons 
ces grarids travaux se terminèrent en 1788 , époque de 1 éta- 
blissement des catacombes , monument religieux , eleve aux 
' jmânes et à la mémoire de nos ancêtres. 
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LV-xburaation des os donna lien d'observer que la décompo- 
sition des corps s* opérait de trois manières : la première par 
la destruction j ils se résolvent en gar, et les os , à la longue , 
tombent en poussière $ la deuxième manière est la transmuta- 
tion des corps en momie grasse , en matière qui se rapproche, 
par ses caractères , du blanc de baleine , et que le§ obimistes 
ont désignée par le nom tfadipocire ; la troisième est la mumi- 
ficaûon fibreuse. Le dégagement des corps a lien lorsque le* 
terres sont desséchées par le soleil , et qu'il y a ainsi absorption 
rapide des fluides. 

Pour recueillir tant <f ossemens , il fallut faire de grands tra- 
vaux dans les carrières ; elles avaient été' depuis long-temps 
abandonnées , et leur état de dégradation n'y permettait aucun 
transport avant leur consolidation. On acquit donc une maison 
connue depuis long-temps sous le nom âVsoire, on Tombe- 
Isouard, située dans la plaine de Mont-Souris, sur l'ancienne 
route d'Orléans dite la roie Creuse. 

On y pratiqua, i° un escalier, a© „ n p^iu muraille pour k 
jetée des ossemens. L'activité que mit l'inspection à exécuter 
ces divers travaux , fit que cet immense ossuaire se trouva prêt 
vers le mois de mars 1706. On bénit et l'on consacra l'enceinte 
des catacombes , et le 7 avril on commença le transport dot 
cimetière des Innocens. Il se fit, dit M. Hericart de Thury, 
dans le savant mémoire que nons extrayons ; il se fit constam* 
ment au déclin du jour , dans des chars funéraires , reconverti 
d'un drap mortuaire et suivis de prêtres en surplis , qui duuv 
taient l'office des morts. 

. Cesi ainsi qu'en moins de quinze mois de service , intef** 
rompu seulement pendant les grandes chaleurs , les restes de 
ses générations multipliées et innombrables , qui s'étaient suc- 
cédées pendant plus de dix siècles consécutifs , furent renfer- 
més et déposés dans les catacombes, On recueillit, on rangea avec 
ordre, autour de la tombe d'Isoire, plusieurs monumens funé- 
raires qui se trouvaient au cimetière des Innocens; on y plaça 
un grand nombre de cercueils en plomb , des tables de marbré, 
de pierre , de plomb , de cuivre , avec des inscriptions. Mais tous 
ces objets, qu'un culte religieux eût dû conserver, ont été dé- 
vastés dans le cours de la révolution, et la tombe Isouard, vendue 
comme domaine national, est aujourd'hui , après avoirchangédhc 
fois de propriétaires en vingt ans, le lieuoùun cabaretier a* établi 
son auberge. C'est ainsi qu'on a vu de nos jours le cimetière 
Samt-Sulpice transformé en salle de danse. Bientôt les cata<* 
oombes devinrent le dépôt général de tous les cimetières et ca- 
veaux des églises de Paris. Le transport des ossemens du cime- 
tière des Innocens fut fait à quatre époques différentes , pendant 
les années 1785, 1786, 1787 et 1788. On déposa ensuite 

6 
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dans les catacombes les nombreux ossemens que découvrirent 
les travaux faits, en 1787, sur remplacement du cimetière de 
Saint «Eostacbe , et ceux que , la même année , on recneillk 
dans celui de Sarat-Etienne-des-Grès Pendantje cours dé là 
révolution , depuis 1791 , on y transporta tons les TOsemens 
exhumés des cimetières de Saint-Landry , Saint-Jullien^des- 
Ménestriers, Sainte-Croix-de-la-Bretonnerie ; du couvent des 
Bernardins, Satnt-André-des-Arcs ; depuis 1800 , cerne de 
6aint-Jean-en-Grjeve , du couvent deS Capwânes-Saiftt-floi 
noré, des Blancs-Manteaux, du Petit-Saint- Antoine, de Sain*- 
JSicolas-des^Champs, de l'église Saint-Laurent, et enfin de 
Téglise du Saint-Esprit. En 1808 , on y transporta encore les 
ossemens qui avaient échappé à la première recherche, et que 
Ton découvrit dans les fouilles pratiquées dans 'l'ancien ciinc- 




l'hôpital 

îa Trinité, faite en i8i3. . 

Ce vaste dépôt des débris de l'espèce humaine a aussi reçu ; 
A diverses époques, les victimes de la révolution, et des inscrip- 
tions distinguent les corps de ceux xwi périrent , î°. au -combat 
de la place de Grève , de PhÔtel de Brienne et de la rue Méf- 
iée, et chez le commandant du guet* les 28 et -29 août 1788 f; 
«t a°. au combat qui eut lieu, le 48 avril 1789, à la manu- 
facture des .papiers peints de M RéveiHon; faubourg Satnt- 
Antoïne; au château des Toileries, lé to aoèt 1792; et aux 
massacres des journées des a et 3 septembre, pour l'anmver*- 
wke desquelles on célèbre , tous les ans , dads l'tnterieur des 
catacombes même, nn service expiatoire. 

Itiréxàire des Catacombes. 
Trois escaliers conduisent aux catacombes^ le premier est 
«tué a la Barrière d'Ehfèr; le second h UTombe*Ismre, 
«nais condamné depuis la vente de ce domaine; le troisième 
«rofin dans la plaine de Mont-Sdwris , Sur lé bord de la Vous- 
Creuse, on ancienne route d*Orléans. Trois portes ferment 
l'enceinte de ces galeries funéraires : l'une à l'ouest , connue 
vous le nom de Ja porte deTÔneff , par laquelle on arrive 
communément ; la seconde à l'est, appelée la porte du Port- 
Mahon : elle n'est destinée que pour le service du monument; 
la troisième an sud, sous la Tombé-Isorre ; dont elle a pris te 
nom. Nous avons dit que c'est par l'escalier de :1a barrière 
d'Orléans qne Pondeseend le plus généralement , et c'est de 
là que nous partirons pour voyager dans ces' Contrées sooter- 

raines ' ,f • 1- t m x 

I/cscaUer est composé de quatre-vingt-dix marches, et élevé 
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de 19 mètres j 4 ceniUdètrcs ( && pieds ). Près de 11 se trouve un 
puisard naturel , formel par Jca.-ehnx dans la masse de pierre, et 
oui sert pour leur écoulement. A l'extrémité du premier pilier 
de maçonnerie , sfaitTO» WgJalefiè de l'Ouest, qui s'étend 
spus,la*roqte d'Orléans: ceste route était entièrement excaveet, 
l'inspection tn *>fai* remMayer .exactement les excavations ; et , 
suivant son» tyatèmci (M consolidation , elle s'est ménagé une 
galerie de service de gauebe et de droite, faisant angle droit 
avec les deux rangées d'arbres plantés sur la routé «FOrléaus. 

La galerie de l-Bsteel ouverte an sntjien de vastes remblais ; 
en la suivant vers le nord, on arrive sous la demi-4une inté- 
rieure , du coté 4u .pavillon oriental de; la barrière b?Enfer, près 
des murs de séparation qui ont été; construits pour empêcher 
que la : cpntrekQude ner se fit; sons terre. Après avoir suivi 
environ, oent mètres la galerie! pratiquée sous le boulevait 
Saint-Jacques ,Toni rencontre Jesc^rands travaux dé l'aqueduc 
d'Arcueil r 1 e^maguiOfaue mosuBjentp'u règne de Louis aIII , 
coiumenoé le 11 juillet 161 3^ et achevé en 162$ (voyez 
ARGLEIL) , fut malheureusement établi en quelques endroit* 
sur d'anciennes carrières, dont alors on ignorait l'existence; 
les infiltrations des eaux y causèrent promptement des tassement, 
des crevasses et des ébonlemens , qui ont nécessité de grands 
ouvrages pour sa restanraûom Afin de l'opérer d'une manière 
solide, on a .élevé, dans is* excavations, de grands massifs do 
joacotmerie» et conservé une galerie qui permet aux ingénieur» 
le service pour leurs travaux, dans le cas ou de nouveaux 
aecidens viendraient a se manifester. L'endroit le plus favo- 
rable, pour apprécier touseesoovragcs curieux, est àvÇo mètres 
au sua du boulevart Saint-Jacques, dans le carrefour du 
chemin des doubles carriènç* De là l'on découvre les deux 
galeries longitudinales dç l'est a l'ouest, et leurs murs do 
contrefort. Le chemin le plus court pour arriver aux cata- 
combes est de suivre tout le cours de l'aqueduc, dans Tune ou 
l'autre de ces galènes inférieures , sur une' longueur de a5o> 
mètres eftVirefn; mais les conducteurs font ordinairement 
prendre le chemin des doubles carrières, dit.Hu PortrMahon+ 
pour faire ' voîf tes grandes 1 excavations' fuîtes par les ancien» 
•abitans de^artt: r ' . V 

Gè chemin s'étend 6V' Pjiô^eduC Vers V sud-ouest par une 
galerie HTéguliêre de 20© mètres environ , et va aboutir à 
l'aplomb de l'ancienne routé cPOrléans , en passant sur l'an- 
ôcii aqueduc des Romains ou de l'empereur Julien. On ren- 
«oaire les grands piliers de maçonnerie , construits pour 
«©ntenir Ici affaissehxfny occasionnés par l'énorme pesanteur 
des termes du eter" dé ■ M vbbV, fet ïcs grands travaux exécutes 
/wr ordre de Louis XVI , par les ateliers -de charité. En suivant 
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toujours la direction de la route d'Orléans, du nord-nord-est 
au sud-ouest, ou trouve au cid un commencement de soutUxya 
grand éboulement. 1 «. ■ ' . . i .: i 

Après plusieurs sinuosités , 'dans le*< remblais des anciennes 
•arrières, on rencontre uu escalier pratiqué dans les taHlesd'tra 
atelier inférieur : ce fut le nomme Décoré , dit Béauséjdtir, 
ancien militaire vétéran ycnii découvrit <wtte carrière trouvant 
Tétendue de ce local et sa disposition naturelle propres à former 
un atelier, il s'y rendait pour prendre ses repas dans la solitude. 
Là, se rappelant sa longue captivité dans les casemates des forts 
du Port-Mahon , il rcsolutd'en faire un plan en reKef surlapierré 
dont le grain très-tendre permet une sculpture facile, rf travailla 
constamment à sou relief, pendant ses heures de réjk)S; durant 
«inq années consécutives, de 1777 à 178a. Après l'a?o$r ter- 
miné, il fît un grand vestibule orné d'une mosaïque eu silex 
noir, qui s'est assez bien conservée. C'est ce monument qui a 
fait donner à l'une des portes le nom àe Port-Mahon. Oti 
remonte, par l'escalier de Décdre, daîis les ateliers supérieurs 
qui offrt nt les grandes excavations faites par les anciens; A 
Cent mètres de là, on retrouve le chemin des catacombes , par 
les galeries de l'aqueduc. Sur le bord du chemin , à droite, on 
observe avec intérêt un pilier construit en pierres sèches, et 
qui est aujourd'hui entièrement revêtu d'incrustations d'albâtre 
calcaire gris et jaunâtre ; enfin à^o mètres du pilier d'albâtre , 
se retrouve le vestibule des catacombes, construit en 181 1 .' Ù 
est de forme octogone. Deux bancs de pierre ont été placés Sut 
les grands côtes >. et. deux piliers à gauche et à droite de la porte; 
«firent cette inscription du cimetière de Saint-Solpice : ' 

Has ultra metas requiescunt , 

Beatamspemspec tantes. * 

De ce vestibule, J'on entre dans l'intérieur; des catacombes. 
IVous allons parcourir rapidement, les objets les. plus curieux el 
les plus intéressans. ; , . . 

Le cabinet particulier contîept la collpcùon minéralo- 
gigue des échantillons de toutes les pierres pu terses qui Cons- 
tituent la Tombe-Isoire 5 elle est bjue aux soins de M. Gambier] 
Lapierre , chef d'atelier , conservateur des catacombes,, Pans uni 
ancien carrefour, entre quatregran^gil^rs,M.Hc'ricaKtdeThuiy 
a fait établir une collection pathologique 4e, toutes les pièces 

Xi ont été trouvées dans l'arrangement de, chaque ossuaire , 
nt la classification est fondée sur la division la meilleure et la, 
plus ancienne de toutes eeUes qui ont été, données jusqu'à ce» 
jour. Enfin une table particulière oijfçe l'exposition des télés les 
plus curieuses, parleur structure et les diveis accidens qu'elles, 
représentent. . ' , î » 
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La CrjrpU de Saint* Laurent est lin ancien atelier de 
carrière, d'une très-grande étendue, que l'on a choisi pour y 
déposer les corps exhumés, en 1804 , ne l'ancien cimeoere do 
Saint-Laurent, lors de sa suppression. Au-dessus de la sépul- 
ture de ces corps, on a arrangé tous les ossemens desséchés, de 
manière à former une crypte particulière , dont l'entrée esc 
soutenue par des pilastres dorique» de Pfestum $ au fond est un 
piédestal construit en ossemens, dont les moulures sont faites 
en tibias de la plus grande dimension. Le dé est surmonté d'une 
tête d'une belle conservation. 

Le grand autel des obélisques n'est antre chose <jue 
d'immenses travaux de consolidation, exécutés en 18 10, pour 
soutenir plusieurs grands aflaissemens, auxquels on donna ces 
formes monumentales. L'autel est copié sur un magnifique 
tombeau, découvert, il y a quelques années, entre Vienne et 
Valence, sur les bords du Rhône. Les obélisques sont des ré- 
dactions forcées d'obélisques antiques. Les deux piédestaux, de 
chaque coté, sont construits en ossemens, comme celui de la 
crypte de Sain t-Lao rem. 

Le sarcophage du lacrjmatoire est encore une des grandes 
consolidations auxquelles on a donné la forme d'un monument 
sépulcral. Il est aussi connu sons le nom de tombeau de 
Gilbert, parce qu'on y a gravé, en forme d'inscription, ces 
quatre vers tirés des stances de ce poète : 

Au banquet de la vie, infortuné convive, 

J'apparus un jour, et je meurs: 
Je meurs, et sur ma tombe , où lentement j'arrive, 

Nul ne viendra verser des pleur». 

Ce monument est situé au milieu de la place des Blancs-Mai* 
teaux et S aint~JYîcolas-des- Champs t ainsi nommée a cause 
des ossemens provenant de ces églises. s 

Pour rendre la circulation de l'air plus active , lors des pre- 
miers travaux , on fit placer sur un bloc de pierre, une grande 
terrine de feu : depuis l'on a imaginé de lui substituer une 
lampe sépulcrale, en forme de coupe antique, qui fut élevée 
sur un piédestal : c'est le premier monument des catacombes» 
Près de là se trouve le grand pilier cruciforme, nommé le Pi* 
lier du Mémento à cause de cette inscription, 

Mémento quia pulvis es , 

qu'il off re «nr trois faces. Enfin, derrière ce pilier, on voit ce- 
«i de limitation , qui a pris son nom d'inscriptions tirées de 
Plmiiation de Jésus-Christ. Les deux ossuaires de Sainte-Croix* 
dHa-Bretonnerie et du Petit-Saint-Antoine sont voisins de 
ces monumens 9 et donnent leur nom à ce lieu. 

6. 
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Une fontaine fut découverte , dans le soldes catacombes , par 
les ouvriers, qui y établirent un réservoir à leur usage. Les eaux^ 
qui s'épanchaient dans les travaux, ayant forcé à faire un ni- 
vellement , on a profité de la différence des niveaux pour cons- 
truire, sur cette source, uu escalier , un bassin et un aqueduc 
souterrains ; les piliers, élevés pour soutenir le ciel , auxquels 
on a donné des dispositions et des formes monumentales , con- 
tribuent encore à ^embellissement de cette fontaine. On y re- 
marque plusieurs inscriptions , particulièrement les paroles de 
Jésus-Christ a la femme Samaritaine, d'où cette fontaine a reçu 
son nom. En i8i3, on y jeta quatre poissons rouges (cyprins 
dorés, ou dorades chinoises) $ depuis ce temps ils sont par- 
faitement apprivoisés , el répondent aux signes et à la voix 
du conservateur. Les ouvriers prétendent qu'ils annoncent 
les ebangemens de temps. 

On a donné le nom de Tombeaux de la révolution à la 
-grande crypte dans laquelle sont renfermées les tombes d»ceux 
qui périrent dans les premières époques de la révolution fran- 
çaise. Ces monumens sont élevés sur les remblais d'une pro- 
fonde carrière. v 

Le tombeau des victimes renferme les corps des personnes 
qui pearent à l'époque des massacres des 2 et 3 septembre , et 
auxquelles M. Laplace, conducteur de l'inspection , donna se- 
crètement la sépulture. M. Héricart de Thury a fait élever pro- 
visoirement un monument à leur mémoire. 
,. k es catacombes basses avaient été établies dans un étage 
inférieur de carrières anciennes que l'on a fait communiquer 
par un petit escalier , dont on a ensuite fait élargir les marches 
pour faciliter le service. De chaque côté sont des pilastres 
d'ordre dorique de Pœstum , engagés dans la masse d'osseraens. 

Le pilier des Nuits clémentines est placé sous la Tombcl 
Isoire pour soutenir le ciel de la carrière : il est orné d'inserirv 
tions qui ont fné l'attention de l'empereurd' Autriche en 1 8 1 A 
- et surtout celle tirée des IVuits clémentines , dont ce pilier prend 
Je nom. ri 

En sortant des catacombes, par la porte de l'Est , on trouve 
lin vestibule et une ramne dont la pente insensible ramène dans 
les grandes excavations des carrières supérieures; deux chemins 
après plusieurs sinuosités ^conduisent au pied de l'escalier cons! 
trnit, en 1784, sur le bord de la Voie Creuse. Son extrémité 
inférieure est taillée dans un pilier de la masse laissée par les 
anciens; dans la cage de cet escalier est un puits pyramidal 
pour la descente des bois et matériaux de construction. Autour 
de cet escalier, règne une cour qui doit être fermée par une 
grande porte, dont les pilastres seront en forme de tombeaux 
antiques d un genre simple et severc, et ne porteront, r>our 
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tonte décoration , qu'an vase cinéraire, surmonté d'âne pleureuse 
en (orme de guirlande. 

Pour faciliter le service de ces vastes souterrains , on a pra- 
tiqué une grande ouverture , dont la pente est assez douce pour 
que les voitures puissent arriver jusqu'à l'entrée des catacombes. 
Ce Ait remplacement de la Fosse aux lions qui parut Je plus 
favorable à cette entreprise, et c'est là qu'elle est pratiquée. 

D'après la description que nous venons de faire du mono- . 
ment souterrain connu sous le nom de Catacombes, on voit 
nue ces catacombes ne sont établies que dans les anciennes car- 
rières qui 6e trouvent hors de l'enceinte de Paris. Les souter- 
raios qui s'étendent sous le sol même de la capitale, et dont les 
voûtes naturelles supportent la masse énorme des maisons des 
quartiers Saint-Jacques et Saint-Germain , sont bien plus 
vastes que ceux des catacombes. Ces immenses souterrains 
furent pratiqués dans le temps où Paris, étant moins grand, 
ses babitans prenaient, pour bâtir, les matériaux qui se trou- 
vaient sous leurs mains. Le faubourg Saint-Germain était, 
dans les commencemens de la monarchie, couvert de bois, de 
champs et de prairies, et c'est surtout dans ce canton que les 
Parisiens avaient leurs carrières. Par la suite des temps, la tille 
s'agrandit, et l'on bâtit des maisons sur ces anciennes cavités, 
sans trop songer aux dangers qui pouvaient en provenir. 

Mais plusieurs accidens ayant en lieu, par suite de l'affaisse* 
ment des voûtes de ces carrières qui entraînèrent, dans leur 
écroulement, quelques maisons, la police fut obligée de venir 
au secours de l'imprévoyance des Parisiens. Elle nomma des 
commissaires charges de visiter ce sol souterrain percé de mille 
cavités. U était dans un état déplorable, et menaçait ruine de 
toute part. On commença alors d'immenses travaux , pour 
étayer ces voûtes chancelantes. On construisit dés murs et 
contre-murs , qui , répondant aux rues situées sur la surface, 
ont enfin rendu solide ce terrain , dont l'écroulement spontané 
pouvait tout-à-coup engloutir plus de cent mille Parisiens. Ces 
travaux utiles se continuent encore avec activité : ils font égale- 
ment honneur , et aux hommes habiles qui les dirigent, et au 
gouvernement réparateur qui les commande. 

Cependant , malgré la constance avec laquelle on travaille 
continuellement à consolider les voûtes qni supportent les fau^ 
bourg-Saint-Jacques et Saint-Germain , malgré l'habileté re- 
connue des ingénieurs qui otat successivement présidé à ces tra- 
çai rassurans , plusieurs écrivains ont prédit que ces deuxmiar» 
tiersfmiraient par s'écrouler, et écraser, sous la rninedes maisons, 
Jews habitans. Mercier sur-tout s'est plu, dans son Tableau 
de Paris, h effrayer malicieusement les Parisiens. Mais ceux-ci, 
cwtan 'seulement dans leur insouciance , se sont moqués de* 
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prédictions de ces écrivains prophètes de malheur , et donnent 
tranquillement et sans crainte sur ces précipices creuses sôus 
leurs habitations. 

Les catacombes sont certainement un des monumens les plus 
curieux et les plus intéressaus de la capitale, et cependant peu 
de Parisiens les ont visitées , quoiqu'elles soient à leur porte. 
Ce peuple léger n'aime à voir que ce qui lui fait naître Vidée 
du plaisir. Nous avons la preuve dd peu d'empressement que 
mettent les Parisiens à visiter les lieux où sont renfermés les 
restes de leurs ancêtres , dans le livre des Inscriptions, ouvert 
au bureau des catacombes. Ce livre est destine à recevoir les 
pensées inspirées par la vue de ces lieux funèbres , et la personne 

Sii tient le bureau a soin d'inviter chaque visiteur à les inscrire, 
n voit sur ce livre un très-petit nombre de Parisiens. La plu- 
part des noms qu'on y Ut sont eeux des étrangers que la curio- 
sité a conduits dan* l'intérieur des catacombes. On y remarque 
un grand nombre de pensées qui figureraient très-bien dans un 
livre de morale. , ' 

M. le docteur Fournier y a inscrit, en i8i4 > les vers sui- 
vons : 

Paisibles habitaus de ees demeures sombres t 
Je ne viens point ici troubler vos tristes ombres; 
Je viens , sur l'avenir , méditer avec vous , 
Et m'inscrire d'avance au lieu du rendez- vous. 

Un i8i4,les troupes russes bivouaquèrent dans la plaine dé 
Mont-Souris. Ce peuple, dont la sensibilité religieuse et la vé* 
nération pour les morts n'ont pas encore été affaiblies par l'excès 
de la civilisation, a respecte l'entrée des catacomoes, lors-* 

Ei'on lui eut fait connaître la destination de ce monument, 
eurs régimens se sont successivement empressés de visiter ce» 
vastes sépulcres souterrains : ils parcouraient les différentes ga- 
leries avec le plus grand recueillement et les démonstrations 
de la piété la plus vive et la mieux sentie. 

S. M. l'empereur d'Autriche , qui , pendant son séjour a 
Paris, dans la même année, adonné tant de preuves de son 
amour pour les arts, en visitant les différera monumens de là 
capitale, voulut aussi , comme nous l'avons déjà indiqué , ho- 
norer de sa présence les catacombes- parisiennes. 

L'inspection des catacombes montre la plus grande complai- 
sance à faire voir le monument confié à sa garde. Nous croyons 
faire plaisir à nos lecteurs , en leur désignant la manière de s'y 
prendre pour obtenir la permission de visiter les catacombes : 
on écrit, d'avance, au bureau de direction , rue Saint -Domi- 
Riqne-d'Eofer, en ayant soin d'indiquer son adresse; la dkec- 
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lion s'empresse d'envoyer on billet avec indication do jour ou 
Von devra se présenter. 

Entrée et sortie des catacombes, 6. 5. 

ÇELLE-LÊS-SAINT-CLOUD (la). Ce village, qui 
était autrefois une dépendance de la ci-devant province de Ffle- 
de-France et du diocèse de Paris, est maintenant da départe- 
ment de Seine-et-Oise, arrondissement de Versailles, canton 
de Marly-le-Roi. H 'a souvent changé de noms avant de garder, 
cduicpri] porte d'aujourd'hui. L'orthographe même du nom 
pripdpal a varié. Car encore maintenant beaucoup d'auteurs 
écrivent la Selle y au lieu de Ai Celle; oui seul est conforma 
a l'étymofogie du mot. 



Le nom latin Celia désignait autrefois un assemblage de 
maisons,. ou souvent même une simple habitation. C'était le 
synonyme de Villa ou Burgum. Ce mot CeUa indique donc 
que la CeUé a' été long-temps un endroit peu considérante* Ce 
village était connu, dès Tan 697, sous le nom de CeUa vil- 
laris, ou indistinctement CeUa jratrum. Car on trouve dans le 
Nécrologe de Samt-4xermain-des-Prés que, cette année 697 ,* 
un abbé, nommé Vandremar, donna a l'abbaye de Saint-Ger- 
main le village appelé Ceflafratrum\\exfaiA, ajoute l'auteur 
do Nécrologe» dicitur eùam vitiaris. . 

Cent ans après, lesmoinesdela même abbaye appelèrent 
Je village la Celle près Q\arlevanne, Enfin, plus tard, on le. 
voit nommé la Celle p,rès Boi&wal; et, pi us tard encore, la, 
Çellc-lès-+iSainl-Çloud : ce dernier nom lui est seul resté, 
depuis. 

La Celle était un b'eu fort considérable sous le règne de 
Charlemagne. Nous avons encore des lettres de saint Irminon, 
abbé de Saint-permajn-des-Prés, dans lesquelles il écrit que 
son monastère avoit, à la Celle, deux lieues de bois, ct/i- 
quanle-quatre arpens de t vieilles vignes, cinquante mai- 
ions d*ajfrancKis , et cinq de serfs. Deux églises étaient bâ- 
ties dans le village. Le hameau du Chenay, qui en dépendait 
alors, ayant été , bar la suite, érigé en paroisse, la Celle perdit 
»wi une partie de son territoire et de ses habitans. Depuis , 
hoois XIV diminua encore son étendue. U acheta» eu i683, 
des moines de Sain t- Germai n-dcs-Prés, la terre de la Celle, 
tt la fît enclore , en entier , dans son grand parc de Ver- 
«ailles. 

Nom avons dit que ce, village avait autrefois deux églises. D 

n'en a plus qu'une depuis le démembrement du Chenay. Elle , 

e*t sont la protection de Saint-Pierre, et était connue, sons ce • 

n om, des Je temps de Charles-le-Chauve. Aimoin , auteur ! 

«QDtoporaio, rapporte que, lorsque les Normands opécèrem 
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leur débarqaemem a Charlevannes et dans les liens environ- 
nons, ils voulurent mettre le feu à l'église de Saint-Pierre 
de la Celle , et que, n'ayant no y réussir, .ils s'en vengèrent 
en brûlant une terme et les arbres du voisinage. Ce passage 
démontre combien ont tort ceux qui prétendent oue la CeMe 
doit son surnom de lès Sainê^Claud, à une chapelle que saint 
Cledoalde oo saint Cloud aurait bâtie dans le lieu même ou 
est aujourd'hui cette église. Le voisinage seul de Saint-Cloud 
lui a fait donner ee surnom. 

Le village de la Celle est situé à l'ouest et à 3 lieues trois 
quarts de Paris, sur les hauteurs qui se trouvent à une lieue 
au*delade Saint-Cloud, et sur le rivage gauche de la Semé. 
Le territoire de cette commune est peu propre aux labourages. 
Aussi y récolte-fon fort peu dé grains : les bois , les vignes et 
leS arbres fruitiers y sont les seules productions. Les. châtain 
gniers surtout y abondent. - 

Le château , quVn voira b Celle , et qui eèt trèa-tiean y * été* 
bâti , sôus Louis XIV, par M. de la Roehefbucault. Madame de 
Pompadour en fit inquisition, sous Louis- XV, et ajouta de 
grands embelHssemens a cette magnifique propriété'. 
* Ce château et ses dépendances appartiennent aujourd'hui k' 
M.' Morel de Vindé, ancien conseiller au parlement de Paris , 
membre correspondant de la prétrjière classe de l'Institut V 
membre de la Société d'agricuFniredh département de la Schie, r 
et l'un des homraed qtii , r^msces derniers 1 temps, ont rendu 1e- 
plus de services Ma science agronomique de son pays. Ce sa- T 
vànt agriculteur entretient dan* sâ J propriété Pnn des plrisbpaàx^ 
troupeaux de mérinos qui soient en France. Tous les sujets 
de ce superbe troupeau sont originaires des grandes bergeries 
de la Malmaison et de Rambouillet. 

Outre ce château , la Celle a pin sieurs maison* de campagne 
fort agréables , telles mit le Rendet-vous des Chasses, ou le 
Butor, celle dite de ïleauregard , etc. ( voyez ces mots). 

CHAILLOT. Quoique Chaillot fasse aujourd'hui partie 
de Paris même , et soit renfermé dans sa vaste enceinte , ce- 
pendant , comme il en fut long-temps distinct , nous croyons 
devoir entrer dans quelque? détails sur son histoire. 

Près de l'endroit où est maintenant placé Chaillot était au- 
trefois un village nomme' JYijon. Les habitans trouvant que le 
lieu-ou il était situé était marécageux et malsain , se transpor- 
tèrent, les uns a Antcuil, qu'ils agrandit ent, et les autres un 
peu puis vers Paris, snr l'extrémité, à l'orient, dans le canton' 
oh l'on avait, depuis peu, défriché le bout de la forêt de Roi»- 
wû ( voyez BOULOGNE ). Us y bâtirent, un village qu'ils* 
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appelèrent Chai, Chailoa Cal, mot qui , dans le xiv f siècle, 
«ignitiait an abattis d'arbres. Le mot échalas conserve cette 
étymologie; et, dai» quelques provinces, il est d'usage de dire*, 
encore aujourd'hui , chômer nn bois pour le couper entière^ 
ment. De Chai oa Chail, on fit depuis ChalUau, ChaUleaUp 
et enfin Chaillot. 

Anne de Bretagne avait a Chaillot on bote! qui conservait 
encore l'ancien nom <¥ hôtel de Ifijon. EHe le céda ans Mi- 
nimes, et ces religieux bâtirent depuis, sons François I, on coo> 
vent sur remplacement de cet hôtel. 

Catherine de Mémcis, épouse de Henri II, avait une maisoÉ 
à Chaillot, bâtie par elle, et embellie par les soins du maré- 
chal de Bassompierre. Cette maison -tut donnée, le 19 jan- 
vier i€52, a Henriette de France, reine d* Angleterre,' pour f 
établir des religieuses de Sainte-Marie de la Visitation , qu'elle 
avait amenées d'Angleterre avec elle. Cette princesse y demeu- 
rait, en 1668 , et 7 reçut Louise, palatine de Bavière, sa nièce, 
et l'y traita comme sa propre fiHe. Louise demeura a Chaillot, 
et y édifia par ses vertus toute la communauté. Elle y avait 
tellement oublié les prestiges de son rang, qu'elle allait, avec 
les simples religieuses , janer lés foins au couvent. Dans 
fégUse de ce couvent étaient conservés le coeur de la fondatrice 
la reine 6? Angleterre, femmede Charles I, fille de Henri IV, morte 
en 1669 , dans le village de Colombes ; celui de Jacques II , 
fils d'Henriette et de Charles I, mort en 1701 ; enfin, celui de 
la princesse Marie , sa fine, morte à Samt-Germain-en-Laye , 
le 18 avril 17 13. 

L'église des Minimes devint celle de la paroisse. On y voyait 
les tombeaux de Françoise de Veyni d'Arbouse, femme 
d'Antoine Doprat, cardinal et chancelier de France, sous 
François I j * « 

De Madeleine Dalesto* épouse de Jean Dalesao, petit ne- 
veu de saint François de Panle, morte en 1 58a ; 

De Josias , comte de Ranizau , maréchal de France , et 
gentilhomme danois,-, mort le 7 septembre i65o» On Ht, sur 
ce dernier tombeau , Pepttaphe suivante : 

Du corps do grand Rantzau tu n'as qu'âne des parts ; 
L'antre moitié resta dans les plaines de Mars, 
ïl dispersa partout ses membre» et sa gloire. 
Tout abnttu qu'il fat , il demeura vainqueur i 
Son sang fat , en cent lieux , le prhe de sa victoire , 
Et Mars ne lui laissa rien d'entier que le cœur. 

Mezerai avait une maison de.plaisaice a. Chaillot. Le père 
Nkerxjfi dit qu'il a™* eu le dessein de se faire enterrer dans 
Veacbs de cette maison, sir uàe emiaenec , à fcxtrcuiitc de là 
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▼igné qu'il y possédait, et de s'y faire construire une espèce de 
luaasolée, en pyramide, soutenu d'un piédestal, orné de bas- 
reliefs, ou devaient être sculptés cinq ou six volumes, avec le 
iitre $ Anecdotes, et une inscription. D avait nommé l'abbé 
de la Chambre pour exécuter cet extravagant projet. 

Le président Jeannin a eu aussi une maison de campagne 
àCbaillot,en 1619. 

Cnaillot n'a qu'une grande rne peuplée , encore aujourd'hui , 
4»n grande partie, de blanchisseuses et de laboureurs. 

La partie de ChaUlot, la plus agréable et la mieux bâtie, 
est celle qui forme le quai de Billy , et qui s'étend depuis les 
Champs-Elysées jusqu'à la barrière de Passy. On y voit de 
fort belles maisons, la plupart élevées en terrasses , dont la vue 
est magnifique , et qui sont précédées de charmans jardins 
aboutissanfau quai. 



gigantesque 




,_ 1 préparer t ... 

qu'à former un. amas immense de ruines, qui donnent un s 
pect hideux à l'entrée de Paris par la route de Versailles, et qui 
contrastent singulièrement avec la belle architecture de l'Ecole 
militaire, que l'on voit en face. 

C'est en 1659, que , par ordonnance çk Louis XIV, ce vil- 
lage fut érigé en faubourg de Paris. Il en est séparé par les 
Champs-Elysées.. (5.40 

CHAMBORT (le petit). C'est une ferme de la com- 
mune de Sceaux. , (6. 6.) 

CHAMPIGNEAU. Ce hameau de la péninsule de Sajnt- 
Maur-des-Fossés , situé vis-à-vis de Champigny , était autre- 
fois de la paroisse de la Varenne , et fait maintenant partie 
de la commune de Saint-Maur. Il y a beaucoup de varia- 
tions sur son nom : les uns l'appellent Champlgné , d'autres 
Chamnizot, et d'autres enfin Champignot et même Chant- 



faite de deux masures, en i3i 1 , par Alard de Lambêlle, 1 
crétaire du roi , depuis évéque de Saint-Brteux. ( 9. 5. ) 

CHAMPIGNY. Cette commune ? qui était autrefois de la 
province del'Ue-dc-f rance et du diocèse de Paris, fait actuel-, 
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fement partie do département de la Seine , arrondissement de 
Sceaux , canton de Cbarenton. Elle est située à 3 lieue* a 
îest de Paris , sur la rive gauche de la Marne. 

C% village avait autrefois tm château-fort. Les Armagnac» , 
sonsCharlesIV, s'emparèrent de Champigny, et le 5 avril iA îq| 
mirent le feu au village, et détruisirent le château. Ces furieux 
Brûlèrent ainsi tous leshabitans; hommes, femmes, enfans 
les bestiaux même, furent la proie des flammes. Les Armagnacs 
perçaient de leurs lances ceux de ces malheureux qui s'échap- 
paient, et les repoussaient dans l'incendie allumé par eux. 

En i545 9 François I permit aux habi tans de Champigny de 
se clore de murs, et v établit un marché pour tous les jeudis, 
Charles IX, en i563, y créa deux foires annuelles. 

M. de Pontis , qui a publie' des mémoires , et qui s'est rendu 
célèbre par la prise de Carthagène, en Amérique , avait une 
propriété à Champigny. Il y mourut le 24 av «l » 7°7- On voit 
son tombeau dans l'église du lieu. 

Le vin de Champigny avait autrefois de la répntation. 
Encore aujourd'hui, les vignes font le principal revenu de cette 
commune. On y trouve , sur les bords de la Marne, des prai- 
ries fertiles et charmantes. Les promenades de l'endroit sont 
pratiquées au milieu même de ces prairies r et elles passent pour 
^fre très-agréables. 

La route de la Champagne et de la Lorraine traverse la 
village. 

Géologie : 

La colline de Champigny, sur le bord de la Marne , est un 
des points ou le calcaire siliceux peut être le plus facilement 
étudié ,et un de ceux où il présente ses caractères de la manière 
la plus évidente. Le terrain est formé , dans une grande épais- 
seur, de masses calcaires , compactes, réunies par des infil- 
trations de calcaire; apathique, de quartz cristallisé , de calcé- 
doine, de cacbolong, et de silex mameloné et coloré en rouge , 
en violet ou en brun. Quelques-uns de ces silex, cornYne l'a 
découvert Gillet Laumont , offrent ces couches planes et paral- 
lèle» de calcédoine et de sardoine , que Ton recherche pour la 
gravure en camées j enfin on y voit tous les passages possibles 
do silex dur et translucide au silex blanc , opaque et friable 
comme de la eraie. Le calcaire gris compacte, et infiltré de 
»flex, est exploité dans ce lieu pour faire de ta chaux de très- 
tonne qualité. Cette exploitation ayant fait creuser et remuer, 
dans on grand pombre de points, le terrram de cette colline, a 
Jfcnnii de rechercher si on ne pourrait pas apercevoir quelques 
débris de coquilles fossiles , soit marines , soit fîuviatiles. On 
à'jpa* pa en rencontrer. Le sommet de la montagne est comj* 
* * 7 
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posé dé silex et de meulière, renfermât des coquilles d'eau • 
douée. 

Plantes: * 

Trigooelle de Montpellier (ttigonellaMonspeliaca). (g. 5.) 

CHAMPS-SUR-MARTNE. Ce village, qui était autrefois 
de la dépendance de l'Ile-de-France et du diocèse de Paris , est 
ajijouttTbui du département de Seine-et-Marne, arrondissement 
de Meaux, canton de Lagny. Il est sitné sur une colline 
éloignée d'un quart de lieue de la Marne, et à cinq de Paris. 

Cnamps a dû son origine à une église bâtie par saint Maur et 
saint Fursy, dans un endroit appelé alors Campus (Champ) , 
et qui a été détruite depuis} cette église a été rebâtie en 1 533. Eue ■ 
est petite, mais assez jolie, et dans une agréable position. 

Il y a eu sur le territoire de cette commune une léproserie 
qui existait encore en i539- # 

Paul Poisson , dit Boutvalais , fameux traitant du dernier * 
siècle était seigneur de Champs. Ce Poisson avait commencé 
par /tre laquais à Paris. Un jour qu'il se disputait avec 
Xkévejnin x autre financier, celui-ci, en colère, lui dit : —Sou- 
viens-toi que tu as été mon valet. — C'est vrai ; mais si tu 
avais été le mien , tu le serais encore . * 

Poisson , devenu millionaire, fit bâtir dans sa seigneurie de 
Champs un château qui répondait à son immense fortune. 
Tons les auteurs s'accordent à en célébrer la magnificence , et à 
vanter les jardins et le parc, dessinés par M. d'isle. Cette belle 
propriété était tombée , en 1 755 , entre les mains du duc de la 
VaUière. A l'époque de la révolution, il appartenait à la 
maison de Contî. M- de I<évis en est aujourd'hui propriétaire j 
mais il a mis la pins grande partie des jardins et du parc en 
culture pour la joindre à sa terre de Ifoisiel, qm en est voisine 

Le bas des collines de Champs est arrosé par un petit ruis- 
seau Ibpelé Grâce , ou le ru du Merdereau. Le territoire de 
cette'commune est propre aux différentes productions de la 
terre. On y trouve de* prés» des bois, des grains et des vignes. 

Ai'**-) 

CHAMP-TOURTEL. C'était autrefois une ferme dépen-» 
dante de la Cour*Neuve, département de la Seine , arrondis- 
sement et canton de Saint-Denis, appartenant à 1 abbaye de 
Saint-Denis. Cette ferme, qui existe toujours , porte encore le 
mémenom. . w'3*)- 

CHANTECOQ. Ce hameau, de la commune de Puteaux, 
départemental la Seine, arrondissement de Saint-Denis, canton 
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àt Ranterre, n'a rien de remarquable que ton nom, dont les 
étymotagistes ont vainement cherché l'explication. 

I3n moulin de la même commune porte le même nom que 
ce hameau. 

Plaites : 

Cresson sinué ( sisymbrium ). ( 4- 3. ) 

CHAPELLE-SAINT-DENIS (là). Ce village, dont les 
premières maisons font, pour ainsi aire, par leur rapproche- 
ment da faubourg Saint-Denis, une continuation de Paris , et 
r* était autrefois de la dépendance de la ci-devant province 
Me-dc-France et du diocèse de Paris, est aujourd'hui une 
commune du département de la Seine, arrondissement et canton 
de Saint-Denis. 

Il a dû son origine à une chapelle élevée en ce lieu , en 
Fbonneur de sainte Geneviève, pa trône de Paris, et son 
surnom à son voisinage de Saint-Denis. 

Le territoire de la Chapelle est surtout fertile en grains et 
en légumes de toute espèce. 

Le continuateur de Nangis nous apprend que la foire , dite 
du Landit, se tenait autrefois entre Saint-Denis et la Cha- 
pelle {voyez SAINT-DENIS). 

U se faisait autrefois, dans ce village, un commerce considé- 
rable en vin et eaa-de-vie, dont il était entrepôt; mais, depuis 
les nouveaux réglemens , il a beaucoup diminué. 

M* Viart y tient une fabrique, où il imprime sur étoffes, 
mérinos, cachemires, etc. 

Le marché sjy tient tons les mardis de chaque semaine, et 
est surtout fréquenté pour les vaches laitières. 

Cbarles-lc-îVTauvais , aidé des Anglais, brûla Péglise et le 
village de la Chapelle en i358. Il fut encore incendié, le 
8 juillet i4 ] 8, par la faction des Armagnacs. 

En i4 a 7 » on logea dans ce village une troupe de gneux et 
de vagabonds qui parurent tout-à-coup aux environs de Paris , 
qu'on ne voulut poiut y laisser entrer, et qui disaient être des 
Bohémiens. Us avaient un roi et une reine; leurs officiers pre- 
naient le titre de ducs et de comtes , et cependant ces rois , 
ttines , ducs et comtes demandaient l'aumône comme leurs 
sojets. Leurs femmes étaient h i denses et dégoûtantes. Elles se 
disaient sorcières ,* et les badauts venaient en foule se faire dire 
leur bonne aventure. Ces divinations prétendues causèrent de 
grands désordres. L'évéque de Parts e* communia ces misé- 
rables, et la police les força de quitter la Chapelle et de se 
disperser dans le royaume. * 
L'aimable auteur du Voyage de Chapelle et Bachau- 
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mont n'a été connu , sous le nom de Chapelle , que parce qu'if 
/•tait ne dans cette commune ; sou vrai nom était Claude- 
Emmanuel LouUier ou Lhuillier. Il était fils naturel de 
François Lhuillier \ maître des comptes, qui lui donna le phi-* 
losophe Gassendi pour précepteur. 

L'historien Mezerai avait sa maison de campagne à la Cha- 
pelle, et c'est là qu'il a composé son Histoire de France, ' 

Le3o mars ioi4> la Chapelle fut le dernier village qui fut 
emporté de vive force par les généraux prussiens Klcist et 
Yorck. 

Le 3 mai de la même année, S. M. Louis XVIII, parti de 
Saint-Ouen, à il heures du matin, pour faire son entrée 
solennelle dans sa capitale , arriva à midi et demi à la Chapelle f 
et y fut reçu par le clergé de cette paroisse; précédé de la croix 
et de la bannière. S. M. était assise dans une calèche découverte , 
attelée de huit chevaux blancs, ayant à ses côtés madame la 
duchesse d'Angoulérue , et devant elle LL. AA. SS. le prince 
de Condé et le prince de Bourbon. ( 7. 3.) 

CHARENTON-LE-PONT. Ce bonrg, oui faisait antre- 
fois partie de la ci-devant province de l'Ile-de-France et du 
diocèse de Paris , est aujourd'hui un canton du département de 
la Seine, anondissement de Sceaux. Il est situé, près le 
confluent de la Seine et de la Marne , sur la grande route de 
Paris à Troyes et à Lyon. Cbarcnton est le siège d'une jus- 
tice de paix. 

Le concours de deux rivières qui y affluent, de deux routes 
qui le traversent, et le voisinage de Paris, ont rendu ce bourg 
très-commerçant. Il s'y fait un grand commette de. vins, que 
les marchands ou propriétaires de la Champagne et de la 
Bourgogne y mettent en entrepôt. On y remarque aussi plu- 
sieurs fabriques de vinaigre, dont les principales sont celle de 
M. Prévost, et celle de M. Loche, établie dans la ci-devant 
maison des Carmes. Outre sa fabiique de vinaigre, ce der- 
nier en a une autre d'extrait de Saturne. 

Cliarenton , éloigué de Paris de deux lienes trois quarts , 
a dû son origine et son nom au passage continuel de ceux 
qui , des provinces de Test , se rendaient dans la capitale du 
royaume. 

Son pont snr la Marne est un des plus anciennement bâtis 
pour faciliter les arrivages à Paris. Il a toujours été regardé 
comme la clef de la capitale , de ce côté. Aussi a-t-il été sou- 
vent attaqué , et cette circonstance l'a rendu célèbre dans 
l'histoire de nos troubles civils. Dès l'an 865, on trouve qne 
les Normands s'en emparèrent et le rompirent. En juin i358, 
le dauphin Charles , régent du royaume , pendant l'absence 
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àe son père, Jean , prisonnier en Angleterre , se présenta an 
pmt, à la tête de son année, pour s'en rendre maître: il 
voulait de là se diriçcr sur Paris, qu'occupaient les Anglais 
et leur allié Gharles-le-Mairvais, roi de Navarre. Les Anglais 
qai^étaient emparés deCharenton, sous Charles VA, en furent 
passés, le 1 1 janvier i436, parla troupedu capitaine de CorbeiL 
nommé Ferrière. En i465, l'armée de la ligue, dite du bien pu- 
blic , l'attaqua, et s'y posta pour protéger ses opérations contre 
Louis XI. Les Calvinistes le prirent en 1567. I* »5 avril 
^590, Henri IV l'enleva aux soldats de la ligue, qui sV 
défendirent avec acharnement. Il était alors protégé par une 
grosse tour bâtie à la tête, et l'histoire rapporte que dix en-» 
Uns de Paris y résistèrent, pendant trois jours, à toutes les 
forces de l'aimée royale. Henri IV fut si irrité de cette dé- 
fense désespérée, que, devenu maître de la tour, il la fit 
raser , et pendre les dix audacieux qoi lui avaient tenu tête. 
Pendant les guerres de la minorité de Louis XIV , les fron- 
deurs y repoussèrent le prince de Condé, et y firent uno 
perte de quatre-vingts officiers, au nombre desquels était leur 
commandant. Le prince de Condé s'en empara de nouveau 
la même année. 

Pris et repris , ainsi successivement pendant plusieurs siècles, 
le pont de Charenton avait été rebâti plusieurs fois. H le fut 
encore, en 17 14, tel qu'il est aujourd'hui. Il est assis sur dix 
arches , tant grandes 1jue petites , et construit en pierre , à 
l'exception des quatre arcades du milieu, qui sont en bois. 
On y a fait quelques réparations en 181 a. Au mois de ft- 
vrier 181 4 » quand déjà l'ennemi inondait les plaines de la 
Champagne , et menaçait d'être bientôt aux portes de la ca- 
pitale, on fortifia les approches de ce pont, et on établit, 
aux deux extrémités,, des palissades, à l'instar de celles que 
l'on construisait aux barrières de Paris. Au moment où les 
armées alliées, malgré les brillantes journées de Champ-Aubert, 
Monl-Mirail et Monlcrcau , si glorieuses pour les armées 
françaises , se débordaient , comme un torrent , autour de 
Paris, la défense du pont de Charenton fut confiée aux élèves 
de l'école vétérinaire d'Alfort, qui avaient sollicité et obtenu 
do gouvernement l'honneur de se battre pour la patrie. Mais 
c'était en vain que ces jeunes Fiançais s'étaient flattés de l'es- 
poir de conserver le poste qui leur avait été confié. Le3o mars, 
ipeattés par le nombre de ceux qui les attaquaient, ils furent 
obligés de céder à la force. Charenton fut pris , et l'ennemi se 
répandit sur la rive droite de la Seine. 

Le lendemain , les troupes •wurterabergeoises et le corps au- 
iriebien du comte de Giulay y établirent leur bivouac, et cam- 
Bêlent à Charenton. 

7- 
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Pierre Legoay de Prémonval, mathématicien célèbre et 
homme de lettres , membre de l'Académie des sciences de Ber- 
lin, et mort dans cette ville en 1767, était né à Charenton 
en 1716. 

L église paroissiale de Charenton est dans le village de fen- 
flans, qui fait partie de la commune, aussi bien que celui de 
Carrières ( voyez ces deux mots ). (8.5.) 

CHARENTOTV-SAINT-M AURICE. Cette commune du 
département de la Seine, arrondissement de Sceaux, canton 
de Charenton-le-Pont, était autrefois, comme la précédente, 
nn village de la ci-devant province de i'Ile-de France et du 
diocèse de Paris ; on l'appelle aussi le petit Charenton, pour le 
distinguer de l'autre. Il est situé commecelui-ci au bout du pont, 
et n'est séparé du bourg que par une petite ruelle appelée la 
ruelle Leguiller; mais il s'étend beaucoup plus que le premier 
dans les terres , puisque le village de Saint-Mandé, qui était 
autrefois une annexe de la paroisse de Charenton-Saint-Mau- 
rice , commence , pour ainsi dire, aux dernières maisons de cette 
commune ( -voyez SAINT-MAN DE ). 

L'église est située presque à l'extrémité du viHage, ducoté de 
Saint-Maur-des-Fosscs, et on n'en approche que par des che- 
mins détournés et solitaires. Elle est petite: et , quoicme rebâtie 
û neuf, depuis peu de temps , elle n'est çomt solide. Lies habi- 
tans, au nombre de 4^0 , vont maintenant h la messfe à Con- 
fions, qui, comme nous l'avons dit, a dans son sein l'église pa- 
roissiale de Cbarenton -le-Pont. 

Ce village -est situé dans une position fort agréable. Il est 
bicn.bâti, et renferme plusieurs maisons de campagne très-jolies, 
parmi lesquelles on remarque celle qu'on appelle encore au- 
jourd'hui Séjour du* Roi, parce que l'un de nos Rois Paura 
sans doute habitée. Elle a appartenu autrefois à un duc de 
Bourgogne. C'est maintenant M. Dionis du Séjour, fils de 
l'astronome, qui en est propriétaire. On y voit encore deux 
autres maisons situées du côté de Saint-Matir. Celle dite la 
Gravetle a deux moulins dans sa dépendance. Gabrielle d'En- 
trées avait aussi à Charenton-Saint-Maurice une habitation que 
lui iit bâtir son royal amant , Henri IV. Cette maison existe 
encore; c'est ce bâtiment en briques c\ne Ton remarque à droite 
de la route, en entrant dans le village par Paris. On l'appelle 
le Château. Gabrieïre était riche en châteaux de cette èfpèc^ 
aux environs de Paris.' 

Mais ce qui rend surtout le village célèbre, dans l'histoire, 
c'est le temple qu'y ont eu long-temps les Protestans. Henri IV, 
qui venait de quitter leur religioa, parce que, disait-il, en plai- 
santant , Paris valait bien une messe, permitf aux religion- 
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ttùret , par lettres patentes du i er août 1606, de le construire 
et de s'y assembler pour les actes et cérémonies de leur croyance. 
Bs étaient auparavant obligés d'aller à A Won, deux lieues plus 
loin*. Mais l'oratoire qu'ils firent bâtir à cette époque, ne aura 
pas long-temps ; les catholiques, furieux de voiries protestans se 
livrer, sous la protection des lois, aux exercices de leur culte, 
le brûlèrent dans une émeute en 1 62 1 . Deux ans après , il fut 
rétabli. Jacques de Brosses , le plus fameux architecte du siècle 
et le même qui bâtit l'aqueduc d'Arcueil , donna Je* dessins dé 
ce nouveau temple. D'après les descriptions que nous en ont lais- 
sées les historiens , il était superbe , et d'une étendue immense, 
puisque, disent-ils, il pouvait contenir de i5 a 16000 per- 
sonnes: ce qui prouve en même temps combien était grand 
le nombre de protestans qui étaient alors* à Paris. C'est dans 
ce temple que les religionnaires tinrent leur synodes nationaux 
de i6a3, i63i et i644- $ ur la fin du mois d'août i685, 
les catholiques, toujours animés contre leurs rivaux, essayèrent 
encore d'y mettre le feu pendant la nni t. Les Protestans dressèrent 
leurs plaintes, et déjà les magistrats informaient contre les cou-, 
pables, lorsque Louis XIV lui-même vint arrêter le cours de 
la justice. Le a3 octobre i685, fut vérifié, au parlement, l'acte 
fameux, portant révocation del'édit de Nantes} et, le même 
jour, des soldats envoyés eiprès à Charenton , abattirent et ra- 
sèrent de fond en comble le temple des Protestans. Les maté- 
riaux en furent abandonnés à l'hôpital général de Paris. Le 
cardinal de Noailles fit venir du Kal d'Osne des religieuses 
bénédictines qu'il établit sur l'emplacement même du temple 
détruit, et qui y bâtirent une petite église 5 elle fut dédiée par 
le cardinal à l'adoration perpétuelle du Saint-Sacrement, pour, 
disait-on alors , purifier ce sol profane où les Protestans 
avaient célébré leurs cérémonies impies. 

En i6/$ï « nn Sébastien Leblanc fonda à Charenton-Saint- 
Maurice une maison, tenue par les frères de la Charité, et des* 
tinée & recevoir les malades , particulièrement ceux qui se trou- 
vaient attaques de folie. A J 'époque de la révolution, cette 
maison fut réunie à la direction générale des hôpitaux de 
Paris. Mais sa destination resta la même. Le gouvernement 
s'est même empressé, dans ces derniers temps, de suppléer à ce 
qoi y manquait. L'hôpital de Charenton a été considérable- 
ment augmenté et doté convenablement. Plusieurs nouveaux 
bàtiméns ont été ajoutés aux anciens. Et maintenant , outre les 
naïades de Charenton et des communes environnantes, on 
peoty recevoir plus de 4oo insensés, de l'un et de l'autre sexe. 

Nous avons dit à l'article de Bicétre (voyez ce mot ) que 
l'on n'admet à Charenton que les fous dont on espère obtenir 
Ja loérisoa. Les autres, ceux qui ne sont pas susceptible» de 
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retour à la raison , sont renvoyés à Bicefre. Urfc nouvelle mi* 
thodê de traitement est employée dans cet hospice. M de Conl- 
micr,membréae la Légiou-d 'Honneur, directeur de rétablisse- 
ment, a imaginé de faire usage delà musique et des exercices 
du théâtre pour la guérison des malades confiés à ses soins. 
Il donne des bals et des concerts : la comédie se joue dans un 
lieu où jadis on ne voyait que lé^pectacle hideux de la dégra- 
dation humaine. Ce sont les fous eux-mêmes , qui , dans leurs 
momens lucides, remplissent des rôles, et jouent sur ce théâtre ' 
extraordinaire. Des fous y sont aussi les spectateurs , quand 
la singularité de ces moyens curatifs n'y attire pas des curieux 
pour remplir le parterre et les loges. M. de Coulmier a donc 
■voulu, dans notre siècle , rendre a la musique son antique in- 
fluence. On assure qu'il a quelquefois parfaitement réussi , du 
moins on cite des cures qui en font foi, et ne laissent aucun 
doute à cet égard. 

La situation même de la maison aide beaucoup M. Coulmier, 
dans son singulier genre de traitement : bâtie sur le penchant 
d'une colline , au bas de laquelle coule la Marne , elle oflrc de 
toutes parts une vue ravissante. L'air qu'on y respire est pur, 
les bosquets y sont frais, les promenades délicieuses, au milieu 
d'un enclos assez vaste pour permettre aux malades de se li- 
vrer aux doux plaisirs de la méditation. Ah! si l'on peut recou- 
vrer la raison, quand elle est égarée, c'est au sein de la cam- 
pagne qu'on doit en conserver l'espoir. La nature champêtre, 
en rendant au corps son énergie, peut seule donnera l'arac 
les moyens de recouvrer sa force morale. 

Bonaparte avait jugé les horribles déréglemens, les excès 
épouvantables de libertinage du marquis de Sade, auteur des 
infâmes romans , connus sous le titre de Justine, etc. , comme 
des accès de folie, et avait fait renfermer cet homme dépravé, 
à Charenton , comme fou j il y est mort en 1 8 1 3. 

On voit encore à Charenton-Saint-Maurice des casernes 
bâties pour recevoir les élèves de l'école royale vétérinaire d'AU. 
fort , qui se destinent à servir dans les régimens de cavalerie, 
en qualité de maréchaux-experts. Après avoir teimine leurs 
études et avoir été jugés capables de remplir cet emploi , ils 
entrent au service, et jouissent dans le régiment du grade de 
maréchal-de-logis ( voyez ALFORT ). 
Plantes : 
. l°. Alphistedu marais, ou ris bâtard, (phalaris ulriaitatà). 

3°. Mufflier rampant {anlhirrinum repens). 

3°. Cochleariadiaba (cochlearia draba). ( 8. 5. ) 

CHARENTONNEAU. C'est an hameau de la commune 
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de Maisons , département de la Seine, arrondissement de 
Sceaux, canton ae Charenton. Son nom, qui est bien évidem- 
ment le diminutif de celui de Charenton, est dû à son voisinage 
àe cette commune dont ce hameau n'est séparé que par la ri- 
vière de Marne. Charentonneau est connu depuis 1 1 70 par 
une charte des archives de Saint-Maur. 

On y voi£ un très-beau château, dans une position riante , sur 
les bords de la Marne. M. le baron Rodier, gouverneur de la 
banque , en est propriétaire. (8. 5. ) 

CHARLE VANNES. C'est le nom que portait autrefois le 
village de la Chaussée ( voyez ce mot). ( 2. 4. ) 

CHARCJNNE. Cette (^nMnunedudepartementde la Seine; 
arrondissement de Samt-Denis , canton de Pantin , faisait au- 
trefois partie de la ci-devant province de l'Ile-de-France et du 
diocèse de Paris. Ce village est à peu de distance des barrières , 
a Test de Paris. 

Son église est une des plus anciennes des environs de Paris. 
Elle doit son origine à saint Germain l'Auxerrois, qui la fonda 
lorsqu'il fit son second voyage d'Angleterre. Aussi est-elle ; de 
temps immémorial, sous la protection de ce saint évéque. 

Le Mont-Louis , on cimetière du père La Chaise, est sur 
le territoire de cette commune {voyez Cimetik&z nt Père La 
Chaise). 

On voit à Charonne, à gauche, en approchant de l'église, 
«ni château et un parc assez vaste. M. de Ségur en a été le 
dernier propriétaire. 

M. Blot tient a Charonne nne fabrique de lunettes, et 
M. Rosset y dirige une fabrique de cire. 

Ce village a de tout temps cultivé la vigne. Son vignoble était 
connn dès 1117. Les vins , quoique médiocres, y sont encore 
aujourd'hui la branche principale du revenu des habi tans. On 
compte plus* de cinq cents arpens consacrés a ce genre de 
col ture. Situés sur des collines, ils renferment plusieurs sources 




jaise livrent avec le plus de succès à ce genre d'industrie , sont 
MM. Bcrtan , père , et Chauvin, cultivateurs. 

Dans la journée du 3o mars 181 4 , Charonne fut attaqué 
Parla division russe du prince Gorschakoff. Les Français s y 
défendirent vigoureusement, et étaient sur Te point de repousser 
JWmi OTand , deux autres divisions russes étant survenues et 
''étant emparées du cimetière du père La Chaise, Us furent 
oMgb de céder au nombre, et de leur abandonner le village. 
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Le lendemain, 3 1 mars, jour de la capitulation de Paris, 
une partie des grenadiers russes campa à Charonne. 

En 1 8 1 5, rinfanterie de la garde impériale était , le 3o juin, 
campée snr la route de Vincenne, au petit Charonne, qui est 
on hameau de cette commune. 
plantes : 
i o. Véronique officinale ( veronica officjnausji* 
a°. Vulpin agreste ( acopercurus agrestis). 
3°. Agrostic filiforme (agrostic filiformu). 
40. Aspérale des champ* (asperulaan>e?uis). 
5°. Sagine couchée (saginaprocumbens). 
6°. Bue fétide (rue graveolensy 
o. Guimauve velue ( althea hlrsuta ). * • 

o. Polygala amer (pofygala amara). (7. 40 



l 



CHARONNE (lr petit). C'est un hameau de la commune 
de Charonne. (7-40 

CHATEAU FORT. Ce village cnii faisait, avant la révolu*- 
tion, partie de la province de Plle-ae-France et du diocèse de 
Paris , est maintenant du département de Seine-et-Oise , ar- 
rondissement de Versailles, canton de Palaiseau. 

Chateaufortéuitanciennementl'undeslieuxles plus renommés 
des environs de Paris.,£>on étymologie indique sa destination. 
Snr la fin de la deuxième race de nos Rois, lorsque le gouver- 
«emeut féodal était dans toute sa force, et entretenait Ia # 
France dans un état de guerre civile presque continuel, la 
plupart des seigneurs faisaient hâtir des chateaux-forts dans 
leurs domaines. Vonlant s'eB faire un asrte , soit contre l'auto-" 
rite royale, soit contre l'invasion de leurs voisins , ou la rébellion 
de leurs propres vassaux , ces seigneurs les faisaient élever dans 
des lieux qui , déjà forts par leur situation naturelle, offraient 
plus de facilités pour se défendre, en cas de guerre. Aussi choi-p 
sissaient-ils de préférence les coteaux abruptes, ou l'inaccessible 
commet des montagnes, ponr construire ces espèces de lourdes 
citadelles , dont on voit encore aujourd'hui tarit de vestiges en 
France. Le coteau, snr lequel est maintenant Châteaufort, 
offrait une position admirable pour ces sortes de constructions. 
Il s'élève rapidement du fond d'une gorge ou vallée, dans 
laquelle coule nn petit ruisseau qui se jette dans l'Ivette, auprès 
de Gif. Ses bords sont escarpés, l'accès jn est très-difficile. Le 
seigneur, qui , dans ce temps, posséifeit ce territoire, le jugea 
propre à ses vues , et il y fil élever % forteresse dont on voit 
encore aujourd'hui les ruines. Il paçaVque ce seigneur était puis- 
sant et riche ; car , d'après les ruines , on peut juger que le château' 
était fort considérable. Entouré de murailles épaisses, il gtait 
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eeint d'an double fossé très-large, et appuyé de Icob- grottes 
tours, qui en faisaient la principale défense. Deux de cet tours 
existent encore presque entières , quoiqn'à plusieurs reprises on 
art fait jouer la raine pour les abattre. Elles sont là comme 
d'énorme» el inutiles rochers j car, dans ces temps reculés, où le 
peuple était esclave , on épargnait si peu et la bras et les ma- 
tériaux r que les constructions, faites à cette époque, sont des 
masses presque indestructibles. La dépense à faire pour exploi- 
ter ces débris serait plus considérable que la valeur de ce qu'on 
pourrait en tirer. 

Celait encore alors un usage que'Ies paysans on vilain* 
vinssent se ranger autour de ces forteresses , bâties par leurs 
seigneurs. Ils avaient en cela nn intérêt particulier. A l'ombre 
de ces hautes tours , ils vivaient tranquilles et à l'abri des in- 
cursions étrangères, avantages que n'avaient pas ceux qui res- 
taient épars dans les campagnes , on qui habitaient les bourgs 
ou villages ouverts. A la première déclaration de guerre que se 
faisaient les seigneurs voisins , ces malheureux étaient envahis 
leurs propriétés pillées, ravagées, et souvent eux-mêmes massa- 
crés 5 au lien que ceux qui vivaient dans le bourg seigneurial 
n'avaient à craindre que lorsque le seigneur vaincu était assiégé 
dans sa forteresse. 

Châteaufort qui, comme nous venons de le dire , d'après les 
ruines encore existantes , devait être une forteresse importante , 
fut un de ceux où les paysans vinrent se renfermer en plus 
grand nombre. On peut juger par un senl fait , combien ce Jieu 
était considérable autrefois, il fut ehoisi, vers le x* ou n° 
siècle, pour le cfeef-lieu d'une contrée tonte entière du diocèse 
de Paris. II est marqué, dans les anciens titres , comme étant le 
plus étendu des six doyennés ruraux de ce diocèse. 

Châteaufort ayant ainsi une population nombreuse, on y 
avait établi deux paroisses pour la plus grande commodité des 
habitans. L'une était destinée pour le bourg proprement dit, et 
l'autre pour les tnanans établis hors des murs , et du côté de la 
campagne. Cette église du bourg et le bourg lui-même sont 
maintenant détruits. On en voit les ruines éparses autour de 
celles du château qui dominait sur elles. On remarque encore 
quelques vestiges de rues et de places , et une espèce de conti- 
|oité dans les maisons ; nouvelle preuve de l'importance du 
Wg de Châteaufort. 

La seconde église, qui alors élait la plus petite et la plus 

pane, subsiste aujourd'hui. Châteaufort ayant perdu toute 

#m antique splendeur, et n'ayant plus qu'un très-petit nombre 

d%ahitans , elle suffit à leurs besoins. Elle est située sur la ' 

peu te de la montagne, et à mi-côte. A la voir, on dirait une 
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espèce de chapelle isolée et solitaire ; car les habitations en sont 
trcs-éloignées , et ne paraissent point toi appartenir. 

Cette église était anssi celle d'un prieuré que les moines 
de saint Benoit avaient à Chàteaufort. Ce prieuré est mainte- 
nant détruit. * 

Ce bourg, composé de deux paroisses, chef-lien d'un 
doyenné rural , d'une cbâtellenie et (Tune prévôté , avait aussi 
une léproserie, qui, délie treizième siècle, était une des plus 
fréquentées et des mieux dotées du diocèse de paris. 

On trouve , dans les anciennes chroniques , que Hugues de 
Mondhéry, grand sénéchal de France , en rua, était seigneur 
de Chàteaufort. Ce seigneur était d'une maigreur si effrayante , 
qu'on l'avait surnemmé Hugues-le-Cadàvres Hugues avais 
trae haine profonde pour Milon de Montfhéry , son cousin, et 
fils de ce Milon-le-Grand , 'qui fi gare avantageusement dans 
l'histoire de ces temps-là. Milon était seigneur suzerain de 
Hugues , et celni-ci , honteux d'être le vassal d'un homme an'il 
haïssait, et ne pouvant avoir recours à la force pour satisfaire 
son inimitié , résolut d'employer la ruse et la trahison. U parvint 
h gagner plusieurs des gens de Milon , qui le lui livrèrent. Il le 
tmt renfermé successivement dans plusieurs prisons. Craignant 
enfin qu'il ne s'échappât, et ne tirât de lui une vengeance pro- 
portionnée aux mauvais traitemens qu'H loi faisait subir, il 
entra une nuit dans sa prison , et l'étrangla de sa propre mai» 
pendant qu'il dormait. Voulant ensuite dérober la connais- 
sance de ce nouveau crime, et faire croire que Milon s'était tué 
lm-mérae, en cherchant à s'évader, le féroce Hugues chargea le ca- 
davre de son cousin sur ses épaules, et le jetapqr la fenêtre de la 
tour, danslaquclle il le tenait prisonnier. La nouvelle de cette mort 
extraordinaire s'étant promptement répandue dans les lieux 
d'alentour, Hugues vit accourir une foule de monde, qui ve- 
nait à Chàteaufort pour inspecter le cadavre de Milon. La foule 
se porta de même au prieuré de Long-Pont , où Milon fat 
enterré ; car ce seigneur était généralement aimé et estimé de 
tous ceux qui le connaissaient. Le roi lui-rneme , Louis-lc- 
Gros, s'y transporta, et ne put retenir ses larmes, à la vue du 
cadavre d'un des hommes les plus honorés à sa cour. Quelques 
précautions qu'eut prises le traître Hugues , les soupçons pla- 
nèrent tellement sur sa tête coupable, que, pour se soustraire à 
Puni m ad version générale, qui le poursuivait en tous lieux, il 
prit le parti de se renfermer dans un cloître, vers Tan 1 1 1 8. 
' Quelques années après, le même Louis-Ie-Gros, qui avait 
pleuré sur le sort de Milon de Montlhéry, confisqua la terre 
de Chàteaufort sur Hugues, de Crécy. Louis XI la donna CM 
échange d'autres terres à Louis de Brabant, en njoo. 
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En i5»9, Franco» I en fit cadeau à Jean cleta Barre, prévôt 
ée Paris. 

Elle passa depuis dans la maison de Guise, en 1616,, pois 
«aifoàsns ccMe de Charles d'Esconbleaa , marquis de Sourdis 
le 27 juin i65o. - * 

Oatteaufort aya& été* rainé dans les guerres ciriles des 
catholiques et des calvinistes, et n'étant pins, à l'époque oh la 
marquis de Sourdis en devint propriétaire, qu'un misérable 
village, tel gn'ii est aujourd'hui, il n'en est plus fait mention 
dans l'histoire. 

Eusèhe Renandot , littérateur distingué du siècle de 
Louis XIV, aéténrieur de Chateaufort. 

Le village, sHuéà 5 Keues de Paris, n'est composé, comme 
nous l'avons dit, que de maisons éparscs, qui, presque toutes, 
ont des noms particuliers , rappelant leurs anciens proprié- 
taires. Or* y remarque celles dîtes la Gènes te , le Gavois et la 
Perruche. Une d'entre elles s'appelle le château d'Ors. 

Le territoire de Château fort n*a point de vignes , quoique set 
coteaux soient très-propres à leur culture. On n'y voit que des 
(erres labourables , des prairies et des bois. U y a deux moulins, 
une fait tourner la petite rivière qoi arrose ses prairies. 

Il se tient a Chateaufort une foire par chaque année. En* 
est trfts-fréquentée pour la vente des porcs gras et les achats de 
fiasse et de chanvre. Cest probablement un reste de son an- 
eieoae influence; car Chateaufort n'est point situe favorable- 
ment pour une foire. (4. 7.) ' 

CHATEAU-GAILLARD. Cest un château qui se trouve 
a coté de Charentonneau , dans la commune de -Maisons. Sa 
situation, sur la rive gauche de la Marne, h rend un séjour 
fort agréable. appartient à M, Daudun. (&. 5.) 

CHATENAY-LBS-IfAGNEUX. Ce viBage, aujourd'hui 
commune dn canton et arrondissement de Sceaux, département 
de la Seine, était autrefois une paroisse du diocèse de Paris , 
dans la ci-devant province de rlle-de-France. Il doit son 
surnom de Ses Bagneux au riQage de Bagneux, dont il parait 
qu'il était une dépendance, avant que Sceaux , le Bouri?-la- 
Reine et le Piessia-PUquet, qui l'en séparent aujourd'hui , 
amassent. Il est du moins certain me son antiquité est éçale a 
cdle de Bagnétrx lui-même ; car, dans un titre du ix* siècle, 
CÛteuay est nommé Costonetum, comme étant un KeU voism 
fc Verrières. Ce nom latin lui vient probablement des chatat- 
gtàers qui croissaient snr son territoire. Le sable dont il est 
composées grande partie, le tendait très-propre à produire CC 
gfurt d'arbres, 
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L'église , dédiée à saint Germain l'ÀOTerroïs, est rebâtie 
nouvellement. Cependant plusieurs de ses parties annoncent on* 
construction ancienne. Nous citerons la tour, qui est travaillée 
fort élégamment. El}e paraît avoir au moins six cents ans 
cTantiquité. m ' . . 

Le chapitre de Notre-Dame de Paris étwt autrefois seignenr 
3e Çhâtenay. Un trait de la vie de la reine Blanche, mère de 
saint Louis , nous en fournit la preuve. En i*45, pendant la 
première expédition de saint Louis dans l'Orient , le chapitre 
de Paris fit mettre en prison tous les hommes serfs qu'il avait 
$ Çhâtenay . parce que ces malheureux ; écrasés d'impôt f 
n'avaient point payé la taille attachée à leur état de servitude. 
Quelques-uns d'entre eux, qui n'avaient point été saisis , vinrent 



}a supplièrent c_ . . . . . . . 

patriotes. Cette reine , à qui une piété solide inspirait une 
généreuse sensibilité, fut touchée de leurs larmes, et fit prier le, 
chapitre de relâcher ses prisonniers. Malgré cette prière, qui 
eût dû'ltre un ordre pour eux , les chanoines n'en voulurent 
rien faire; et, redoublant au contraire de cruauté, ils firent encore 
saisir les femmes et Jes enfans, et les plongèrent dans les 
cachots, ou déjà gémissaient les époux et les pères. Ces cachots 
étaient si infects, et ces misérables, victimes de l'avarice monas- 
tique, y étaient tellement entassés, que plusieurs y moururent, 
suffoqués par la trop grande chaleur. Instruite des mépris qu'os 
savait faits de sa prière , la reine Blanche, irritée d'ailleurs de la 
ïnortde ces prisonniers, se présenta, en personne, au chapitre, 
avec des gens armés. Elle-même frappa la première à la prison 
avec un bâton, et en fit rompre les portes à coups de haches. 
Elle fit aussitôt sortir Jes prisonniers, les mit en liberté, et se 
saisit du temporel de l'église , jusou'à ce que les chanoines 
eussent dédommagé les habitans oe Chatenay des mauvais 
traitemens qu'Us leur avaient fait éprouver. 

Quelques années après, saint Louis, sollicité par sa mère, 
qui avait appris que, dans d'autres paroisses, les paysans étaient 
exposés à des vexations semblables , engagea tous les seigneurs 
de sa cour à accorder la raanumission à- leurs serfs. Ceux de 



payèrent au chapiti . ._. 

qui , la première , eut la pensée généreuse d'employer l'in- 
fluence royale pour multiplier et favoriser l'affranchissement 
4e& serfs dans son royaume. # 

,Çhatenay-j[es-Bagncux est situé à deux lieues et demie, au 
fud-ouest' dé Paris,' sur, la pente d'un coteau, .quji regarda. 
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l'orient* Il est à quelques distancés de là route d'Orléans. On 
V aperçoit à droite) un peu après qu'on se trouve au-delà de» 
'hauteurs de Sceaux. La principale production du terroir est en 
Vignes, qui en couvrent tous les coteaux. On y voit aussi 
quelques terres labourables et des prairies assez abondantes dans 
les vallées. Les vignes et les terres renferment beaocoup 
d'arbres plantés cà et là; ce qui produit un effet fort agréable. 
. La beauté de fa campagne à oagneux , la variété pittoresque 
de ses points de vue, y ont fait construire un grand nombre 
de maisons de plaisance. L'une d'elles est a jamais illustrée pour 
avoir été le berceau de l'homme le plus célèbre du siècle dernier, 
Voltaire. Ce génie , presque, universel , qui a eu une influence 
si marquée sur les nommes de son temps, y est né en i6p.{. 
Cette maison. appartenait, en 18 1 a, au prince Aldobranaini 
Borghèse, beau-frère de Bonaparte , et gouverneur des dépar- 
lemens .au-delà des Alpes. 

M. Mouette, maire du lieu, et M. de Beauvais', proprié- . 
taire, ont aussi des maisons très-agréables par elles-mêmes et 
par leurs ebarmans jardins. 

Une autre, située au PeliuChambord, hanHan de cette 
commune , se semarque aussi de la route d'Orléans , par sa 
position avantageuse. . 

De la même route, on voit encore celle dite du VaUdu- 
Zoup, et enfin plus loin, du côté de Verrières, celle de M. de 
ïbucquêt. Cette dernière s'appelle le PaviUon-de-Maladry, 
sans doute à cause d'une ancienne maladrerie qui était à 
Chatenay , et qui , peut-être , était dans l'emplacement de cette 
maison de campagne ; elle a de superbes jardins enclavés dans 
le Buisson de derrières* ( 5. ' 6. ) 

CHATILLON. Ce village, qui faisait autrefois partie de 
la ci- de vaut province de l'Ile-de-France et du diocèse Je Paris , 
est maintenant une commune du département de la Seine, 
canton et airondisssmeni de Sceaux. Son nom latin, Castellio , 
indique qn*il a dû son origine à quelques forteresses bâties 
autrefois sur son territoire; car, dans les x*. xi e . et xn e . siècles* 
le nom de Castel , Château même, était synonyme de forte- 
resse. C'est à tort qu'il est appelé ChâtMon-sur-Seine par . 
quelques géographes \ sa position, éloignée de près d'une liene de 
» Seine , s'oppose à ce qu'on puisse lui laisser cette dénomi- 
nation. Celle de ChdtiUon-les-Bagneux lui convient; car jl 
S que Cbâtillon était anciennement une dépendance do 
ux, et d'ailleurs son voisinage de cette commune peut 
lent lui avoir mérité ce surnom. 
La situation de Cbâtillon , sur une éminence assez .élevée , est 
i'ûfle des plus remarquables des enviions de Paris. On y jouit 
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d'une me magnifique, l'œil planant au loin sur les villages de 
Bagneux,Montrougc, Vaugirard, Vanvre, Issy, etc. , et sur 
les rives de la Seine. On jouit à Cliâtilloa d'-un air très-pur et 
très-sal libre j ce qui y a (ait singulièrement multiplier les mai- 
sons de campagne, parmi lesquelles on peut citer celles de 
M. le comte noosseau, ancien sénateur , celle» de M. Delow, 
de madame Caque, et de M. Robinean , ancien libraire de Paris. 
L'abbaye de Saint- Germain -de*- Prés possédait la sei- 
gneurie de Châtiilon,el la conserva jusqu'en 1600, qu'elle lit 
Tendit à un Richard Tardieu. C'est de ee Tardieu ou de ses 
dcscendans, que le bois taillis, situé au baat de la montagne 
que l'on rencontre a droite en allant à Meudon , a tiré son nom 
fie B ois* Tardieu , qu'il porte encore. Colbert acheta cette 
seigneurie de ces mêmes Tardieu , et le duc du Maine la pos- 
sfàa après lui. 

L'historien Monstrclet, dans sa Vie de Charles VI, fait 
mention de CbâtiUon. 11 dit que, dans l'an '4 1 7» Jean, duc de 
Bourgogne, retenant de MctJan et du Val-de-Galie, ( aujour- 
d'hui GaIly(vo/e« ce mot), vint, au commencement d'oc- 
tobre , camper sur la montagne de CbAtillen. Il s'y trouvait» 
ajoutc-t-il , un arbre sec, sur lequel lo duc fit mettre «on eten- 
dart ou bannière. Son armée y resta huit- jours potu; se rafraî-f 
cliir. Elle pilla, pendant ce temps, tous les villages d'alentour, 
à plus de huit lieues de distance j puis elle alla faire le siège de 
jVIomlhéry. 

Le territoire de cet te commune est fertile en grains et en vignes, 
qui y sont abondantes, et qui produisent des vins assea estimés 
aux guinguettes des barrières rie Paris. Les légumes qu'il pro- 
duit sont aussi, pour les habit ans, une branche de commerce 
d'autant plus lucrative qu'ils sont fort recherchés dans les mar- 
«hés de la capitale. 

Dans l'affaire qui eut lieu , le 1 er juillet 1 81 5 , à Versailles, 
(voyez ce mot), entre les Prussiens et les Français, M.^îar- 
nier., membre de la Légion-d'Honneur, militaire retiré et pro- 
priétaire à CbâtHlon , s'étanl armées tirailleur, tua un hussard 
Brussien , en prit un autre monté, et le conduisit lui-même à 
rétat-major de la place de Paris. Dès le lendemain , les Anglais , 
qui avaient passé la Seine à Sèvres, occupèrent les hauteurs du 
village, et se répandirent dans tous les environs, au moment 
cù l'on croyait encore, à Paris, qu'il y aurait une bataille san- 
glante sons ses mues. Chôûtten eut alors le sort commun a tous 
les villages occupés par l'ennemi. Il fut pillé en totalité. M. Ro- 
i»neau , propriétaire d'une des plus jolies maisons deCh&tiUon , 
fut obligé de tout abandonner et de s'enfuir à Paris , pour se 
soustraire , lui et sa femme, à la fureur du vain -peux. 
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Géologie s 
tl y a dep carrières de pierres calcaires propres à bâtir. Ces 
Certes sont, plus oo moins, composées de nummulites, mêlées 
avec des madrépores, et Quelques coquilles quUont , la plupart f 
très-bien conservées. Elles se détachent, facilement de leur 
roche, et beaucoup d'entre elles conservent leur éclat nacré. 

Au-dessus des couches de pierres s'élèvent des bancs d'uue' 
terre verdâtre , dan% laquelle on trouve souvent des empreintes 
brunes de feuilles et de tiges de végétaux. Ces empreinte* qui, 
la plupart, sont très-nettes et très-variées, ne peuvent être rap- 
portées à aucune plante marine connue. ( 5 v 5. ) 

CHATILLON (la tottr de). On appclU ainsi les restes 
ou ruines d'une ancienne tour qui parait avoir fait partie de for- 
tifications bâties jadis dans ce lieu. Ce furent probablement ces 
fortifications qui firent donner au village son nom de Chdtil- 
ton (voyez , à l'article Chdteaufort, l'origine que nous don- 
nons à tous les lieux dont le nom est un dérivé du mot chd- 
leau). On l'appelle ans» vulgairement la Tour de Crouy. 
Cette tour de Châtillon parait aussi avoir servi depuis à l'éta- 
blissement d'un moulin à vent. Du moins telle, est la tradition 
du pays. Quoiqu'elle soit maintenant détruite , elle offre cepen- 
dant encore des ruines très-pittoresqaes. Les habitans prétendent . 
qu'elle servait autrefois à répéter les signaux que lui transmettait 
la tour de Montlhéry. Elle est située sur la colline qui domine les 
derrières du parc d'Issy, entre Vanvres et Clamart., On voit 
maintenant, sous l'éminence qui supporte cette tour, une très- 
belle glacière, construite long-temps avant la révolution. 

Le a juillet 1 6 1 5 , le corps d'armée commandé Dar le général 
Yandammeeut un engagement très- vif avec les troupes anglaises 
et prussiennes , et leur fit plusieurs prisonniers , auprès de cette 
tour de Châtillon. Des dames de Paris, placées sur la* tour, et 
que n'effrayait pas le bruit des armes * assistèrent courageuse- 
ment à ce combat , et furent témoins de la valeur française , 
qu'elles encourageaient par leur présence. (5.5*.). 

CHATOU. Cette commune, du département de la Seine t 
arrondissement de Versailles, canton de Saint-Germain-en- 
baye, était autrefois une dépendance de la ci-devant province 
de Plle-de France et du diocèse de Paris. Quelques historiens 
ou antiquaires ont prétendu que l'ancien Captunacum , où nos 
rois avaient un château royal et faisaient battre monnaie, était 
Chaîou. mais lenr assertion n'est point appuyée de preuves 
assez convaincantes pour qn'on puisse l'adopter. On le trouve, 
appelé Chato et Catho, dans des titres du xn e siècle. 

-Situe' sur Vvaae des routes de Paris à Saint-Germain, à 3 

8* 
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lieues de la première ville et à une de la seconde , et sur ta rite 
gauche de la Seine, aae l'on y traverse sur un pont, Chaton est 
un fort joli village. M. Travault y possède un château sur le 
bord de la Seine. Ce châtean, fort bien bâti, a , dans son parc, 
une magnifique terrasse, qui s'étend le long de la Seine, une 
grotte charmante, construite sur les dessins de Soufflot , et une 
vaste pièce d'eau. ■ 

De l'autre côté de ça château, dans un lien isolé, près de la 
forêt du Vésinet, on voit encore une fort belle maison, dite la 
Faisanderie , et dont madame de Mondeveaux est propriétaire. 
Elle est également remarquable oat sa construction simple, 
ui lui dbune l'aspect d'un modeste nermitage, et par la beauté 
lu pafe, oii madame de Moutleveaux a fait faire de superbes 
plantations d'arbres étrangers. Cette dame et M Travault entre- 
tiennent , chacun dans leur propriété , un troupeau de race pore 
espagnole. 

Outre ces deux châteaux, on distingue encore, a Chaton 
même , les jolies maisons de MM. Lenormand et Maine. 

U n'y a pas très-long-temps qu'il existe un pont a Chaton , . 
pour traverser la Seine. En i65o, on la passait encore dans 
un bac. Ce n'est guère que vers 1700, que M. Portail, premier 

Eésident du parlement, et dame Rose, son épouse, y en firent 
itir un en bois. Quelques années après , ils le cédèrent au roi , 
moyennant une rente noble et féodale de 65oo livres. 

Ce pont, dont la longueur et le peu de largeur sont extraor- 
dinaires, fut rétabli avec beaucoup de soin en 181 1. A cette 
époque, on exhaussa aussi, de plusieurs pieds, la route qui y 
conduit, de Nanterre. En 1 8 1 5 , le pont de Chaton fut rompu , 
pour opposer ^les obstacles, à l'approche des ennemis vers la 
capitale. 

Géologie : 
L'espèce de lablcmélé de cailloux (voyez le VÉSINET), 
dont une grande partie du territoire de Chatou est composée , 




bien. (a. 3.) 

CHAUDRONNERIE (là). C'est une ferme de la com- 
mune de Jouy. * (3. 6) 

CHAUMONT ( Butte Saint-). On appelle ainsi l'es- 
pèce de cap, on colline assez élevée , qui s'avanee entre Belle- 
ville et Pantin. La butte Saint-Cbaumont est devenue célèbre 
parmi les Parisiens , pour avoir servi, en i8i4« de principal 
tfeéàire au développement de la valeur française. C'est là que la 
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défense a été pins opiniâtre, que les combats on tété plus terri* 
Ues, et one le sans* fut répandu avec plus d'abondance. Ce* 
avec les braves qui défendaient ce poste important que Paris 
eut été sauvé, si le nombre dès coaabattaoa eûteïé pins consi- 
dérable. Et cependant les nommes qui ont ainsi donné à la 
fiance on exemple de ce que peut la valeur, quand die est ani- 
mée par TamotK de la patrie, étaient presque tons des jennesgen* 
de vingt ans a peine encore sertis «Se dessous l'aile maternelle. 

Les élèves de Pécole polytechniaoe avaient solKcké et ob- 
tenu du gouvernement la permission de servir momentanément 
pour contribuer à la défense de ce Paris qu'il n'était pins pos*- 
sible de préserver de l'agression des étrangers. La direc- 
tion de l'artillerie , destinée à fortifier la butte de Samt-Chan- 
mont , avait été confiée à uns partie de ces braves jeones gens 
tandis qu'une autre était placée aux batteries de la barrière du 
Trône, lie 09 mars 1814 , au matin , on le* vit traverser Pari» 
en bon ordre, et se rendre gaiement a leurs postes. Le lende- 
main , attaqués par les diflerens corps rosses et prussiens qui se 
dûmaient oontre le duc de Raguse, lequel avait pris position a 
BeBeville ( voyez ce mot ) , ils léponcfirent* cette agression avec 
toute la prudence et le sang froid de vieux militaires con- 
sommés dans l'art de la guerre. Puissamment aidés par les 
tronpes de ligne qui, comme eux, occupaient la butteits repous- 
sèrent plusieurs fois f ennemi , et l'empêchèrent de s'emparer 
du poste qu'ils avaient juré de défendre : Taisant eux-mêmes 
f office de canonnière et d'artilleurs , ils pointaient leurs pièces 
avec tant de précision qui chaque bordée, ils portaient le caré- 
nage et ta mort dans les rangs ennemis. En vain plusieurs 
tombent a ce" lé de leurs pièces, en vain à -chaque instant le 
nombre des asaaillans redouble $ ils restent fermes et s'obstinent 
a continuer un combat , que l'excès seul de la valeur rendait 
encore égal. Les derniers de toute la ligne française, Hs ces^ 
aèrent leur Mie résistance , et ne mirent bas les armes que 
lorsque le -due de Raguse loi-même leur en eot envoyé Tordre. 
Seuevitle, ob était le duc, avait vn Fermerai se battre dans ses 
mes, avec les troupes françaises, et les hauteurs de Saint- 
Qttumon?, défendues par 1rs élèves de l'école polytechnique, 
*e furent occupées par les atties que lorsque la trêve demandée 
parle maréchal Mai montent été obtenue. 

L'ennemi lui-même rendit hommage à la valeur extraordi- 
naire des comageux élèves de Fécdepolytechmqne. Alexandre, 
ioste admirateur d'une conduite aussi généreuse, voulut qu'une 
Réputation des magnanimes défenseurs de Saint-Chauraont luf 
^présentée, et il lui adressa les compKmens (es plus flatteurs. 

£n 1 8 1 5 , au moment oh , pour la seconde fois, dans une 
l'Europe coalisée s'avançait contre la France, Bona- 



, y Google 



§* CHÀ— CHÀ 

parte, toujours a&set insensé pour croire â la pdssîbtltté de for- . 
tifîer les approches de la capitale, avait ordonné des travaux 
immenses sur toute la rive droite de la Seine. Montmartre, 
Belleville, Saint-Cbaumont, etc. voyaient tous les jours des 
quantités innombrables d'ouvriers venir fouiller leurs som- 
mets, leurs collines, et y former ces retrancbemens de gazon, 
2ui devaient , disait-on , arrêter une armée de deux cent mille 
ommes. Paris se souviendra long-temps de cette époque de 
délire où ses citoyens allaient travailler à ces vaines fortifications. 
Saint-Cbaumont était un des lieux où les ingénieurs de Bona»- 

Çirte s'étaient plu à déployer toutes les ressources de leur art. 
oujours prêts à se sacrifier quand il s'agissait des dangers de 
la patrie, les élèves de l'école politechnique envoyèrent , le 
u5 juin i8r5, à la commission de gouvernement, une adresse, 
pour demander à être employés activement à la défense de 
Farts. -Celle adresse fut accueillie favorablement, et le poste de 
Saint-Cbaumont, qu'ils avaient défendu si vaillamment Tannée 
précédente, leur fut encore confié. Mais les opérations .de Pen- 
nemi ayant été dirigées sur l'autre rive de la Seine ^toutes ces 
fortifications^ élevées à grands frais par Bonaparte, restèrent 
inutiles. 

Géologie : 
La butte Saint-Cbaumont n'est point assez élevée.ponr offrir 
les bancs„d'buîtres, de sable argileux et de gré marin, qu'on ob- 
serve à Montmartre ( voyez MONTMARTRE). Elle ne pré- 
sente donc à l'observateur que des couches successives dont la 
première est composée de silex d'eau douce, et les au très* de 
marnes d'espèces différentes, mélangées presque toutes de pins 
on moins d'argile. Quelques-unes renferment des os de poisson 
et des coquilles. La dernière de ces couches offre des débris de 
coquilles d'eau douce, c'est surtout dans la carrière qui regarde 
le nord, et qui est après Pantin, que ces coquilles sont elles 
plus nombreuses et les mieux conservées, et c est dans les cou- 
ches les plus inférieures de la Marne qu'elles sont les plus abon- 
dantes. Ces coquilles sont presque toutes du genre des lininées 
et des planorbes qui diffèrent à peine des espèces qui vivent dans 
nos maires. Ce qui démontre évidemmeut la vérité de l'opinion 
de Laraanon, qui veut que ces masses calcaires doivent leur for- 
mation à l'eau douce et non à la mer. ( 7. 3. ) 

CHAUSSÉE (la). Ce hamean de la commune de Bou- 
gival, département de Seine -et-Oise,. arrondissement de Ver- 
sailles, canton de Marly-le-Roi f était autrefois une paroisse 
du diocèse de Paris, dans la ci-devant province de 1 Isle-de- 
France. 

Connu, dès le neuvième siècle, sons le nom de Charlevanne x 
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et hameau était fort considérai))*. U est sîtnë tarie bord de la 
rivière, et on trouve dans l'histoire que ce fut dans ce lien 
que les Normands, qui avaient remonté la Seine, opérèient 
lent débarquement, en 846. Le rai Charles-le-Chauve accourut 
poor les combattre et les repoasser. A son approche , les Nor- 
mands se retirèrent en effet , et repassèrent de l'antre côté de la 
Seine , à l'endroit on se trouve maintenant Cbatou. 

Le continuateur de Nangis nous apprend qu'en 1346*, les 
Anglais s'emparèrent à leur tour de Cbarlevanne. U ajoute 
que, fidèles au système de dévastation qu'Us avaient adopté en 
France, ils le pillèrent et le brûlèrent. 

Nos rois avaient de grands vignobles à> Cbarlevanne; le 
vin en était fort estimé, et ils le faisaient conduire dans leurs 
celliers de Poissy. 

Il y avait à Cbarlevanne une maladrerie qui fut, dans la 
soke des temps, transformée en communauté religieuse , dont 
la chapelle existait encore à la fin du xvi* siècle, sous l'invo- 
cation de sainte Madeleine. Elle a -ejé détruite depuis. 

On ignore pour quel motif, et à quelle époque, ce bameaa 
a perdu son nom de Charlevanne pour prendre celui de la 
Chaussée, sons lequel il est maintenant tonnu. Peut-être est-ce 
depuis qo'tl a été bruie par les Anglais. m 

On trouve, dans ce hameau de la Chaussée, on vieux château 
qui porte le même nom, et qui appartient à M. de Même «TA- 
veau. Il n'est remarquable que par son antiquité et par le séjour 
qu'y a fait Gabrielle d'Estrées, qui en était propriétaire , à* 
temps de ses amours avec Henri IV. ( a. 4* ) 

CHA VILLE. Ce village, de la ci-devant province de l'Ile* 
-de-France et du diocèse de Paris, fait aujourd'hui partie du 
département de Seine*et'Oise, ationdissement de 'Versailles , 
canton de Sèvies. Son nom latin, Catùïlia , indique que ce 
lieu aura appartenu anciennement à quelque seigneur nommé 
Catus on Ckatus , otf peut-être même a cet Inchadus, évêque 
4e Paris, nue nous trouvons avoir possédé , au ix*. siècle, - 
beaucoup de domaines on fiefs dans ces cantons. * 

Cha ville-est si tué à deux lieues trois quarts au S. O. de Paris, 
à U gauche de la route de Versailles et sur un petit coteau , 
dont l'exposition eu au oouohant. Le pays est environné de 
collines, couvert de bois et de bocages, ce qui le rend fort 
agréable pendant l'été. Cette abondance de bois a^ant absorbé 
peigne ^oute l'étendue du territoire , les .autres productions 
mates y sont fjour ainsi dire nulles. 

Chaville était autrefois célèbre par le magnifique château 
«n'y avait fait bâtir M. de Leuvois , ministre de la guerre , sous 
Louis XIV. Son père, Michel-4e-TeUier , secrétaire oxdinajra 
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du roi, ei chancelier de France , possédait la terre de GnavîHe . 
en i654. H voulut y faire enclore et planter un parc immense'. 
Pour cet effet, il obtint d'abord du roi , en i658 , la permission 
de transférer le grand chemin de Paris en Normandie , et qui 
passait au travers de Chaville, un peu au-dessous de l'endroit 
où il voulait former son parc. Dix-sept ans aptes, en 167 5,. on 
lui accorda le droit d'enclore de murs huit cents arpens de 
bois, prés et terres, à côté de son parc de Chaville. Ce fut 
quelque temps après, que son fils, M. de LoOvois, fit, sur lés 
ruines de l'ancienne habitation du père , construire le château 
magnifique qui fît long-temps l'ornement de Chaville. 

Le ai janvier «$96, Louis XIV acquit, par échange, cette 
terre de madame Elisabeth Turpin, veuve de M. de Louvois. 

A la révolution , le château de Chaville eut le sort de tairt 
d'autres , il a été démoli. 

On ne voit plus de remarquable, dans ce village, que la 
maison de M. Fremin, maire du lien. Elle est construite sur h 
bord de la route , et ragpelle en petit ce qu'était le château en 
grand. 

II parait qo*autrefois on exploitait beaucoup de carrières a 
Chaville. Un auteur moderne rapporte « qu'en face de la 
» maison de M. fremin est une pièce de terre, contenant dix 
» a douze àrpens , dans laquelle on a tiré une si grande cruan- 
d tîté de pierre à chaux et à plâtre , que leur extraction a formé 
» des caves si vastes qu'elles peuvent être employées comme le 
» plus grand entrepôt , en ce qu'elles peuvent contenir plus de 
» quarante mille pièces de vin j on y entre avec des voitures, a 
Ces carrières sont maintenant abandonnées. 
Géologie : 

La composition de la colline de Chaville est , a pen de diffé- 
rence près, là même que celle delà butte de Montmartre. Mais 
on n'y exploite poian Je gypse. On tire seulement parti des 
marnes vertes qui recouvrent les masses gypseuses. Elles sont 
employées à faire des briques et des tuiîes. ( 3 . 5 . ) 

CHAVILLE (petit). Est un hameau de la commune du 
même nom. * (3. 5.) 

CHELLES. Ce bourg , qui était autrefois l'un des lieux les 
plus célèbres de la ci-devant provinee de l'Ile-de-France et da 
diocèse de Paris , est aujourd'hui une commune du département 
de Seine-et-Marrie , arrondissement de Meatix, canton de 
Lagny. # 

Son nom latin', Cala ou Kala, vient du radical cal on chai, 
qui , comme nous l'avons indiqué à l'article Chaillot ( voyex. 
ce* mot) , signifiait un abattis, d'arbres , ou défrichement dp 
forêt. Aussi nos rois , qui, dans les premiers temps de la mo- 
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«Ardue, avaient coutume de bâtir leurs maisons royales ols 
châteaux auprès des forêts dans lesquelles ils se plaisaient à 
chasser, en avaient une à Chelles. D'après toutes les apparences 
U est probable qu'elle mtcommeucée sousClovis. On l'appelait 
alors Villa nsgotis. Mais, dès le vi*. siècle , on ne la nommait 
plus que Villa Cala on VUla Calensis. ^ . 

Ce fut dans cette terre de Chelles, qwrCfailpdG^e retira ta 
sortir de la forêt de Cuisse, après la mort de ses deux fils' et 

S'il fît venir auprès de lui son fils Clovis, qui lui restait seuil 
i fat aossi à Chelles que ce monarque fut assassiné en 5&$ m 
Voici comme les historiens racontent sa mort : Un jour qua 
Oiilpéric entrait dans l'appartement de Fredégonde son épouse 
il la trouva habillée à la légère, et se lavant le visage. Le 
prjnee, en badinant, la frappa de sa main, par derrière, Fredé- 
gonde croyant que c'était Landry, son amant , repondit a cetta 
agacerie d'une manière .si leste et si indécente, que Chilpéric 
sortit indigné. La reine craignant les suites de ce fatal quwro-, 
quo , résolut de prévenir la vengeance de son époux : et, Wloor 
même, de concert avec Landry, elie£t assassiner Chilpéric 
dans la forêt appelée alors Leuchoma Sylva, ou ce pouce sa 
livrait au plaisir de la chasse, 

Clotaire II faisait aussi, pendant la belle saison, sa résidence 
habituelle dans cette maison de Chelles. 

JLe roi Robert y tint plusieurs assemblées d'évéques. 

Sainte Clotilde , femme de Clovis , jeta les premiers fonde* 
mers de l 'abbaye de Chelles, eoy établissant quelques religieuses. 

Sainte Bathilde, femme de Clovis il , l'augmenta et l'agran- 
dit singulièrement^ elle s'y retira, pendant sa viduité, elles 
religieuses y affluèfextf tellement , qu'elle mt obligée de faire 
abattre l'ancien monastère de Sainte-Clotilde , et d'en bâtir un 
autre sur remplacement*, beaucoup plus vaste. Elle y joignit 
aussi une magnifique église. Y ayant pris le voile ensuite , et s'y 
conduisant comme une simple religieuse , elle y mourut en 680 
et fut inhumée dans l'église qu'elle avait fait bâtir. ' 

A ç^té de cette abbaye s'établit, suivant l'usage assez ordi- 
naire de ces temps , un couvent de moines qui partagèrent 
l'église de Sainte-Bathjide. Ces moines s'acquirent une telle 
réputation de sainteté, que le roi d'Angleterre, qui régnait 
.alors , en fit demander un certain nombre pour porter la réfor- 
mation dans les couvens de ses çtats. 

Sonicbilde, l'une des femmes de Charles Martel , mourut 
4ans ce monastère de Chelles. * „ # 

Gisle ou Giselle, sœur de Charlcmagne , en devint abbesse, 
tf y finit ses jours, en 810, aptes avoir dbnné dé grands biens 
* cette communauté. L'empereur qui chérissait ceu« sœur 
rçenajt souvent lui rendre visite} et ayant appris la maladie dont 



, y Google 



$$ CHE-CHE 

«lie mourut , il quitta en toute hâte le pape Léon IH, qui était 
à Soissons, pour te transporter à Chelles, et recevoir lès der- 
niers soupirs de Giselle. 

En 810, l'empereur Louis-le-Débonnaire, passant k Chelles, 
et apprenant tous les miracles opérés sur le tombeau de sainte 
Balhilde, lu^it rendre les plus grands honneurs, et donna à 
l'abbaye le 4Bfee de Coulons, au diocèse de Meeux. 

Hermentrude , épouse du roi Charles-le-Cbauve , fut abbesse 
de Chelles en 855, et après elfe Bath'ilde, fille du même mo- 
narque. Cbarles-le-âimple ou à celle-ci cette àbfeaye, pour la 
donner à Haaanon , son conseiller. 

Charles V n'étant encore que régent du royaume , vint, le 
2»4 juin i358, loger à Chelles avec ses troupes. C'étail à son 
setour du Valois, et il se mettait en campagne pour s'opposer 1 • 
aux entreprises de Charles-le~Mauvais, roi de Navarre. 

La même année, las Anglais ravagèrent et détruisirent 
presque en entier l'abbaye de GheUes j les religieuses forent 
obliges de se réfugier à Paris pour se soustraire à leur brutalité.' 

En i363, le feu du ciel consuma une grande partie du 
couvent. En i4^9> k* Anglais survinrent encore pendant le 
carême , et y causèrent les mêmes ravages. 

Madame de Sévigné rapporte , dans ses Lettres, qu'une sœur 
de madame de Fon tances, la maîtresse de Louis XIV, ayant été 
nommée abbesse de Chelles, la cérémonie du sacre fiai très- 
pompeuse. L'éclat desdiamans, le brillant des parures f et sur- 
tout la présence de trente ou quarante évoques en grand costuma 
pontifical , éblouirent tellement une dame de la compagnie, 

'elle s'écria : Ah ! t'est ici te Paradis. — Eh ! non, ma* 

me y lui dit quelqu'un , il n'y aurait pas tant d'évéques. » 

Marie Adélaïde d'Orléans, fiUe du régent, y prit Pbabit de 
religieuse le 3o mars 1717. Voici pourquoi cette princesse, qui 
avait de la beauté , de l'esprit et beaucoup d'enjouement dans le 
caractère, fut forcée de prendre le voile à Pâgede quinze ans. Etant 
un jour à l'opéra avec sa mère , et voyant Uaucheneau , acteur et' 
son maître ue musique, chanter avec feu un ah* tres~pnssionné, 
die s'écria dans un moment d'oubli , Ahi mon cher Cau- 
cheneau. La duchesse d'Orléans trouva cette exclamation de sa 
fille nu pen trop expressive , et la destina dès l or s au cloître. 

Chelles , qui avait trois églises , etf a vu .détruire deux et son 
abbaye à la révolution L'égliçe paroissiale subsiste seule. Dans 
cette de l'abbaye , on admirait surtout une mngoirique grille , 
vsai. chef-d'œuvre de serrurerie j elle a été transformée eu 
piques. 

Le village de Chelles est sitoé sur la route de Par» à Cou* 
lommiers , à 4 lieues et demie de la capitale, à l'est. 
K h* principale productif de son territoire est en grains. On 
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y-YCMC pourtant aussi des prairies et det vignes. Il y a un moulin 
sur la Marne. J 

Le a8 mars 1814, au matin, les troupes du prince royal 
de Wurtemberg prirent position sur les hauteurs de Chelies 
«forcèrent ; anière-gaide française à se relier sur Pantin, là 
Villette et V incarnes (-voyez ces mots). 
Géologie : 
L'espèce de cap, que forme la butte de Clielles, est entière- 
ment composée de gypse recouvert seulement d'un mètre de 
marne verte ( voyez MOJVTFERMEIL ). Cette marne esc 
surmontée d on* couche neu épaisse de sable et de meulière 
d'eau douce. On reconnaît, dans cette butte, trois maâses de 
gypse. La première a huit à neuf mètres d'épaisseur : eUe est 
séparée de la deuxième par sept mètres de marne blanche. La 
fcconde a trois ou quatre mètresde puissance. On j reraaroue 
qwlaues assises minces, mais dures, qui fournissent des dalles 
employées dans les constructions. Les parues i\e cette seconde 
masse donnent un plâtre de mauvaise qualité. La troisième 
masse est représentée par une petite couche, séparée de la pré- 
cédente, qui n a que quatre ou cinq décimètres d'énasseur, 

rLAMES I 

1°. Véronique chénette (veronica chamedris). 

3°. Panais, pied de poule (paniewn crus galli). 

3*. Méliquc penche (melica natans ). 

4°. Globulaire commune ( globutaria imlgaris ). 

5°. Scorpionne des champs (myosotis seorpioïdes). 

6°. Gravelle vivace ( scleranthus annua ). 

70. Chélidoine à feuilles de chêne (chelidonium querexfo- 

lium ). * 

3«. Géranium à feuilles de ciguë' ( géranium ciculërium ). 

(S. sud.) 

CHELLES (Rivôère de). Elle pnmd «a source, dans la 
commune de Gournay , auprès du hameau dit le petit Paris, 
passe à Chelies, qui lui donne son nom, et va se jeter dans la 
Marne , auprès du château de Belle-Ile. ( 10. 4. ) 

CHEN A Y ( le ). Ce hameau , de la commune de Gagny , 
département de Seine-et-Oisc , arrondissement de Poritoise , 
canton de Gonesse, s'appelait en latin Canoïhts. L'éivmôîogie 
de ce nom est inconnue j on ne peut du moins l'attribuer aux 
chênes qui croissaient sur son territoire, et qui paraissent avoir 
«te l'origine des noms des autres Chenay ( rqrez ci-après LE 
CHESNAY). ^ 

1 Ce hameau , oui avait autrefois tme chapelle particulière , 
était alors considérable, On y montre encore, dans le crettt 

9 
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d'un arbre , la pierre ou le bailli tenait ses assises en plein air. 
Aujourd'hui , le Cheuay n'est plus qu'une ferme avec quelques 
- dépendances. ( i o. 3 • ) 

CHEHEVIÈRES-SUR-MATINE. Ce village, déjà cre- 
vant province de f Ile-de-France et du diocèse de Paris, est 
maintenant du département de Seine-et-Oise , arrondissement 
de Corbeil , canton de Boissy-Saint-Léger. Les étymologistes 
prétendent que son nom latin Canaveria vient de celui de Cari' 
tiabisy qui veut dire chanvre , et Us assurent , Comme s'ils en 
étaient certains , que le territoire de cette commune produisait 
en abondance cette plante textile. Sans l'affirmer avec autant 
d'assurance, nous dirons cependant que leur opinion est assez 
probable /puisque le mot Cheneuière (traduction de celui de 
^Canaveria) indique encore aujourd'hui que les habitans de ce 
village s'adonnaient autrefois à ce genre de culture. 

A l'aspect de l'e'glise de ce lieu , on voit que ceux qui Pont 
bâtie avaient eu l'intention d'en faire un beau vaisseau gothique j 
Biais il n'y a que la nef qui ait été acbevée. Elle est ornée, de ga- 
leries soutenues par de petites colonnes, travaillées fort délica- 
tement. Dans cette église, on voit un tombeau sur lequel on lit 
une épitaphe assez singulière. C'est celui d'un seigneur du lien 
qui, probablement , s'appelait Lion. Voici cette épitaphe.; 

Fuit sine unguibus LEO 

Qui nunc jacet 
Altum sepultus impotent 
p m a s c a u e. 

Ici, est figuré un lion couché. 

ffil mihi vel œtas oberunt velsœcula quippe 
Qui latui obscurus non secus ac lateo. 
Obiit die 37 augusti 
, yinno Domini MDLII. 

Cbenèvières est situé à 5 lieues et demie de Paris , sur une 
colline qui borde la rive gauche de la Marne. Son territoire 
produit une grande abondance de vins. Tous les coteaux en 
sont couverts; les plaines sont cultivées en grains. 

On remarque dans cette commune quatre jolies maisons 
'de campagne. La première, appelée le Château, appartient à 
M. Frenoir; la seconde, dite/w Rets, est à M. le comte Vi- 
roar, ancien sénateur jla troisième à M. Thomas, et enfin la 
quatrième à madame de Marsilly. Le jardin de cette dernière 
est terminé par une superbe terrasse qui s'étend le long d'un 
chemin qui est entre lui et la Marne. Toutes ces maisons 
^sonjt surtout recommandables par leur position, leurs points de 
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Tttc et l'élégance de leur construction. Madame de Marsilly 
entretient dans sa propriété un très-bean troupeau de moutons 
mérinos. 

U y avait autrefois dans les dépendances de ce village, un 
àâleau qu'on appelait le PlessisSaint- Antoine; il est main-» 
tenant totalement détruit. 

Un mon lin qui se trouve sur cette commune porte aussi le 
nom de Chenevières. ( IO# gv 

CHESNAY (le). Ce village, qui faisait autrefois partie de 
J^-devant province de Plsle de Fiance et du diocèse de 
Wris, est maintenant une commune du département de Scinc- 
et-Oise, arrondissement et canton de Versailles. Il a dû son 
nom à la grande quantité de chênes que produisait son terri- 
toire, dans le temps que d'immenses toréts entouraient Paris. 

Le Ghesnay a été long-temps une dépendance de la paroisse 
«noquencourt. N 

Louis XIV acheta, en i683, la terre du Chesnay pour l'en- 
clore dans son grand parc de Versailles. 

Lorsque Port-Royal-des-Cbamos fut détruit, en 1706, une 
partie des maîtres de cette excellente maison d'éducation se 
retirèrent au Chesnay , dans la maison qu'y avait M. de Bcm 
nières, conseiller-d'état. 

Sitné à 4 lieues de Paris , & l'O. , le village du Chesnay a un 
terroir fertile en grains et en vignes. On y trouve aussi quelques 
prairies. 

M. Caruel a, dans ce village , un très-beau château que Ton 
remarque du côté de Versailles et de Trianon. Sa charmante si- \ 
tuation, ses jardins délicieux , son parc immense, et surtout ses 
promenades toujours fraîches, le rendent digne de ce voisinage. 

( 2. 5. ; 

CHEVILLY-LA-RUE. Cette commune Ûa département > 
delà Seine, arrondissement de Sceaux, Canton de Villejoif, 
était autrefois une paroisse de la ci-devant province de l'Ile-de- 
France et du diocèse de Paris. Son nom latin, Citdliacum, lui 
îient probablement d'un Civilis qui l'aura possédée. 

L'évéVjue de Paris, Inchadus, la donna , en 820, , au cbajrttro 
<k Notre-Dame , et les rois Loth aire et Louis confirmèrent cette 
donation par un diplôme daté de 985. 

La seigneurie de Chevilly appartenait encore au chapitre de 
Paris à l'époque de la révolution. 

Le village est situé à a lienes de Paris , entre les - routes 
d'Orléans et de Fontainebleau , dans une vaste plaine qu'on 
appelle la plaine de Long-Boyaiç Les grains sont la seule 
production importante de son territoire. Il s'y trouve cepec^ 
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dant quelques vignes sur les collines qui sont du c&té de 
Fresnes. 

Le hameau de la Rue, qui a donné le snrnom au village, 
est situé à l'extrémité de la commune, du côté de l'Hay. 

Plusieurs maisons de campagne fort agréables sont à Che- 
viily • MM. Outrcquin et Moiuery, maire du lieu, possèdent 
les plus jolies. ( 6. 6. ) 

CHEVRETTE ( la ) est nn hameau de la commune de 
Deuil, département de Seine-et-Oiae , arrondissement de Pon- 
toise, canton de Montmorency, peu éloigné de celui dfj^p 
Barre ( voyez là BARRE ). Pierre Pollalléon était seignèpii 
de ce lieu , en 1620 ; Pierre Payen , en i638. Louis de la VrU- 
lière, secrétaire d'état, y demeurait, en 1667. On voit, dans ce 
hameau , un château auquel est joint un parc très-considérable. 

CHEVREUSE. Cette petite ville , oui faisait autrefois partie 
de la ci-devant province de PIle-dc-France et du diocèse de 
Paris, est aujourd'hui un chef-lieu de canton dn département 
de Seine-et-Oise , arrondissement de Rambouillet. Son. nom 
latin , ( aprosa ou Caprosia, vient, selon les étymologistes, de la 
grande quantité des chevreuils ou chèvres sauvages que ren- 
fermaient autrefois les forêts qui courraient son territoire. 

Chcvreuse était autrefois un des châteaux les plus forts et 
fcs plus renommés des environs de la capitale. Les noms de 
ses seigneurs se rencontrent souvent dans l'histoire. Il en est 
fait mention dès le x* siècle. Ainsi Chevreuse était, dès cette 
époque, un lieu considérable, puisqu'il avait déjà des se ign eut s 
particuliers. 

Nous trouvons qu'un Mîlon , seigneur de Chcvreuse , eut à 
soutenir plusieurs guerres contie Loms-le-Gros et le comte de 
Monifon-thàmaurj», Les ae(es de l'abbaye de Saint-Denis 
nous apprennent même que ce Milon, voulant se fortifier et 
construire des machines de guerre, se permit de couper, à cet 
effet, des arbres dans une foret qui appai tenait aux moines. 

En i3o4, sous le règne de Philippe-le-Bel , c'était un An- 
sel ou Anseau , seigneur de Chevreuse , qui portait l'oriflamme 
Via bataille de Mons en Flandres. Ce brave guerrier, qui s'était 
battu avec intrépidité/ fut étouffé sous le poids de ses propres 
armes, et périt de chaleur et de soif. 

Le 7 février i3o6, et le 23 septembre i3o8, Philippe-le- 
Bel , parcourant les provinces de son royaume, s'arrêta a Che- 
vreuse, et y logea. L'impératrice de Constantinople , retirée 
alors en France , l'accompagnait dans ces deux voyages. 
.Ver* 1 4 1.4 9 k ^ uc de Bourgogne, qui cachait ses vues ann 
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bilieuses son* le masque du bien public, et visitait tour a tour 
toutes les ri, les slu royaume, en apparence pour réformer les 
abus, a'étant présenté de Van t Chevrense, en trouva les portes 
fermées. Furieux d'être arrêté dansjsa marche, il en forma aus- 
sitôt le siège, et s'en empara de vive force, quelques jours après* 
Son ennemi particulier , Tanneguy du ChâteJ, qui depuis le fît 
assassiner sur le pont de Montereaw-Faut* Yonne, ne laissa 
pas long-temps la ville de Chevreuse edtre les mains du duc. 
Malgré la vigoureuse résistance des Bourguignons , Tanneguy 
les força d'en sortir, en 14 17, et fit mettre la ville au pillage. 
Cependant la ville seule était prise ; et le château , étant resté au 



*» pouvoir du duc de Bourgogne, lui servit, dans la suite, pour 
taire entrer dans Chevreuse les troupes de son allié , Henri , rci 

il Analalarra s-riiortrl il **% Ai» ••on^].- ■»_}>.. 1_ T> • fil i* 




1 possession de son prince 
jitîme. 

Soas Lonis XI, Nicolas , seigneur de Chevrense , ayant em- 
brassé le parti de la ligue dite du bien public , le roi confis- 
qua la terre de Chevreuse, et la donna à un seigneur de sa 
cour. 

Jean de Bretagne , duc d'Etampes , acquit celte terre de Che- 
vrense, en i53o, et, en i555, elle fut érigée en duché-pairie * 
n'ayant été jusqu'alors qu'une simple baronnie. • 
I Loois XIV acquit ce duché de Chevreuse , en 1 69a , et le 
donna, la même année, aux dames directrices de l'écoTe royale 
deSaint-Cyr, qu'il avait fondée, à la sollicitation de sa mai- 
tresse, madame de Maintenon ( voyez SAINT-CYR ). 

Le château de Chevreuse, si célèbre par sa haute antiquité, 
ses barons et ses ducs, ne présente plus maintenant qu'un in- 
forme monceau de ruines. Cependant, il en reste encore assez 
pour apercevoir qu'il était carréV, et environné de hnit ou dix 
tours fort épaisses. Il était placrsur le sommet le plus élevé de 
la hauteur, sur laquelle est bâtie la ville. 

A quelque distance de Chevreuse, sur une hauteur égale- 
ment, et au milieu d'un boisjqui la couronne, on voit encore 
les ruines d'un autre château , qui s'appelait autrefois Mé- 
ridon. 

Chevreuse a conservé un air de ville qnî rappelle son antique 
importance. Cette ville est située , à 6 lieues au sud-ouest de 
Paris, sur les bords de la petite rivière d'Ivette. Sa position, 
*nr la pente fl'un coteau , que dominent encore les ruines de 
l'ancien séjour des barons et des ducs, lui donne un aspect pit- 
toresque et agréable. 

Il se tient, par an, quatre foires à Chevreuse : la première y 
k3o avril} la seconde, le 2 a juillet 5 la troisième, la 14 sep- 

9: 
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tembrej et la quatrième, le 1 7 novembre. Le marché a lieu h 

samedi de chaque semaine. 

Les principaux établissemens industriels de cette ville «ont les 
mégisseries et les tanneries. Les habitans s'y livrent aussi, avec 
avantage , au commerce de laines. 

On trouve à Chevreuse un hospice, dont lç revenu est de 
7,000 fi\, que le conseil d'administration distribue , à domicile, 
aux malheureux de la commune. Le local destiné à recevoir les 
malades ne contient que quatre lits. 

Le territoire de Chevreuse, arrosé par l'Ivette, et tenu bu-» 
nûde par plusieurs étangs , renferme beaucoup de prairies. Le 
«este est en terres labourables et en bois. On y voit aussi quel* 
ques vignes sur la côte. L'Ivette y met en mouvement un mou-» 
lin à moudre les grain!. (. 1 . nord. ) 

ÇHOISY-LE-ROI. Ce village, oui faisait autrefois partie 
de la ci-devant province de l'Ile-de-France et du diocèse de 
Paris, est aujourd'hui une commune du département de la 
Seine, arrondissement de Sceaux , canton de y illejnif. 

Cboisy est appelé Cauciacum ou Causiacum dans des 
titres du vm e et au ix e siècle. Il était alors une dépendance de 
la paroisse deThiais , qui en est à un quart de lieue. En 1 307 , 
Jean , abbé de Saint-Germain-des-Prës et seigneur de Thiais » 
donna aux habitans de Cboisy nn fonds de terre, pour y bâtir 
une chapellequi fut érigée, en I3*4> en paroisse. Cette chapelle 
fût rebâtie, en 1696, aux dépens de mademoiselle d'Orléans, qui 
possédait alors la terre de Choisy. 

Cette église est placée sur le bord de la Seine; de sorte que, 
lorsque la rivière est haute, elle baigne les fondemens du 
sanctuaire. 

. S, A. R. mademoiselle d'Orléans y fit bâtir un très-beau 
château en 168a. Elle y reçut , le 14 juillet» ««* 16*86, le Dau- 
phin, Monsieur, Madame et la princesse de Couty. C'est 
l'architecte TVfansard qui bâtit ce château. 

Dans le temps sse mademoiselle (T Orléans possédait la terre 
4e Choisy, ce village avait pris le surnom de Choisy-Mad** 
moUeUe. Il prit celui de Choisy-le-Roi, kuseme Louis XV 
en devint possesseur et en eut fait une de ses habitations favo- 
rites A l'époque de la révolution, les démagogues qui pros- 
crivaient tout ce qui rappelait la royauté, enlevèrent à Choisy 
son surnom, et l'appelèrent Choisy- sur-Seine. Mais l'usage a 
prévain, et on continue toujours à le nommer Chqisy-le-lioL 

A la mort de mademoiselle d'Orléans, le dauphin , Cb de 
Louis XIV, etaïeuideLouisXV,d«vintlepPOpriétairedela terre 
de Choisy. Ce prince en fil l'échange avec madame de Lonvols, 
pour tes château et seigneurie deMcndon . Depuis elle a appartenu 
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à la princesse de Conti, fille légitimée de Louis XIV. A la mort 
de cette princesse, elle a été achetée par Louis XV , en 1739. 
Ce monarque y fît bâtir un des plus beaux châteaux des envi- 
rons de Paris ; tons les arts s'étaient réunis pour embellir et 
orner à Penvi ce séjour royal, que Louis Xv affectionnait: 
mais le marteau révolutionnaire a tout détruit. Le château fut 
démoli , et les spéculateurs qui Pavaient acheté ont bâti des 
manufactures sur son emplacement. Le parc a également été 
bouleversé, et les terres rendues à l'agriculture. 

On remarque, depuis le séjour <jue Louis XV a fait k 
Choisy , une chose assez singulière à l'église de ce village. Cet 
édifice, gui est un modèle dégoût et d'élégance, a un clocher 
bien moins élevé que le comble. La cause de cette singularité' 
provient de l'aversion que Louis XV avait pour le son des 
cloches. Pour complaire au Roi , on abaissa l'ancien clocher 

a la hauteur ou il est aujourd'hui • de sorte que , dans 
cette niche étroite et écrasée, les cloches ne rendaient qu'un 
«on lourd et étouffé qui n'incommodait plus S. M; encore ne 
les sonnait-on que deux ou trois coups pour annoncer la messe. 
Pour tontes les autres cérémonies de l'église , on les faisait seu- 
lement tinter. 

Gentil Bernard , l'aimable auteur du joli poème de VAi% 
d'aimer y était bibliothécaire du château de Ghoisy quand 
Louis XV y faisait sa résidence ; né à Grenoble, en 1708, il 
mourut dans le château de Choisy, en 1776, âgé de soixante-» 
huit ans. 

Les manufactures établies sur l'emplacement du château 
démoli , sont au nombre de quatre : i«. une de maro- 
quins, dirigée par MM. Fauler et Kemph; 30. une jî» a . 
odes minéraux r dirigée par MM. Défier* et compagnie 5 
3°. une de savon appartenant a MM. Gazzinot; 4°-'vme ^le 
faïence fine, façon anglaise, sous la direction de MM. Paillart 
frères. 

En 17^8 et i75t,on trouva, dans des fouilles que l'on 
faisait à Choisy, dés tombeaux antiques , dont on peut voir la 
description dans les ouvrages de M. de Caylus. 

Choisy est situé à 2 lieues et demie au sud de Paris, snr les 
bords de la Seine que Ton y passe sur un beau pont , construit 
par Louis XV. Ce terroir ne comporte absolument que des 
«erres labourables. 

U se tient, dans le village, un marché le jeudi de chaque 
«maine. 

pLAWTBSr 

Véronique à feuilles cTacinos (verofiica acinifolia). 
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CIMETIÈRES DE PARIS. Les cimetières destinés a re-' 
cevoir les restes mortels des habitans de Paris étant , à l'ex- 
ception d'un, maintenant relégués bois de l'enceinte de celte 
Tille, sout devenus, par conséquent , une dépendance natu- 
relle de notre sujet , et se trouvent réellement dans les en- 
virons de Paris. Nous croyons donc devoir en parler par-' 
ticulièrement , de même qne nous l'avons fait pour les cata- 
combes. La description des cimetières est une suite néces- 
saire de celle des catacombes; et, en la donnant, nous aurons 
achevé l'histoire complette des sépultures passées et présentes 
de la ville de Paris. 

L'usage était, avant la révolution, d'enterrer les morts dans 
l'intérieur des villes. Les prêtres du christianisme, suivant à la 
lettre ce précepte de l'évangile , qui recommande à l'homme de 
penser sans cesse à la mort, avaient multiplié, autour des chré- 
tiens, les images, les simulacres et les établissemens qui pou- 
vaient, à chaque instant, leur rappeler cette idée mélancolique 
et salutaire. Voilà pourquoi , dans le temps qu'ils avaient une 
si grande influence dans la société, ils introduisirent la méthode 
d'ensevelir les morts, au milieu même des habitations des vivans. 

Les anciens brûlaient les corps des personnes décédées, et 
ensevelissaient lenrs cendres loin des villes, et dans des solitudes 
écartées, où tout inspirait la tristesse et la mélancolie. Un si- 
lence solennel et mystérieux régnait dans ces sombres asiles du 
trépas } et si quelques hommes des grandes familles de la nation 
élevaient des tomoeanx à leurs proches ou à leurs amis, c'était 
toujours à la campagne et loin des villes qu'ils les plaçaient. 
Ils se plaisaient à fixer la dernière demeurf des personnes qu'ils 
avaient chéries , dans les endroits retirés, sous l'ombrage de 
quelque. arbre séculaire, ou sur les bords de quelque faible ruis- 
seau, dont ils croyaient que le doux murmure réjouissait les 
mânes du défunt. 

De tous les peuples de l'antiquité, les Romains furent les 

Sremiers qui négligèrent cet ancien usage, d'éloigner les morts 
u séjour des vivans. Leur coutume était de placer les 
tombes de leurs morts sur les bords de ces grandes routes, qui 
partaient toutes de la ville* éternelle , comme d'un centre com- 
mun, pour se rendre dans les différentes provinces de l'empire. 
Ces tombes, ainsi disposées antour de la ville de Rome, s'é- 
tendaient, sur certaines routrs, à plus d'un<» lieue. La voie 
Appienne était surtout célèbre par les magnifiques tombeaux 
qui la bordaient, et les voyagenrs aui venaient, pour la pre- 
mière fois, à Rome, étaient tout étonnés de voir qu'il leur 
fallait traverser une ville des motts, avant d'entrer dans la ville 
capitale du monde. 
Cet usage, de disposer ainçiles naonumens destina à renfer- 



iy Google 



CIM — CIM ,o5 

mer les dépouilles des humains, ne manquait point d'une certaine 
philosophie. Ces mon u mens apprenaient à l'homme a sebiea 
conduire , en leur montrant incessamment le néant des choses 
delà terre. Cependant il nous semble que cette Tue continuelle du 
passé, que ce spectacle répété de la mort devait, à la longue, 
perdre beaucoup de son effet. Les sensations qui se renouvellent 
trop sou-vent, s émoussent bientôt et deviennent presque nulles 
pour le cœur de Phomuae. Nous avons toujours remarqué que 
la vue inopinée d'un tombeau , dans un lieu solitaire, faisait sur 
le spectateur une impression bien plus durable que l'aspect 
habituel des cimetières. L'homme vent être surpris dans ses 
sensations , et telle est son essence , qu'il perd bientôt de vue ce 
qu'il voit trop souvent. Il n'est point, par exemple, d'individus 
qui pensent moins à la mort, et en aient moins de peur, que 
les fossoyeurs , et ces hommes destinés a conduire les corps des 
décèdes , que le vulgaire, à Paris, toujours plaisant , même dans 
les choses les plus graves , désigne sous le nom caractéristique 
de croque-morts. 

f\.-.s*l nn'ilon Krkît 
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vangile , exagérèrent encore l'usage des Romains. Pour rendre, 
autant qu'il leur était possible, l'idée de la mort toujours 
présente à l'imagination des peuples qu'ils dirigeaient, ils 
fixèrent la sepukme des chrétiens dans l'intérieur même des 
villes. De vastes cimetières furent, en conséquence, disposés 
autour des églises, et formaient, pour ainsi dire, les parcs et 
les jardins de ces maisons de Dieu. Chaque église paroissiale 
avait le sien, et les hommes, chacun dans leur paroisse, 
allaient tous , à la fin de leur vie, se réunir sous les yeux du 
Dieu du temple , à ce grand dépôt de la mort. 

Pendant long-temps l'égalité du trépas fut gardée dans ces 
asiles lugubres. L'homme riche et l'homme puissant venaient 
indistinctement dans les cimetières prendre leur place a côté da 
faible ou do pauvre. Nul signe de distinction ne servait à les 
faire reconnaître les uns des autres, et la croix sépulcrale, et 
Therbe des champs , image sublime de la vanité des hommes , 
couvraient également les deux tombes. 

Mais quand la première sévéritejïes temps anciens du christia- 
nisme se fiuralentiejLg^uandrhuroflité des premiers fondateurs de 
la religion eut dégénéré errorgueil chez leurs successeurs, et que 
surtout les princes de la terre eurent reconnu la loi du Seigneur, 
alors avec le luxe naquit, dans l'église devenue riche, le goût 
des honneurs et des distinctions. D'abord , pour faire leur cour 
aux grands du monde, les prêtres de l'église chrétienne pei-r 
mirent aux seigneurs et aux personnes riches de se distinguer 
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du vulgaire, en désertant la sépulture commune des cimetières, 
et se faisant enterrer séparément dans les temples. Ensuite les 
pasteurs eux-mêmes, envieux d'avoir des honneurs et des dis- 
tinctions semblables, adopièicnt a leur tour l'usage des sépul- 
tures particulières, et les établirent également dans les églises. 

Cet usage était devenu si commun , que le pavé des temple* 
était tout entier composé de tombes, sous lesquelles reposaient les 
corps de ceux qui avaient obtenu des concessions particulières. 
De longues et emphatiques épitaphes , qui toutes rappelaient les 
titres du défunt, bien plus que ses vertus, se lisaient sur ces 
pavés sépulcraux. Nous le dirons avec franchise , cette méthode de 
déposer ainsi les morts sons le pave des églises nous a toujours 
semblé aussi indécente qu'insalubre. Ceux <jui recherchaient ces 
sortes de sépultures le faisaient pour se distinguer du peuple , 
et souvent leur tombe recevait plus d'outrages et plus de mépris 
que la terre légère qui couvrait les os du pauvre , dans le cime- 
tière commun. Une multitude sans cesse renaissante, et la plu- 
part du temps très-peu respectueuse, foulait aux pieds et la 
cendre de ces morts orgueilleux et leurs pompeuses épitaphes. 
Étrange et consolant effet de la justice divine! La cendre de ceux 
qui voulaient ainsi' se séparer du reste des humains était moins * 
tranquille que celle de ces hommes donl la mort avait été aussi 
humble que la vie j et l'obscur campagnard, qui ne fut connu 
crue par sa vertu, 

.... Qui , de son rang , faisant rougir le sort , 
Servit son Dieu , son roi , son pay» , sa famille j 
Qui grava la pudeur sur le front de s;, fille , 
Par le respect des siens est encore honoré. . . 

Bientôt même l'honneur d'être ainsi enterre' dans la maison 
du Seigneur, et sous le pavé des temples, ne suffit plus à l'or- 
cueil des grands. A cet usage succéda celui d'ensevelir les morts 
de quelque importance dans des espèces de caves sépulcrales 
voûtées , que 1 on creusait sous le chœur des églises. La vanité 
humaine est une passion tellement contagieuse, qu'en peu de 
temps cette méthode devint aussi générale que la première. Le 
toi des églises , creusé a de grandes profondeurs , forma d'i nu- 
mérises souterrains, oh, dans des cereneils de plomb, étaient 
déposés les cadavres de ceu# h qui ils avaient été concédés. 
Chaque église paroissiale avait ainsi un plus ou moins grand 
nombre de ces caveaux. La plupart du temps ils appartenaient 
aux seigneurs des paroisses, et quelquefois aux archevêques, 
évéqnes , abbes comraandataires , curés , etc. Des générations 
d'hommes puissans venaient ainsi s'engloutir dans ces lieux sou- 
terrains j et souvent, malgré les inscriptions louangeuses gravées 
sur la pierre ou sur le marbre, leur mémoire périssait avec leur 
existence le lendemain de leurs obsèques. 
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L'usage de renfermer ainsi la cendre des morts célèbres dans 
rinténenr des temples , outre qu'il était peu convenable à la 
majesté du lieu, avait encore l'inconvénient de donner à l'ar- 
cbitecture une direction fausse et ridicule. Obligée de pro- 
portionner à la petitesse des édifices les ra^nnmeos destines à 
honorer, aux yeux de la postérité, la mémoire des grands bommes 
les architectes chargés de les ériger n'ont produit que des 
ouvrage* roesriuins, indignes à jamais d'être exposés au grand 
jour , et dans le vaste champ de la nature. Nous le demandons 
auel effet produiraient isolés dans la campagne, ou à l'exempte 
des Romains, sur nos routes, ces tombeaux surchargés d'orne* 
mens, dont les masses sont si écrasées , et qui Q nt à peine, dans 
lenrs plus grandes dimensions , douze pieds carrés? Assurément 
cet effet seratt nul , et c'est tont au plus si les regards s'arrête^ 
raient sur ces tombeaux, connus sous le nom de Louis XII 
îrançois F' , Richelieu, etc., et qui pourtant sont ceux que 
loo puisse citer avec quelque éloge. Aussi les artistes ont-ils 
dmloré xtans tous les temps cette manie d'ériger dans Jes tem- 
pfes ees sortes de monumens. Les poètes eux-mêmes se sont 
élevés contre cet usage , et nous avons , sur ce. sujet , des vers de 
Uelule que nous nous empressons de citer. 

Eh ! pourquoi donc cacher, barbares que nous sommes, 
Loin de l'éclat du jour , les tombeau? des grands hommes? 
Oh 1 que tels n'étaient point ces peuples d'autrefois , 
61 rnns dans leurs mœurs , si sages dans leurs lois : 
En foule dispersés dans an nean paysage , 
Les tombeaux d'un héros, d'un poète, d'un sage, 
A l'œil religieux s'offraient à chaque pas ; 
Ljî grand jour en chassait les ombres du trépas : 
• Mollement inclinés sur ces mânes célèbres , 
Des arbres leur prêtaient leurs plus douces ténèbres* 
L obvier, cher aux morts, symbole de la paix, ' 

Les lauriers triomphans, mariés aux cyprès, 
Ombrageaient les vertus, les arts ou la vicloire. 
On croyait parcourir les jardins de la gloire ; 
Le deuil s'v dérobait sous l'éclat des honneurs, 
Et leur noble aiguillon pénétrait dans les cœurs. 

Loin donc ces noirs réduits, loin ces dômes funèbres ! 
C'est vouloir du trépas redoubler les ténèbres ; 
C'est d'un indigne exil flétrir les morts fameux. 
. Ah! laisse», relégués dans leurs caveaux pompeux, 
Sous le marbre imposteur qui flatte encor leurs ombres , 
Tous ces rois fainéans, qui , sous ces voûtes sombres» 
Ont changé de sommeil , et qu'a jetés le sort 
Du néant de leur vie au néant de la mort : 
Mais pourquoi m'y cacher les mânes de Turenne ? 
Leur cendre asses long-temps s'honora de h sienne....; 

Cependant cetdifférens usages d'enterrer les morts au milfca 
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des villes, dam les cimetières et dans les églises, avaient de 
graves inconvéniens. Quand venait la décomposition de tous 
ces corps, déposés souvent à peu de profondeur, dans le sein 
de la terre, des exhalaisons putrides et malfaisantes s'élevaient 
de ces dépots du trépas, portaient les ravages parmi les vivans, 
leur causaient souvent des maladies contagieuses, et les faisaient , 
avant leur terme, descendre dans ces tombes qui les avoi- 
«inaient. 

Mais tel était alors l'empire de la superstition, que, malgré les 
exemples fréquens des accidens causés par cette trop grande proxi- 
mité des cimetières, les hommes ne pensaient pas même qu'il leur 
fût permis de les éloigner. Des odeurs cadavéreuses et pestilen- 
tielles s'élevaient sans cesse des tombes et des caveaux creusés 
sous les églises, et les prêtres qui les respiraient continuellement 
et les fidèles, que souvent elles suffoquaient, ne songeaient point 
a s'en plaindre. 

- Il fallut que les hommes s'éclairassent , et que la superstition 
perdît dé son autorité , pour qu'enfin le bon sens se fit entendre, 
et qu'on pût se persuader qu'il était dangereux d'habiter trop 
près des cimetières. 

Cette utile révolution, désirée depuis long-temps par tous les 
hommes qui s'occupent de l'art sanitaire, n'eut cependant 
lien que dans le siècle dernier. Paris commença à donner 
l'exemple, et ce fut lorsqu'enfin le sage et paternel gouvernement 
de Louis XVI se fût convaincu de l'urgence d'éloigner ces foyers 
de contagion, qu'on s'occupad'abord de fouiller le charnier des 
Innocents , et de transporter tous les ossemens qu'on y trouva 
dans le vaste dépôt des catacombes (voyez ce mot). Ce ci- 
metière, l'un des plus encombrés de Paris, était surtout dan- 
gereux par sa position , au milieu du quartier le plus populeux 
de la capitale. La fouille en fut terminée , en 1 780. On défonça 
ainsi successivement, de la même manière, plusieurs autres 
cimetières j et enfin , en 1 790 , au moment ou la révolution 
venait, comme un torrent, renverser tous les usages, un décret 
de l'assemblée nationale ordonna à toutes les villes et villages 
d'abandonner les anciens cimetières pour s'en créer de nouveaux 
hors de leur enceinte, et défendit d'enterrer désormais les 
morts dans l'intérieur des églises. Ce décret, dont le but était 
sage, mais dont l'exécution fut insensée, servit de prétexte à 
toutes ces barbares dévastations, qui eurent lieu , en 179 3 , et 
qui firent disparaître du sol de la France une foule de loonu- 
mens aussi précieux, sous le rapport de fart, que sous celui des 
grands souvenirs qu'ils rappelaient. 

Depuis cette époque, trois grands cimetières furent établis 
hors de Paris \ poux suppléer à U suppression de ceux qui 
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étaient dans l'iniérieur. Ces cimetières sont cet» de Mont- 
martre on du Champ du Repos , de f^augirard et du père 
La Chaise ou de Mont-Louis. Nous allons en parler succes- 
sivement, en faire la description, et mentionner les tombeaux 
les plus remarquables qui s'y trouvent. 

i°. Cimetière de Montmartre, ou du Champ dit 
Repos. 

Il est situé an nord de Paris, entre cette ville et Montmartre. 
On y va par les barrières de Clichy et de La Rochechouart. 

Le cimetière de Montmartre est le premier qui ait été mis 
en actiyité j aussi offre-t-il les tombes les plus anciennes. Car, 
lorsqu'il ne fut plus permis d'élever des monumens funéraires 
dans les églises , la mode est venue d'en ériger dans les noa- 
Yeaux cimetières. On le nomma d'abord le Champ du Repos, 
mm sentimental et raclancotique , qui répond parfaitement à 
Ji destination du lien, et qli parle bien plus éloquemment à 
Famé que celui de Cimetière. C'est bien véritablement en effet 
le Champ du Repos, aue celni qui sert de dernier asile à l'es- 
pèce humaine! c'est bien là que l'homme , -après une vie toute 
agitée et passée dans la dissipation, retrouve la tranquillité qui 
♦l'avait fui ! c'est bien là que le voyageur , après une course plus 
ou moins longue, vient enfin se reposer des fatigues de la route ! 
Combien de malheureux , que les hommes ou lés circonstances 



i paix de lbomme! Celui <Joi le pre- 
mier donna ce nom à ^t enclos, destiné à recevoir dans son 
sein les débris des générations humaines , avait sans doute bien 
médité sur les misères de notre existence, puisqu'il trouva le mot 
qui peut Je mieux indiquer l'espèce de poi t , où le temps fait 
successivement reposer tous les membres de la grande famille 
de l'homme. 

Nous voyons avec regret que le nom de Champ du Repos 
n'ait point prévalu sur celui de Cimetière Montmartre. D était 
nne leçon de morale pour le méchant , et un mot de consolation 
pour l'homme juste et vertueux, tandis que l'autre n'exprime 
qu'une idée vulgaire ^ et afflige sans émouvoir. Celui-ci présente 
a l'imagination l'idée de la mort, avec toute sa sécheresse déses- 
pérante 5 le Champ du Repos, au contraire, semble sourire au 
cœur de Innomme ; et, en lui montrant la mort comme le terme 
de ses souffrances, il lui donne le courage de les supporter, et 
loi fait envisager sans crainte le dernier événement qui le rendra 
4 la paix et au bonheur. 

Le Champ du Repos 9 ou Cimetière Montmartre est assis 
dans remplacement aune ancienne carrière à plâtre. L'irrégu- 
* 10 
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larité même qu'il doit à cette situation plaît a l'œil; et, au mo< 
ment où vous entrez dans ce lieu sombre, son aspect pittoresque 
et romantique vous inspire cette douce tristesse , et cette mélan- 
colie touchante, qui ont tant d'attraits pour le cœur de l'homme. 
Il semble que la vallée des âmes s'ouvre devant yous , et la vue 
de ces arbres toujours verts, de ces bosquets printaniers, de 
ces petits jardins entretenus par le sentiment Je plus respectable, 
rappellent à votre imagination les Champs-Elysées des poètes; 
et, sur ces collines verdoyantes qui sont à votre droite et à votre 
gauche, vous croyez voir errer les ombres de ces personnage* 
antiques que leur muse a chantés. 

Vous croyez quelquefois, au déclin d'un jour sombre, 
D'une Héloise en pleurs entendre gémir l'ombre. 

En effet , lorsque la porte du Champ du Repos s'ouvre devant 
vous, votre vue plonge dans une vallée assfez profonde, où des - 
tombeaux épars ça et là, et entoura de ycrdure , vous indiquent 
que vous êtes dans le séjour des morts. C'est dans cette vallée, 
qu'au premier temps de la consécration de ce lieu , on com- 
mença à déposer les restes des personnes décédées ; car, à droite 
surtout , et au pied de la plus haute colline, sont des tombeaux 
que déjà la mousse, le lierre, ou d'autres plantes parasites, ont , 
recouverts , et dérobent à la vue de l'observateur religieux. 
En vain la pierre et le marbre ont été employés, pour perpétuer 
plus long-temps le souvenir des défunts; le temps l'emporte, et 
bientôt, entièrement cachés par l'herbe, ces monumens disparaî- 
tront aux yeux des hommes, comme les corps qu'ils recouvrent. 

Au fond de la vallée, un peu sur la gauche, est là grande 
fosse commune. C'est l'endroit où l'on enterre indistinctement 
et pêle-mêle ceux à qui les familles , par défaut de moyens ou 
d'intention, n'ont point accordé l'honneur d'un tombeau. 
Ces vastes fosses se creusent dans toute la largeur des cime- 
tières, et cependant elles se remplissent avec une rapidité qui 
effraie. Ah! c'est avec raison qu'un poète a dit que la fécon*? 
dite de la mort était inépuisable ! 

Trois espèces de collines se remarquent dans Fencetnte du 
Champ du Repos. La première et la plus considérable est à 
droite en entrant; elle fait presque un tiers du cimetière, et est 
la continuation de la grande colline de Montmartre. Les car- 
rières du Champ du Repos étaient au pied de cette colline, et 
c'est le terrain fouillé qui forme la vallée dont nous avons parle'. 
La seconde colline est a gauche; c'est la plus petite. Elle ne sert 
presque qu'à supporter les murs de clôture. A peine si , dans 
quelques endroits, on peut passer sur la crête , tant le sentier qui 
y est pratiqué est abrupte et étroit. Enfin, la troisième colline 
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le trouve au fond de la TalJée, en face de la porte d'entrée, et 
elle supporte un petit bâtiment , oh les ouvriers et les fossoyeurs 
déposeut leurs outils. 

Nous allons successivement citer les tombeau! qui nous ont 
paru les plus remarquables, soit par leur construction, soit~par 
% tes épitaphes qui y sont gravées. 

I. Le premier qui se rencontre, en entrant dans le Champ da 
Repos, est à gauche ^presque à côté de la porte. Il a été élevé 
par madame LARMOYER à son époux, mort à l'âge de qua- 
rante ans ; et il est décoré, sur le devant, d'un bas-relief, et, 
sur le derrière , d'une inscription en lettres dorées , sur un fond 
noir. 

Le bas— relief représente M. Larmoyer sur son lit de mort» 
Àq pied du lit est an génie , Qui tient de la main droite une 
couronne, et de la gauche un flambeau renverse'. Au chevet , 
on voit madame Larmoyer, entourée de ses quatre enfans, trois 
garçons et une fille. La plus vive douleur est peinte sur son 
visage; derrière elle, sa fille, représentée dans l'âge le plus 
tendre , est à genoux , et lève ses petites mains au ciel , tandis 
qoe ses Crois jeunes frères expriment , de la manière la plus 
touchante, la douleur dont ils sont pénétrés. Derrière le monu- 
ment, ou lit cette épitaphe : 

La parque inflexible et jalonse * 
Sourde à tons nos gémissemens , 
Ravit l'époux à son épouse , 
Ravit le père à ses enfans. 
Malgré l'amour qui le protège 
L'irrévocable arrêt du sort 
L'entraîne, avec un noir cortège , • 
Du lit d'hymen an lit de mort. 

Une autre inscription, placée dans l'un des côtés du monu> 
ment , nous apprend que , quelques mois après , madame Lar- 
■ moyer et sa nlle allèrent rejoindre le père et l'époux qu'elles 
adoraient. »v 

Le même tombeau les contient aujourd'hui. 

H. A gauche, encorten entrant, on voit un large tombeau 
carré, surmonté de deux urnes funéraires, pour tout ornement. 
D renferme les cendres de Pitrre-Besnard NARDOT, admi- 
nistrateur des domaines , et de Thérèse-Henriette NAR- 
DOT, sa fille, épouse du sieur DESCHESNES-SA13NT- 
EDMOND , receveur-général. 
Sur le devant , on lit cette épitaphe : 
Vous qui, pleurant un père, une épouse, une fille | 
Cherches leur ombre errante en ce muet séjour , 
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Arrêtez un moment*, plaignez une famille 

Qui vit tous ces objets ravis à son amour. 

Ces noms que vous lisez , si chers à sa tristesse, ' 

Rappellent la bonté, les grâces, les vertus, 

Les charmes du jeune âge et l'aimable vieillesse , 

Sous celle même pierre , en un jour , abattus. 

III. A droite, en entrant, sur un tombeau en pierre, on lit 
cette épitaphe latine : 

Manibus amici rarissimi J.-E. DU MONT , obiti die 
%1 martis, anno 1812, œtatis ejits 8*4 , 

MATER ET FI LIA. 

Ergo perpetuus sopor 

Urget , cui pudor , et justitia soror 
Incormpta Jides , nudaque Veritas 
Quando ullum ingénient parem. 
Multis Me bonis fiebilis occidit 
Nulli flebilior quam mihi... JULM2. 

IV. Sur la colline h droite, et sur une simple pierre , on 
lit : 

ICI REPOSE 

JElisabeth-Eulalie DURAND, douée d'une figure céleste ; 
Elle avait quatorze ans. 

Et rose elle a vécu , ce que vivent les roses, 
L'espace d'un matin. 

Malherbe. 

V. Sur la même colline, à droite , et encore sur une simple 
pierre : 

ÉPITAPHE 

De Marie- Thérèse LE BEL, veuve Delisle; 
Composée par son fils. 

Son fils, en la perdant, perd sa félicité ; 

11 ne lui reste plus «jne son exemple à suivre ! 

Ce modèle accompli de vertu , d'équité , 

Ne paya , qu'en cessant de vivre , 

Son tribut à l'humanité. 

VI. A l'extrémité orientale de la même colline est une tombe 
modeste , qu'entoure une grille légère, et qu'ombragent quel- 
ques cyprès. Sur une pierre adossée à la muraille, au soleil le- 
vant, on lit: 
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ici REPOSE 

Barihélemi- Pierre LECOULTEUX, de Rouen, mort 

. & Paris , le 16 septembre i8o3 , âge' de trente-sept ans. 

La vie de ce jeune père de famillle 

Retrace les antiques vertus de nos aïeux! 

D en avait les mœurs. 

Cette pierre couvre sa dépouille mortelle. 

Son oncle, 
Le sénateur Lecoulteux de Cauteleux ^ 

Sa sœur, 

Aimée Lecoulteux , Geoffroy d'Assp 

L'ont fait placer , 

Pour indiquer 

A Louise Foache Lecoulteux , son épouse,' 

A Zoé, \ 

AhlZ'. \ Lecoulteux, **E1\*. 



Aimée y 
Clémence, 



HuTen-Èrnest, } lecoulteux , ses fils. 

Où est la cendre sur laquelle ils peuvent laisser 

Couler leurs larmes , 

Où est la terre qui doit tressaillir, 

Au son de -leur voix. 

VII . A côté de cette dernière tombe , et sur une pierre hori- 
zontale fort simple, on lit : 

ICI REPOSENT 



Albert-Marie JULIEN, 
Décédé, le 1 " février 1 807 , 

Agé de 1 7 ans. . 
B n'a pu résister au chagrin 
De voir sa mère attaquée 
D'une maladie incurable. 



Marie-Marguerite Ch aulot, 
Epouse de P. E. J. Julien, 
De'cédée, le 5 février 1807, 

Agée de 38 ans. 

La meilleure des épouses et 

Des mères. 



A l'insu l'un de l'antre ils quittèrent la vie ; 
Ponr sa mère, le fils descendit an tombeau ; 
Et , pour récompenser un exemple aussi beau , 
A son fils bien-aimé le Ciel l'a réunie. 

La mort même craignant de séparer leur cendre,' 
Presque d'un même coup les frappa tous les deux. 
Dans la tombe emportant leurs vertus et nos vœux, 
Ils ne nous ont laissé que des pleurs à répandre. 

VIII» Suç la colline à droite, an milieu d'un petit jardin 

10. 
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plante d'arbres funèbres , est une tombe surmontée d'une petite 
colonne de marbre, et au contour supérieur de laquelle est 
6culptéâ fort délicatement une couronne de roses. Sur cette 
colonne on lit cette épitaphe : 

CI GIT 

Louise-Êléonore-Plctoire CRUBLIER deSaini-Ciran, 
née, le a 2 décembre 1787 , décédée, le 3i mars i8o5. 

Dans ce tombeau , qu'éleva ma douleur , 
Repose pour toujours une fille accomplie. 
Elle a fait , dix- huit ans, le charme de ma vie : 
La mort, en la frappant , m'a ravi le bonheur. 

IX. Sur la colline, à droite, du côté du midi, on remarque, 
adosse' au mur de clôture , le tombeau commun de M. et ma- 
dame LEGOUVÉ. Ce tombeau, de forme carrée, assez 



e grille assez éléganu 
est un banc , en pierre , sur lequel l'auteur du Mérite des 
jemmes venait pleurer son épouse , quand il eut le malheur de 
lui survivre. 
Sur la façade principale on lit : 

CONSACRÉ 

A la mémoire iï Elizàbeth- Adélaïde 

LEGOUVÉ , née SAU VAN , 

Ce monde n'était pas digne 

De la posséder : r 

Elle en est sortie pour en chercher 

'Un meilleur, 

Le 7 septembre 1809 , dans la trente- quatrième 

Année de son âge. 

Paix éternelle à la cendre sacrée 

QUe renferme ce monument , 
Dernier séjour d'une femme adorée, 
Modèle de vertus, d'amour, de dévoûment. 
Epouse , fille , sœur et mère , 
Elle honora ces titres qu'on révère : 
Toujours vivante dans autrui, 
Jamais l'amitié , sur la terre , 
N'eut un plus digue sanctuaire, 
Et jamais le malheur n'eut un plus ferme appui. 

Au l?as de ces vers on lit : 

Vous, que j'ai tant aimés , vous me devez des pleurs; 
Sur ma tombe, eu offrande, apportez vos domeurs. 



, y Google 



CIM — CIM n5 

Sur la façade^qni donne da côté de Paris est cette autre 
inscription : 

Dans cette même tombe , * 
Près d'une épouse chérie, , 
Repose 
Gabriel-Marie- Jean-Baptis té ISEGOVVit, ' 
Membre de l'institut natiqpal 
Et de Ja Légion-d 'Honneur, 
Décédé, le 3o août 18 ia* 

Quelquefois mes amis s'entretiendront de moi : 

Je reste dans leurs cœurs, je vivrai dans leurs larm#s;> 

Ce tableau de la mort adoucit les alarmes ; . t - 

Et l'espoir des regrets, que tout mortel attend , 

Est un dernier bonheur à son dernier instant* 

Poème A^s 1 Souvenirs de LbgouvÉ. 

X. Dans le vallon , non loin du petit bâtiment dont nous 
ayons parlé, est une tombe élevée au-dessus de toutes celles qui 
l'entourent, et entourée d'un petit jardin. Cest le tombeau de 
la célèbre actrice, mademoiselle Chameroy , dont le destin fu- " 
nèbre eut tant de rapport avec celui de mademoiselle Rancourt. 
Toutes deux fameuses dans leur art, elles reçurent toutes deux 
des outrages à leur mort. La superstition voulut disputer à 
leurs corps le peu de terre nécessaire pour les couvrir , et il 
fallut l'intervention de l'autorité souveraine , pour la leur faire 
obtenir. Reposez en paix, ombres célèbres. Le voyageur qui 
vous visite s'arrête avec attendrissement, à l'aspect de ces 
tombes qui vous fuient refusées, tandis que celle de vos persé- 
cuteurs ignorés n'attirera pas même son regard. 

Sur celte tombe de mademoiselle Chameroy on lit : 

ICI REPOSE 

Adrienne CHAMEROY, décédée , le a3 vendémiaire an XI, 
à midi , à l'âge de viqgt-trois ans. 

Toi , que regrettent tant de cœurs , 
Des pleurs de tous les arts vois la tombe arrosée; 
Au matin de tes ans la mort t'a renversée : 

Tout murmure de ses rigueurs. 
Mais les Grâces t'aimaient : encor daus l'Elysée 
Elles aiment ton ombre et lui jettent des fleurs. 

XI. Au fond de la vallée , sur une pierre adossée au mOr 
ta nord , *st cette épitaphe : 

a gît 

Thomine MARS, épouse de J. B. Bacoffe, décédéc à Paris, 
âgée de dix-neuf ans. 
Epouse et mère , a peine en son aurore. 
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JLe trépas la ravit a l'époux qui l'adoré.' • 

Hélas I de cet époux , dont la vive douleur ^ 

Lui consacre a jamais ses larmes, 

Elle eût long-temps fait le bonheur j 

Si la candeur et les charmes 
Avaient pu du destin désarmer la rigueur. 

XII. A l'entrée lu vallon , sur une modeste pierre : 

Mademoiselle VÔLNAIS, du Théâtre Français, aux manet 
de dame veuve CROZET. * 

Celle qui dort ici, dès ma première aurore, 
Me combla de ses soins , de ses tendres secours ; 

Suand je serai, comme elle , au terme de mes jours f 
es jeux, en se fermant , la pleureront encore. 

Assurément ces vers touchans font autant d'honneur àb 
protégée qu'à la protectrice* 

XIII. Au milieu rTu vallon , et presque cachée par les peu- 
pliers, les cyprès et les saules pleureurs qui l'entourent , est une 
tombe de forme, carrée , et surmontée d'une urne funéraire. Sue 
une des faces est une épitaphe qui nous apprend que cette 
tombe est celle de l'époose de M. COMBS , secrétaire d'ambas- 
sade. Sur l'autre en lit cette épitaphe dont les vers sont d'an 
hou époux et d'un poète médiocre. 

Sans mes en fans , je viens ici 

Pleurer l'épouse la plus chère*? 

Avec eux , je reviens aussi 

Y pleurer la plus tendre mère* 

De ses amis inconsolables 

J'y précède ou je suis les pas. 

Uelas ! ces momens ne sont pas 

Mes momens les plus misérables* 

Gardez pour nous votre pitié ; 

Pour le ciel, la mort l'a ravie ;• 

Mais elle abandonne à la vie 

It'hjmen , l'enfance et l'amitié* 

XÏV. Sur Une tombe très-modeste, située au milieu d'à 
Talion , est cette épitaphe î 

CI GIT 
L.H. J.tHOMAS, ex vicomte de la TOUR-DUPIN, an- 
cien officier-général, décédé âgé de soixante-dix ans. 
D'un sang cher aux Français, rejeton glorieux, 
Aimable dans la paix, intrépide à la guerre» 
Philosophe chrétien , héros religieux ; 
Nous le chérîmes sur la terre , 
Et nous l*iav9<ïuons tas les cieux. 
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XV. Dans le vallon, à^atiche, on remarque, à travers l'épais 
bosquet de peupliers , de saules pleureurs et de cyprès , qui la 
couvre, une tombe, surmontée crime figure, dont les traits re- 
présentent la douleur. Ce monument, l\in cjes mieux exécutés, 
parmi ceux qu'on rencontre dansle^Jhamp du Repos, renferme 
les cendres de FrancnUe-Georgelte BU DEL , epouôe de 
M. Perdonnet , agent de change, moite a l'ace de trente-trois 
ans. Son maii a fait graver, sur le marbre noir de la façade du 
tombeau , les vers su i vans : 

Ci repose im objet de?douleur\ ; éternelIe, 

Qui, dans Je terrestre sé;our, 
De tontes les vertus fut le parfait modèle ; 

Mère tendre, épouse fiilèle, 
De qni put la connaître et l'exemple et l'amour ; 
Qui, pratiquant le bien , sans en chercher la gloire, 
Jeune , vit de ses jours s'éteindre le flambeau. 
Passant , qui que (u sois, respecte son tombeau, 

Donne une larme à sa mémoire. 

XVI. A l'ombre d'un peuplier et d'un cyprès s'élève, dans 
me modeste enceinte, une tombe remarquable par son extrême 
simplicité', et dont l'inscription rappelle les idées si douces des 
prairies , des champs et des bois , que le mortel , gissant en 
ce lien , a jadis célébrés dans ses beaux vers. Un marbre noir 
iuppb rte cette inscription : 

CL GIT 

Jean-François SAINT-LAMBERT, né en l'an 1716, 
le 16 décembre, 

De l'ancienne Académie- Française, 

Militaire distingué , 

Poète et peintre de la nature, 

Grand et sublime comme elle ; 

Philosophe moraliste, 
U nous conduisit au bonheur 

Par la vertn : 

Homme de bien sans vanité^ 

Gomme sans envie , 

U aima , il fut aimé. 

Le monde et ses amis le perdirent, 

Le 9 février 1 80 3."" 

Celle qni fut cinquante ans son amie 

A fait mettre cette pierre 

Sur son tombeau. 

Cette e'pitaphe est belle et sentimentale; mais nous nous 

{tonnons que celui qui , pendant sa-vié, a fait de si beaux vers , 
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n*ait point prouvé, après sa mort , un ami qui se soit honore 

de faire , en vers , l'épi taphe de cet excellent poète. 

XVII. Dans le vallon, à droite, en descendant, et presque à 
l'extrémité, on trouve une tombe couverte d'une grande pierre, 
surmontée d'une urne, au bas de laquelle est sculpté un médail- 
lon assez bien exécuté. Sur un marbre noir on lit cette épitapbe ; 

CI GIT LAURENCE. 

Motte au printemps de l'âge, 
Dans l'art de Therpsichore on aima ses succès. 
O vous , qui lui portius vos vœux et votre hommage , 
Donnez-lui maintenant des pleurs *et des regrets. 

XVIII. Derrière ce dernier monument , et presque adossé h 
la colline de l'est, est un tombeau en marbre blanc. Au-dessus, 
on remarque une belle urne cannelée., en marbre rouge antique. 
Sur la façade de Test, est gravée cette épitapbe : 

JElizabeth de LÉP1JYE, néeLEBRETON, 

Déccdéc à Paris, le 6 juin 1811, 

Dans la cinquantième année de sa vie. 

Repose en paix, mère chérie y 
L'inexorable mort, qui termina ta vie, 
De tes bienfaits a vu finir le cours ; 
Mais, dans nos cœurs, ah! tu vivras toujours. 

Quand on connut son ame et si belle et si tendra 
On ne peut s'empêcher de répandre des pleurs : 
Mortel , qui que tu sois , foulant ici sa cendre , 
Révère son asile, il est cher aux bons cœurs. 

Par une espèce de plagiat bien inconcevable, puisqu'il s'agit 
du respect dû aux morts, cette épitapbe, destinée à célébrer 
les vertus d'âne bonne mère , a été transportée au cimetière du 
père La Chaise, où elle orne le tombeau d'une jeune fille de dix- 
sept ans; deux mots changes ont suffi pour lui donner cette nou- 
velle destination. Un de nos amis nous a donné l'explication de 
ce plagiat : c'est qu'il existe a la proximité du cimetière , des 
entrepôts ou les bons bourgeois de Paris viennent choisir et leur* 
tombeaux et leurs épitaphes. (voyez si-après CIMETIÈRE DU 
PÈRE LA CHAISE , n<> I). 

XIX. Sur la colline de l'ouest, au fond de la vallée, sor 
une tombe recouverte d'une large pierre, s'élève une colonne 
en pierre, à quatre faces , en forme d'obélisque , et surmontée 
d'une urne funéraire. On lit au bas de l'urne ; 

CÉCILE, 
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Sur la façade du midi : 

ICfrREPOSE, 
Près de «on époux, Elizabeth-Cécile LAURENT 
Epouse bien^aimée # 

De C. L. M. LOMBARD RICHEBOURG- 
Morte, le aSmai, i8i3,â£ée dedans. ' 

A petoedepois six semaines jouiss«it-eIle 

Du bonheur d'être mère, 

l^u enlevée pour jamais a ce monde , 

ôa mort a plongé dans le deuil éternel 

Son mari, son enfant, sa mèr# 

Et toute sa famille. 

.$ur la façade de l'est; 

Près d'ici repose ansssi 

Denis LAURENT, 

Mort deux ans avant ehe, 

îSî' T" vieDS leS plearer ' en ce triste ««ioar. 
Imite leurs vertus pour les revoir un jour! 

Une mère inconsolable. » 
:Sur la façade dq nord z 

Modèle de toutes les vertus, 
Son ame sensible et pure 
A laissé dans le cœur de ses amis 
m Un souvenir 

Qui ne s'éteindra qu'avec la vie. 
Sa mort , hélas-! n'a rien d 4 étraujr e ; 
7i i î "l. olnl ,sôn ame à l'Eternel ; 
il Je i fallait : c était un ange : 
décile appartenait au ciel. 
Sur la façade de l'ouest : 

A la plus douce, 

La plus vertueuse et la plus a r mée 

De toutes les femmes, 

Son inconsolable époux. 

Pour, un temps l'Etemel, ma douce et tendra amie. 

A pu nous désunir ; 

mais la mort, à jamais, en terminant ma vie, 

Saura nous réunir. 

forme de petit temple. U est soutenu pardeux colonne? foï 
^gant«, hamesdeseptpieds, et l'on £ monte p^dïï&Jî, 
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ou marches. Le fond de ce petit temple est peint en bien azur, 
parsemé d'étoiles, ainsi que le plafond. Dans 1 intérieur sont 
deux plaqnes en marbre noir, et , au milieu , un christ en bronze, 
snr le frontispice du temple, on lit cette inscription, gravée eu 
gros caractères : 

HODIE MIHI, CRAS TIBL 
Sur l'une des plaques de l'intérieur : 

Angélique-Sophie de LAUVRIERE, 

Agée de 4B ans, 

Décédée, le 26 avril 181 1. 

Sur l'autre: • ,,„,., 

Elle fut également 
L'amie des pauvres 9 
z Et le soutien des malheureux. 

XXI. Snr la colline de ganche , à côté du précédent, est ut 
tombeau de forme antique , surmonté d'une urne funèbre et 
d'une couronne de laurier ; il est presque adosse au mur du sud, 
entoure d'une grille quLrenferme un petit jardin très-bien soi- 
gné, et planté de rosiers , dé%eupliers et d'arbres verte. La fa- 
çade du nord est ôYnée de deux colonnes d'ordre de Pœstum^ 
h sur un marbre noir est écrit en lettres d'or : 
A LA MÉMOIRE 
De Joseph J. B. Alboni DAZWCOURT, 
Professeur au Conservatoire. 
Mort, à Paris, le 28 mars 18095 
Par EoLAiiE DESBROSSES , 
Son amie. 

D« Théâtre Français l'honnetfr et le soutien, 
Digne successeur de Pré ville, 
Homme de goût, homme de bien, 
% Aimable à la cour, à la ville, 
Ami vrai , délicat , sensible, généreux 1 
Il réunit sur sa cendre chérie , 

Et les regrets des enfans de Tbalie 
Et les larmes des malheureux. 

XXII. A côté du tombeau de Dazinconrt, toujours près le 
mur du sud, est une autre tombe de grande dimension, baute 
de six pieds environ , surmontée d'une colonne 5 une urne fu- 
néraire est au-dessus. Ce tombeau est entoure de peupliers, de 
thuyas, de oyprès, et fermé par une grille de fer. bur la co- 
lonne on lit : 

Que tes cendres reposent en paix! 
Tu règnes dans nos cœurs. 
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Ce monument a été et igé par 

j £{VÊRY, 

Ses fières. % 

Au bas de la colonne, en tête du tombeau, est sculptée 
une couronne au bas de laquelle est écrit : 

J. B. VÊRY, 

Décédé à Paris, le ai janvier 1809. 

Bon frère , ami sincère, 

Toute sa vie fut consacrée 

Aux arts utiles. 

Si Ton se rappelle que MM. Véry frères ont éié et sont 
encore les plus fameux restaurateurs de la capitule, on restera 
persuade' que jamais homme ne mérita mieux son épitaphe 
que M. J. B. VEK?. • v ^ 

X^tlII. Près de ce dernier et sur la même ligne, en Tenant 
un peu a Test, on trouve un autre grand tombeau, en pierre, 
élevé de 1 2 à 1 3 pieds. Sur le frontispice est sculptée une 
couronne, qui renferme les deux lettres initiales : 

R. D. 

Sur la façade du nord est un bas-relief parfaitement exé- 
cuté ;îl représente deux femmes éplorécs, regardant tristement, 
l'une adroite, l'autre a gauebe, et se tenant un bras sur l'é- 
Jiau/e J'nne de l'autre. Au bas de ce bas-relief est ensuite écrit: 
APRIUS 1808. 
Uxorem, matrem amatam 
Situl amanterrt, 
Conjugi ^ liberté 
Morienlibua 
\ Mors abstulit, 

Separantibus 
lieslhuit. 

Le concierge du cimetière nous a appris que c'était le tom- 
beau et Pépitaphe d'une dame Durand* 

XXIV. Au pied delà colline, & gauche, en descendant , est 
une tombe très-modeste, sur laquelle est gravée une croix ; au- 
dessus est écrit ; 

Paix et vertu. 
Au bas de la croix: 

II 
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ICI REPOSE 

Demoiselle Anne-Geneviève DESCHAUMES, 

Agée de 55 ans , 
Morte le i3 août 1809. 

Pleine d'ardeur, d'ame et de sentiment 
Pour ses amis, le malhavr, l'indigent; 
Bonne, sensible, active .douce , austère : 
Ainsi vécut celle à qui Dieu forma 
Un cœur brûlant et qui jaroaff n'aima 
Que la vertu, la sagesse et son frère. 

' Nous ne pensons pas qu'il fut possible de trouver j dang 
Paris , beaucoup de demoiselles de cinquante-cinq ans a qui on 
pût appliquer la dernière partie de cette épitaphede mademoi- 
selle Deschaumes. 

XXV. Un jour que nous visitions le Champ du Repos avec 
un de nos amis, fatigués des réflexions nombreuses que cette 
solitude des tombeaux suggérait à notre ame attendrie, nous 
nous étions assis dans la vallée , non loin du tombeau de M. de 
Latour-Dupin. Plongés tous deux dans une profonde rêverie f 
nos langues étaient restées muettes , et notre existence était toute 
méditation. C'était l'hiver : la neige qui couvrait le Champ du 
Repos doublait encore la mélancolie natnreUe à ce lieu. Les 
cyprès , les thuyas ou les ifs montraient seuls leur sombre ver-* 
dure; il nous semblait ne plus être au monde, et appartenir 
désormais à un autre univers. Tout-à-coup des soupirs et deç 
sanglots viennent troubler le silence solennel du cimetière , e£ 
ramener dans nos arnes le sentiment de l'existence et de la 
sensibilité. Spontanément nous tressaillîmes eUious tournâmes la 
tête du côté d'où paraissaient nous venir et les soupirs et les 
sanglots, qui avaient frappé nos oreilles. A travers les tombes 
eparses et les arbres funèbres qui les accompagnent , nous 
aperçûmes une femme, vêtue de Jongs habits de deuil , à genoux 
sur la neige , et devant un tombeau de modeste apparence , que 
pous n'avions pas encore remarqué.; ëUe paraissait acVablée de 
la plus profonde tristesse, et.des larmes sillonnaient ses joues. 
Vivement émus de ce spectacle déchirant, nous respectâmes sa 
douleur 7 et nous nous éloignâmes de cette femme mallteu- 
reuse, pour ne point troubler sa mélancolie..'. Mais quand clle-j- 
même, après avoir satisfait à sa douleur, se fut retirée, notre 
premier mouvement fut de nous, rapprocher de cette tombe f 
fcjue venaient d'arroser les larmes du désespoir. Hélas! c'était 
une mère qui venait de pleurer sa fille, sa fille âgée de seize 
ans! une tombe carrée, en forme de coffre convexe , recouvrait 
Jeg restes de la jeune vierge /enlevée trop tôt à l'amour de, m 
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trier e. Sur la face principale est cette épitaphe pleine de 
sentiment : 

ELISAVAROQUIER, 

Tu dors en paix , ma fille , 
Et ta mère a perdu le repos. 

Sar le côté* qui est à Pouest, sont graves , après trois ligues 
de points , ces vers ; . m 

H t 



,. Hélas ! les chagrins , les alarmes j 

Près d'elle, fuyaient sans retour , 
Et ce n'est qu'en perdant le jour 
Qu'elle a fait répandre des larmes. 

Née, le 22 mars 1795. 
Morte, le a3 avril 181 1. 

Que cette inscription , vrai cri d'un cœur maternel , et ces 
Vers qui font un si doux éloge de la personne chérie, répon- 
daient bien à cette douleur touchante, dont nous venions a'étre # 
témoins ! Aucun tombeau n'avait porté dans notre ame uni* 
attendrissement aussi vif. Nous étions émus jusqu'au fond de 
l'ame. Eliza eût été notre sœur, que bous ne l'eussions pas 
regrettée davantage.*. A ce moment, des fossoyeurs travaillaient 
a peu de distance, (et creusaient la tombe d'une nouvelle vic- 
time de la mon. Curieux de savoir si la femme que noHs avions 
vu pleurer était réellement la mère d'Eliza , nous allâmes à 
eux pour les interroger; c'était bien elle. Tous les deux jours, 
cette mère infortunée venait pleurer auprès de sa fille , et 
chaque fois elle apportait des fleurs nouvelles dont elle jon- 
chait la tombe qui renfermait son trésor. Ainsi, sans doute, 
anx jours de la sante de sa fille, cette mère tendre venait omet 
de fleurs sa chambre virginale. En effet, sur cette tombe étaient 
éparses les roses immortelles du Bengale , les violettes printa- 
nières, la pensée, symbole de la constance, et le myrte, arbre, 
cher aux amours. Nous retournâmes au tombeau d'Eliza , et 
nous aussi nous avons versé des latmes , et déploré la perte de 
la vierge deseize ans. 

Avant de quitter ce modeste monument de l'amour maternel , 
nous avons voulu donner à cette mère infortunée l'espèce de 
consolation qui plaît le mieux aux malheureux , celle de voit 
partager leur douleur ; *, d'une main guidée par le sentiment , 
nous avons gravé an crayon ces vers improvisés, sur la façade 
où se lit la première inscription : 



Seize printemps à peine embellissaient ta vie j 
Déjà mille vertus en partageaient le cours 3 



\ 
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Ah ! faut «il , Etita , que la mort t'ait ravie 
Quand pont toi commençait la saison des amorti'»? 

Elira!... Mais pourquoi, par nne plainte amère, 

Sans casse accuser le- destin ? 
Tout passe, meurt ; et, telle uoe fleur prin tanière, 

Elle n'a brillé qu'un matin. 

Elisa ! cher objet de regrets et d'alarmes, 
Repose, dors en paix : ta offre, chaque jour. 

Viendra , du tribut de Ses larmes , 
Arroser ce tombeau qui lient tout son amour. 

Et sur le coté occidental , où sont graves les vers touchant 
que nous avons cités , nous avons ajouté ceux-ci : 

C'est ici qu'Eliaa repose : 
Hélas ! le souffle de la mort 
A trop tôt fané cette rose ; 
Pleure* , pleures son triste sort, 

« Hélas! les chagrins , les alarmes, 
» Près d'elle , fuyaient sans retour ; 
% » Et ce n'est cm'en perdant le jour 

» Qu'elle a fuit répandre des larmes. * 

Elièa! tendre fleur qu'un matin vit éclorè 

Et qu'un soir a vu se flétrir , 
Vierge simple et modeste, ah Dieu! si jeune encore, 

Est-il possible de mourir/ 

• Hélas! les chagrins, les alarmes, 
» Près d'elle , fuyaient sans retour ; 
» Et ce n'est qu'en perdant le jour 
> Qu'elle a fait répandre des larmes. » 

Souvent, depuis, nous sommes venus revoir le tombeau 
d*EKaa. Ces vers, qu'une émotion vive nous avait dictés, s'y 
lisent toujours. Wons l'avons su , sa mère les a lus; et, ponrja 
première fois, depuis la mort d'EIiza, elle a répandu des larmes 
de plaisir, en voyant qu'une main étrangère avait aussi célébré 
les vertus de la nlle adorée qu'elle regrette. 

a°. Cimetière nu père La. Chaise. 
ou MONT-LOUIS. 

U est situé à l'extrémité des boulevards neufs, à l'est de Paris* 
On y arrive par la baciière iVAulnay+ • 

L'eutiée est fort incommode , car elle se trouve dans une es** 
pèce de rue très-étroite , formée , d'un côté, par les murs de clô- 
ture, et, de l'autre, par les maisons situées hors des barrières. 
. D'ailleurs la porte du cimetière est assez imposante , laod» 
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ttttë celle du Champ du Repos est mesquine et peu digne d'un? 
lieu où reposent tant de personnes reconiinandables de la ca— 
pitole. . 

Oii se propose de faire à ce cimetière une autre entrée , plus 
conforme encore à la majesté de ce grand dépôt des morts. 
Elle sera située dans la vallée de gauche, dont nous parlerons 
ei-apiès, presque vis-à-vis la barrière d'Aulnay, sur le bou- 
levard, et en alignement avec la maison du père La Chaise. 
Déjà lés premiers travaux pour élever cette nouvelle porte d'en-' 
trée sont terminés 5 la maçonnerie est à plus de moitié de sa 
hauteur. D'après ce qu'on en voit maintenant, cette porte sera 
grande , et d'une élévation qui permettra de l'orner de sculp^ 
tures. 

En entrant, par là porte actuelle de ce cimetière , on traverse 
d'abord une grande cour, où sont, à gauche, les logemens du 
concierge et du portier. De là on arrive dans le cimetière , donc 
la vue e'toûne et frappe tout individu qui y entre pour la pre- 
mière fois. On voit alors, encore sur la gauche, un long bâti- 




destinées à prendre place dans le cimetière. 



L'enclos qui forme le cimetière était autrefois la propriété' du 
fameux Confesseur de Louis XIV, le père La Chaise. Le mo- 
narque voulant témoigner à son confesseur sa satisfaction, choi- 
si cetemplaceraent pour lui construire une maison de campagne 
et un parc. Cette circonstance fit nommer ce lieu le Mont" 
Louis, et long-temps il a gardé celte dénomination, qui rap- 
pelait que c'était un ouvrage de Louis-le-Grand. On ne com- 
mença à lui donner le nom du père La Chaise , qu'à l'époque de 
la révolution, et lorsque la mode était de déclamer coutreles 
prêtres et contre leurs œuvres. 

La maison que Louis XIV avait fait bâtir pour le jésuite La 
Chaise, existe encore aujourd'hui j mais depuis long-temps elle 
est abandonnée ; et l'était bien avant même que PodUoogeat à 
faire de son enclos un cimetière. Elle est dans un état de déla- 
brement quf contraste singulièrement avec l'éclat dont elle de- 
vait briller , dans le temps ob, sur les pas de la dévote madame 
de Maintenon , toute la cour se portait en foule dans le manoir 
du jésuite, devenu l'arbitre de Louis XIV et de toute la France. 
C'est dans cette maison, maintenant la retraite des chauve-souris 
et des oiseaux nocturnes, qu'on* été, pendant si long -temps, 
agitées ces vaines et rutiles questions de controverse, qui ont di- « 
Visé, ensanglanté la France, et peut-être préparé l'horrible 
tempête de notre révolution. Ah! qui eût dit à ce père La Chaise, 
alors si puissant, qu?un lewpsansadraH-oksonnom, si craint, 

11. 
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si révéré de toute la France , serait en exécration à la plus grande 
partie de la nation j qu'un temps viendrait où sa maison de plai- 
sance , fréquentée par les personnages les plus importai» de 
Tétai, serait changée en un séjour de mort et de deuil, en un 
cimetière ! Leçon sublime, et qui démontre de nouveau toute la 
vanité des choses humaines! 

Cette maison du père La Chaise s'élève assez majestueusement 
sur la pente très-escarpée delà colline, qui forme la plus grande 
pailie du cimetière , pareille a ces mono meus construits à grands 
irais par les anciens , dans les déserts. Elle domine entièrement 
ce vaste séjour de ruines ; et , grande ruine elle-même , elle 
semble , par le souvenir qu'elle rappelle, être placée là , comme 
un jalon , sur la route du passé. Son aspect , aux yeux de ceux 
qui connaissent son histoire, double la tristesse et la mélan- 
colie qu'inspire naturellement la vue d'uu cimetière. Dans ce 
lieu , où les tombeaux se pressent les uns conue les antres avec 
une rapidité effrayante , elle semble elle-même un vaste lom- 
fceau, d'où les victimes des Cévennes et des dragonnades pous- 
sent encore des cris de vengeance contre celui qui les persécuta. 
.A côté de cette maison, qui cependant n'a jamais dû être 
belle , et dont le seul mérite était d'être dans une magnifique 
position , on voit encore les traces et remplacement des fossés, 
et des bassins qni l'entouraient, et fournissaient l'eau- nécessaire 
au service de l'intérieur et à l'arrosement des jardins. Cette eau 
était amenée par un petit canal souterrain, qui paraît venir des 
hauteurs voisines , et qui existe encore en partie. Il, est situé à 
droite de la maison* au-dessus d'un enfoncement de terre que 
l'on reconnaît facilement pour un ancien bassin, et dans lequel 
ont crû des saules assez élevés. On descend dans le canal , pat 
quelques marr-hes en partie ruinées. L'eau n'y coule plus. Celle 
qu'on y trouve ne paraît être produite que par les pleurs des 
terres "supérieures. Elle sert au jardinier du cimetière pour 
arroser les petits jardins qui entourent les tombeaux. II la trans- 
porte d'un tombeau à l'autre , dans une voiture traînée par un 
âne. Cette eau est assez limpide et bonne à boire. 

Le cimetière du père La Chaise est le plus vaste des quatre 
cimetières de Paris. On assure qu'il a au moins 60 00 80 ar- 
pens d'étendue, entièrement clos de mnrs en pierre. Il se 
compose, ainsi que nous l'avons dit, principalement d'une 
colline. A l'entrée seulement , le terrain offre quelque appa- 
rence de plaine, et à droite,- du côté de Charonne et de Vin- 
cennes , est une espèce de vallée qui , dans le temps où ce 
lieu était une maison de plaisance, devait être charmante. A 
gauche et derrière les bâtimens de la coor, est une antre plaine, 
où le concierge et le portier ont établi des jardins , et où se 
creusent journellement les fosses communes. La colline et i» 
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Vallée de droite sont destinées à recevoir les tombes motw» 
mentales. 

Dans le temps qoe ce cimetière était un lieu de plaisir, ainsi 
que Bons l'avons déjà indiqué, sa position devait fane le charme 
principal de cette habitation. Il est peu d'endroits, dans les 
environs de Paris, dont la perspective soit aussi étendue et aossi 
variée. Des appât teincns de sa maison , le père La Chaise do- 
minait la capitale à l'ouest, apercevait Beileville, Montmartre 
et Menilmootant ; an midi, sa vue embrassait tout l'horizon 
de Bicétre et de Meudo» 5 et, à l'est, elle planait déliciens** 
ment sur la belle plaine de Saint-Mandé, Montrenit , Vin- 
cennes , et sur les rives si fertiles et si riantes de la Marné. 
Maintenant déserte, cette colline , qui est presque au niveau 
du dôme du Panthéon , présente de loin sa solitude et ses 
tombeaux aux voyageurs qui arrivent a Paris , par les routes 
du levant , du mini et du couchant ; et celui qui la visite voit, 
d'un même coup-d'oeil , le séjour des vivant et celui des morts. 

Nous l'avouerons, cette magnifique position du cimetière du 
père La Chaise nous paraît s'opposer h ce que l'ame puisse s'y 
trouver aussi vivement affectée qn au Champ du Repos. Celui-ci, 
situé dans le fond d'une ancienne carrière , entouré de murs 
qui lui dérobent la vue de tout objet environnant , invite avec 
bitn plus d'énergie au recueillement. N'ayant autour de soi 
que des tombeaux , on se croit véritablement dans le séjour de 
la mort $ on n'est occupé que d'une seule idée , celle du trépas-; 
au lieu qu'au cimetière du père La Chaise , l'œil qui s'égare 
indistinctement , et sur la capitale et sur les «riantes cam- 
pagnes qui l'entourent . en Teçok trop de distraction , et 
ote à l'homme le pouvoir de s'attrister, quand , autour de lui , 
tout respire la vie , le luxe de la nature, et que, pour penser a 
la mort , il lui faut baisser la vue à ses pieds , et détourner ses 
regards du tableau magique qui se déroule devant lui. Aussi 
nous avons souvent remarqué , dans les promenades solitaires 
que nous avons faites à ces deux grands dépôts de la mort , 
cette différence que nous signalons. La tristesse et la mélancolie 
se lisent sur le visage de ceux qui visitent la sombre et mysté- 
rieuse vallée du Champ du Repos, tandis qu'an cimetière du 
père La Chaise, nous n'avons observe que de la distraction et 
de l'indifférence. Souvent nous avons vu rire et folâtrer dans 
celui-ci , et toujonrs, presque toujours % nous avons été émus 
00ns -mêmes , en voyant «les lai rues sillonner les joues des per- 
sonnes qu'une douleur vraie ou sympathique amène au Champ 
du Repos. , 

Les tombeaux que l'on rencontre dans le cimetière du père 
La Chaise , sont généralement construits avec plus de luxe et 
de magnificence cju'au Champ du Repos; On 1 oit que ce sont, 
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pour la plupart, de* tombeaux d'apparat, élevés, par la vanité*,- 
bien plus encore que par la douleur ; car le cimetière du père Là 
Chaise , qui ne sert guère que depuis doute ans , est devenu )• 
cimetière a la mode, dans ce pays oà tout est soumis aux lois 
de cette frivole déesse. Cest là que les riehes et les grands de la 
capitale choisissent, presque tousleiirssepultures.il n'est pas 
rare d'y voir des tombeaux, dont l'emplacement est concédé à 
perpétuité aux familles des défunts. Ces concessions de terrain 
ne s'accordent qu'à prix d'argent, et c'est précisément la raison 
qui les fait rechercher. La manie de se distinguer est si bien 
.dans la nature de l'homme , qu'il s'efforce de la satisfaire , 
ttëme après sa mort. Dans la revue que nous allons faire des 
tombeaux les plus remarquables du cimetière du père La 
Chaise, nous aurons occasion de citer plusieurs de ces tombes*, 
construites pour servir de sépulture aux générations de toute 
une famille. Le terrain s'y vend au mètre carré, et chaque mètre 
coûte, d'après ce que nous a. dit le concierge, au moins 35o fr. 

Le. cimetière du père La Chaise offre une singularité que 
n'ont point les autres cimetières de Paris. Destiné autrefois à 
faire les délices d'un homme puissant , il conserve encore au** 
jourd'hui des objets qui rappellent cette destination. Ainsi, les 
allées d'atbres que l'on y voit, indiquent les lieux d'agrément 
de Celle propriété, tandis que les abricotiers, pruniers, poiv- 
riers et pommiers, qui aujourd'hui encore fleurissent et râppor-* 
tent des fruits dans ce séjour de mort, annoncent l'endroit 
où était le verger du révérend père. Ce bizarre mélange dt 
tombeaux , avec des objets qui supposent la vie de l'homme , 
de cyprès , de peupliers et de saules pleureurs, avec des arbres 
a la culture desquels la main de l'homme est nécessaire , est 
eneore une des causes qui rendent la vue de ce cimetière moins 
attristante que celle du Champ du Repos. 

De même cjue nous l'avons fait pour celui-ci , nous allons 
parcourir rapidement les tombes du cimetière du père La Chaise, 
et citer celles qui nous paraîtront présenter quelque intérêt. 

I. A droite, en montant à la maison du père La Chaise , et 
presque à l'entrée du cimetière, on trouve un tombeau, en pierre, 
assez bien exécuté, et surmonté d'une petite urne ornée d'im- 
mortelles. Sur la façade septentrionale de ce tombeau, on lit 
cette épitaphe, copiée sur une autre du Champ du Repos 
(voyez n© XVIII). * 

ICI REPOSÉ 
Gcnevieve-Éuphrasié-Brigide VESQÙER , 
Agée de dix-sept ans sept mois. 
Reposa en paix , fUe chéris > 
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L'inexorable mort, qui termina ta vie, 

De tes vertus a vu flair le cours ; 
Mais, dans nos oœurs , afir ! tu vivras toujours. 

Quand on connut son, amei, et si l>elle et si tendre, 
On ne peut s'empêcher de répandre des pleurs i 
Mortel , qui que tu sois , foutent ici sa rendre , 
Révère son asile, il est cher aux bons cœurs. • 

Sur la façade de l'ouest est écrit : 

Enfant clieïi , 
Tu vécus trop peu pour ceux qui t'ont connue. 
O deuil éternel! 
Pleurons et prions pour elle. 

Sur la façade de l'est : m 

Lies frênes et sœnrs 
A la plus tendre des sœurs. 

II. A gauche, en montant, on voit une tombe en forme 
de coffre, éleVéc de deux pieds , et sopportée par quatre boules 
aussi en pierre j sur le côté méridional est cette inscription : 

A LA MÉMOIRE 

De madame Adélaïde GlPfOT, 

Epouse de M. RAVENNEL, commissaire des guerres, 

Enlevée à sa famille et à ses enfans f 

Le 19 octobre i8i3. , 

Si les vertus pouvaient prolonger la carrière, 
Adélaïde, héîasï tût vécu plttf long» temps t 
Elle fut tendre épouse, elle fut bonne mère; 
Plaignes son époux , ses enfans. 

m. A droite, en montant, dans la même direction, on 
remarque t un tombeau en pierre , surmonté (Tune urne en 
marbre noir, sur laquelle est écrit en lettres d'or : 
CÎNERARIUM. 

Ici rWt à l'abri d'un simple monument 
Une amie , une épouse , une mère chérie , # 
Qui du bonheur des siens fit celui de sa vie , 
Et fut riche des dons versés sur l'indigent. 

Au-dessous de ces quatre vers, sont quatre autres vers latins, 
qui n'en sont que la traduction littérale : 

Car a par en s natee , conjux diîecta marito, 

Hov tumulo modico dulcis arnica jacet : 
llla suis vftam dédit inseniosa beandis 
Mrt data miseris dwes et Ma fuit. 
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3.F.GRAŒdesIsnards, , 
Èponsc de J. A. BERGON, conseiller d'état , 
Née à Paris, le 14 septembre 1 767 : 
Morte, le 17 juin #814. 
Ce tombeau est entouré d'un fort joK jardin très-bien 
entretenu. On yvoit des jacinthes, des immortelles, etd'autros 
fleurs plantées tout récemment. 

IV. Dans la même direction, en montant à droite, on rcrw 
contre un bosqnet planté d'arbres , et entouré cPune grille. Au 
milieu s'élève une colonne en pierre; terminée par une urne 
cinéraire, portant cette inscription : 

ICI1EPOSE 
Frédéric Humbert DELA TOUR-DUPIJY, 

Décédé, le 28 janvier 1814, 
Sur la pierre, qui sert de base à la colonne, on lit : 

A LA MÉMOIRE D'HUMBERT 
, Ses amis désolés. 

Nourri par les vertus, formé psu* la nature, 
Son cœur fut généreux , et son ame était pure ; 
Il aimait à compter ses jours par ses bienfaits : 
Ses amis compteront les leurs par des regrets. ; 

V. Encore en montant, à gauche, est une colonne, etf 
marbre blanc grisâtre, surmontée d'une urne remarquable par 
la simplicité touchante de l'épitaphe qu'elle supporte : - 

ICI REPOSÉ 
Marianne D1EDEMCKE f 

Comtesse de la MARK, 

* 'De Dessau en Prusse , , 

Décédée , le 1 1 juin 1814, âgée de 34 ans. 

Qui l'a connue la pleure. 

VI. Presque à côfié de ce dernier tombeau, est, sot une base 
«h marbre noir, un tombeau, en forme de piédestal, en marbre 
Wanc , sur laquelle On lit : 

Marie- Joseph de CHÊJYIEJR 9 .'';', 
NéiL Cous tau t inople, çn 1 j64r >• 

Mort', à Paris, en 1 8 1 1 * ' v 

Nous aurons occasion de remarquer plusieurs autres tombes 
qiii portent des épitaphes aussi simples. Les grands homme/ 
» on^besoin que dclcui nom ? pour «mirer, prcs <ju tombeau qui 
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renferme leur cendre, le voyageur instruit qui connaît leurs 
actions ou leurs ouvrages. * 

VU. A gauche du tombeau de Chénier, sous des arbres 
fermant allée, est celui du Chantre des Jardins, le Virgile fran- 
çais Ce tombeau de grande dimension, et construit en pierres 
solides, a un intérieur assez vaste. On y entre par une porte d« 
bronze. Au-dessus de cette porte, exposée au midi, est gravée 
sur la pierre , cette inscription qui dit tout : * 

JACQUES DELILLE, 

Laméoaeinscriptionest répétée,sur la façade septentrionale "• 
et gravée en lettres d'or, sur un marbre qui semble attendre un* 
epitaphe digne du dernier poète français. Ce ^tombeau est en-f 
toore d un jardin, le plus vaste et le mieux entretenu que nous 
ayons observe au cimetière du père La Chaise. Plusieurs^ espèces 
d arbrisseaux, et une foule de fleurs , orneqt.ct embellissent ce 
petitbosquct , consacré a la mémoire de celui dont la muse ai- 
mable et ingénieuse , a célébré en si beaux vers , et les charmes 
des jardins, et ceux de la campagne. Une grille, en fer, et fort 
élégante, entoure et ferme ce terrestre élysée, et des tilleuls 
plantés depuis long-temps, étendent leurs ombres protectrices 
sur ce dernier séjour du Chantre de la Nature. 

Au moment où nous visitions ce monument, élevé, par 
1 amour conjugal , à la «mémoir^du meilleur des hommes , des 
lardimers travaillaient dans ce bosquet funéraire. La porte de 
bronze du cavea\i sépulcral était ouverte. Nous sollicitâmes et 
obtînmes la permission d'y entrer. C'est avec un respect reli- 
gieux que nous avons pénétré dans ;cette dernière demeure d'un 
homme, qui fait autant d'honneur à sa patrie par ses excellens 
sentanens , que par son beau talent pour la poésie. Après être 
long-temps resté en contemplation devant le cercueil de plomb 
qui contient les restes mortels de Jacques Dclille , nous avons 
*iré notre crayon, et, d'une main dirigée par l'admiration , nous 
avons écrit, suHa pierœ intérieure du monument, ce passai» 
si connu d'Horace : tr-o* 

, * Exçgitmçnumentum 

jEre perçnnihç. » 

yill. A gauche du tombeau de DeKlie, dans la même 
allée, et pour ainsi dire sous l'ombrage des mêmes arbres , au 
milieu, d'un petit bosquet, aussi très-bien entretenu , est une 
colonne, surmontée d'une urpe funéraire. Sur la colonne on 
voit, gravée 4 au trait, unç sphère, symbole du genrede talent du 
décédé. An bas on % , -V„w. ^,,.— v , c -, * • 
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EDME MENTELLE , 
Membre de l'Jnstitut. 
_ j Décédé, 

Le ao décembre 181 5 > 
A l'âge de 36 ans. 

ÔT TAP A0KEINAPRT02 
AAA* EINAI OEAEl. 

ÏX. A c^té du tombeau de Delille , sur la même ligne et à 
droite , est une tombe carrée, eu marbre blanc. Sur la façade, 
*isrà-vis le tombeau du poète, est sculptée, en or, une lyre j et, 
«u bas, on Ut cette inscription, aussi en lettres d'or : 
Atidrê-Ernest-Modeste 

ÇRETRÏ , 

fié , àLiege, le 1 1 février 17 $i , 

Pecédé, à rkermitage d ? Euiile, 

Le a 4 septembre 1 8 1 3 , 

nepose 

/Sous ce monument , 

Erigé à sa mémoire 

Far ses neveux et -ses nièces. 

X. Vu peu au-dessus de œ dernier,, est. un tombeau ta 
«erre, et presque de la même forme. Dans une mcbe pratiquée 
Sans l'épaisseur delà pienê , -est un buste eu marbre blanc. Au 
bas de ce buste est écrit : 

A. F. FOURCROY. 

XI. A quelque u5stan.ee, et presque vis-a-vis , est nn grand 
et vaste tombeau surmonté d'une petite croix sur le devam , te 
tout en pierre. Sur la façade principale , qtii donne vis-a-vw la 
porte d'entrée du cimetière , est gravée en lettres d'or, sur une 
plaque de marbre noir , celte épitapbe; 

HICJACET 
1T\r am'pibuirdesiderandus 
EduardusrFranciscus-Mxtria BQSQU/LLOIV. 
Lector regiusnècnongrceçarumlUterarum^n.coUegiq regio, 
ptofessot, 
• Facidlatis medicœ Eàijnburgi sociys 
' Oui dum vwebat <egros rcslituU, egens opitulalus est, 
Fuit arùs médit cclironumvatronas. 
Amïcis catMsi um*a cntùtigUdd^û^mœ curai 
Çbiit, anno reparatœ salutis fil. -U. V%, C. A*ir , 
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Die vigesimdprimd noverribris , œldtis vero suœ 70 . 
Requiescal in puce. 

Hoc monumentum, amoris pignus, erigi curant dileclissim* 

conjux 

Maria NAUDIlf. 

Eodem in sepulchro , jubentc Deo, ohm recondenda. 

XII. An-dcssns, on peu à gauche, est un tombeau carre: 
en forme de piédestal et en pierre simple , au milieu d'un petit 
)ardm très-bien entretenu et entouré d'une grille. Un buste en 
marbre blanc , d'une parfaite ressemblance , est placé sur cette 
tombe. Au bas , sur le tombeau, on lit : 

Marie-Antoinette-Joseph 
RAUCOÙRT. 
i5 janvier 181 5. 
Derrière est écrit ; 

Terrain de m mètres 
Concédé à perpétuité. 
Ainsi, malgré la résistance des prêtres, qui, lors de soa 
décès, faillirent, parleur en téteiâmt, causer une émeute, cette 
célèbre actrice, qui fait aujourd'hui un si grand vide sur là 
scène française , jouit paisiblement d'un petit coin du cime- 
tière du père La Chaise , après avoir rempli la France et l'Italie 
de la gloire de son nom ( voyez mademoiselle Chameroy 
au Champ du Repos, n° X). 

XIII. A cAté de mademoiselle Raucourt, à gauche, est une 
tombe carrée , en pierre , extrémfmeni simple. On y lit cette 
coarmantc épUaphe ; 

ICI REPOSE 

Mon meilleur ami. 

C'était mon frère. 

Octobre 18 13. 

ISABEI. 

XIV. Sur nne simple pierre couchée, et qui se trouve sur h 
hauteur, vis-à-vis l'entrée du cimetière , on lit : 

M. Mte.-Sophie CARRIER, 

Epouse NIVELIN, âgée de 3o ans, 

Décédée, le 17 septembre 181 5, 

Plaignes mon sort , pour moi la vie eut peu de charmes* 
Dans des chagrins amers , j'ai passé plus d'un jour ; 
A peine un doux hymen avait séché mes larmes 
Que je fus appelée a ce triste séjour. 

1% 
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Cette épitaphe porte avec elle l'empreinte d'une douce mé- 
lancolie. On devine qae de longs obstacles s'étaient opposés à 
son union avec son époux. Hélas! c'étaient là ces chagrins amers 
. qui ont hâté la fin de sa vie. Pauvre femme! oh! oui, en voyant 
ton tombeau , nous aurons plaint ton sort. 

XV. Sur le sommet de la colline , en allant au midi , et 
près le mur de clôture de l'est , est une tombe carrée , en pierre. 
XJn marbre noir, qui forme la façade de l'ouest , présente cette 
ÛHcriptioo: JK0MARSVECKI( 

Général de l'armée de la république 

Et du roi de Pologne, 

Décédé à Paris , le I er février i8ro. 

Le roi lui accorda une confiance sans bornes; 

La diète lui décerna une récompense publique ; 

Les grands le persécutèrent. 

XVI. En suivant à droite , et se dirigeant vers le midî , on 
trouve une tombe carrée, âebout, très-simple, entourée d'une 
petite grille , et couverte d'«ie pierre plate, sur laquelle ou 

fit: . 

Dans tonte ma vie, 
Je n'ai fait tort à personne. 

Sur la tombe , debout , est cette épitaphe : 

ICI REPOSE 

JEtienne-Antoine-Màrie CHAMPION, 

Comte de.NANSOUTY, 

Tf é en Bourgogne , le 3o mai î 768 , 

Lieutenant-général des armées du roi , 

' Inspecteur-général des dragons , . 

Capitaine-lieutenant 

De la première compagnie 

Des mousquetaires de la garde du roi , 

Grand cordon de la Légioh-d'Honneur , 

Chevalier des ordres militaires 

Et royaux de Saint-Louir, 

Et de Notre-Dame de Mont-Carmel , 

Grand'croix de Tordre royal 

De l'aigle d'or de Wurtemberg, 

Décédé à Paris , le 1 a février 1 8 1 5. 

Derrière ce tombeau modeste, consacré à la mémoire d'au 
des plus célèbres militaires français, est gravée cette court* 
prière, adressée sans doote par sa veuve : 
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Passant, priez pour lai, 
Pleurez s»r son fils et sur moi. 

Érigé à sa mémoire 
Par ses neveux et ses nièces. 

A droite, en entrant dans l'espèce de vallon qui s'étend du 
nord au sud-ouest, et forme, de ce côté, le pied de la colline, ou 
remarque un petit bosquet ou jardin fort bien entretenu , planté 
de rosiers, de fleurs, d'arbres verts, et entourant et couvrant 
de leur ombre une simple pierre couebée. Derrière ce bosquet , 
et au midi , est un petit banc ; vis-à-vis , un jeune saule pleureur 
étend ses branches mélancoliques vers la terre. Sur cette tombe 
modeste, on lit : 

CI GIT 
Georges-Etienne LEROUX, 
Né, le 4 décembre 17 55 5 
Mort, le i er avril 181 5. 1 

Vertueux, bienfaisant, tendre époux et bon père» 
SI fit de ses amis autant d'admirateurs : * 

La mort l'enferme en vain sous cette froide pierre ; 
Son souvenir vivra constamment dans nos coeurs. 

Pendant que nons étions occupés à transcrire cette touchante 
épitaphe, une femme, en habit ae deuil , et encore jeune, parut 
vouloir s'en approcher. Présumant que ce pouvait être la veuve 
du défunt, nous nons éloignâmes avec respect. Elle s'ap- 
procha du tombeau, en fit plusieurs fois le tour; puis, s'as- 
seyant sur le petit banc , elle se mit à tresser une couronne de 
fleurs, et la déposa de la manière la plus solennelle snr cette 
pierre, qui couvre le corps de son mari. Nons ne sanrions dire 
combien ce spectacle nous a délicieusement émus. Ah ! dans ce 
siècle corrompu , il est si rare de rencontrer à Paris l'exemple 
d'une douleur aussi profonde, et pourtant si légitime! 

XVni. Non loin de cette dernière tombe , dans la même 
vallée, et tout contre le mur de clôture, est aussi un petit 
bosquet fermé d'une légère grille en bois. Il contient deux pots 
de fleurs , deux rosiers, une croix en bois, et une caisse dans la- 
quelle est un arbuste. On ne voit ni marbre ni pierre sur cette 
tombe nouvellement ereusée, et que l'herbe n'a pas encore 
recouverte. Nous ne l'eussions pas même remarquée, si, pendant 
que nous observions la pauvre veuve tressant sa couronne fu- 
nèbre, nous n'eussions pas vu auprès de ce bosquet solitaire 
On officier décore, qui, les bras croisés sur sa poitrine, et la 
tête penchée tristement vers la terre, semblait accablé par la 
douleur, ou par uu autre sentiment. Il resta plus d'une demi- 
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heure dans cette posture contemplative; puis, levant tont-à- 
coup les mains au ciel , il s'en alla, furieux de voir qui pou- 
Tait affecter aussi profondément un homme habitué à affronter 
la mort dans les batailles, nous nous approchâmes de ce bos- 
quet dépourvu de tombe monumentale. Notre étonneraent re- 
doubla, en voyant qu'il n'y avait pas même d'inscription indi- 
cative; mais il cessa bientôt quand, avec quelque attention, nous 
vîmes, gravé au couteau , ce nom si connu dans nos derniers 
troubles : 

LABÉDOYÈRE, 

Labédoyère! ah! sans doute l'officier contemplateur était un 
ami de ce malheureux jeune homme, qui périt victime de son 
égarement, qui, digne de servir la bonne cause, se laissa en- 
traîner par ses passions et son ancien attachement a son pre- 
mier chef. La douleur de l'officier nous parut alors bien na- 
turelle; et, tout en maudissant la cause qu'il a servie, nous 
nous sommes attendris au souvenir de ce jeune guerrier, qui fut 
aveuglé par l'esprit de parti , et nous avons regretté que la 
nature, en le douant des qualités les plus brillâmes, ne lui eût 
pas donné le discernement nécessaire pour reconnaître, dans 
ta lutte terrible a laquelle il a pus une part malheureusement 
trop active , ce qui pouvait être plus avantageux à sa pa- 
trie..... 

XIX. A gauche, et presque vis-a-vis le bosquet qui couvre 
les restes de Labédoyère, est un tombeau construit en marbre 
blanc , et élevé d'à peu près cinq pieds. Sur la face principale, 
•o lit cette épitaphe : 

ICI REPOSE 

Claire- Amélie-Victoire m JOJYQUIÈRES, 

Née, le 26 août i8i3; 

Morte, le 121 avril 181 4* 

' Au-dessous de cette inscription , est sculpté un hibou ou 
chouette, oiseau nocturne, et ami des lieux solitaires et funè- 
bres. Il tient dans ses pattes deux branches de lis. Au-dessous 
est cette autre inscription en vers : 

Comme une frêle et tendre fleur , 
J'ai tu, dès le matin, la fin de ma journée, : 
Je croissais pour aimer; ce fut tout mon bonheur. 
Le regret de ma perte est la seule douleur 

Qu'à mes bons pareils j'ai donnée. 

XX. Sur le penchant de la colline , à gauche de la vallée, 
presque k côté qu tombeau de mademoiselle de Jonquièrcs, est 
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celui du fils de M. Le Maire , professeur à l'école normale de 
Paris. Ce tombeau est de forme triangulaire, en marbre noir 
granit. Aux trois angles du tombeau , sont ticis urnes en marbre 
pareil , sur lesquelles sont écrits , pater, mater, filius. Sur 
Ja façade qui est au cud-est, et dont l'unie poi te filius, on 
lit cette inscription que M. Le Maire a composée pour son 
malheureux fus: 

Hic sita sunt ossa 

Alexandri Hector is LE MAIRE , 

Ùuem 1 8 annos peragenlem , 

Emerito rhetorices cursu , 

Jurisprudentiœ rudimenta simui 

' Et philosophice tirocinia ineunlem , 

Laliiiœ poeseos lamle jam egregium, 

Non unius palmœ puerum , 

Corporis et animi dotibus florenbem, , 

Optimœ matris delicias, 

Patris magiairi decus , 

Improvisâmortis acerbœ vi interceptum, 

Die 1 1 décembres 1 8 1 a , 

lUacrymaverunt œquales , amici ; # 

Etiam igaoli indoluerunt. 

Du côté du nord-est, l'urne porte pater, et sur le marbre 
de la façade, on lit ; 

Ogenerose puer , 

Tu frustra pius, 

In œterno sepulchri exilio jaces ; 

Séd non diu solus ibi morale re; 

Mox aderunt, quos prœcessisse non decuit 

Et juxta te médium, dextra lœyaque componendi, 

Sub eodem etproprio cespite conquiescent} 

Hinc qui jam non pater, 

JYaeriia solemni , sineret dolor, te prosequeretw; 

lllinc , miserrima inter omnes mater, 

Quœ consolari non vult , quia non es. 

P aie et nos expecta 
JYon longinquo digressu séparâtes. 

A cèté de* ce tombeau , on trouve celui de M.' Henri 
AGASSE, gendre de feu M. PANCROUCKE, le plus cé- 
lèbre libraire de l'Europe. 

XXI. Sur la 'bauteur, est un petit bosquet parfaitement soi- 
gné , sans, tombe. Du milieu de cette modeste enceinte s'élèYf 
une grosse croix en bois peint en noir, sur laquelle on lit : 

12. ' 
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ICI REPOSE* 

Claude dit PIERRE, 

Inventeur de l'ingénieux spectacle 

Mécanique et pittoresque, 

Décédé , le 26 septembre 1814, âgé de 75 ans* 

L'amitié reconnaissante 

De ses élèves 

Lui a fait ériger ce faible monument. 

De profundis. 

XXII. A l'extrémité supérieure du cimetière, presque en face 
de la maison, et près le mur de l'est, se trouve un tombeau, 
en pierre, entouré d'un jardin fermé d'une grille en bois , planté 
d'arbres verts, et accompagné d'un petit banc. La façade prin- 
cipale du- tombeau est en marbre noir, sur lequel est gravé , en 
lettres d'or : . 

A LA MÉMOIRE 

De madame Julie- Catherine GUERITAUT, 

"JJeuve de M. MICHEL, docteur en médecine, 

Née à Rouen, le 29 avril 1 74Q j 

Morte à Paris , le 1 5 septembre 1 8 1 5. 

Ci git la plus tendre des mère» , 
Celle qui m adopta dans les nuits du malheur : 
Je dus a ses vertus mes jours les plus prospères, 
Je lui dois , à sa mort , ce tribut de douleur. 

Ce monument 

A été érigé 

Par la reconnaissance et l'amitié. 

Au bas de cette épïtaphe sont gravées , aussi en or, deux 
branches de cyprès. 

XXHI. Sur le point le plus élevé du cimetière, d'oîi la 
vue s'étend et plane sur la partie orientale de Paris, et sur 
toute la vallée située entre cette cité et Vincennes, est un petit 
plateau appelé autrefois, à cause de sa superbe position , le 
Belvédère. Là , au milieu , et sous l'ombrage de nuit tilleuls 
plantés en carré, est une tombe très bien éxééutée, en forme 
de petite maison. Sur Ja façade principale, qui est du côté de 
Paris, est gravée cette épitaphe : 

FRID. MESTREZAT 

Ecoles ice Genev. alumnus t 
Basil, pastor dilectus , 
Paris, spes et decus, * 
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Doctrine, eloquio, morum amâsnilate 

Conspuuus , 

Uxori , liberis , amicis ante diem ereptus , 

ObiiU 

Die FlU maii an. MDCCCVU, 
JEtathXLVll, 

Fidejam résurgent, 

HIC JACET. 

Sur la face opposée de ce monument, est cette autre ins- 
triplion : 

Il se repose de ses travaux, 
Et ses .œuvres le suivent. 

Au sujet de Cette tombe d'un ministre protestant, élevée an 
milieu des tombeaux catholiques , et dans l'ancienne propriété 
d'un des plus cruels persécuteurs du protestantisme, M. Cail- 
lot s'écrie : « O pouvoir des temps et fies révolutions qu'il 
traîne à sa suite ! un ministre de Calvin repose non foin de ce 
Charenton, où la religion reformée vit son temple démoli , et 
ses prédicateurs proscrits ! Il repose sous cette terre , où un jé- 
suite venait sans donte sou veut méditer ses plans d'intolérance 
et de persécution! Oh! si Claude et Julien pouvaient sortir de 
leurs tombes lointaines, et reveny- sur les toutes d'où ils pou- 
vaient apercevoir les hauteurs menaçantes de Mont-Louis! 
S'ils apprenaient que le tombeau d'un descendant des illustres 
Mestrezat de Gcnfcve domine au loin sur les alentours de Cha- 
renton, ne penseraient-ils pas d'abord que toute la France 
frofesse la doctrine qu'ils défendirent avec tant de courage? 
t quand ils sauraient qu'un Bourbon, qu'un descendant du 
pénitent du [Are La Chaise, commence à rassembler les morts 
' dans les mêmes sépulcres, en atteudant qu'il puisse détermi- 
ner les vivans à se rassembler dans les mêmes temples, quel ne 
serait pas leur étonnement?.... » 

XXIV. A coté du monument consacré h la mémoire du 
ministre Mestrezat , un peu sur la gauche , l'ami des lettres , 
l'admirateur de la vertu peut et doit remarquer un tombeau ex- 
trêmement simple , composé d'une pierre modeste légèrement 
inclinée , sur laquelle est écrit : 

ICI REPOSE 

Marie-Sophie RIS TE AU, 

VeuveileJ. M. COTÏ1N. 

Décédée , le a 5 août 

i8i5. 
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Cette pierre unique , érigée en l'honnenr de l'aimable an- 
teur de Maihilde et de Claire d'Albe , de cette femme que 
ses grâces naturelles et la douceur angélique de son caractère 
avaient lait surnommer belle et pomme par tpus ceux qui la 
connaissaient, est placée au milieu d'un petit bosquet, garni de 
rosiers et entouré d'un tteillage en bois. 

XXV. Sur le grand plateau de l'est , bien au-dessus de U 
maison , entre le tombeau de madame Cottin et la chapelle 
gothique sépulciale, dont nous parlerons ci-après ( voyez 
n°XXIX.), au bord du chemin qui part du midi au nord , on 
trouve, adroite, une petite enceinte fermée d'un faible treillage 
en bois, et plantée de rosiers, de thuyas et autres arbustes par- 
faitement entretenus. Dans cette enceinte, entièrement dépour- 
vue de tombe , repose sans doute une fille chérie , quoiqu'ap- 

S ai tenant à une mère peu fortunée. Mais si les faibles moyens 
e cette mère tendre ne lui ont pas permis d'ériger à sa fille on 
monument , son cœur du moins lui a inspiré deux Vers , les 
plus touchans peut-être que nous ayons rencontrés dans le cirne- 
tièie du père La Chaise. Ils sont écrite à la main , sur une petite 
planche de sapin , et méritent , par leur naïve simplicité, toute 
l'attention de l'observateur qui ne se laisse point prévenir par le 
faste et la magnificence. Les voici : 

De ces triste» rameaux l'ombrage solitaire , 
Cache aux yeux des mortels le trésor d'une mère. 

Au bas, sur une planche encore plus petite, et. couronnée 
d'un bouquet d'immortelles , est le nom de ce trésor maternel. 
C'est : 

LOUISE ANGELÏNE. 

XXVI. En suivant du midi an nord le même cbemin , à 
quelque distance sur la gauche , est un tombeau fort élégant , 
non encore entouré de gtilles. Ce monument construit en pierre, 
et supporté par quatre colonnes légères , est érigé à la mémoire 
d'un de ces hommes qui ont consacré leur vie entière an 
bien de leur patrie. On sera de notre avis en lisant cette épi— 
taphe , gravée sur la façade du sud-ouest ; 

ICI REPOSE 
Antoine-Augustin PARMENT1ER, 

Pharmacien , 

Membre de l'Institut de France, 

Du conseil général 

Des hospices civils de Paris , 

L'un des inspecteurs-généraux 
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Du service de santé des armées , 

Officier de la Légion-d'Honncur j 

Né, à Montdidïer, en 1737 j 

Mort, à Paris en i8i3. 

Sur la façade du nord est : 

MONUMENT 
Elevé à la mémoire 
D'Antoine- A ugus tin 
PARMENTIER 
Par les pharmaciens 
Civils et militaires 
De France , 
Ses élèves , ses amis , 
Ses collègues. 
Divers attributs , gravés sur ta pierre , accompagnent ces 
deux inscriptions. Sur la première façade on voit une char- 
rue, des épis de blé et de maïs ; sur l'autre, un fourneau 
surmonté d un alambic et de son récipient. A droite de celui- 
ci est un panier plein de pommes de terre. Ce végétal pré- 
cieux, dont M. Parmentier a, pour ainsi dire, introduit la cul- 
ture en France , et qui maintenant est d'une utilité si générale, 
devait nécessairement être gravé sur sa tombe. C'est le plu» 
beau titre de gloire de cet homme bienfaisant. 

XXVII. A quelque distance du tombeau de M. Parmentier, 
, en suivant le même chemin, encore sur la gauche, est un des plu s 
beaux et des plus grands tombeaux funéraires érigés dans le 
cimetière du pèreLaChaise. Monument de l'amour conjugal , il 
est élevé sur un large cyppe de deux pieds de Laut, en marbre 
noir grisâtre. Le corps de la tombe est en marbre blanc , ac- 
compagné de bas-reliefs en bronze. Le tout est entonré d'une 
grille élégante , et aux quatre coins sont des pins déjà forts , 
car ce monument est un des premiers placés dans ce cimetière. 
Sur la façade de l'ouest est cette inscripûon , gravée sur le 
marbre, en lettres d'or : 

Monument érigé 

A 

Dame A délai Je- Jacques LEBQUCHER, 

Décédée, le XXÏX juin 

An M. DCCCV de l'ère chrétienne, 

XXXI de son âge, 

XIII de la république française , 

I du règne de Napoléon Bonaparte, 

Empereur des Français, 

Roi d'Italie. 

Par Michel Pierre ÇtUyot, son époux. 
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Au-dessus de cette inscription est, en bronze, la figure de la 
défunte. 
Au côté du midi , on lit cette sentence : 

Tout, sur la terre, se décompose et change de forme! 
La fixité est dans le ciel! 

Au-dessus de cette sentence sont trois bas-reliefs, sur nne 
Kiéme plaque de bronze. Celui de gauche représente un soleil 
éclairant de ses rayons un jeune rosier. Au bas est écrit, aussi 
sur le bronze : 

Il éclaira mes premiers jours. 
Celui du milieu représente une colombe, les ailes déployées 
et tenant dans ses pattes une branche de myrte et une rose. 
Au bas : • 

Un chaste amonr est mon bonheur. 

Enfin celui de droite a pour sujet une ruche , autour de 
laquelle voltigent des abeilles, et environnée de rosiers en fleur. 
La devisé est: 

Loin de moi les plaisirs frivoles. 

Sor la façade de l'est est, en bronze , un pélican qui s'ouvre 
le ventre avec son bec, pour nourrir de son sang ses petits qui 
Pentourent. Autour est écrit : 

Je meurs pour mes enfans. 

An bas, sur le marbre, est gravée, en lettres (For, celte 
inscription : 

Sous ce marbre repose une épouse chérie , 
Ches qui la beauté fut à la sagesse unie : 
Elle vécut trop peu ; le soit , le cruel sort , 
Sans pitié , la poussa sous la faux de la mort , 
Hélas ! dix jours après qu'elle eut donné la vie 
A sa fille du nom de Francoise-Êugénie. 
Oh ! combien ses enfans lui valurent de fleurs ! 
Sur sa tombe, passant, verses, verses des pleurs. 

Sur la façade du nord > sont également trois bas-reliefs, sur 
une plaque de bronze. Celui de gauche représente un jeune 
rosier , dont une faux , qui est au pied, vient d'abattre la prin- 
cipale fleur. Au bas est écrit : 

* Du moins épargne mes enfans. 

Une chouette ou hibou occupe le bas-relief du milieu , et 
cette inscription se lit au-dessus : 

La sagesse eut pour moi des charmes. 

Le bas-relief de droite représente, au ciel , le triangle céleste, 
symbole de la divinité j les rayons qui partent de ce triangle le 
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dirigent snr nn tombeau, dont le frontispice porte: D. O. M. 
et un papillon, aux ailes légères, image allégorique de Pâmé 
de la défunte , monte lentement sur l'un de ses rayons. Au bas. 
de ce dernier sujet, exécuté avec beaucoup de grâce, est 
écrit : - 

Au ciel les regrets m'accompagnent. 

Enfin, sur le marbre de cette façade, aussi en lettres d'or 
se lit cette dernière inscription : ' 

L'ange de la mort veil|e snr cette enceinte; 
Mortel, respecte le dernier asile de ton semblable. 

XXVIII. Non loin de ce dernier tombeau , un peu en des- 
cendant du côté du sud-onest , est une tombe en pierre , élevée 
sur une base de quatre marches. Ce mouûment est orné de 

Ïuatre têtes sépulcrales en bronze, faisant les quatre coins. 
Ine ligne d'étoiles de brqnze couronne les quatre faces du 
tombeau. Sur celle de l'ouest est Tépitaphe suivante : 
CI GIT 
Jean-Louis LE FEBPTtE, • 
Né, le ao*uillet 1773, àEpernay, 
Département de la Marne; 
Décédé,' le 7 décembre 181 a. 
Artiste ingénieux, excellent citoven, 
Esprit, vertus, talens, il eut tout en partage: 
Son plaisir le pins doux fut de faire du bien , 
Et pour y parvenir il mit tout en usage. 

Sur la façade du midi : 

* D'un époux adoré, compagne infortunée, 
Aux regrets les plus vifs sans cesse abandonnée, 
De l'affreux désespoir redoute lé poison , 
Aux décrets éternels fais céder la raison. 

Sur celle du nord : 

Fidèles compagnons de ses nobles travaux , 
Il vous rendit heureux, il partagea vos maux : 
Paye* à ses bontés le tribut de vos larmes ; 
Pour les cœurs affligés, la douleur a des charme* 
Sur celle de l'est : 

Tu pleures un généreux frère, 
Toi qui lui survis aujourd'hui; 
De ses enfans, tu vas être le père • 
Ta jeunesse trouva jadis un père en lui. 

* Au ciel , qui Ta ravi, ses filles désolées 

Redemandent l'objet de leur affliction t 
Et , de leur coeur soumis , la résignation 
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Verse, sur la douleur qui les tient accablées, 
Le baume consolant de la religion. 

XXIX. À l'extrémité orientale do cimetière, sur le bord dn 
chemin qui va du midi au nord, et presque vis-à-vis la mai- 
son du père La Chaise , est le tombeau en forme de chapelle, 
«lont nous avons parlé. Bâti entièrement en pierre solide / ce 
monument est dans le genre gothique, et présente quelque ana- 
logie avec le tombeau d'Héloïse et d'Abcillard , qne l'on voit k 
Paiis, dans une des cours du Musée des Petits-Augustins. 
Une belle porte , doublée en bronze ou fer bronzé , ferme ce 
caveau sépulcral. Aucune inscription n'indique encore a qui ce 
monument appât tient. Mais le concierge du cimetière nous a 
appris que la famille Greifiuhlt l'a fait bâtir, pour lui servir de 
sépulture. Ce monument est le plus grand du cimetière da 
père La Chaise. Nous invitons les curieux à le visiter. 

XXX. A quelque distance de ce monument, et sur la même 
ligne, au milieu d'un groupe de tombeaux nouvellement pla- 
cés , est une tombe souvent visitée maintenant, et qui doit sa 
célébrité à la part que l'individu qu'elle renferme a prise dans 
nos dernières dissentions civiles; car* cette tombe par elle- 
même, n'a rien qui la dislingue essentiellement de celles qui 
l'entourent. Bâtie en pierre commune , elle est d'une forme 
carré-long, debout, élevée à l'extrémité orientale d'un très- 
petit jardin, entouré d'une grille très-etroite. Quatre arbres, des 
sapinettes, sont plantés sur cette terre qui couvre le corps d'un 
homme dont la réputation fut long-temps intacte. Sur la far 
code occidentale de ce très-modeste monument on lit : 

CI GIT 

Le Maréchal NEY t 

Duc d'Elchingen , 

Prince de la Moscowâ, 

Décède, le 7 décembre i8i5. 

Tout le monde connaît et l'histoire de la vie et l'histoire de 
la mort de celui que sa valeur avait fait surnommer le brave 
des braves. Trois mois ont suffi pour ternir une si belle re- 
nommée. Triste effet des guerres civiles , qui vouent toujours l'un 
des deux partis à l'infamie ! Mis en jugement le 9 novembre 1 8 f 5, 
le maréchal Ney fut condamné à mort, le 6 décembre, et fusillé 
le lendemain 7 , à 9 benres du matin , en criant : Vive la 
patrie , vive la nation française, dont il avait si étrangement 
compromis et le salut et lebouheur. Au moment où nous avons 
fait notre dernière visite au cimetièie du père La Chaise ( le 
38 avril i8iC5}, cette tombe était jonchée de bouquets, et de 
couronnes de fleurs entrelacées d'immortelles. $ur la pierre 
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de nombreuses inscriptions avaient été' mises an crayon , et sans 
doute elles étaient un peu trop en harmonie avec les causes 
qui ont conduit le maréchal à la mort , car une main plus 
prudente avait pris soin de les effacer. Ces fleurs, ces con- 
ronnes , ces inscriptions nous ont semblé les derniers effets d'un 
parti peu dangereux , depuis qu'il se borne à honorer, à sa ma- 
nière, la cendre des morts. 

XXXI. Snr le grand platean, vis-à-vis la maison du père 
La Chaise, a l'extrémité orientale du cimetière, entre plusieurs 
tombeaux vulgaires, nous en avons remarqué un à cause de son 
épitaphe. Sur une simple pierre debout on lit : 

A Laurence S ALUN ^ 

Décédée , le 24 juillet i8i5 # 

Femme SAUCÉ fils. . 

Tes vertus, ton esprit , ta bonté , ta jeunesse. 
Et mes soins empressés , et ma vive tendresse 
Wont pas, du sort cruel, adouci la rigueur : 
Hélas ! je ne puis plus espérer le, bonheur. 

Derrière la pierre , en dehors de la petite enceinte qui l'en- 
toure est un saule pleureur , et aux quatre coins un cyprès : 
sur la pierre également derrière, est écrit, au crayon, probable- 
ment par le fus de la défunte : 

Au modèle 

De toutes les vertus, 

A la plus tendre des mères, 

A la bienfaisance même. 

Hélas ! un peu de terre me dérobe à jamais 

Celle dont en tous lieux je cherche en vain les traits. 

XXXII. A côté de cette dernière , à droite sur un marbre de- 
bout , accompagné d'un petit jardin planté de rosiers , et en- 
touré d'un léger treillage en bois, est écrite, en lettres d'or, 
celte épitaphe : 

Aux portes du trépas une mère en alarmes 

Voulut voir ses enfans , pour essuyer, leurs larmes ; 

Elle aperçoit sa fille , embrasse Ses un fans , 

Et fut encore heureuse à ses derniers momens. 

Sa belle ame , en quittant sa dépouille mortelle , 

A laissé , dans nos cœurs , une peine éternelle. 



Marie, \ | Son époux, 

SE*' J B01TUZET ' I PiureBOITUZET. 
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XXXIII. A l'extrémité et sur le bord même da grand che* 
min du nord , est un petit jardin très -bien soigné. Aux 

anatre coins sont des cyprès; le milieu contient différentes 
eurs, telles que des violettes, des pensées , etc. Cette terre re- 
couvre sûrement une personne dont la famille est peu favorisée 
de la fortune , car il n'y a pas même de pierre^ indicative sur ce 
tombeau. On y voit seulement , au bout occidental, un simu- 
lacre de tombe en planches rénnies et peintes en noir , suc les-* 
quelles est écrit, en blanc , cette épitaphe : 

A LA MÉMOIRE 

"De Françoise BELL4Y, âgée de a3 ans, 

Décédée , le 1 3 mai 1 8 1 4* 

Objet de mes regrets , chaste soeur , tendre amie , 
Ton ame, en paix, au ciel , va jouir du bonheur : 
Je finirai sans toi le trajet de la vie; 
Mais nous nom reverrons dans uh monde meilleur. 
Du séjour des heureux que ton ombre chérie 
Veille sur mes destins, qu'elle éclaire mes pas : 
T'égaler en verlus, voilà ma seule envie. 
Plains ton malheurenx frère , il pleure ton trépas. 

* Au bas de cette tombe, en bois , sont plantés deux rosiers en- 
trelacés et tenus courbés vers la terre par une chaîne d'immor- 
telles blancbes. Au-dessus de la tombe, est un petit Christ en 
bronze. 

XXXIV. En descendant de la maison du père La Chaise, 
au pied de l'escalier de droite ♦ on remarque nn des plus beaux 
monnmeus du cimetière. Ce tombeau est construit en marbre 
gris-blanc , et il est élevé sur une magnifique base de même 
matière. Son enceinte est fermée par une grille en fer, à hauteur 
d'appui, et elle est couverte d'un épais gazon qui relève encore 
la beauté du monument. Sur la façade de l'ouest , on lit cette 
épitaphe : 

CI GIT 

Jean-Daniel- Guillaume- Joseph 

LENOIR DUFRESNE, 
. Né, à Alençon , le *4 j um , 7*>8 , 
Décédé, à Paris -, le a a avril 1 806. 
Sut la façade du nord, est cette autre inscription, aussi en 
lettres d'or, qui vaut mieux que la plus sublime épitaphe : 

Plus de cinq mille Ouvriers, 
Qu'alimenta son génie, qu'encouragea son exemple, 
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Sont venus pleurer) sur cette tombe, 
Un père, un ami. 

Sor celle du midi, est cette autre, digne de la précédente : 

Puissent ses mânes jouir paisiblement 

Et du bien qu'il a fait , et des regrets honorables 

Que l'industrie et le commerce français 

Donnent à sa mémoire ! • * 

Enfin , sur la façade de l'est, est cette invitation , que suivront 
sûrement tous ceux qui savent apprécier le mérite uûle et bien- 
faisant : 

Honneur 

Et 

Respect 

Aux cendres 

D'an citoyen vertueux. 

Les deux façades du nord et du sud sont ornées de bas- 
reliefs, gravés en creux sur le marbre, au-dessous des inscrip- 
tions. Irun coté, celui du midi , le bas-relief représente divers 
attributs du commerce, tels qu'un vaisseau, des ballots , etc. ; 
de l'autre, c'est un caducée, baguette de Mercure, dieu du 
commerce. 

Les bas-reliefs, gravés en creux, sont jusqu'ici fort rares 
en Francç. Cependant Us conviennent beaucoup mieux à un 
monument qu'on vent rendre durable , que ceux , plus usités , 
gravés en saillie. Les parties saillantes d'un objet quelconque , 
étant toujours celles que l'influence de l'air détruit les pre- 
mières, on conçoit facilement que la sculpture rentrante doit 
résister davantage aux injures du temps. Les Egyptiens ', dont 
1e génie avait surtout travaillé à trouver les moyens de donner 
une grande durée à leurs monumens, avaient, en conséquence 
du principe énoncé plus haut, adopté les sculptures en creux. 
Tous les niéroglyphes , dont ils surchargeaient leurs monumens 
avec tant de profusion , étaient gravés de cette manière. Aussi 
on en trouve encore, cujLexistent depuis des milliers d'années, 
et c'est cette observai ion qui a engagé quelques-uns de n«s 
artistes à l'adopter. Ce qui prouve, de nouveau, combien les 
voyages sont utiles à celui qui s'occupe de l'étude des beanx- 
arts. L'adoption, en France, de ce genre de sculpture égyp- 
tienne, est le fruit de l'expédition faite par Bonaparte, eu 
Egypte, et Ton doit désirer qu'elle soit mise plus généralement 
en usage. EUe a, il est vrai , moins de grâce que celle en relief, 
mais, nous le répétons , elle gagne en durée ce qu'elle perd sous 
le rapport de la beauté. • 

XXXV. En suivant dans la même direction, un peu sur la 
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gauche , toujours en descendant de la maison , est nu antre monu- 
ment , non moins remarquable que le précédent par. son exécu- 
tion. Bâti en marbre gris-noir, il est de forme carrée -longue 
et est surmonté d'une espèce de niche , de même matière dans 
laquelle est , en bronze , le buste du défunt, vrai chef-d'œuvre 
de Tait, et oui de plus a le mérite d'offrir une ressemblance 
parfaite. Au bas «Je ce buste , est le nom du décédé : 

*Anne-Asoré RAVRIO. 

Sur le côté où est ce buste, et qui fait face à la porte d'en- 
trée , est cette inscription : . 

Mort, le 4 septembre 1 8 1 4, dans sa cinquante-cinquième année. 

Célèbre dans l'art du bronze- doreur, 

Et connu par ses poésies fugitives. 

En mourant, il fonda un prix de 3, ooo francs , pour être 
décerné au premier qui trouvera un remède aux maux 
que l'emploi du mercure fait éprouver aux ouvriers do- 
reurs. 

Il descend dans la tombe en conjurant l'effet 
D'un métal meurtrier , poison lent et funeste : 
Son corps n'est déjà plus, mais sa vertu nous reste, 
Et son dernier soupir est encore un bienfait. 

Sur la façade de l'est qui forme le derrière du tombeau : 

Un fils d'Anacréon a fini sa carrière ; 
Il esl , dans ce tombeau , pour jamais endormi : 
Les en fans des beaux-arts sont privés de leur frère ; 
Lé» malheureux ont perdu leur ami. 
Sur le côté du midi : 

Erigé, en vertu de concession, 
A perpétuité. 

DifTérens bas-reliefs en bronze, fournis sans doute par les 
élèves de Ravrio, ornent ce monument. Sur la principale face, 
1* bas-relief de gauche est composé dPtiii compas, d'un pinceau, 
d'une sphère , d'un quart de cercle , d'une éqnerre , d'une règle, 
d'un marteau et d'un ciseau, attributs du bronze- doreur. Un 
tambour de basque, une marotte, un triangle , une lyre , un pa- 
pier sur lequel est gravée de la musique , une flûte de Pan , 
attributs de la poésie , composent celui de droite. Ces deux bas- 
reliefs sont répétés sur la façade opposée ; et au-dessus , derrière 
le buste de Ravrio , est une grosse couronne de cyprès, aussi en 
bronze, dans le milieu de laquelle on voit un R. Aux deux cô- 
tés du monument, c'est-à-dire au midi et au nord , sont , à la 
partie supérieure ? deux belles têtes sépulcrales, encore en brome. 
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Ce superbe tombeau est entouré d'une grille d'un très-bon style, 
sur laquelle sont distribuées des têtes de pavots, de même ma- 
tière que les autres ornemens. 

XXXVÏ. En descendant a droite, presque an commence- 
ment de l'allée de tombeaux qui part des ateliers, est une sim- 
ple tombe, en forme de piédestal. Construite en marbie noir , 
elle porte celte modeste épitaphe qui rappelle l'un de nos plus 
aimables chansonniers : 

Pierre LAUJON, 

Membre de l'Institut, 

Né, à Paris, le 3 janvier 1727 , 

Mort, le 14 juillet 181 1. 

XXXVII. Derrière ce tombeau , à gauche , au milieu d'un 
petit bosquet bien entretenu , planté de rosiers, garni de fleurs , 
et entouré d'un grillage en bois, est nn simple marbre noir, de- 
bout , sur lequel on lit , en lettres d'or : 

CI GIT 

Eustoquie-77iérèse DE MAI RAT 

DE SAWT-crn, 

Sublime dans l'accomplissement 

De tous ses devoirs , 

D'une religion douce et éclairée, 

Excellente fille, 

Bonne et vertueuse épouse , 

Lapins tendre des mères 5 

Elle emporte avec elle 
Les plus tendres souvenirs 

Et les sincères regrets 

De son mari , de ses en fans 

Et de ses nombreux amis. 

Après une année de souffrances aignè's , 

Qu'elle a supportées avec l'héroïsme du courage 

Qoe la religion seule peut inspirer, 

Clle est allée recevoir la récompense 

De sa résignation 

Et de ses vertus , 

Le 18 octobre 181 3. 

Au moment pu nous visitions ce tombeau, nous y ren- 
contrâmes le mari de la défunte , M. de Saint-Cyr , vieillard 
respectable , chevalier de Saint-Louis, et qui nous honore de 
son amitié. Trois ans se sont écoulés depuis que la mort lui a 
ravi sa compagne, et les pleins de ce modèle des époux ne 
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sont point encore taris. C'est lui , c'est son cœur quï a 
dicté répit aphe qui décore ce modeste monument de l'amour 
conjugal. Ses mains ont planté les arbustes qui l'ombra- 
gent, et ses mains encore donnent, tous les huit jours à 
ce bosquet de la douleur , la culture et les soins qu'ii ré- 
clame. Respectable vieillard, taudis qu'il nous parlait de sa 
femme, des pleurs coulaient sur sa tombe.... ; il nous a prie* 
de consacrer quelques lignes à la mémoire de celle qu'il rei 
giette. C'est avec plaisir que nous nous acquittons de ce devoir 
d'amitié. Puisse-t-il, dans l'intérêt que sa douleur inspire à 
tous ses amis , trouver quelque dédommagement à ses peines ! 

XXXVIII. A droite de l'allée de tilleuls , toujours en des- 
cendant de la maison , est une tombe dont l'aspect doit être 
cher à tons les amis des beaux-arts et de la musique italienne. 
Ce tombeau , construit en marbre blanc , porte sur le devant 
une lyre gravée en or, et au-dessous cette épitaphe, aussi gravée 
en lettres d'or. 

CI GIT 

Madame BOJVDINI, femme BARILLI , 

Première cantatrice de l'Opéra Italien , à Paiis, 

Née, à Dresde, de parens italiens, le 18 octobre 1580: 

Morte, à Paris, le 2 5 octobre i8i3, 

Egalement regrettée de sa famille , 

Des amis des arts et de tous les gens de bien. 

« Morte! 
«t Posto hai silenzio a piii suaui accenti 
« Che mai s'udirù. » 

Petrarcà. 
« O mort ! 
«r Tu as imposé silence aux plus doux accens 
« Qu'on entendit jamais. » 

PÉTRARQUE. 

Cette tombe est la dernière que nous ayons notée parmi les 
nombreux monumens que renferme le cimeiiè#e du père La 
Chaise. Elle nous a fait faire une remarque que déjà plusieurs 
autres tombes nous avaient suggérée $ c'est que les archi- 
tectes chargés de construire ces dernières demeures de l'homme 
sur la terre, sont loin d'y apporter le soin nécessaire pour les 
rendre anssi solides que le demanderait leur destination. Ils 
réservent apparemment toute leur habileté pour la construction 
des demeures des vivans , et cependant l'homme qui habitera 
ces dernières devra les quitter un jour , tandis que le défunt , 
placé sous la tombe érigée en son honneur , y restera rcn/eriDtf 
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tme partie de l'éternité , jusqu'au jour solennel oîi tous les se* 

Snlcres s'ouvriront et rendront à la vie leur proie. Le tombeau 
e madame Barilli, élevé depuis seulement trois ans, et dont 
la matière est susceptible de prendre de la solidité, est déjà 
tout disjoint et menace ruine. Une foule de tombes. offrent 
ainsi toutes les marques de la destruction , avec toutes les appa- 
rences d'une création récente. Il nous semble que l'administra- 
tion , chargée de la police des cimetières, devrait prendre cette 
remarque en considération , et faire en soi te que ceux qui sa»- 
cri Cent des sommes souvent considérables au luxe des tom- 
beaux , n'aient pas , au bout de quelques années , le désagré- 
ment de voir tomber en ruines ces monumens consacrés à l'or- 
gueil ou à la douleur. 

Déjà nous avons signalé plusieurs différences qui se trouvent 
entre le Champ du Repos et le cimetière du père La Chaise. 
Quand on a parcouru ce dernier avec quelque attention , on est 
bientôt frappe d'une nouvelle diflërence. Le Champ du Repos 
n'est pour ainsi dire peuplé que de jeunes gens morts dans 
un âge où l'espérance peut encore promettre de longues 
années-, de jeunes époux, des vierges enlevées à l'amour de 
leurs païens, on des fils qui en faisaient le bonheur et la 
gloire , s'offrent à chaque pas à l'œil du spectateur. Au cime- 
tière du père La Chaise, au contraire, il n'est point rare de 
rencontrer les tombes de pères ou de mères de famille morts 
dans un âge avancé , ou après avoir traversé les premières 
années qui suivent l'âge mûr et celles qui le séparent de la 
vieillesse. Les trépas prématurés ne s'y montrent qu'à de 
grandes distances, et c'est à peine si , sur dix tombes, on 
eu voit une qui rappelle des jeunes gens ou des jeunes filles 
ravies, à la fleur de l'âge, à l'amour et à la tendresse de ceux 
■qui avaient élevé leur enfance; tandis qu'à Montmartre, sur 
dix tombes , on en trouve neuf qui fout regretter et la "jeu- 
nesse et la beauté, hélas! flétrie au moment où la nature était 
chez eux daus toute la force de son développement. Quelle 
peut donc être la ca»ise de cette différence! comment expli- 

3'uer ce phénomène, et dire pourquoi la mort frappe ici plue 
e jeunes gens que de vieillards, et là plus de vieillards que 
de jeunes gens? 

Ah ! n'en doutons r»as , c'est à la différence des mœurs dans 
les quartiers où sont situés ces deux cimetières qu'il faut cher- 
cher la cause de ces deux résultats si différens. « C'est, dit 
Caillot qui a fait la même remarque que nous, à l'usage habi- 
tuel des alimens les plus échauffans et les plus délicats, de ces li- 
queurs aussi dangereuses pour tons les lempéramens, qn 'elles sont 
Ûattenses pour tons les goûts. C'est à cette fureur pour les spec- 
tacles, pour les fêles, pour les promenades nocturnes, qui fait 
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braver à an si grand nombre de jeunes hommes et de jennes 
femmes, et les lois de la jiature, et les conseils de la sagesse, 
et les menaces d'hygie; c'est à ces modes enfin, frnit de l'in- 
téréret, du caprice, du luxe et de la vanité, et fléaux éternels 
de la santé et de la fortune , que le Champ du Repos , situé a 
la suite des quartiers du Palais-Royal, des rues Saint-Honoré, 
Vi vienne, Richelieu, Montmartre, des boulevards et de la 
chaussée d'Antin, doit cette jeune population, déplorable or- 
nement de ses tombeaux. O jeunes hommes! O jeunes épouses! 
si vous pensez que la mélancolie me porte à l'exagération, et 
que, moraliste atrabilaire, je ne cherche qu'à vous inspirer une 
terreur dont je ne suis pas pénétré moi-même, venez et voyez, 
contemplez de vos propres yeux ces tombes , et lisez la foule 
d'inscriptions douloureuses et instructives que des mères ou 
des époux inconsolables ont fait graver sur la pierre, pour in«- 
diquer l'endroit où repose la cendre de leur jeune fille ou de 
leur jeune éponx. » 

« Le cimetière du père La Chaise, situé à l'autre extrémité de 
Paris, et recevant principalement les habitans du Marais et 
du faubourg Saint-Antoine qui l'avoisinent , devait nécessaire- 
ment avoir une autre population que celle du Champ du Repos. 
Car, dans ces quartiers, où les mœurs sont en général régulières 
et modérées , où la nature est rarement outragée par un régime 
ennemi de ses saintes lois, et contraire à sou développement; 
où toutes les classes de ckoyens se livrent , à l'envi , à un travail 
assidu et bienfaisant j où l'éloignement des spectacles, des bals 
et des autres rendez- vous de plaisirs, oblige les familles à ne 
chercher des délassemens que dans leur intérieur, ou a une 
courte distance de leurs foyers, oùja mode inconnue ou dédai- 
gnée ne contraint personne à lui faire le sacrifice du prix^ de 
ses travaux et des fleurs de sa santé;. où tout le monde se retire, 
et va jouir d'un sommeil paisible et réparateur, quand ailleurs 



bruit des chars épouvante et réveille celui qui s'était abandonné 
aux douceurs de Morpbée, et l'éclat des lumières s'efforce de 
lutter contre les ténèbres, les corps doivent conserver plus long- 
temps la vigueur de la santé, les maladies doivent être plus 
raies et moins dangereuses , la jeunesse doit arriver plus sou- 
vent saine et sauve à l'âge mûr* et l'âge mûr à la vieillesse , ce 
port naturel , et la fin de la vi«- humaine. •» 

Depuis quelque temps, cependant, on remarque aussi , dans 
le cimetière du père La Chaise , quelques noms qui rappellent 
et la jeunesse et la beauté enlevées par des morts pré" 
matuiées, Qn a pu , paxmi lçs épuaphes que nous «von* 
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citées , en voir quelques - unes , qni sont consacrées à des 
jeunes gens ravis trop tôt à la tendresse de ceux quj les 
avaient élevés. Mais, nous en avons fuit l'observation avec plaisir, 
ces tombes , oui renferment de jeunes cendres , hélas! souvent 
arrosccs des pleurs des païens ou des amis du défunt, n'appar- 
tiennent point , pour la plupart, aux quartiers distribués à la 
proximité du cimetière. Elles ne se trouvent là que parce que, 
ainsi que nous l'avons dit plus haut , la mode à Paris , depuis 

Quelques années, est de se faire enterrer au cimetière du père 
<a Chaise. Ainsi ceux qui sont tombés victimes de la mode 
sac ri Cent encore, après leur mort, à cette frivole et dangereuse 
déité , en désertant l'asile naturellement destine' à les recevoir 
et où reposent et leurs païens et leurs amis. Lises les inscrip- 
tions gravées sur ces tombeaux, retenez le nom qu'elles recom- 
mandent à votre souvenir et à votre piété • interrogez ensuite le 
gardien de ce vaste dépôt de la mort , et vous verrez qu'il tient 
à des familles dont le séjour est fixé dans ces quartiers , ou. 
l'irrégularité des mœurs et des usages menace à chaque instant 
la vie de l'homme, et trop souvent tranche le fil de ses jours 
quand, h peine, elle est à la moitié de sa carrière. 

En 1814, an moment où l'ennemi approchait de la capitale , 
la colline de Mont- Louis , ou du Cimetière du père La 
Chaise , parut, aux ingénieurs charges de la défense de Paris , 
une position importante et digne d'être fortifiée. En consé- 
quence, ils v établirent des batteries formidables qui forent 
servies moitié parles élèves de l'école polytechnique, et moitié 
par les jeunes vétérinaires de l'école d'Alfort. Elles devaient 

• 7 îy % /• teD,r ,ibre ,a va8le P ,aine 9 ui «'*«** cle P nis Par, 's 
jusqu à Vmcennes. Les murs de clôture de l'est furent aussi 
crenekspourle même usage, et aujourd'hui encore on voit les 
trous qu on avait pratiqués à cet efTet. Des troupes et des 
canons manœuvrèrent dans le champ des morts. Des bivouacs 
furent établis dans cette sombre enceinte , consacrée à une paix 
éternelle. Des feux militaires allumés à l'entour des tombes 
monumentales , éclairaient, de leur lueur lugubre, cette der- 
nière demeure des Parisiens. 

Dans la journée du 3o mars, cette position du père La 
Chaise fut attaquée vigoureusement par deux divisions russes 
tontes entières. Qoe pouvait , contre des forces aussi supérieures , 
la faible garde placée autour de la maison du jésuite ? Elle 
fat obligée de céder , et la prise de cette position facilita 
beaucoup aux Russes celle du village de Charonne (voyez ce 
n»ot).Paris ayant capitulé le soir, les Russes restèrent à Mont- 
Louis , et bivouaquèrent à leur tour dans cette enceinte sacrée. 
On s'en aperçoit facilement; car la plupart des arbres qui 
formaient la grande allée du midi au nord, ont été coupés on 
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imitilés par eux, pour faire du feu. Nous nous étonnons que , 
deux années s'étant écoulées depuis celte dévastation , on n'ait 

Kint encore replanté ces arbres, qui feraient, par la suite, 
rnement du cimetière, et jetteraient de l'ombrage sur les 
tombeaux, exposés, sur cette colline aride, à toute l'ardeur 
d'un soleil brûlant. 

En 1 8 1 5 , alors que , pour la seconde fois , l'Europe coalisée 
contre un seul homme venait entourer de ses nombreux ba- 
taillons la capitale de la France , les petites barrières de Paris 
ayant été fermées , du a4 i um au $ juillet, par ordre du gou- 
vernement provisoire , et l'administration des pompes funèbres 
craignant d'exposer ses employés à être surpris ou blessés par 
les troupes ennemies , arrêta qu'on cesserait de porter les corps 
au cimetière du père La Chaise. Elle fit rouvrir l'ancien cime- 
tière de la paroisse Sainte-Marguerite, et c'est dans ce lieu que 
furent inhumés ceux qui moururent pendant les quinze jours 
qui précédèrent l'entrée du roi dans Paris. 

3°. Cimetière dé Vàtjgiràrd. 

Il est situé au-delà des boulevards de l'ouest , à l'entrée et 
dans le village même de Vaugirard. La seconde porte cochère 
*v<jue l'on trouve à droite, dans la grande rue, est celle de ce 
cimetière. C'est le second , après Montmartre, qui ait été con- 
sacré à recevoir les personnes décédées de la capitale. Il a aussi 
une seconde entrée par la rue de Sèvres , et représente une su- 
perficie entièrement plane , et entourée de murs. Son étendue est 
médiocre. Aussi, quoiqu'il ne serve pas depuis très-long- 
temps, il est déjà encombré, et bientôt il ne pourra plus con- 
tenir de corps morts. 
, Dès l'année 1810 , l'encombrement de ce cimetière avait fait 
songer, au conseil de la ville de Paris, à le remplacer par un 
autre. Les commissaires, nommés à cet effet, avaient choisi un 
terrain qui se trouve hors de Paris , près la barrière du iïfaine, 
et tout contre les boulevards extérieurs. Déjà même, l'acqui- 
sition en était faite, et les travaux préparatoires terminés; an 
lieu de l'enclore de murs, on l'avait, nous ignorons pour quel 
motif, entouré d'une -vaste circonvallation ou fossé, large au 
moins de quinze pieds. Sans doute, celte immense tranchée 
suffisait pour mettre ce cimetière à rabii des insultes des ani- 
maux errans ; mais il nous semble qu'il «tait au mo'iBs indécent 
de laisser ainsi découvert et exposé à la vue journalière des vi- 
vans ce futur dépôt de la mort. C'eût été un triste voisinage 
pour les faubourgs Saint-Jacques et Saint-Germain. Le peuple 
de ces faubourgs , qui , Vété, se rend en foule de ce côté , pour 
s'y livrer aux genres d'amusement qui lui sont propres , n'aurait 
supporté qu'avec répugnance cet aspect continuel de la à&* 
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traction. Cependant ce ne fut point ce motif qni , depuis, fit 
abandonner le projet d'établir là un cimetière. Des raisons plus 
péremptoiies encore obligèrent le bureau de la ville d'y renon- 
cer. Les inspecteurs de police s'étant transportés sur les lieux , 
avant de permettre d'y ensevelir les morts , trouvèrent que ce 
cimetière était beaucoup trop près de la capitale, et que le» 
émanations putrides oui s'en élèveraient, pourraient encore 
causer des accidens dangereux. En conséquence , ce terrain, 
entouré de ses larges fossés , fut rendu à ses anciens proprié- 
taires, et le blé continue à croître là où la mort devait fixer sou 
séjour. 

Au lien de chercher nn autre emplacement plus convenable; 
on a depuis imagine d'acheter le terrain qui se trouve à la suite 
du cimetière actuel de Vaugirard , et de le joindre à celui-ci en 
supprimant le mur de l'ouest. Ce mur est déjà abattu , et bientôt 
les morts pourront trouver dans cette terre vierge un nouvel 
asile. Mais nous nous permettrons de dire à ce sujet, qu'en cela 
messieurs de la ville se montrent peut-être égoïstes. Si le cime- 
tière, qu'on se proposait d'établir auprès de la barrière du 
Maine, paraissait, à leur prudence, présenter des inconveniens 
pour la salubrité de la capitale, à cause de son voisinage, assu- 
rément celui de Vaugirard doit en avoir bien davantage pour 
les babitans de ce village, car il est beaucoup plus près de 
ceux-ci que celui rejeté l'eût été de Paris. Placé, pour 
ainsi dire au centre du village de Vaugirard, il ne peut pro- 
duire qu'un très-funeste effet sur la santé de la population de 
cette commune j et nous nous étonnons que les habitans eux- 
mêmes n adressent point au gouvernement des réclamations, 
pour se débarrasser de ce dangereux foyer de putréfaction. 

Nous fedirons d'ailleurs en passant, les différens cimetières 
de Paris nous semblent encore trop près de la capitale. C'est au 
mi/ieu même de la campagne , et dans l'éloignement de toute es- 
pèce d habitation qu'ils devraient être placés. Peut-on prendre 
trop de précaution pour la santé des hommes, et n'est -il 
pas, dans Paris, assez de causes d'insalubrité , sans, par une 
tatale imprévoyance, donner lieu à augmenter encore ces 
causes dévastatrices? Les Egyptiens avaient destiné tin canton 
entier de leur pays à la sépulture de leurs morts. Ne poun ait-on 
pas au moins, pour Paris , où la mort frappe de* coups si rap- 
proches, adopter la même méthode? Il est, aux environs de la 
capitale , des terrains stériles qui conviendraient merveilleuse- 
ment à l'établissement d'un dépôt général de sépulture, et nous 
faisons des voeux sincères pour qu'un jour on se décide à y re- 
porter les quatre cimetières de Paris. 

Charles IX, à qui la nature avait donné de grandes vues, 
ei gui eût été un grand prince, s'il eut régné dans un siècle 
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moins domine par le fanatisme et par la superstition, paraît 
avoir en un projet à peu près semblable à celui que nous 
énonçons. Saint-Foix rapporte, dans ses Essais historiques 
sur Paris, que ce prince avait eu l'idée, ou le projet, de 
consacrer le bois de de Boulogne à la sépulture ae tous les 
grands hommes de la France. Chacune des familles considé- 
rables du royaume eût eu là son tombeau particulier , et tous 
ces tombeaux auraient dû être des mon u mens, pi us ou nioios 
recommandantes par leur exécution. Quel dommage que ies 



et majestueux , couvriraient maintenant la surrace du bois de 
Boulogne! Quel nouveau champ ouvert aux arts, si ce projet 
eût été suivi î Boulogne serait devenu un véritable musée his- 
torique, où les familles auraient vu consignés leurs titres les 
plus incontestables. De quels chefs-d'œuvre, de tous les génies, 
ne se serait point enrichi ce musée de la mort, pendant le cours 
brillant des siècles qui ont suivi le règne de Charles IX ! Sup- 
posez, dans votre imagination , que le bois de Boulogne ait 
en effet reçu la destination que voulait lui donner le monarque 
français , que de monumens fameux il présenterait mainte- 
nant" à l'admiration et à la reconnaissance publique ! Avec 
quel respect, quel enthousiasme, .vous verriez tout entier le 
grand siècle de Louis XIV ornant , à votre œil enchanté , 
tout son cortège de grands hommes! Que de noms illustres, 
gravés sur le marbre ou sur la pierre, rappelleraient aux voya- 
geurs et la gloire et le bonheur de la France ! Avec quelle véné- 
ration religieuse , et avec quel orgueil en même temps , les 
Français visiteraient les allées sombres , où reposeraient les 
cendres des Condé , des Turenne , des Villais j celles des 
Boileau , des Molière , des Lafontaine $ celles des Lebrun , 
des Mignard , des Girardon , des Mansard , des Le Ntître ; 
celles des Bossue t, des Massillon, des Fénélon, des Rousseau, 
des Voltaire, et tant d'autres cendres célèbres que la mort 
eût successivement consacrées a notre admiration , dans ce 
commun asile de la gloire ! Certes , nous n'en doutons point , 
le musée mortuaire du bois de Boulogue fût devenu le lieu 
Je plus pittoresque de l'Europe, et il n'est point un ami des 
arts et des grandes choses qui n'eût voulu , au moins une 
fois en sa vie, y faire un pèlerinage, bien autrement inté- 
ressant que ceux faits, par la dévotion, aux tombeaux des 
saints. , 

Nous nous étonnons qu'une idée aussi sublime n'ait point 
été adoptée par ce Louis-le-Grand qui sut si bien encoura- 
ger et récompenser tous les genres de mérite et d'illustration. 
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L* création d'un musée , destiné à honorer la cendre de» 
grands hommes , était digne de sa grande ame. Nous nous 
étonnons encore que ce projet ne se soit point présenté à 
l'imagination gigantesque de Napoléon , lui , qui succédait à 
des hommes qui avaient consacre' le plus beau monument 
de la capitale à la sépulture de tous les Français, dont U rie 
aurait bien mérité de la patrie. U eût dû sentir que de grands 
monumens, élevés, sous la direction des beaux arts, dans 
le vaste champ de la natnre , auraient honoré plus digne- 
ment la cendre de nos grands hommes, que la vaine dis- 
tinction d'une sépulture accordée dans les caveaux étroits et 
sombres du Panthéon. U semble que , dans ces retraites sou- 
terraines , et pour ainsi dire ignorées , l'homme meurt véri- 
tablement tout entier, au lieu qu'au bois de Boulogne, ou 
ailleurs , les mortels recommandantes par leur génie , ou par 
leurs exploits , seraient restés vivans parmi nous , et nous of- 
friraient continuellement des exemples et des motifs d'ému- 
lation. 

Les arts auraient ensuite trouve' dans un établissement ainsi 
conçu un aliment perpétuel. U eût été si honorable de recevoir 
la sépulture dans un lieu illustré déjà par la présence de tous 
les grands hommes de la France , que les familles se seraient em- 
pressées d'en éterniser la m é moire par des monumens impé- 
rissables. Les matières les pins précieuses auraient été employées 
a leur construction, et les artistes les plus habiles auraient 
été appelés pour les orner et les enrichir de leurs chefs-d'œuvre. 
Qar l'orgueil , naturel à l'homme, se glissant dans tontes ses 
institutions, une noble émulation se fût établie, et les familles 
riches, voulant sans cesse enchérir les unes sur les autres, on 
eût vu s'élever, dans le musée de la mort, des monumens qui 
seraient devenus , pour les races futures, des modèles et des su- 
jets de comparaison. Les artistes , en cherchant à les surpasser, 
auraient fait faire à l'art des progrès étonnans, et la France 
posséderait un genre de gloire inconnu aux autres nations. 

Parles tombeaux déjà élevés dans les cimetières actuels de 
Paris , on peut juger ee qu'eût, en effet , produit l'émulation dans 
un cimetière central, où. les hommes les plus recommandables du 
royaume eussent eu seuls l'honneur de la sépulture. Les cimetières 
de Paris n'existent que depuis vingt ans, et déjà l'on s'aper- 
çoit que les plus beaux tombeaux sont les derniers construits. 
A mesure que de nouveaux modèles y sont exposés , on s'efforce 
de les surpasser, et d'en créer d'autres qui soient plus dignes de 
l'attention dn public; et cependant, nons en avons fait la re- 
marque, presque tous les tombeaux construits l'ont été par des 
familles plébéiennes^ à qui le rang ou la naissance n'imposaient 
point le devoir dé se distinguer. Ce sont des bourgeois , des 
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côramerçans ou des artistes , qui possèdent, aux différens ci- 
metières *de Paris, les tombeaux les plus remarquables. Que 
serait-ce donc si tes premières familles du royaume avaient un 
cimetière particulier, oh leurs membres qui se seraient illustrés 
auraient droit à une sépulture distinguée? Nous l'avons dit , elles 
s'efforceraient, à l'envi les unes des autres, d'ériger des mauso- 
lées qui seraient autant de chefs-d'œuvre. * 

Maintenant qu'on n'élève plus des tombes monumentales 
dans les églises , nous faisons des , vœuX pour que l'idée 
féconde de Charles IX soit réalisée par quelque prince qui 
sache en bien sentir toute la beauté. La France y gagnerait de 
magnifiques monumens, et la cendre de nos grands hommes 
recevrait enfin les honneurs qu'une nation grande et généreuse 
doit à ceux qui l'ont illustrée. 

Le cimetière de Vaugirard a peu de tombeaux bien remar- 
quables. II n'est guère d'usage d'y enterrer que les gens pauvres, 
et les riches évitent assez ordinairement leur voisinage. C'est 
dans ce cimetière que le faubourg Saint-Jacques dépose sa po- 
pulation nombreuse et assez généralement indigente. C'est là 
que le grand atelier de la mort , l'Hôtel-Dieu , envoie habi- 
tuellement les décédés crue l'habileté de ses médecins n'a pu 
sauver. Aussi les larges fosses y sont-elles incessamment ou- 
vertes, et les fossoyeurs peuvent à peine suffire à creuser ou à 
fermer ces derniers asiles du malheureux. Que d'infortunés 

3ui vont la avec plaîsir trouver la fin de leurs maux , le terme 
e leurs souffrances ? Ah ! si jusqu'ici nous nous sommes par- 
ticulièrement occupés de ceux à qui l'orgueil et la richesse pet- 
mettent d'élever dej monumens funéraires, il est bien juste 
qu'à son tour , le panvre, le malheureux , dont la vie ne fut 
qu'une lutte continuelle contre le besoin, trouve ici une ligne 
consacrée à sa mémoire; il est bien juste qu'à son tour il re- 
çoive de notre main quelques fleurs funèbres, sur cette tombe 
commune , où il repose, oublié après sa mort, comme il le fut 
pendant sa vie laborieuse. Ah ! combien de citoyens obscurs 
sont là gissant sans honneurs et sans gloire, et dont les vertus 
sociales et les qualités personnelles furent plus solides et plus 
réelles que celles de ces morts, dont la tombe fastueuse offre un 
éloge pompeux et souvent si mensonger ! Combien de bons pères 
de famille, de mères vertueuses, d'enfans généreux, d'époux fi- 
dèles , combien d'individus de tout sexe, de tontes conditions, 
dignes de servir de modèles et d'exemple à toutes les classes de 
la société , reposent là, sans que leur mérite ait jamais été on 
connu ou prôné ! 

Ames méritantes, qui, maintenant, sans doute, trouvez, 
dans nn autre séjour, la justice qui vous fut refusée dans ce- 
lui-ci; qui, «ans doute, jouissez de la douce récompense de 
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vos vertus , ignorées des hommes , mais connues de Dieu ;qui, 
dans le bonheur de votre vie céleste, avez enfin le dédomma- 



qui tous a souvent aunurcc», u«« •« ow«v.e w * v^ t . t«i.« u , 
et qui, malgré votre misère, a souvent préféré votre existence 
modeste, mais vertueuse, à celle, si brillante et si souvent cri- 
minelle, de ces grands du monde qui vous méprisaient. Après 
avoir parcouru les tombes des riches et des heureux de la terre , 
ie me suis aussi arrêté sur la vôtre, et là, j'ai prié le Dieu pro- 
tecteur du faible et du pauvre de me donner vos vertus et cette 
force de caractère qui vous fit supporter, sans murmure et sans 
désespoir, tous les maux de la vie et du rang obscur où il vous 
avait placées. 

Nous allons citer le petit nombre de tombes aue nous avons 
remarquées dans ce cimetière, soit à cause de leur construc- 
tion, soit à cause des épitaphes qui les accompagnent. 

I. A droite, en entrant, on tronve un tombeau en pierre, 

sur lequel s'élève une pyramide terminée par une croix. Sur la 

face principale de cette pyramide on lit : 

ICI REPOSE 

Anne SANTAWNEY \ 

Epouse de B.-P. DETRÈS, médecin 5 

Morte > le 11 février 181 4- 

Me tenuit moriens déficiente manu. - 

Sur l'autre façade, est cette autre inscription : 

Annette , ma chère Annette , % i 

Ton ami désolé, inconsolable, 

Dans sa douleur profonde, 

Consacre à ta mémoire 

Ce monument funèbre 

Pour éterniser 

Ton mérite, tes vertus, 

Son malheur et ses regrets. 

Ce tombeau , qui est d'une belle exécution , est un des plus 
remarquables du cimetière. Cependant, il nous paraît présen- 
ter une inconvenance; c'est l'inscription latine, gravée au bas 
de la façade principale. Le profane doit-il donc ainsi se trou- 
ver allié'avec le sacré? Un monument religieux, décoré de la 
croix du salut , devrait-il porter pour inscription un vers amou- 
reux, un vers que le prince des poètes élégiaques latins adres- 
sait à son amante Délie ? 
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II. Sur une simple pierre , incrustée dans le mur de l'est', 
on lit: 

ICI REPOSE 

Le corps de Claire-Josephe-HyppoUte 
LEÏUS CLAIRON de LATUDE, 

Née, à Sainl-Wanon de Gondé , 

Département du N ord , 

Le a5 janvier 17^3, 

Decédee, le 29 pluviôse an 1 1 , 

Janvier i8o3. 

Elle traça, avec autant de vérité 

Ôue de modestie v 

hes règles de l'art dramatique. 

Dont elle sera a jamais le modèle. 

III. A vingt ou trente pas de la tombe de Clairon , est la 
sépulture d'un homme, mort bien peu de temps après elle, 
oui eut de grandes relations avec cette illustre actrice, et lui 
dut en partie le succès de ses pièces. Sur une pierre, égale- 
ment attachée au mur de Test , est cette longue épitaphe : 

CI GISSENT 

Les dépouilles mortelles 

De Jean- François de LA HARPE, 

L'un des 4o de l'Académie française , 

Et membre de l'Institut national , 

Décédé, à Paris, 

Le aa pluviôse an 11 (février i8o3), 

Agé de 64 ans. 

Poète, orateur, et critique célèbre, 

Ses écrits dureront 

Autant oue la langue française. 

Plein de courage 

Pour défendre ceux qui étaient dans le malheur, 

Et sincèrement attaché à sa religion, 

Ainsi qu'à sa patrie , 

Il leur aurait sacrifié ses jours. 

• Ses veilles et ses travaux 

lies ont abrégés. 

Ses derniers voeux ont été 

Que chaque citoyen j'occupât 

. DesodagerJesmfbrtiiués, 

C Et d'entretenir la paix et la concorde 

Dans son pays. 
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* Lecteur, 

Faites ce qne vous pourrefe 

Pour accomplir ses vœux ; 

Et priez Dieu pour le repos 

De son ame. 

IV. Presque à côté du tombeau de La Harpe, et à six pieds 
du mur, est une tombe carrée, en forme de coffre convexe, 
construite en pierre. Un marbre noir, attaché à cette tombe, 
cl en face du mur, présente cette inscription : 

AUX MANES 

d'Eugénie-Palmire-sfngélique 

buisson. 

Contre le sort, que peuvent les talens? 

Que pent la beauté , la fortune 7 
Eugénie, à nos yeux, subit la loi commune, 
Et tombe moissonnée, à la fleur de ses ans. 

Que ce marbre à jamais atteste 

Notre amour, sa vertu modeste, 

Et la douleur de ses païens. 

A la façade occidentale de cette tombe était, dans l'origine, 
nn antre marbre, aussi incrusté dans la pierre. Mais, par l'ef- 
fet de cette incurie des ouvriers, que nous avons déjà signalée 
an cimetière do père La Chaise, ce marbre, détaché de la 
tombe, gît maintenant à côté, presque cache* sous l'herbe qui 
le recour re. On lit dessus cette inscription : 

Née, le 5 février 1 797 ; J 

Morte, le 5 septembre 1808. 

Hommage rendu * 
Par son père inconsolable. 

V. A coté du tombeau de mademoiselle Buisson, est une 
longue pierre couchée, sous laquelle repose son malheurcuj 
père, ainsi qu'on l'apprend par cette inscription : 

ICI REPOSE, 
A côté de sa fille chérie , 
s François BUISSON ', 

Décédé, le 8 avril 1814, 
Agé de 6 1 ans. 

La mort seule 

A pu tarir la source des larmes, 

Et mettre va terme 

»4- 
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Aux regrets douloureux 
Du meilleur de» pères. 

VI. A droite du chemin du milieu, en entrant par la porte 
de Vaugirard, est une pierre debout, sur laquelle on lit : 

Charles-Louis KGE1YIG, 

Mort ,1e a juin iBi4» 
Agé de ai ans. 

« Digne objet de mes «eus, eufaet de ma tendresse , 
» Toi , dont mes saintes lois conduisaient la jeunesse, 
» C'est asses t'éprouver; meurs, et Tiens dans mon sein 
» T'abreuver d'un bonheur sans mélange et sans fin : 
» Viens, ami de mon fils, son saug te purilie; 
» Et , pour prix de ce sang, mon toôae est ta patrie. » 

Dieu dit : et Charle est mort. Pleure* , amis , pleures ; 

Mais songes au beau jour ou tous 1e reverrei. 

VII. Non loin de ce dernier tombeau., remarquable par la 
singularité de son épitaphe, sur une pierre carrée, debout, sur- 
montée d'une urne-, aussi en pierre, on lit : 

Marie-Antoinette-Sophie FILLIJY, 
Epouse de M. de LA GRASSE , 

Chevalier de Saint-Louis; 

Décédée, 4e 10 décembre i8i5, 

«Agée de fa ans. 

Tendre, sans amour éphémère, 

£Ue a chéri,; 
Malheureuse., à la coupe amère, 

Elle a souri ; 
Pauvre , et «'immolant à sa mère , 

Elle a -péri. 

VIfl. Une très-petite pierre, .que Ton trente a quelque dis- 
tgaoc de ce dernier tombeau, présente cette inscription : 

A AGLAÉ, 
Fille de Jeanne DETTUFF, 

EtdeA.MAGIMEL, 

Morte , h S i octobre iB 1 5, 

Agée de «seize mois. 

Aimable enfant , qu'au moins ton avenir heureux 
Console, s'il se peut, ta mère inconsolable ; 
Aimable et cher enfant, la grâce inexprimable, 
Ton sourire enchanteur iront charma les oleax. 
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IX. Presque an milieu du cimetière., uri*peu sur la gauche 
du chemin qui le partage, on lit , sur un marbre noir, couché : 

Hélène POUSSW, 

Épouse de L. A. JOUVENCEAU. 

HELÊ2VA 

PietaU , virtutibus, forma, 

Décore et lepore 

Prœstantissima , 

Mtate ai annis, 

Sexdecimâ mensù MaU % 

JDLe muptiarum tertid 

Jtedeunte, obiit. 

Infelix conjux, 

Infstices parentes 

Comecravére , 

1814. 

X. En entrant par la porte de U nie de Serres, on 4f0U«re, 
h gauche , adossé-eontre le mur de clôture de T'est , «m très-joli 
monument funéraire , eu pterse , au-dessus duquel «et <noe «irac * 
cinéraire , en marbre bleu turquin , dont le socle est en marbre 
blanc. Sur le «ode de Purae, du côté de l'occident, est écrit 
en lettres d'or : 

Passant, 

Marche toat 4oœ , parle tout bas : 

Zelia pepose, 

A la façade aussi occidentale de la tombe, est attachée une 
plaque de marbre blanc, sur laquelle on lit : 

CI GIT 

Octavie-Zétia LENQiH, 

Fille d!Alexandre LENOIR, 

Administrateur du TOusée 

Des monumcns français, 

Décédee , à l'àçe de >8 ans, 

Le ai janvier 181 3. 

Bonne Zélia, 

Repose en paix; 

Ton père , ta mère et tes amis 

He t'oublieront jamais ; 

Us t'aimeront toujours. 

'4déiàUU -BWEfLTt. ta «ère, 
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Te consacre 
Ce monument de sa douleur. 
An nord, on lit, sur l'urne : 

A la bonne ZELIA. 
Utflos ante dicm flebilis occidit. 
Sur le socle de l'urne: 

Bonjour, ZÉLIA, 
Ton père, ta mère et tes amis 
Te saluent. 
An midi, sur le socle de l'unie : 

Dors, ZÉLÏA; 

Sommeil ou bonheur 

C'est la même chose. 

Cette tombe , dernier ouvrage de l'infortuné Mariano , dont 

nous allons parler c.-apres, est d'une exécution fort gracieuse! 

Elle est en outre entourée -d'un petit jardin, très-bien entrt 

S, /T^ d un lre ! £? e en "■• *~ arb «* ™», âZ 

* ÏÏ3: aU " erS -' et différentes sortes de fleurs, décorer* 

et ombragent ce petit jardin de la mort. 

XI. A côté du tombeau de mademoiselle Lenoir, en re- 
montaut un peu au midi, est une antre tombe, en forrned'au- 
tel carre debout , et appuyé contre le mur de l'est. Cette tombe, 
construite en pierre est surmontée d'une urnede mémenaturel 
sur le socle de laquelle on lit ; ' 

„ A L'AMITIÉ. 

our l'urne : 

Us sont réunis pour l'éternité. 

Sur la façade principale , et sur un marbre incrusté dansfc 
pierre : 

SAJVTI GIOSI, dit MARIANO, 

TaceUaieur romain. 

Ames sensibles, versez nue larme 

Sur cette tombe. , 

EHe renferme les corps 

De trois infortunés asphyxié» 

Par la varwuir da charbon. 

Cet événement fooeste arriva,. 

Le 19 octobre 16*1 3, 

Et laissa dans l'abandon T 

Et la plus profonde doukury 
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Une mère et deux sœurs , 

DontMARIANO 

Etait le soutien , 

Et faisait la félicite', 

S» verdis ev*es rares talent 

L'avaient rendu cher 

A ses camarades d'atelier 

Dn musée Napoléon , 

Et du musée des Mon amen s français , 

"Qui hn ont érige' , 

Ainsi qu'à son aimable sœur , 

Et à son malheureux neveu, 

Ge monument , 

Faible marque de leur éternel souvenir. 

An midi , on lit encore sur le socle de l'urne : 

Fortunée GIOSI, 

Sœur de MAEIANO, 

Agée de seiae ans , 

Née à Rome. 

Et enfin , an nord, aussi sur le socle : 

J.-B.-S.-JuS* AIUJVERET, 

NeveudeUÎARIANO, 
Agé de sept ans. 

Ge tombeau est % de même que celui de mademoiselle Lenoir, 
entouré d'un petit jardin, cultivé avec le plus grand soin. Au 
moment où nous étions occupés à relever les différentes inscrip- 
tions que nous venons de cker , «n jeone homme de l'âge de 
vingt à vingt-cinq ans était occupé à arroser lui-même les 
fleurs et les arbustes, qui décorent ce petit jardin. Nous l'a- 
vons interrogé, et nous avons su de lui qu'il était l'ami in- 
time de Mariano,et, peut-être, l'amant de la sœur. Depuis 
trois ans que les trois infortunes, renfermés sous cette tombe, 
ont été asphyxiés, ce jeune homme nous a assuré n'avoir jamais 
manqué à venir, au moins une fois par semaine, rendre une 
visite à ses anciens amis, et donner à leur petit jardin les soins 
qu'il réclame. Camarade de Mariafto, et ouvrier comme lui 
aux deux musées cites plus haut , c'est lui qui a sculpté cette 
tombe, élevée à sa mémoire. D projette de Faire plus encore ; 
il veut , quand «es talens lui auront fourni les moyens de se re- 
tirer à la campagne , il veut transporter avec lui et le tombeau 
et les restes inanimés de ses bons amis , et, dans la retraite qu'il 
ae sera choisie, leur élever un naonument plus digne d'eux, plus 
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digne de la tendra amitié qu'il leur porte. Nous rions empres- 
sons de citer ce louchant exemple de la plus constante amitié. 
Héla*! dans le siècle ingrat où nous vivons, quel est celui qui 
peut se flatter, en mourant, de laisser un ami qui, l'ayant 

Ï>leuré pendant trois ans, se propose de le pleurer encore ? In- 
brtuné Mariano! tu avais un tel ami, et tu es mort!... 




D. O. M. 
HIC JACET 

Anna - Ludovicus - Alexander 
De MONTMORENCY ROBECQ, 

Splendore natalium, 

Dignitatibus militiœ atque aula 

Ornatissimus. 

Bis 

Fortunée donis 

Accessére dotes proprice, 

Summa probitas , 

Temperantia, œquanjmitas : 

Pie nus virtutibus , mentis et annis , 

Ferè nonagenarius , 

Obiit , 1 8 ootobris 1 8 1 a. 

Fleb'dissimo conjugi 
Conjux amantissima M —-~. 

Alexandrina-Emdia DE LA ROCHEFOUCAULT, 
Mœrens posuiU 

XIII. En entranj par la porte de la rue de Vaugirard , fc 
gauche, près le mur du midi, au-dessous d'un marronnier, 
est une. grande pierre dehout, dans laquelle est incruste un 
marbre noir, décoré de cette inscription , en lettres d'or : 

ICI REPOSE 

Le docteur Alphonse LEROY, 

Professeur # 

De l'Ecole de médecine de Paris, 

Ancien docteur-régent de la Faculté, 

Pécédé , le 1 5 janvier 1 8 10. 

Madame D****, 
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Guidée par la reconnaissance 

Et ramitié, 

Rend ce dernier hommage 

A la mémoire 

De cet infortuné , 

Assassiné , 

Pendant son sommeil, 

A l'âge de 76 ans. 

Elle se plaît à graver, sur le marbre , 

Ce qui est gravé dans le cœur 

De tous ceux qui l'ont connu, 

Et le regrettent. 

Il fut toujours le père des malheureux 

Et un ami sincère. 

XIV. A droite de ce dernier tombeau, en se dirigeant vers 
le milieu du cimetière» sur une simple pierre, debout, on lit : 

Louise-Françoise DOSSEUR, 

Femme de Louis-François FOURNIER, 

Contrôleur des postes, 

Morte, le 1 er 'octobre 1 8 1 4 . 

Soumise et chère à ses parens , 
Fidèle épouse et tendre mère , 
Elle touchait à peine au quart de sa carrière. 
Quand la mort termina le cours de ses beaux ans; 
A son époux, pleurant cette perte cruelle, 
En vain tous ses amis disent pour l'adoucir : 
«Nous pleurons avec vous, gardons son souvenir. » 
JJe toutes les vertus euVfut le modèle ; 

Humble et simple pendant sa vie , 
Sa vertu se montra sans éclat , sans effort : 
Dieu, pour prix de sa modestie, 
La rendit sublime à sa mort. 

XV. En se dirigeant vers le midi, plus avant encore dans 
le cimetière, à gauche de l'allée, on remarque une tombe assez 
5 ,e JÎ ^ écutée » en marbre blanc. La façade principale est oinee 
de 1 effiçie de la défunte, en bas-relief. 'Au-dessous est l'inscrip- 
tion suivante : 

Marie- Antoinette- Josèphe 

GARNAUT, 

Épouse de F.-J.-M. JANETXX 

Repose en paix ! 
Repose , et repose à jamais ! 

Digne objet de tendresse , objet de tous nos pleurs. 
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Fallait-il doue, hélas ! qu'aux portes de la vie , 
Far le trépas fatal ta nous fusses ravie I 
soi.. Oui pourra, désormais, adoucir dos douleurs? 
T" " KJ reste précieux, que notre cœur honore , 

Kous ne te verrons plus, et t'aimerons encore. 
Repose en paix! 
Repose , et repose à jamais 1 

XVI. A gauche, à eiaquante pas delà porte de la nie de 
Vaugirard , ou remarque avec intérêt une pierre simple'et mo- 
deste , qui se trouve être à coté de l'allée et la deuxième tombe , 
en entrant par la porte de la rue de Vaugirard. Le nom qu'elle 
porte, et qui rappelle aussitôt l'héroïsme de la mère du jeune 
enfant , enterré sous cette tombe, nous Ta fiait observer avec at- 
tendrissement. Sur cette pierre simple, on lit : 

Louis-AchillûS-Honoré-Emile-Amédèe 

CHAMANS db LAVALETTE, 

Né, le 17 septembre, 

Mort, le i3 novembre 181 5. 

Il a été 

Frappe par le malheur > 

Dans le sein de sa tendre mère. 

O vous qui, avec tonte la France, avec toute l'Europe, avez 

applaudi à la conduite généreuse de YAlceste française, vous 

qui avez partagé toutes les angoisses conjugales de son cœur, 

* venez , pleurez ici sur la tombe de ce jeune cafvatjrmppé , par 

le malheur, dans la sein de sa tendre mère ! Eh ! qu'importe 

?ue son père ait été coupable? L'héroïque action de son épouse 
a absous aux yeux de ta nation, et maintenant, plus que ja- 
mais, il est permis de s'attendrir sur le sort de ce jeune infor- 
tuné, que les chagrins de sa mère ont fait périr presque aussi- 
tôt qu'elle lui eut donné la vie. Là, sur cette tombe où repose 
Pinnocente victime du malheur, les passions, les haines doivent 
se taire, et l'homme de tous les partis doit déplorer l'étrange 
destin de cette femme malheureuse, qui, menacée de perdre son % 
mari , eut la douleur de se voir privée du dernier frutt de son 
amour, avant d'avoir exécuté ce projet sublime, que déjà , sans 
doute, elle méditait dans son cœur, et qui la rend l'honneur de 
son sexe et l'admiration de tous les âges. 

XVII. En face de l'enceinte de gazon, qni est au milieu du 
cimetière, on voit , adossé au mur de l'est, une tombe en pierre, 
entourée d'un petit jardin planté d'arbres verts , et fermé d'une 
grille en fer. Un marbre incrusté dans la pierre présente cette 
épttaphc : 
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CI GIT 

J.-Ch. comte MOUNIER, 

Lieutenant-général , 

Pair de France , 

Grand officier'de la Le^otf-d'Honneor, 

Chevalier de Saint-Louis^ , 

Né, à CavaiUon, 
Département de Vaucluse, 
Le 37 mars 17.., 
Mort, a Paris, 
Le 3 o janvier 1 816. % 

Pendant sept mois il défendit 

Aocone ; 

En cinq jours il sut forcer 

Véronne. 

XVIII. Sur une pierre droite, faisant face au nord, sur te 
côté, à gauciie, en descendant, on lit : 

a G1SSENT 

Deux sœurs : 



Marie-Charlotte de Fassàud, 

Décédée, à Paris, 

Le a6 janvier 1816, 

Agée de 8 1 ans. 



Marie -Jeanne de Fassàud, 

Dccédée, à Paiis, 

Le 14 février 1816, 

Agée de 83 ans, 



La même foi 

Et la même charité 

Les avaient unies sur la terre; 

La même espérance 

Les y a soutenues ; 

La même récompense 

* Les aura couronnées. 

S'il plaît à Dieu. 

XIX. A coté de la porte, un peu a gauche, est une pierre 
couchée, sur laquelle on lit : 

CI GIT 
François LEBEUF, 

Décédé , le 4 floréal de Tau xi, 
Agé de 102 ans. 
Nous avons cité ces deux dernitis tombeaux , comme pré- 
sentant un rare exemple de longévité, dans une ville où la plu- 
part des morts sont prématurées. 
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4°. ClHETlÈàE DE SlIIfTE-ClTHERiri:. 

Quoique ce dernier cimetière soit encore dans l'intérieur de 
Pans , nous avons cru devoir en faire mention , afin de complé- 
ter l'histoire des sépultures parisiennes. D'ailleurs, le lecteur 
curieux , ou le voyageur , qui voudrait visiter tous les dé- 
pots funéraires de la capitale , sera bien aise de trouver ici , dans 
un seul article , leur exacte indication. Mais , comme ce qua- 
trième cimetière n'appartient pas aussi essentiellement à notre 
sujet, nous n'en donnerons qu'une très-courte description. 

Le cimetière île Sainte-Catherine est situé dans la partie 
la moins peuplée du faubourg Saint-Marceau , dans la rue des 
Gobelins, à côté de celui connu autrefois sous le nom de Cla- 
mart. Celui-ci , dans le temps qu'il était ouvert , était un de 
ceux ou la mort envoyait on Jplus grand nombre de victimes ; 
car il était particulièrement affecté à la sépulture des individus 
décédés dans le grand hôpital de l'Hôtel-Dieu. Fermé, de- 
puis 1-93 , il a été remplacé par celui qui nous occupe. Mais, 
telle est la rapidité avec laquelle le trépas promène sa faux meur- 
trière dans la capitale, que déjà ce nouveau cimetière, qui n'est 
pas, il est vrai, très-étendu, est encombré, et n'offre, pour 
- ainsi dire, plus de terre qui ne soit déjà employée à couvrir des 
corps humains. Cet encombrement et sa situation dans Paris 
font désirer, depuis plusieurs années, que le gouvernement 
veuille s'occuper de choisir, hors des barrières, un terrain pour 
le remplacer. 

Situé au milieu d'un quartier pauvre, ce cimetière con- 
tient encore bien moins de tombes remarquables que celui de 
Vaugirard. Nous n'en citerons que trois, qui nous ont paru 
recommandables ; le premier, par le nom célèbre gravé sur 
la pierre qui le compose, et les deux aubes par les épilaphes 
qu'ils supportent. 

I. Ce tombeau se trouve à droite, presque an milieu du pre- 
mier groupe. Il est construit en pierre ordinaire à bâtir , élevé 
sur une estrade de trois marches. On voit au-dessus une espèce 
de trophée militaire formé d'un casque , d'un boulet et de deux 
epèes en croix. Aux quatre coins de cette tombe, sont encore 
en relief, sur la pierre, des épees en croix. Sur la façade pria- 
ftipaje est gravée cette inscription : 

ICI REPOSENT 

Les cendres de Charles PICHAGRU 9 

Çénéral en chef 

Des armées française*, 
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Né , à Arbois , département du Jura, 

Le 14 février 1761, 

■- Mort , à Paris, le 5 avril 1 804. 

Elevé par la piété filiale. 

Sur la façade qui regarde la porte, on lit : 

La première pierre 

A été posée 

Par mademoiselle Elizabeth PICHEGRU. 

Ainsi , dans une terre obscure, sous une tombe ignorée, repose 
le vainqueur et le conquérant de la Hollande, celui qui, le f>re- , 
mier, accoutuma les Français à ces victoires signalées , qui de- 
puis ont porté an plus baut période leur gloire militaire. Nous 
ne répéterons point l'histoire de la mort de ce grand capitaine : 
il n'est pas on Français qui ne la sacbe. Mais nous nous em- 
pressons d'annoncer a tons ceux qui s'intéressent à la mémoire 
du général Picbegru, c'est-à-dire à toute la France, que ses 
anciens amis, tous ceux uni l'ont connu particulièrement,. et 
dans le temps de sa splendeur militaire, et dans celui de ses 
malheurs, se proposent de lui ériger, à Arbois, sa patrie, un 
monument plus digne de lni que le modeste tombeau dont 
nous venons de parler. Ce monument doit s'élever par sous- 
cription. Le prospectus a déjà paru , et ceux qui pourraient dé- 
lirer* contribuer à cette œuYre vraiment patriotique, peuvent 
ne le procurer chez M. Michaud, imprimeur du Roi, rue des 
Bons-Enfans. 

II. A droite, en entrant , une simple pierre porte ces jolis 
Ters, ci l'inscription qui suit : 

Ci git la moitié de moi-même t 
Poursuis ta route, ô voyageur, 
Et demande au ciel que ton cœur 
Ne perde jamais ce qu'il aime. 

A.-F.-J. GOUZAT, ' 

dame BACOT, 
Décédée , le 1 o décembre 1 8 1 o. 

m. Sur la gauebe, au milieu d'un groupe de tombes, on 
remarque une colonne, en marbre noir, surmontée d'une urne, 
en marbre blanc. Sur la colonne, est cette épitaphe, gravée en 
Mitres d'or : 

CI GIT 
Charles DEF2LLIERS, 
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Maître en chirurgie, 
Décédé, le3o juillet j8 il. 

Carolus infelix jfâus creaviU 

Du fond de son cercueil, *ous que Charles contemple ,~ 

Gens opulens , qui n'êtes bons à rien , 

Prosternet-vout et suives son exemple, 
Il ne fut jamais riche, et fit toujours du bien. 

Noos terminerons ici l'histoire et la description des quatre 
grands cimetières de Paris. Créés seulement depuis vingt- 
cinq ans, ils figurent déjà parmi les établissemens les plus cu- 
rieux de la capitale , par la diversité des monumens funé- 
raires rpi'ils renferment. Que sera-ce donc quand la population 
d'un siècle sera venue s'engloutir dans ces lugubres enceintes? 
Mais, nous le répétons avec regret, lu manière trop souvent 
imprévoyante avec laquelle les tombeaux, même les plus re- 
marquables, sont bâti» , s'opposera toujours à ce que les dépôts 
cinéraires de Paris puissent prendre, par la suite, le caractère 
oui leur imposerait le plus- d'intérêt et de grandiose, je veux 
dire celui de l'antiquité. Vous, qui voulez éterniser la mé- 
moire des personnes que vqus regrettez , surveillez sans re- 
lâche les architectes et les ouvriers employés par vous à élever 
Tes monumens de votre douleur. Autrement, vous verrez, de 
votre vivant même, s'écrouler et se détruire la tombe de vos 
pères , de vos en fans , de vos épouses j et le voyageur qui, comme 
no,;s , visitera ces ruines anticipées , déplorera la triste destinée 
ùe 1'homine qui , sur la pierre on sur le marbre, est encore sujet 
a la loi générale de la destruction. 

Le croirait-on ! Les voleurs de Parjîs, non contens.de dé- 
rouiller les vivans, spéculent/ aussi sur le luxe, des tombeaux. *' 
Telle est cependant la perversité des .moeurs-» que la dernière de- 
meure de l'homme n'est pas même respectée. Différens' vols 
d'objets d'art , tels que des bronzes et des dorures , ont obligé 
l'administration des cimetières d'entretenir, dans leurs enceintes , 
d'énormes dogues, affectés à la garde des restes de l'homme, 
et qui , plus que lui , semblent vénérer cette terre sépulcrale. 
Renfermés pendant le jour , ces chiens parcourent , en liberté , 
les cimetières pendant la nuit, 1 et Jeun sinistres aboiemens ef- 
fraient et éloignent les voleurs qui auraient la pensée de fran-. 
chir les muis de ces nouveaux elysées, pour s'enrichir des dé- 
pouilles des morts. Et cependant, malgré ces précautions même, 
aes mortels audacieux sont parvenus à tromper ou à endormir 
«es cerbères; car, en parcourant les cimetières, nous avons 
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en occasion de remarquer plusieurs tombeaux , dont les orne- 
mens , en bronze ou en cuivre dorés , avaient été arrachés avec 
efforts et volés. Le cimetière du père La Chaise présente sur- 
tout plusieurs exemples de ce genre de dévastation , et cette 
•violation des choses les plus sacrées a laissé , malgré nous, dans 
notre cœur, une impression de misanthropie que nous n'avons 
pu éloigner. Les animaux respectent les cadavres de leurs frères; 
et nous , qui nous vantons d être une race raisonnable , nous ne 
trouvons pas même de repos après notre mort. A quoi donc 
nous sert le bienfait de la civilisation , puisqu'il semble avoir 
détruit en nous l'instinct le plus naturel, celui qui porte les 
peuples' les plus sauvages et les animaux à s'intéresser aux 
restes inanimés de leurs semblables ? 

Par un autre effet de l'inconcevable facilite' que l'homme a 
reçue de la nature, pour s'habituer et se livrer aux émotions les 
plus disparates, des auberges et des guinguettes ont été pi actes 
aux environs des cimetières. Ceux qui les tiennent ont donc 
l'expérience que le spectacle de la mort ne saurait empêcher les 
hommes de penser à la joie et au plaisir. En effet, nous avons 
observé que la plupart de ceux qui sortent de ces enceintes fu- 
néraires , se rendent dans ces maisons , où le vin et la bonne 
chère dissipent bien vite le peu de mélancolie que la vue des 
tombeaux a pu leur inspirer. Us ont foulé aux pieds la cendre 
de leurs amis, de leurs parens j et , an Heu de faire sur le néant 




taie voiture, au rendez-vous général. 

Nous avons encore observé que, dans cette grande cité y 
où la civilisation semble être parvenue à son plus haut période, 
on sait moins que partout ailleurs s'acquitter des égards que 
tout homme vivant doit à son semblable décédé. Toutle monde 
connaît l'usage qui existe, à Paris, d'inviter les parens, les amis 
du mort, à honorer de leur présence son convoi funèbre. Eh 
bien! nous avons vu beaucoup de ces enterremens, et nous 
avons remarqué, avec surprise; avec indignation, que les per- 
sonnes qui y assistaient , sy rendaient presque toutes comme à 
une partie de plaisir. Nous avons même appris, particulière- 
ment au cimetière du père La Chaise, que la coutume était, 
pour tous ces parens, ces prétendus amis do défunt, de se 
rendre, à la fin de la cérémonie funèbre, dans ces guinguettes 
dont nous parlions plus haut , et là, de célébrer à table, et dans 
un repas souvent commandé d'avance, les vertus et les qualités 
de la personne enterrée. Nous l'avouerons, nous ne connais- 
sons rien d'aussi scandaleux que cette absurde coutume, rien 
sjui dénombre mieux à nos veux l'excès d'immoralité dans 

l5. 
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lequel est tombé le peuple parisien , depuis notre fatale révo-« 



lut ion. 




rare de lire et la joie et le contentement sur la figure de 
ceux qui les visitent. Mais il , est pourtant une époque de 
Tannée , où la piété seule y ramène les Parisiens. Nous. 
voulons parler du jour de ta commémoration on /été des 
morts , qui a lieu , le 2 novembre , et qui est consacrée par 
l'église 5 célébrer la mémoire de ceux qui sont morts dans Tan- 
née et avant. ^ 

Ce jour-là (c'est avec satisfaction que nous en avens fait 
l'observation), les espèces de pèlerinages que Ton tait au séjour 
des morts ont quelque chose d'imposant, de solennel, et dont 
le spectacle ne peut manquer de laisser dans Pâme des émotions 
vives et profondes. Une foule innombrable, dç tout âge, de 
tout sexe et de toutes conditions , inonde alors cette terre fu- 
nèbre , et presque toujours ces visites annuelles se font avec 
décence et pieté. C'est avec un attendrissement dont on ne 
peut se défendre , qu'on voit , auprès des tombeaux , ces groupes 
composés des personnes qui étaient chères au défunt , et qui 
viennent lui rendre un devoir, dont son ombre, hélas! ne peut 
qu'être satisfaite. Le recueillement des uns, les pleurs, les san- 
glots des autres , ces hommes prosternés sur la terre, ces femmes 
en habits de deuil qui récitent, d'une Voix lugubre, les prières 
des morts, tout contribue à donner à cette solennité un chai me 
indicible, et dont il faut être témoin pour s'en faire une idée. 
Ce sont vraiment des visites de famille que les morts reçoivent 
des vivans j et combien y en a-t-il qui , l'année d'après, verront , à 
leur tour, leurs femmes et leurs enfans arroser, des larmes de 
la douleur , la terre qui les couvrira ! Hélas f la plupart de ceux 
qui visitent ces lieux repoussent, loin d'eux , celle idée déses- 
pérante , et pourtant if n'est que trop vrai que l'heure fatale 
sonnera bientôt pour beaucoup d'entre eux , et que le 1 no- 
vembre les retrouvera gissans sous cette terre qu'ils foulaient 
do leurs genoux supplians, l'année précédente. Au moment 
où , prosternes auprès de la cendre de leurs proches, Us mé- 
ditent nécessairement sur la terrible pensée de la mort, ne 
semble-t-il pas qu'une voix sépulcrale sort de chacune de ces 
tombes , et leur crie : 

JNous avons, comme vous, an terrestre séjour» 
Savourç pleinement les charmes de la vie j 

Et , comme nous , bientôt h. votre tour, 

Du genre humain l'implacable ennemie.» 
La mort , dans ces tombeaux , vous mettra sans retour. 
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Le célèbre poète Delille ayant aussi célébra, en beaux vers, 
le sujet que nous Tenons de traiter, nous croyons devoir les 
présenter au lecteur , bien sûrs qu'ils lui feront autant de plai- 
sir qu'à nous-mêmes , et qu'il nous saura gré de terminer par 
là notre article des Cimetières. 



Ce n'est donc pas en vain que l'humanité sainte 
Des tombeaux , en tous lieux , a consacré l'enceinte. 
Protéger les tombeaux, c'est honorer la mort ; 
Et ce culte sublime , en consacrant leurs corps , 
Maintient leurs volontés, imposé au sacrilège, 

S ni, bravant du trépas l'auguste privilège, 
utrageant et la tombe , et la terre , et les cieux » 
De la mort libérale ose tromper les vœux: 
Homicide attentat, dont l'avide imprudence, 
Détruisant le bienfait, détruit la bienfaisance» 
Ravit à la bonté Pespoîr d'un souvenir , 
Et par l'ingratitude appauvrit l'avenir. 
Eh! sans ce long respect , ce culte salutaire , 
Qui des races transmet le culte héréditaire , 
Que seraient les mortels? Les siècles passager? 
Périraient sans. retour, l'un à l'autre étrangers. 
Ainsi du peuple ailé les familles légères , 
Vagabondes tribus , sans aïeux e» sans frères , 
Méconnaissent leur race au sortir du berceau. 
Mais du sein de la nuit et du fond du tombeau, . 
Un cri religieux, le cri de la nature, 
Vous dit : « Pleures, prit» sur cette sépulture : 
» Vos parens, vos amis, dorment dans ce séjour, 
» Monument vénérable et de d*uil et d'amour. 
9 Ces êtres consacrés par les devoirs suprêmes , 
» Honores-les pour eux , pour l'état , pour vous-mêmes. *■ 
Ainsi le dogme saint de l'immortalité 
Recommande notre ombre à la posérité; 
Ainsi , prêtant sa farce au saint nœud qui nous lie , 
Le respect pour les morts gouverne eucor la vie. 

Aussi, voyes comment l'automne nénuhux, 
Tous les ans, pou- gémir, nous nmène en res lieux r 
Où des siècles humains, que 1-s temps renouvellent,. 
Les générations en foule s'amoncellent, 
Où l'âge qui n'est plu< attend l'âge suivant, 
Où chaque grain do poudre • utrefois fut. vivante 
La, des cœurs attendris écoutant le muimure, 
La foi vient recueillir les pi' urs de la nature. 
Cette religion , dont les austères lois 
Quelquefois du sang même ont étouffé la voix , 
Aujourd'hui visitant les funèbres enceintes, 
Entre l'homme vivant et les races éteintes , 
Réveillant de l'amour les pieuses douleurs, 
De b mort elle-même emprunte les couleurs ; 
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Ce n'est plus $ on habit , se* hymnes d'allégresse , 

Cest sa robe de deuil et ses chants de tristesse. 

Hélas! quand ses élus, au gré de leurs désirs, 

S'enivrent, à longs traits, des célestes plaisirs, 

Pour leurs frères souffrons, mère compatissante. 

Elle élève vers Dieu sa voix attendrissante \ 

Dieu reçoit de ses mains l'holocauste d'un Dieu. 

Pour courir aux tombeaux tous sortent du saint lieu;. 

Aucun ne se méprend, chacun connaît la pierre" 

Où tout ce qu'il aima repose sur la terre , 

Et le tertre modeste où git l'humble cercueil, 

Et la croix funéraire , et l'if ami du deuil , 

Qui, protégeant les morts de son feuillage sombre, 

A l'ombre des tombeaux aime à mêler sort ombre. 

Dieu! sous combien d aspects r dans ce t liste séjour, 

Se montrent les regrets, la douleur et l'amour! 

La , les cheveux épais , la sœur pleure son frère j, 

Hélas! trop tôt ravie aux baisers de sa mère, 

Une vierge a subi son précoce destin : 

Un jour , par ses aocens , précurseurs du matin , 

Pour les travaux du jour le coq l'eût éveillée ; , 

Le soir , par ses chansons , «égayant la veillée , 

Au bruit de la -romance et des vieux fabliaux j 

Elle eût tourné la roue et roulé les fuseaux ! 

Ailleurs , un faible enfant r d'une mère chérie , 

Sans connaître la mort redemande la vie. 

Plus loin , chauve et courbé r ce vieillard pleure assis, 

Entre le corps d'un père et 'la tombe d'un fils ; 

Et par ses cheveux blancs averti d'y descendre , 

Déjà choisit sa place à ooté de leur cendre. 

Approches : là , repose un héros villageois - 

Qui laissa ses sillons pour les drapeaux des rois ; 

Le trépas, au hasard, peuplant son noir royaume, 

L'oublia dans les camps et le prit sous le chaume ; . 

Tout le hameau le pleure ; il ne contera plus 

Les grands coups qn'il porta , les hauts faits qu'il a vqg* 

8uelTe est, sur la hauteur, cette tombe isolée, 
ù s'empresse, à grands flots, la troupe désolée? 
Ab ! c'est de leur pasteur le monument pieux ; 



A peine encor formés a brisé Teurs doux nœuds ; 

Elle expire , et son fils , 6 destin malheureux ! 

Ce fils , à qui jamais ne sourira son père , 

Meurt, avant aïtre né, dans le sein de sa mère"* 

Tel le bouton naissant se fane avec la fleur. 

Partout les cris du sang et les larmes du cœur, 

Les cités , les hameaux , les palais, les cabanes* 

Tous ont leurs morts, leurs pleurs, leurs cercueils «t Unis mânes; 

Durant le jour entier, les soupirs, les sanglots, 

Roulent de tombe en tombe et d'échos en échos. 

Souvent on croit ouïr des voûtes sépulcrales , . 

De lamentables voix sortir par intervalles. 



, y Google 



CIM — CLA 177 

Soudain la Mène change ; 6 surprise ! 6 transport ! 
Je vois planer la vie an-dessus de la mort r 
Son empire est fiui. Dans sa sombre retraite, 
J'entends , j'entends sonner la terrible trompette* 
Partout , avec ces mots , court l'espoir et l'effroi s 
• Vieux ossemens , vives ; poudre , réveille-toi ! » 
Et déjà l'Eternel prépare , en «es justices , 
Le lieu des châtimens et le lien des délices. 
Mais, avant ce gaand ionr, reçois, Dieu de bonté, 
Les vœux de la faiblesse et de l'humanité. 
P ûx-tu refuser grâce aux erreurs d'une vie 
Si chèrement pt-vée et si vite ravie i 
Dieu puisant, dis nn mot , leurs crimes ne sont .plus; 
Dieu, rouvre I*s tombeaux et reprends tes élus : 

Su'ils te parlent pour nous : que, de leurs rangs suprêmes, 
s contemplent les maux qu'ils connurent eux-mêmes, 
El qn'ainsi soient unis, par d'invisibles nœuds, 

Et la vie et la mort, et la terre et les deux 

Poème de V Imagination. 
Positions : 
Cimeticie rie Montmartre, on Champ du Repos (6. 3.)» , 
» du père La Chaise, ou Mont-Louis (7. 4)« 

» ■ de Vaugirard (6. 40* 

CLAM ART. Ce village, qui faisait autrefois partie delà» 
*i -devant province de l'Ile-de-France et du diocèse de Paris, 
est maintenant une commune «lu département de la Seine, ar- 
rondissement et canton de Sceaux. Son nom latin, Clemardam 
on Clemartwm, était connu dès le vu* siècle. Il est difficile 
de lui assigner One étymologie satisfaisante. 

Ce village n'est guère connu dans l'histoire que par les difle- 
rens propriétaires qu'il a eus. Des églises, des couvent, des 
éréqués l'ont possédé tour à tour. Enfin, Louis XIV, vert 
^ le milieu de son règne , acheta la seigneurie et les différent 
fiefs de Clamait , pour les réunir au parc , qu'il créait à 
Mendon. 

Cette réunion a beaucoup diminué le territoire de cette com- 
mune. Aussi est -elle tTès-resserrée du côté de Meiidon. Le» 
terres qui s'étendent entre Bièvres , Villacooblay et Vanvrea, 
sont tiès-fertiles en grains et en légumes. Les Coteaux pro- 
duisent du vin qui était très-estiuaé autrefois. On y trouve aussi 
nne belle pépinière, dont le propriétaire, M. Boulogne, mérite, 
la reconnaissance des agriculteurs, par la beauté des arbres qu'il 
livre au commerce. 

Clamart, situé à nne lieue et demie de Paris , dans une plaine 
fort agréable et couverte de bocages romantiques, possède 
beaucoup de maisons de campagne ; mais il n'y en a aucune 
de considérable et qui mérite l'attention de l'observateur. 
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Elles appartiennent presque toutes a des commerçans de Pa- 
ris , (jui vont s'y délasser, le dimanche, des occupations de la 
semaine, et sont plutôt des espèces de vide-bouteille on des 
>ieds-à-terre, que des maisons de plaisance, remarquables sons 
le rapport de l'art et de l'agrément. Le libraire Roycz possède 
l'une des plus jolies. 

Il y avait autrefois à Paris un cimetière , appelé le cimetière 
de Clamart j beaucoup de Parisiens s'imaginaient qu'il était 
situé dans le village de ce nom. Mais sa véritable situation était 
au faubourg Saint-Victor j et , comme il appartenait à l'Hôtel- 
Dieu, c'est là qu'étaient portés tous les morts de cet hôpital. 

II y a à Clamart un moulin qui porte le même nom que le 
village. 

Le premier juillet i8i5, les Anglais avaient pris position snr 
les hauteurs de Meudon , Sèvres , Châtillon , etc. Le soir , il 
s'engagea, auprès de Clamart, une fusillade assez vive entre 
l'ennemi et le corps d'armée du général Yandamme, qui, lui- 
même, occupait Clamart, Châtillon et les autres villages à côté. 
Le combat , quoique non général , fut vif. Le résultat de cette 
journée fut quelques centaines de prisonniers , que le générai 
Yandamme ut conduire à Paris. 

Géologie : * 

Clamart a plusieurs carrières , dont M. ChateUter est pro- 

S rie taire ; la composition de ces carrières est la même que celles 
'Antony, et on y remarque les mêmes accidens (voyez 
ANTONY). (5.5.) 

CLICHY-LA-GARENNE. Cette commune du départe- 
ment de la Seine, arrondissement de Saint-Denis , canton de 
ïfeuilly, était autrefois de la ci-devant province de l'Ile-de- 
France et du diocèse de Paris. Son nom latin , Clippiacum, 
vient de la racine clipp, qui veut dire clappier, lieu où l'on 
élève des lapins. C'est, sans doute, ce qui lui a fait donner son 
surnom de la Garenne. 

Clichy remonte à une très-haute antiquité j car nos rois de 
la première race y avaient un palais ou château qbi paraît avoir 
été situé entre l'endroit, où maintenant est assis le village, et 
Saint-Ouen (voyez ce root). Le voisinage du bois de Bou- 
logne, qui s'étendait alors jusque-là, et qui offrait de grandes 
facilités pour la chasse, avait sûrement engagé ce prince à y 
établir une maison de plaisance. # / 

Dagobert y a demeuré souvent. Ce monaraue, qui avait une 
eonr considérable, affectionnait même tellement ce séjour 
champêtre, qu'il avait engagé la plupart de ses courtisans à 
bAtir autour de la sienne des maisons particulières j ce qui, 
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dab» ce temps-1», devait donner a Clichr une importance o.va 
est Jom d'avoir anjoord'l.ni. Les curieox «TES? E* 
lean cab.net» , de» pièce, de monnaie» fia™** 4 nf,L' M 
le règne de Dagober't. Pendant qoe ce mo^e ^L"*» 
a'y tint, en 636, on concile. ^ ' résidait, il 

fc^^^.Co^n^Thierrymy tinrent également 
DeS" 1 " M " rteI & *" * w TiUa 8 ea ^We de Sut. 
jfiJSSfe, tit^defa'icn^n A,"*?. ^« 

«e^V?» *55 R,7ni * re ' *»-*«**-, ** seigneor de 

A pen près vers le même temps, M. Crozat de Tmm. » 

nier président an parlement, avait nneTèîlbellf^' T 

plaisance à Glichy L^abbé Lebenf, en^lantoV cetS™ f° 

-rapporte qne M. Croaat fit creuWon pnit dansTa^^f. 

quand on fut a,oote-t-iJ , arrivé a qua re-vinTdîa mT^ 5 

.gooron. «ce pu.umerveiOe», existe toojoo™ , Clichy!" N<W 

pour n'avoir pal voulo orfto iT^L . * C . hch 7 • *P°"* 
convention nC J ^n r efo, », !^ m l a ™*U 
iesoindesdon, d>u™àtï! ** ** P - * nW P" 

et plnsienrs foi.-fc satlesd^ ' , P" a " ,red * ro ?^»Loni.XVnr, 
non. que les ^paWic.^ " T*'' 8 re « enttrent des ^«^ 
•odété S II,raS^,T,^.,TT! , ' de TOniîr comre <*«• 
réteNi^menTdHa^tr^r a" à '».™? ) ''~* 0,u ' io . n « « 
ft*n« corps, comp\^"1wL < ?lX ,d "° Ùt L 797 ' '^ dif - 
«oire exéemif de. adre£e» v^Tnl! * • ^J **"*" " u «*«*« 

acE-"?,r4=i- , : 1 ftr •" s « 
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dans la plaine de Saint-Denis , et à côté du chemin appelé 
le chemin de la Révolte. 

Le territoire de cette commune est peu étendu , et ses produc- 
tions presque nulles. Les habit ans y sont^pour ainsi dire, tous 
blanchisseurs. 

I) y a à Clichy plusieurs fabriques asssez importantes. 
MM. "Pluvinet frères y en ont une de sel ammoniac et autres 
produits chimiques, dont le dépôt est à Paris, ruedes Jeûne ors, 
n°. 4 > n "»is la plus célèbre est celle de céruse et de bianç 
de plomb, dirigée par M. J. L. Roard. La céruse qui sort 
de cet établissement, l'emporte en qualité sur les meilleurs /les 
pays étrangers. Le dépôt de M. Roard est rue des Fossés-Mont- 
martre, n°. 160. 

Outre le château seigneurial de Clichy , ce village contient 

Slusieurs maisons de campagne très-bien bâties, mais dont les 
épendances sont peu étendues. Parmi elles on distingue celk 
de M. Barré , ancien directeur du Vaudeville. 

Le 3o mars 1814 , le corps russe du général Langeron prit 
position à Clichy , pour, de là , pouvoir se porter contre Mont- 
martre , déjà cerné de l'autre coté par les corps prussiens des 
généraux Éieist et Yorck. Mais le général Langeron fut 
repoussé avee une grande perte d'hommes ; et pour le moment 
il fat obligé de renoncer à son entreprise. * • 

Le 19 octobre de la même année , les ducs d'Angonîéme 
et de Berry voulant prouver aux troupes françaises qu'eux 
aussi s'intéressaient à la gloire militaire , imaginèrent de donner 
à la capitale le spectacle d'une petite guerre j en conséquence , les 
troupes de la garnison de Pans et de la première division mi- 
litaire, au nombre de 35,ooo hommes, et formant deux 
armées, dont Tune était commandée par le duc d'Angoulérae, 
et l'autre par le duc de Berry , se rassemblèrent dans la plaine 

3 ni , commençant à Clichy, s'étend entre ce village et le bois de 
oulogne, et manœuvrèrent depuis le malin jusqu'au soir, en 
présence d'une foule immense ae Parisiens, attirés par la nou- 
veauté de ce spectacle. Voici les détails que les journaux du 
temps donnèrent de cette manœuvre : 

* Le corps commandé par le duc de Berry étant supposé 
avoir débouché du bois de Boulogne, et vouloir*uivre sa route 
sur Saint-Denis, avait pris position entre Mouceaux et le châ- 
teau de la Planchette , sa droite appuyée à MouCeaux. 

» Le corps de monseigneur le duc d'Angouléme a débouché 
par la barrière de Clichy, et a fait de suite une fausse attaque 
sur Mouceaux. Sa cavalerie a soutenu cette attaque, tandis que 
son infanterie et son artillerie, fdant pair la droite, sont allé» 
se former dans la plaine de la Planchette , appuyant leur 
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droite & Clichy : un bataillon de voltigeurs a de suite occupé 
le château de la Planchette. 

» Monseigneur. le duc de Berry, ayant aperçu ce mouve- 
ment, et craignant d'être débordé sur sa gauche, a quitté sa 
première position , et, se prolongeant par son fltnc gauche f 
est venu former sa gauche a Villicrs, qu'il a fait occuper 
fortement , et sa droite an village des Ternes. 

» Pendant ces moovemens réciproques, la cavalerie de* 
deux corps a manœuvre' et exécuté plusieurs charges pour les 
protéger. . ^ 

» Le bataillon de monseigneur le duc d'Angouléme , qu% 
occupait le château de la Planchette, en a été déposté par une 
attaque de l'infanterie de monseigneur le duc ae Berry qui 
occupait Villiers. 

» Alors, monseigneur le duc d'Angouléme, ayant démas- 
qué sa ligne de bataille , s'est avancé par échelons , l'aile gauche 
en avant. Ce mouvement , appuyé par une forte réserve , a 
déterminé monseigneur le duc de Ben y à passer le pont de 
Neuilly pour reprendre position sur la rive gauche. S. A. R. 
a commencé alors son mouvement rétrogade par échelons , en 
disputaut le terrain pied à pied jusqu'au pont. A l'entrée du 
défilé , un combat opiniâtre s'est engagé entre l'infanterie légère 
de chaque parti. Enfin, monseigneur le duc de Berry a 
réussi à exécuter son mouvement , et s'est formé en arrière du 

P° nt V • - 

» Le corps de monseigneur le duc d'Angouléme étant arrivé 

sur la rive djjpite, un feu général d'artillerie et de monsqueteric 

s'est engage entre iesdeux corps d'armée , jusqu'à l'arrivée d'un 

parlementaire envoyé par monseigneur, le duc de Berr*' qui 

demandait une entrevue à monseigneur le duc d'Angoffieoic i 

le§ deux frères se sont avancés entre les deux ligues f et se sont 

embrassés ; à ce signal , le combat a cessé de part et d'autre. 

» Tous les mouvemens ont été exécutés avec beaucoup de 
précision 5 on a remarqué surtout le beau déploiement ae la 
ligne de bataille de monseigneur le due d'Angouléme , et le 
passage des lignes en arrière, exécuté par le corna de monsei- 
gneur le duc de Berry. * 

» S. A. R monseigneur le duc d'Ork'aas commandait la 
«serve et la cavalerie de monseigneur le duc d'Angouléme. 

» Son Exe. le ministre de la guerre et le gouverneur de la 

E entière division militaire assistaient à cette manœuvre. Toutes 
j troupes montraient la plus vive all Vgt st w » et rivalisaient 
d'intelligence et d'ardeur. C'était une térkable fcte militaire. 
Elle est devenue complète par l'arrivée de S. A. R. Madame 
h duchesse d'Angouléme , qui a dllgné l'honorer de sort auguste 
présence. M. le maréchaJ-dV«amp banm.Grundto, co«*- 
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inandanb la ville de Paris, a eu. Pnonneur de diriger S. A. R. 
pour lui faire voir le? manœuvres. » 

En vertu de l'article vin de la convention «nilttaice, arrêtée 
le 3 juillet i8r5, entre les plénipotentiaires s français *t «eux 
des allies, €li<rby fat remis lekndensainoarses troupe»; fran- 
çaise* aux Prussiens et aux Anglais. Ces soldats ,'rntseux dbvair 
été arrêtés si long-temps sous ksmnrs.de iParia, ne .furent pas 
plus tôt entres dans > Ctichy , qu'ils mireat cette 'malheureuse 
consmuneau pillage. La maison de M. Barré **été entièrement 
ravagée. Il évalue sa perte a plus de ao,ooo francs. 

• 'GéoLOGTE : 

Le sol supérieur de Qichy est nn humus mélangé de beau- 
coup tle sable, de calcaire et d'argile. Il y a sur cette communal 
beaucoup de carrières gypseuses qui fournissent d'aussi boa 
plâtre qu'à Montmartre [voyez ce mot). (.6. 3L) 

GLICHY-EN^AUNOIS. Ce village, qui était . autrefois 
de la ci-devant province de l'He-de^Fcance et du diocèse de 
Paris, est aujourd'hui dans le département de Seine-et~Oise„ 
arrondissement de Pontoise, canton de Gouesse. Il doit son 
nom à -sa situation dans le peti t paya d*Aunois . 

Le roi Dagobert avait <k Gliehy-en-Aunois une maison 
royale, en même temps qu'il en avait une à Glichy^a-Garenae 
(voyez ce mot). On appelait alors le premier Clippiacum &u- 
p&ws , pour le distinguer de l'autre 'Clieliy : ce nom conve- 
nait parfaitement -à sa situation sur. une aaontasae. Dagobert 
donna , en 635 , ce village à l'abbaye de i&rrt-rErenis. 

Ciicby, situé au milieu de la foret de Bondy , est a 3 lieues 
k l'est <de Paris. Son territoire est, comme celai de Clicby«4a- 
£ra*enae,«fbrt peu étendu. 8a principale production consiste 
en vins médiocre» qui se ressentent du voisinage de la focét. 

Sur la JArièreméine do bols, on trouve -une çbapehe, dite 
de Notre-Dame des Anges. Une fontaine,, oui est à côté:, 
passe., dans le pays , pour avoir la ^ectu de guérit de Va 

G&brielle cFEstrees, si riche en maisons rie campagne ■ au- 
tour tie Paris, en avait aussi «nea Glicby,. On l'apnette en- 
core le Cftéteau, quoique d'ailleurs elle ^oit fort vilaine. 
Elle appartient maintenant s M. de Barroont. 

MM. Mallet , frères , . possèdent les -deux plus , jolies mai- 
jsons^de ce village* Celles-là sont fort bien batiea, et ont des 
.dépendances tsès^agréables. (10,2.) 

: , t. . . ' 

CLtGN ANCOURT. Hameau >asser eonsidéraWsde laeoev 
•*»llttnc<!»4liiganta»tre^ 
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leoce remonte aux vif sied*, ainsi qu'il appert par un titre ofe 
il est dit qu'un seigneur de- Clignancourt tenait à Paris on ter** 
rain do seigneur de la- tour de* Sentis. 

CbgoAneourr rat souvent pâUé et ravage dans le» guerre* 
qui eurent lien ans environs de Paris. On lit, dan» la chro* 
nique scandaleuse de Louis XI, à Tan 1^5 : Le> lundi, ty 
septembre, les Bretons, et Bourguignons Jurent es ter» 
remersidm Clignencvurt, Montmartre , la CouriilU et au** 
très vignobles d'en/tour de Paris, , prendre et vendangea 
toute la vendange oui y était, joçoit ce quelle n'était 
point meure. 

Pareille chose arriva, en 181 5, à CHgnanconrt. Par suite 
eV la convention militaire consentie, le 3 juillet, à Saint— 
Glood', entre len*arrnées alliées et le gouvernement: français, 
lès Anglais) prirent position à Montmartre et liens cnviVon*- 
natifr, le 5 do même mois. Les soldat», répandus da«s les mai- 
sons y firent toutes les spoliation» asses ordinaires en tempjt 
de guerre. Le mois de septembre arrivé, ils s'empressèrent: 
d'imiter 1er Bretons et les Bourguignons, de 147 5. Ils se jetè- 
rent avec aridité dans' les vicies de Mbntmartre , Qignau*» 
nourt et* autres lieux. Ce fruit,, nouveau pour ces hommes' 
d'outre~mer , était, a bar goût , si attrayant qa'il* le dé- 
voraient avant mène qu'il mt mûr. Us épargnèrent , de cettei 
manière-,, an* hahitans lai peine, de vendairçpr leurs vignes. 
Mais on assure que l'acerotté de ce fruit', encore aigre, ven* 

Seait journellement ces malheureux habkans des spoliation» 
n ce» hôtes incommodes» 

* Le hameau de ClianaDCOurt n'est, pour «ainsi .dire, corn* 
■osé gue de maisons de campagne, dont la plupart appartiens 
nent if de* Parisiens. (& 3 \ 

GLGS.DE-PABIS* Cfet m» ferma de U commune ds*~ 
Montmagny. ç$ m lt y 

CLOS-TOUSTAIN. Hameau de la, commune de Vau- 
«resson, On y voit une charmante maison de. cam pagne qui 
était une de» véneries de Bonaparte. 

G|jOUD (S±mr-)« aricien hourg de la ci-devant province» 
de rile-de-Frahce et du diocèse de Paris, fait aujourd'hui par»* 
lie du département de Sctne-ct-Oise, arrondissement de Ver- 
sailles, canton de Sevrer. 

L'histoire de en boure se confond avec celle dm premiers* 
*•*»* 4s la monarchie., Cae , dès le commencement' de la pre~ 
nuère race, nos rois y avaient un palais ou maisonde campagne» 
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Saint -Cloud s'appelait alors lYovigentum, et ce nom lui est 
resté jusqu'au temps où Clodoalde, fils de Clodomir, roi 
d'Orléans,, connu depuis sous le nom de SainL-Cloud , vint y 
bâtir un hermitage et s'y retirer, pour se dérober à la fureur de 
ses oncles. Voici de quelle manière saint Grégoire de Tours et 
les autres historiens racontent le tragiaue événement qui fit 
prendre à ce jeune prince la resolution rte se faire henni te: 

Après la mort de Clovis , ses quatre fils se partagèrent ses 
étals. Childebert fut roi de Paris; Thierry, d'Austrasiej Clo— 
taire, de Soissons; et Clodomir, d'Orléans. 

Celui-ci, qui fut tué daps une bataille par lui livrée contre 
Gondemar, roi de Bourgogne, laissa trois fils en bas âge: 
Tbéobalde, ou Thibault, Gunthaire et Clodoalde. Privés aussi 
de leur mère, ces trois jeunes orphelins étaient élevés par sainte 
Clotilde, femme de Clovis, et leur aïeule. Cette femme coura- 
geuse veillait >avec soin à l'éducation de ses jeunes pupilles, et 
travaillait activement à leur assurer la succession de leur père, 
quand elle reçut des autres rois de France nne ambassade au 
•sujet même de ces enfans qu'elle avait adoptés. 

Clotaire et Childebert, voyant leur frère Clodomir mort, 
conçurent le dessein de s'emparer de son royaume, et d'en pri- 
ver leurs neveux. Redoutant là fermeté de Clotilde , ils réso- 
lurent d'employer la ruse pour parvenir à l'exécution de leurs 
projets. En conséquence , ils lui envoyèrent des ambassadeurs 
chargés de lui demander les jeunes princes ses fils, sons pré- 
texte qu'élant rois eux-mêmes, ils les feraient, plus facilement 
qu'elle, reconnaître rois d'Orléans. 

Clotilde , n'écoutant que son zèle et sou amour pour se» 
fils^ crut aisément h la bonne foi de Childebert et de Clotaire. 
Elle les fit donc partir, en accompagnant ses enibrassemena 
des vœnx les plus tendres pour leur bonheur. « Allez , leur dit- 
eHe, allez, mes enfans, la douleur que m'a causée la moit fu- 
neste de votre père, sera adoucie, si je pois un jour vbus voir 
régner à sa place. » 

Mais htlas ! la princesse ne vit pas accompUr les soubaiu 
que lui avait dictés sa tendresse pour eux. Car , des que les 
jeunes princes furent arrives auprès de Childebert, on les ar- 
rêta dans son palais, et on envoya * bientôt après a la reine 
une épée et une paire de ciseaux, pour lui apprendre que, si 
ses petits-fils ne prenaient pas le parti du cloître , c en était fait 
de leur vie. 
1 Sainte-Clotildc, indignée, fit une réponse digne de la femme 
de Clovis. Elle manda à Childebert qu'elle était reine , et qu'elle 
aimait mieux, pour ses chers enfans, les voir morts qne privé» 
des droits qu'ils avaient à la couronne et réduits à la triste ton* 
dilion de sujets. 
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- ta répo*we de Clotiide fut l'arrêt de mort dea jeQûe» princ es j, 
•t te* deux rois y leurs oncles, les ayant fait venir en leur pré- 
sence, Ctocaire, ne voulant s'en rapporter qu'à lui-même, pouc 
Fcxécution du crime horrible qu'il' méditait, prend par le bra* 
taîné des enfans, et, le jetant par terre, il lui enfonce, sans 
pitié, un poignard dans le cœur. A la vue de son frère massa-* 
cré, Guntbatie, saisi de frayeur, va se jeter aux pieds de ChiU 
debert, et l'implore, en lui embrassant les genoux. Celui-ci^ 
malgré sa férocité, se sentant attendri, veut parler en sa. faveur 
k Clotaire; mais, tout entier à sa fureur, Clotaire arrache de 
ses bras le jeune prince, et, d'un autre coup de poignard, il lui 
fait partager le sort de Théobalde. 

Pendant la dispute des deux frères et l'assassinat de Gun— 
tnaire, Clodoalde, ou Cloud, le plus jeune des trois frères,, 
s'était enfui de l'appartement. Un seigneur de la cour de Clo- 
taire eut pitié. de ce jeune enfant, et prit sur lni de le dérober 
a la fureur do monarque. En vain celui-ci le fit chercher avec 
un soin extrême. Cloud parvint à se soustraire à sa vengeance^, 
mais ce ne fut qu'en se plongeant d'abord dans l'obscurité d'un> 
monastère. Dégoûté ensuite de la société desjnoiucs, il la quitta 
pour embrasser la vie éréme tique, et ce fut dans les bois qui 
Qonvraient aloi s le territoire de iVovigentum qu'il fit construira 
' son ermitage. Ce malheureux grince , ainsi privé de la suc-* 
cession de son père, par la cruelle ambition de ses oncles, ter* 
mina sa vie dans cette retraite, sur la fin du#i e siècle. En mou*- 
*ant, il légua l'ermitage et l'église, qu'il avait fait bâtir àr 
côté, an chapitre de l'église de Paris. 

Après sa mort, Cloud, qui avait été ignoré pendant toute sa 
vie, devint célèbre par les miracles, sans nombre, qui s'opé-* 
rèrem sur sa tombé. Us furent si bien constatés , que Cloud 
lie tarda pas- à erre canonisé et mis an nombre des saint'. 
Sa grande renommée et les bienfaits qnc les fidèles obtenaient ,. 
chaque jour, par son intercession, attiraient continuellement 
an village nue fouir de pèlerins. Cette affluence contribua fe 
peupler et à enrichir ce lien : de sorte que les babitans, pleins 
de vénération et de reconnaissance pour leur nouveau patron ,. 
cessèrent d'appeler leur village IVovigentum, et lui donnèrent 
h nom de Sanctus Clodoeudus qui, depuis ,j»ar corruption T 
fut changé en coin* de Saint-Cloud. 

C'est à Sbmt-Clottd que Chilpéric, roi de Soissons, reçut, 
en 58 1 , les ambassadeurs qui 1 avait envoyés, trois ans aupa- 
ravant, fr Constamttnopla. Ils y arrivèrent dans un état pi- 
toyable: leur vnissean ayant échoué en route, ils avaient été 
pilles et dévalises par les Barbare^ : et c'est à peine s'ils avaient 
pa se sauver, tt dérober, à la cupidité de ces bandits, une faible* 
p9HH <k* présens que ^empereur des Grecs envoyait par eux 

16. 
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à leur maître. La même année, Chilpérici e'tant encore dans 
9011 palais de Saint-CIoud, y signa un traité d'alliance offen- 
§ive et défensive avec le roi d'Austrasie , contre le roi de 
Bourgogne. . 

Saint-CIoud , resté long-temps ignoré, ne reparut dans 1 his- 
toire que vers l'an 1 358. Cette année , les Anglais , réunis à 
Charles-lc-Mauvais, roi de Navarre, pour ruiner et dévaster la 
France , s'emparèrent du village j et , «sant , avec excès , du droit 
teVoce des vainqueurs, ils le réduisirent en cendres, et massa- 
crèrent sans pitié les babitans. Ils avaient pris pour prétexte 
que ces malheureux avaient refusé de se déclarer en leur faveur 
et étaient restés CdtMes à leur piince légitime, à Charles, 
daupliin, régent, et depuis roi de France, sous le nom de 
Charles Y, dit le Sage. ' . , . 

En i4n ,Ies Armagnacs et les Bourguignons se battirent, 
auprès de SainuCloud, pour la possession de ce village. Les 
Bourguignons furent vainqueurs , et leur duc entra dans Saint- 
Cloud. Voici comme est rapporté cet événement , dans ira 
ouvrage de Pierre de Fenin , écuyer panetier de Charles VI : 
« En ce temps , par une nuit de Saint-Martin d'hiver ^ le 
» duc Jean sortit de Paris avec grande puissance , et s'en 
» alla , tonte nuit , à Saint-CIoud , où il arriva au point du 
» jour j il mit aussitôt ses. geus en ordonnance , et envoya 
» Enguerran de Bournonville et ses autres capitaines pour 
j» assaillir la ville â$ Saint-CIoud j lesquels firent tant qu'elle 
7» fut prise*par force. Il y cul une grande perte de gens du 
» duc d'Orléans , qui se retirèrent daus la forteresse du pont 
» et au mousiier de la ville } mais il y eut grand assaut 
» donné audit monsticr , par les gens du comte d'Aron- 
» dcl } ceux qui étaient dedans se défendirent bien , et toute* 
» fois rien ne leur valut ; car il convint qu'ils se rendissent 
» à la volonté des Anglais. 

» Quand le duc Jean eut ainsi besogné à Samt-Uoud , 
» il se relira an giste de Paris, et ses gens i avec lui. 

» Tandis que l'assaut durait au pont de Sami-Cloaa ,.» 
» duc d'Orléans vint pour secourir ses gens ; mais la rivière 
a» de Seine était entre deux , et il ne pouvait passer, à cause 
» du duc Jean , lequel , après cet exploit , rentra , comme 
» dit est , à Paris : puis le duc d'Orléans et ses gens pas- 
M sèrent tous au pont de Sairit-Cloud, et allèrent, de nuit, 
» en tirant vers le pays de s'en Berry. » . 

La même année, lès gens du roi repurent baun-Uoiid 
sur les Bourguignons Le chevalier de Gaucourt, qui s en em- 
para, emplova, pour réussir 1 , un singulier moyen i il fit tendre* 
sur la rivière, de grosses cordes sur lesquelles ayant jeté des 
naiUcs et des branchages , U forma ainsi une espèce d« pw* 
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Gaucoort, à la tête de trois ou quatre cents soldats, eut l'au- 
dace de passer sur ce pont de nouvelle invention; et, surpre- 
nant les Bourguignons, il les chassa du bourg. 

En i433 , les nabi tans , écrasés de réquisitions et sans cesse 
harcelé* par l'ennemi qui occupait les environs, furent obligés 
de lever une grosse somme d'argent pour obtenir la permission 
de faire tranauillement leurs vendanges. L'acharnement avec 
lequel les dHlereps_partis qui désolaient alors la France, se dis- 
putaient tour à tour la possession du bourg de Saint-Cloud , fit 
croire, à cette époque, qu'il y avait sûrement des trésors consi- 
dérables cachés dans son enceinte. Un malade , de la maladrerie 
du Roule, vint, en 1457» avertir le prévôt de Paris qu'un 
songe lui avait révélé l'endroit où les Anglais avaient déposé de 
grosses sommes d'argent. Dans ce temps d'ignorance et de su- 
perstition, on avait une grande confiance dans les songes, sur- 
tout quand ces songes provenaient de personnes pauvres et 
misérables. Aussi le prévôt de Paris, sur la simple invitation 
d'un malade d'hôpital, envoya en grande hâte des ouvriers à 
Saint-Cloud. Ils y firent plusieurs tranchées et fossés pour dé- 
couvrir ces prétendues sommes. Mais, comme on s'y attend An , 
toutes ces fouilles furent inutiles, et le prévôt de Paris en fut 
quitte ponr ses peines et son argent dépensé. 

Henri III, roi de France et de Pologne, fut assassiné a 
Saint-Cloud, le a août 1589. Il était campé dans ce bourg, < 
au milieu d'une armée considérable et pleine de zèle pour si 
personne. Paris, à tout instant, pouvait être pris ; et les factieux, 
renfermes dans cette immense 'cité, frémissaient de rage, à 
l'idée des vengeances que ce prince, justement irrité, pourrait 
exercer sur eux. Alors ayant perdu pour jamais l'espoir de le 
vaincre par ia force, ils eureut recours au plus abominable des- 
erime» pour s'en délivrer. Le fanatisme devint entre leurs 
mains une arme victorieuse, et le bras d'un jeune fou endoc- 
triné par eux servit tout-à-coup leur haine contre le mo-- 
narque, beaucoup mieux que ne l'auraient pu .faire des pha- 
langes entières de braves guerriers. 

Ce jeune homme était Jacques Clément : né au village de 
Sorbonne près Sens, il avait été élevé dans un couvent que les 
Dominicains avaient dans celte ville. Son caractère était naturel- 
lement sombre et farouche; son ame paraissait rongée d'une 
noire mélancolie que son long séjour chez les pères de la sainte 
inquisition avait encore exaspéré. Les efforts de ses maîtres 
pour l'instruire avaient été sans succès; Clément était resté 
dans sa première ignorance. Livré h tous 1rs excès de la plus 
crapuleuse débauche, il joignait à ce vice honteux celui d'un 
fanatisme outré et d'une superstition à toute épreuve. La na- 
ture, en donnant à son ame d'aussi affreux défauts, l'avait* 
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«loue cependant d'un physique agréable. Il était grand, feica 
lait, et son air résolu et déterminé l'avait fait surnommer le 
capitaine Clément par ses camarades. 

Un tel homme était bien l'instrument qu'il fallait aux fac- 
tieux pour exécuter l'attentat criminel qu'ils méditaient ; aussi 
jettèrent-ils les yeux sur lui , et rien ne fut épargné pouraug- 
anenter encore , s'il était possible, son penchant au fanatisme 
et à la superstition. Tous les chefs du parti révolté l'accueil- 
lirent, Mayenne le fit encourager sous main, et l'on assure 1 
mie la duchesse de Montpensier n'eut point honte de se pros- 
tituer à ce misérable moine pour achever de le décider. 

Clément , la tête échauffée par les déclamations furibonde»' 
de ses professeurs contre le roi, caressé par les grands, excité 
-par les faveurs de la duchesse, n'hésite plus; il se persuade 
qu'il va faire une œuvre méritoire aux yeux de la patrie et de la 
religion. Et cependant, avant de porter le coup fatal, il veut* 
encore fortifier sa conscience; il va trouver son confesseur, 
le père Bourgoin, prieur de son couvent, et lui demande s'il' 
cet nermis de tuer un tyram Celui-ci a l'infamie de lui ré- 
ponse par l 'affirmative. C'était lui mettre le poignard dans la- 
main ; et Clément part aussitôt pour consommer son crime. 

U arrive à Saint-Cloud , muni d'un passe-port signé dis 
comte de Brienne, et de lettres du premier président, tons 
deux renfermés à la Bastille. 11 se présente aux avant-postes de 
IWmce de Henri, et demande effrontément à parler au mo- 
narque. Son air cafard, et son habit de moine , qui , dans ton» 
les temps, fut détesté des militaires , excitent quelques soopeons , 
et le misérable allait être arrêté qo and le procurem-générâl La 
Gucsle, trompé par ses lettres, l'arrache des mains des. soldai» 
et le conduit dans son propre logement. 

Le lendemain , le roi , qui occupait alors la maison de Fran- 
çois de Gondy, instruit , la veille, par LaGuesk, de l'arrivée 
ou dominicain , ordonne qu'on Pmtioduisft Clénwnt, présenté 
par le procureur-général , entre, remet sesteltrcs; et , 60us pré- 
texte du message important dont il est chargé, il demande au 
prince un entretien sans témoin. En vain alors la juste mé- 
fiance des serviteurs du roi les engage à lui faire les plus ju- 
dicieuses remontrances ; Henri , qui, toute sa vie, avak été l'es- 
dave des moines et des prêtres, s'obstine a» vouloir accorder au 
dominicain ce qu'il sollicite. Il ordonne iinperativenient à ton» 
ceux qui remplissaient l'appartement de se retirer. Resté seul 
avec Henri, le fanatique Clément s'approche; et, pendant que 
le roi lisait «es lettres, il lui enfonce dans le ventre un long? 
couteau qu'il tenak caché dans sa manche. 

La surprise et la douleur arrachent un cri au monarque. # 
jftti** le couteau sanglait #t eu frappe au front son assassia» 
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«ni contemplait froidement la blessure qu'il venait de faire» 
« Aussitôt, dit Sauviguy , Montpesal de Lognac>et Jean de 
Levis, baron de Mirepoix, qui étaient alors dans sa chambre, 
transportés d'un premier mouvement de fureur, saisissent le 
moine, le renversent par tene, et le font expirer sous leurs 
coups. Ensuite , on fit Je procès au cadavre , et on le condamna 
il être traîne sur la claie, tiré par quatre chevaux et brûlé. Cet 
arrêt fut exécuté sur-le-champ, et les cendres fuient jetées à la 
rivière. ». 

La nouvelle de l'assassinat du roi parvint bien vite à Paris , 
et répandit une joie féroce dans le cœur de tous les séditieux, 
D< s réjouissances publiques fuient célébrées avec la plus grande 
pompe , et l'on vit la duchesse de Montpensier se promener 
dans les rues avec une troupe de forcenés, qui criaient : /?e- 
jouissez-vous , le tyran est morli Tels étaient même le fa- 
natisme et la superstition de ce temps d'effervescence révolu- 
tionnaire, que la plu paît de ces frénétiques se rendirent en 
procession à Saint -Cloud, pour visiter le lieu où l'infâme 
Clément avait subi son supplice. Là, agenouillés, ils^ baisaient 
respectueusement la terre imprégnée du sang du monstre qui 
paraissait à leurs yeux un martyr de la bonne cause. 11* pous- 
sèrent même la frénésie au point de charger , de cette terre san- 
glante , un bateau , sur lequel ils s'embarquèrent , et qui , comme 
si Dieu e£t pris plaisir a les punir, succomba sous le poids, et 
périt avec eux dans la traversée. 

Cependant, au moment où on leva le premier appareil, la 
blessure du toi ne fut point jugée dangereuse. Lui-même le 
crut , et ordonna d'écrire, en con.séqucnce, aux gôuvernenrf 
des provinces j mais, vers le soir , la fièvre se déclara, et devint 
bientôt si violente que Henri, désespéra de sa guévison, et 
se prépara à la mort avec un conrage et une tianquillité d'arae 
* que l'on n'avait point lieu d'attendre d'un piincc qui avait 
presque toujours mené une vie molle et efféminée. 

A la première nouvelle de l'assassinat du monarque, Henri, 
toi de Navarre, s'était rendu auprès de 'lui. Quand le roi de 
France eut vu qu'il fallait mourir, il fit venir le jeune Bourbon ; 
et, le serrant affectueusement dans ses bras, il déclara qu'il le- 
regardait comme son légitime successeur ffet engagea les grands 
-du royaume à le reconnaître pour tel, et, en celte qualité, à 
soutenir ses droits de tous leurs efforts. Quelque temps après 
cette déclaration, qui semblait ajouter un nouveau droit à ceux 
que Bourbon avait déjà à la couronne de France , Henri 111 
expira victime du fanatisme et de la haine d'une partie de 
•es sujets. Il était âgé de trente-huit ans, et avait régné quinxe 
ans. 

Voici comment Voltaire a raconté ce même attentat, dans 
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t» Hémiwte. Le lecteur trouvera stoeijieiit a*ee pïftîsir ici m 
pa*sai£< do ofaantcedu grand Henri : 



Clément an wmp royal »n»rc^safls effroi, 

11-aniTe; il demande à parité a son roi ;. 

W «lit que , dais es Ikux , amené par Die» mémt, 

H y vient rétabli- lés droits chi diadème ,, 

Bt lévéter av roi «1rs secret» impôt tans. 

On l'interroge, on doute, on l'observe longtemps; 

On ciinf , sons cet habit; un funeste mystère. ^^ 

Il tubit sans al «i me un <xnrowv sévère* 

Il satisfait à tout avec simpl cité. 

Çn'aran, dans ses discours , croit voir la vérité* 

Ea garde aux yeux du roi le fait enfin paraître. N 

Ti'îispect dn •souverain n'étnima point ce tfalfre; 
- B'an air humble et tranquille, il fléchit les genou*» 
Il observe ^àloisir la place dt ses coups ; 
Et le mensonge adroit qui conduisait sa langue; 
I»ui d'eta cependant sa perfide narangue 

~ SjufRrr* , dit-il , grand'roi , que ma timide voir 

* S*a*esse a* D eu puissant qui fiit régner les roii? 
»• Pumettcx* avant- tout, que mon cœur le bénisse 

»- Des biens qm> va sur vous répandre sa justice* 

* Le Vertueux Pothier, le prudent Villeroi, 

» P'rmi vos enmm's vons ont gai de le»:* foi ; * 

» Harlay, le grand ITarlaj, dont l'intrépide cèle 

* Fut toujours formidable à ce peuple infidèle, 
» Du fond de sa pr son réunit tous les coeurs, 

» Rassemble vos su : ets et confond les- ligueurs* 
»Die» qui, bravant toujours les putssan» et les sage», 
» Par la roAu îa plu« faible accomplit ses ouvrages, 
» Devant le grand Harlay lui-même m'a conduit : 

* Rempli de sa lumière et par sa bouche instruit , 

* •* a ,', voleVvers mon prince, et vous rends cette lettre, 
» Quà mes fidèles mains Harlay vient db remettre. * 

y, al P is reprit j« l«*trc avec empressement» 
Il bénissait les cieux d'un si grand changement* 

* Quand pourrai-ie,d : t-il , an gré de ma justice, 

* Sr C ° n:p - nser t<în É^ e el P a J fr ton service?» 
En lui disant ces n%ts, il lui tendait les bras; 

1^ monstre, au même instant , saisit son coutelas-, 
J'en frappe, et, dans le flanc, l'enfonce avre furie-. 
Le sang coule, ou s'étonne, on s'avance, on s'écrie-, 
Mille bras sont levés* pour punir l'assassin r 
Iiui, sans baisser les yeux, les voit avec dédain; 
Fier de son, parricide, et quitte envers la France*» 
Il attendra geuout la mon pour récompense : 
De la France et de Rome il croit être l'appui, . 
H .peut* veir les tiens qw s'en M \«rvr tuteur lui; 
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Et, «kmancJaat à Dieu la palme do martyre, 
11 béait, en tombant,» les coups dont il ««pire* ' 

Aveuglement terrible, affreuse illusion .' """ 
Digne à la fois d'horreur et de compas&ioq, 
Et de la mort d'un rai moins coupable peut-être 
Que ces lâches docteurs *, ennemis de leur maître* 
-Dont la vaix répandant an funeste poison 
D'un faible- SAktaire-éfmwi la raison. 

Déjà Valois fâchait à «on» heure riaru aèi e, 
Ses yeux ne vojaieut plus qu'*n reste de lumières 
fies courtisans, en pleurs, aulour de lui rangés, 
"Par leurs desseins divers en secret partagés , 
TTune commune voix formant les mêmes plaintes # 
'Exprimaient des douleurs ou sincères ou teintes. 




Parmi ce bruit confus de plaintes, de clameur, 
Henri , vous répandiez de véritables pleurs. 
• Il fut votre ennemi ; mais tes coeurs nés sensibles 
Sont aisément émus dans ces moraens horribles. 
Henri ne s^aomviut «fUedô son amitié. 
En vain son intérêt combattait sa pitié s 
Oe béros vertueux se «achaità lui-même 
Que la mort de son roi lui donne, un diadème* 

Valoir tourna surlui, par nn dernier -effort, 
*** J**"*, ^appesantis qtf allait' fermer la mort ; 
Et, touchant de sarmain ses«n a ins victoritaism : 

m Retene.;, faulit.it f vos. larmes. généreuses. : 

» T. univers indjgné doit plaindre votre roi. 

+ Vous, Bourbon, combattes, ré «iîi # et vengea -jhqL 

». Je meurs, et je vous laisse , >u milieu des oraces . 

. Assis sur un ecueil couvert de mes narffnr es ; 

» Mon trône vous attend , mon trône vous est dû • 

» Jouisses de ce bien par ▼os-moins défendu ; ' 
•• Maissongea^ue la foudre*n tout temps renvieunae. 

*■ JfW* en y m ? otant ce Dieu qui vous le donne. 

* E . ,S ï?~£ O11S ' détrompé 4'un dogme criminel, 
» Rétablir ^e vos mains son culte et son autel ! 

* Adieu, i-égnex heureux ; qu'un plus puissant génie 
» -Du fer des assassins défende votre vie. 

» Vous connaisses la Ligue et vous voy» ses coups ? 

• Us ont^-iasé par «noi poar aller jusqu'à vous; 

• Peut-être un jour viendra, qu'-une «nain plus barbare. ... : 
» Juste. ciel! épargne» une vertu si rare. 

" î r i . nilettc * » A ces mots , l'impitoyable mort 

Vient fondre sur sa tête, «t termine son sort. 

Mats ce qui rendra h! jamais otltbre dans dos aaniks-lé 
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bourg de Saint-Cloud, c'est la révolution 4a 18 brumaire, 
celte révolution étonnante opérée sans l'effusion d'une seule 
goutte de sang , qui fut le principe de la fortune de Napoléon 
Bonaparte, el le plaça sur le premier dej^ré du trône. 

Depuis long-temps la France était fatiguée du gouvernement 
directorial. Les cinq hommes qui le composaient sentaient eux- 
, mêmes que , dépourvus pour toujours de l'appui de l'opinion 
publique, il était désormais impossible qu'ils pussent se main- 
tenir ; mais , en même temps qu'ils reconnaissaient lenr disso- 
lution inévitable, ils s'obstinaient eux à vouloir se soutenir 
debout, et garder nne part de ce pouvoir prêt à leur échap-* 
per. L'opinion publique étant fortement prononcée contre eux, 
ils cherchèrent un appui dans les armées françaises, .oui , éloi* 
gnées du }héâtre de leur* excès, n'étaient point' encore nabituées 
à mépriser leur autorité. 

Ils jetèrent en conséquence les yeux sur le jeune général 
Joubert qui commandait en Italie, et s'appliquèrent a en faire 
un instrument propre à servir leur ambition. Mais ces ambitieux 
furent trompés dans lenr espoir. Joubert ayant été tué à la ba- 
taille de JSovi, ils furent obligés de renoncer à ce premier 
plan, et se décidèrent a faire des ouvertures à Moreau qui était 
a cette époque le général français présent en Europe qui avait 
le pluç de réputation. 

Ces négociations étaient entamées, et peut-être auraient- elles 
eu un résultat avantageux pour la Frauee , quand te général 
Bonaparte , échappé d'Egypte, et, dit-on, appelé secrètement 
par Syeyes, l'un dès cinq directeurs, débarqua tout-à-coup à 
r réjns , et vint, aux cris d'admiration de toute la France , ras- 
sembler autour de lui toutes les circonstances , et les disposer 
en sa faveur. 

Syey»s prétendait se servir de Bonaparte comme d'un ins- 
trument , et ce fut au contraire ce vieux vétéran de l'intrigue 
et de la politique, qui fut l'instrument dont le jeune conqué- 
rant de l'Italie se servit avec beaucoup d'adresse pour donner 
à la vaste ambition , qui le dévorait , son premier développe- 
ment nécessaire. Le directeur et le guerrier ayant également 
besoin l'un de l'autre , ne tardèrent point à s'unir intimement 
et ourdirent, en quelques jours, cette conspiration du 18 bru- 
maire , qui devait encore une fois changer le gouvernement de 
la France. 

Cependant Bonaparte cachait ses vues sous Je voile de la 
plus profonde dissimulation. Aidé puissamment par sa femme, 
Joséphine, qui était généralement aimée, il caressait avec une 
égale habileté tous les partis. Les jacobins, les royalistes et le* 
constitutionnels, voyaient tous en lui un protecteur , et chacun 
. d'eus se flattait qu'il ne travaillait que poux leur faction, 
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'Mais Bonaparte ne travaillait réellement que pdiir lui. 
Quand U fut bien sûr de son influence, il s'entoura de tous les 
militaires qui étaient alors à Paris, et chercha habilement à se 
ménager kur appui. Moi eau lui-même ,' qui, jusqu'alors, peut- 
être par jalousie de métier, avait paru le voir d'un mauvais œil, se 
rapprocha de lui 5 et, quelques jours avant le 18 brumaire , il 
assista même à une fête célébrée dans l'église de Saint-Sulpice, 
appelée alors le temple de la Victoire, et qui avait pour but 
de célébrer le retour de Bonaparte. ^ 

Tout était prêt} maisSyejtfs , qui craignait avec raison que 
les changemens projetés ne convinssent point à tout le monde, 
résolut d'en transporter la scène sur un théâtre moins vaste que 
celui de Paris. Sarat-Cloud fut choisi . pour ce théâtre. En 
conséquence, le 17 brumaire de l'an 8 ( 9 novembre 1799) , 
des billets de convocation furent distribues pour le lendemain 
aux membres du conseil des cinq-eenjts , afin de prendre des 
mesures extraordinaires. 

Cette assemblée eut lieu ; et, sur la proposition de Régnier, le 
conseil des anciens , dont la plupart des membres étaient dans 
le complot , rendit un décret qui ordonnait que le corps légis- 
latif serait transféré dans la commune de' Saint-Cloud , 
et que les deux conseils y siégeraient dans les deux ailes du 
palais. Par ce décret, le général Bonaparte était chargé de son 
exécution, et recevait pour cet effet tous les pouvoirs néces- 
saires. A peine fut-il rendu , qne Bonaparte lui-même se trans- • 
porta dans l'assemblée, entouré des généraux Lefèvre, More au, 
Berthier , Murât, Macdonald , etc. , et vint jurer , tant en 
son nom qu'en celui de ses braves compagnons d'armes , 
qu'il veillerait h la sûreté de la représentation nationale , 
et au maintien de la république , une -et indivisible. 

Aussitôt que ce décret fut connu , il répandit la terreur dans 
l'ame des directeurs qui n'étaient point dans le seeret. Syeyes 
et Roger Ducos, qu'on avait prévenus, restèrent calmes ; mais 
Gohier et Moulins, consternés , prirent la fuite. Barras envoya, 
pour avoir des éclaircissemens , son secrétaire Bottot à Bqna- 
parte, qui était encore au conseil des anciens. C'est alors que 
le général , pensant sûrement parler aux cinq directeurs , et se? 
voyant déjà en imagination le maître de la France , adressa 
à ce secrétaire de son ancien protecteur ces fiers reproches , 
qu'on a depuis rétorqués contre lui d'une manière si acca- ' 
blante: « Qu'avez-vons fait de cette France que je vous ai 
» laissée si brillante ? Je vous ai laissé la paix, j'ai retrouvé 
» la guerre ; je vous ai laissé des victoires, j'ai retrouvé des 
» revers 5 je vous ai laissé les millions de l'Italie , et j*ai re- 
» trouvé partout des lois spoliatrices et la misère. Qu'avez- 

'7 
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a> vous fiait de cent mille Français que je commandais, tons 
d mes compagnons de gloire? lis sont morts?.... » 

Barras , épouvanté de la tournure que prenaient les affaires, 
et du ton qu'affectait avec lui un jeune homme qu'il avait le 
premier lance' dans la lice de la gloire , envoya une heure après 
sa démission , et fit demander à Bonaparte la faveur de se re- 
tirer à sa terre de Grosbois. 

Le lendemain, 1 1 novembre, les deux conseils se trouvèrent 
rassemblés à §aint-Cloud. Le conseil des anciens ouvrit sa 
séance dans la grande galerie du château , peinte par Mignard. 
L'ordre et le calme n'y furent point troublés; car la plus 
grande partie des membres de ce conseil étaient déjà à peu 
prés d'accord sur les mesures à prendre. Cette séance mémo- 
rable commença par la discussion d'un rapport à faire sur le 
décret rendu là veille, puis sur un projet (le proclamation au 
peuple français. La délibération entamée se poursuivait avec 
quelque chaleur, lorsque Bonaparte demande à être intro- 
duit^ accompagné de ses aides-de-camp , il entre et obtient la 
parole: 

(Nous rapporterons son discours presque en entier. Si, 
comme l'a ait Buffon , le style est tout l'homme , jamais 
application de ce principe n'a pu mieux se faire que dans 
cette circonstance. L'ame de Bonaparte, de ce Bonaparte que 
nous avons si bien connu depuis, est toute entière dans ce 
discours. On voit que déjà il avait un pied sur le trône). 

« Repre'sentans du peuple , vous n'êtes point dans des cir- 
ai constances ordinaires ; vous êtes sur un volcan. Permettez-moi 
» de vous parler avec toute la franchise d'un soldat, avec celle 
3i d'un citoyen zélé pour le bien de son pays, et suspen— 
ai dez , je vous en prie, votre jugement jusqu'à ce que vous 
ai m'ayez entendu jusqu'à la fin. 

j> J'étais tranquille à Paris , lorsque je Tecus lé décret du 
> conseil des anciens , qui me psrla de ses dangers , de ceux 
3i de 'la république. A l'instant j'appelai , je retrouvai mes 
ai frères d'armes , et nous vînmes vous donner notre appui; 
» nous vînmes vous offrir les bras 'de la nation , parce que 
a> vous en étiez la tête. Nos intentions furent pures , desm- 
» téressées , et , pour prix de notre dévouement , déjà on 
3> nous abreuve de calomnies. On parle d'un nouveau César, 
» d'un nouveau Crormvel j. on répand que je veux établir un 
ai gouveinement militaire. 

» Représentai du peuple, si j'avais voulu opprimer la lit 
» berté de mon pays, si j'avais voulu usurper l'autorité su- 
ai piéme, je ne me serais point rendu aux ordres que vous 
9 m'avez donnés ; je n'aurais pas en besoin de recevoir cette 
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» autorité du sénat. Plus d'une fois, et dans des circonstances 
3» extrêmement favorables, j'ai été appelé à la prendre. Après 
»- nos triomphes en Italie, j'y ai été appelé par Je vœu de la 
j> nation , j'y ai été appelé par le vœu de mes camarades, par 
j) celui de ces soldats qu'on a tant maltraités, depuis qu'ils ne 
x sont plus sous mes ordres; de ces soldats qui sont obliges, 
3> encore aujourd'hui, d'aller faire, dans les départemens de 
3> l'Ouest, une guerre horrible, que la sagesse et le retour aux 
3> bons principes avait calmée , et que l'ineptie ou la trahison 
» viennent de rallumer. 

» Je vous le jure, représentans du peuple, la patrie n'a pas 
» de plus zélé défenseur que moi ; je me dévoue tout entier 
3» pour faire exécuter vos ordres ; mais c'est sur vous seuls que 
» repose son salut, car il n'y a plus de directoire ; quatre des 
» membres qui en faisaient partie ont donné leur démission , et 
» le cinquième (Syeyes) a été mis en surveillance pour sa sû- 
» reté. Le» dangers sont pressans ; le mal s'accroît ; le ministre 
3> de la police vient de m 'avertir que, dans la Vendée, plu- 
j» sieurs places étaieut tombées entre les mains des chouans. 
a> Représentans du peuple, le conseil des anciens est investi 
a> d'un grand pouvoir, mais il est encore animé d'une plus 
» grande sagesse; ne consultez qu'elle et l'imminence des aan- 
3) gers; prévenez les déchiremens , évitons de perdre ces deux 
3) choses pour lesquelles nous avons fait tant de sacrifices, 
» la liberté' et l'égalité. # 

Un membre (Lingiet) l'interrompt^ el s'écrie : et la cons-* 
titution. 

« La constitution? vous l'avez violée au 18 fructidor, vous 

» l'avez violée au 3a floréal; vous l'avez violée au 3o prairial. 

a La constitution l elle est invoquée par toutes les factions, 

t> et e//e est violée par toutes, elle est méprisée par toutes ; elle 

» ne peut être pour nous un moyen de salut, parce qu'elle 

* n'obtient plus le respect de persoune. Représentans du 
» peuple , vous ne voyez pas en moi un misérable intrigant. 
» qui se couvre d'un masque hypocrite. J'ai fait mes preuves 
» de dés^ement à la république , et toute dissimulation 

* m ' e ^^^P t ^ e * ^ e ne vous t,ens ce ' an g a g e °i ue parce 
» que ^Wlesire que tant de sacrifices ne soient pas perdus. 
» La constitution , les droits dupeuple ont été violés plusieurs 
» fois; et, puisqu'il ne voUs est plus permis de rendre à cette 
» constitution te respect qu'elle devrait avoir , sauvons au 
» moins les bases sur lesquelles elle repose; sauvons l'égalité, 
» la liberté; trouvons des moyens d'assurer à chaque homme 
» la liberté qui lui est due, et que la constitution n'a pas su lui 

» garantir. Je vous déclare qu'aussitôt que les dangers qui . 
* m'ont fait confier des pouvoirs extra.ordba.ires seront passes, 



, y Google 



jçjS CLO— CLO 

3> j'abdiquerai ces pouvoirs. Je ne veux être , à l'égard de I«r 
3> magistrature que vojps aurez nommée , que le bras qui 
3> soutiendra et fera exécuter ses ordres. » 

Cependant une grande agitation régnait dans l'assemblée. 
Plusieurs membres s'écrient : Quels sont ces dangers dont on 
nous menace? en quoi consistent- ils? que Bonaparte s'explique. 

Alors le général reprend : 

« S'il faut s'expliquer tout-à-fait, s'il faut nommer le» 
3» hommes, je les nommerai. Je dirai que les directeurs Barras et 
» Moulins m'ont proposé de me mettre à la tétc d'un parti te»- 
7> dant à renverser tous les hommes qui ont des idées libérales... 

» Je vous le répète, représefltans du peuple, la constitution 
3) trois fois violée n'offre plus de garantie aux citoyens; elle ne 
y> peut entretenir l'harmonie, parce qu'il n'y a plus de diapason , 
3> elle ne peut point sauver la patrie, 'parce qu'elle n'est res- 
3> pectée de personne. Je le répète encore , qu'on ne croie pas 
3* que je tiens ce langage pour m'emparer du pouvoir après la 
» chute des autorités ; le pouvoir ,. on me l'a offert encore depuis 
3) mon retour à Paris. Les différentes factions sont venues 
p> sonner à ma porte, je ne les ai point écoutées, parce que je 
?> ne suis d'aucune coterie , parce que* je ne suis que du grand 
» parti du peuple français. 

» Plusieurs membres du conseil des anciens savent que je 
3) les ai entretenus des propositions qui m'ont été faites , et je 
» n'ai accepté l'autorité que vous m'avez confiée, que pour 
3) sauver la république* Je ne vous le cache pas, représentans 
3> du peuple, en prenant le commandement, je n'ai compté que 
3» sur le conseil des, anciens. Je n'ai point compté sur le conseil 
» des cinq-cents qui est divisé , sur le conseil des cinq-cents, 
3> ou se trouvent des hommes qui voudraient nous rendre la 
3> convention y les comités révolutionnaires et les échafauds,* sur 
» le conseil des cinq-cents , où les chefs de ce parti viennent de 
3) prendre séance en ce moment j sur le conseil des cinq-cents , 
i) d'où viennent de partir des émissaires chargés d'aUer organiser 
3> un mouvement à Paris. 

» Que ces projets criminels ne vous effraient pjàtf. repré- 
» sentans du peuple : environné de mes frères d'an^^Bje sau- 
3) rai vous en préserver ; j'en atteste votre courage^^ros , mes 
3> braves camarades ; vous, aux yeux de qui l'on voudrait me 
» peindre comme un ennemi de la liberté; vous, grenadiers , 
3» dont j'aperçois les bonnets j vous , brave* soHats , dont j'aper- 
3> cois les baïonnettes que j'ai si souvent fait tourner a la honte 
3> de l'ennemi, *à l'humiliation des rois, que j'ai employées à 
3> fonder des républiques. Et si quelque orateur, payé par 
3> l'étranger, parlait de me mettre hors la loi , qn'il prenne 
*> garde de porter cet arrêt contre lui-même I S'il parlait de me 
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x mettre Kor& la loi, j'appellerais à vous, mes braves compa- 
» cnons d'armes $ à vous, braves soldats , que j'ai menés tant de 
» fois à la victoire ; a vous , braves défendeurs de la république , 
a> avec lesquels j'ai partagé tant de périls pour affermir la liberté 
» et l'égalité : je m'en remettrais , mes braves amis, au courage 
x de vous tous et à ma fortune . » 

Il s'arrête : et quelques membres qui ne voyaient point encore 
assez clair , insistent pour avoir une explication plfis positive de 
ces dangers ou'on mettait en avant. Bonaparte éludant la ques- 
tion , reprend aussitôt : 

» J'ai eu l'honneur de dire au conseil que la constitution ne 
» pouvait sauver la patrie, et qu'il fallait arriver a un ordre de 
t> choses tel, que nous puissions la retirer de l'abîme où elle* se 
» trouve. La première partie de ce que je vous ai répété m'a 
« été dite par les deux membres du directoire que je vous ai 
» nommés , et qui ne seraient pas plus coupables qu'un très- 
» grand nombre d'autres Français , s'ils n'eussent fait qu'art i- 
» culer une chose qui est connue de la France entière. Puisqu'il 
» est reconnu que la constitution ne peut point sauver la répu- 
» blique, bâtez-vous de prendre des moyens pour la retirer du 
» danger, si vous ne voulez point recevoir de sanglans et 
» d'éternels reproches du peuple français, de vos familles et de 
» vous-mêmes. Vous trouverez toujours mon bras pour faire 
a> exécuter vos résolutions. » 

^ Alors il se retire pour se rendre à ce conseil des cinq-cents, 
où il n'ignorait pas qu'il ne serait point accueilli de même. 

Les cinq-cents s'étaient assemblés à midi dans l'orangerie du 
château qu'on avait préparée pour les recevoir. La plus grande 
agitation régnait parmi eux 5 car la plupart des membres, 
étonnes de se trouver à Saint-Cloud , ignoraient les motifs de 
cette étrange translation. D'autres causes contribuaient encore 
à augmenter les inquiétudes et l'étonnement de ces membres. 
Bonaparte, qni n'oubliait point ses intérêts, avait eu soin de 
taire occuper Sain^loud par une forte division de «es troupes ; 
et les députés, en se rendant au lieu de leur séance , traversaient 
des files de soldats peu propres a les rassurer. Aussi la terreur 
était daus l'assemblée, et les bruits les plus contradictoires cir- 
culaient tour à tour parmi ces hommes qui cherchaient à 
deyiner plutôt qu'à voir les causes des événemens qui se pré- 
paraient. 

Cependant à une heure le calme parut se rétablir, et le 
, e j£ u « Gaudin ouvrit la séance par un discours étudié, où il 
s efforçait de donner uue tournure favorable aux changemens 
prêts à s'opérer , et que , le matin , Syeyes lui avait com- 
muniqués. A peine eut-il fait pressentir,];* nécessité de prendre 
les mesures convenues 7 qu'un membre ( M. Delbrel) se lève et 

»7- 
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féerie:. la constitution, d'abord; la constitution ou ta 
mort.-...; les' baïonnettes ne nous effraient point, nous 
sommes libres ici... 4 D'autres voix répondent à l'unisson : point 
de dictature, a bas les dictateurs , etc. Pendant une heure, le 
trouble et la confusion sont dans la salle, tous les membres se 

Srécipitent à la tribune, tous veulent parler à la fois. Enfin r 
I. Grandmaison, qui a obtenu la parole, obtient un moment 
d'attention r «t propose de faire tous et par appel nominal le 
serment die s'opposer au rétablissement de toute espèce de 
tyrannie. A peine ce serment était-il prononce' par tons les 
membres avec un égal enthousiasme, et s'était-on occupé de 
quelques mesures réglementaires, que la porte de rassemblée 
s'ouvre, et laisse paraître le général Bonaparte, la tête nue, et 
entouré de quatre grenadiers. Il entre. 

A cette vue , l'assemblée entière est debout. Elle oublie te 
sujet de sa délibération. Des cris d'indignation s'élèvent : 
qu'est-ce que cela? des sabres ici? des hommes armés ? .... 
ÏA bas le dictateur, le Cromwel! hors la loi! hors la loi! 
Une foule de membres se précipitent au milieu de la salle. Ils 
se jettent sur Bonaparte, l'entourent et le repoussent. L'un 
d'eux , qu'on a cru long-temps être Areoa , compatriote du 
général, tire un poignard et veut l'en frapper; mais un des 
grenadiers de l'escorte de Bonaparte, nommé Thomas Thomé r 
détourne le coup, et reçoit, dans la manebe de son habit, le 
poignard dirigé contre le général. A ce même moment, le 
générai Lefebvre entre avec un piquet de grenadiers, et parvient 
à enlever Bonaparte des mains de ces sénateurs de la France 

Sui voulaient faire , du vainqueur de l'Italie, un nouveau 
omulus. 

En vain l'objet de tout ce tumulte, Bonaparte a disparu, 7e 
calme ne renaît point dans rassemblée justement irritée de son 
audace. Le président du conseil, Lucien, frère du général, 
veut prendre son excuse et justifier sa demarche,en l'attribuant 
a son zèle pour la patrie $ il est inlerroropudpar les cris : h bas 
le dictateur, le Cmmwell Un membre ajoute que Bonaparte 
a terni aujourd'hui sa gloire; un autre, qu'il s'est conduit en 
roi. Lucien , désespérant de pouvoir calmer l'exaspération des 
députés, dépose son costume de président sur le bureau, et sort 
de la salle, protégé par les grenadiers de son frère. 

A peine était-il sorti que d'autres grenadiers , envoyés par 
Bonaparte, se .présentent , l'arme au bras, s'établissent au 
milieu de l'assemblée, et forcent tous les membres d'évacuer 
la salle. 

Cependant le conseil des anciens continuait sa séance, et 
plusieurs membres avaient tour à tour commenté le discours de 
Bonaparte, quand le député Fargue vint épouvanter l'àssern* 
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Idée par le récit de l'assassinat commis dans le conseil de» 
cinq-cents , sur la personne do général. Lucien fut ensuite 



par demander que 1 „, 

des anciens , plus calme et plus sage que celui des cinq-cents , 
prît des mesures pour sauver la république. 

Cet assassinai de Bonaparte, cette dispersion des cinq- 
cents, étaient deux coups de théâtre bien propres à faire cesser 
les incertitudes des anciens, et ils prirent aussitôt la résolution) 
de se former en comité général. 

Le résultat de ce comité .général fut la promulgation d'un? 
décret, portant l'abolition du directoire, l'expulsion de soixante 
membres du conseil des cinq-cents , la création provisoire d'une 
nouvelle magistrature , et la nomination à cette magistrature, 
des citoyens Syeyes, Roeer-Ducos et Bonaparte , sous le nom 
de consuls de la république. 

Pendant que les anciens s'occupaient à tendre ce décret 9 
Lucien était parvenu à rassembler la partie la moins factieuse 
du conseil des cinq-cents, et il avait ouvert avec eux une nou- 
velle séance , à 9 heures du soir. Voulant les amener à apprpu- 
ver toutes les mesures qne les anciens allaient adopter, il leur 
.fit un long et éloquent discours, où il cherchait à détourner 
Ja pensée que son frère pouvait aspirer à la tyrannie. Nous eti 
citerons ce passage effrayant par sa vérité : 

« II périrait bientôt, sans doute, le tyran qu'on aveugle en^ 
» thousiasme aurait investi d'un pouvoir arbitraire : mais c'en 
y> serait fait de la grande nation , à la suite de ces nouvelles 
» crises révolutionnaires , il ne resterait plus personne pour 
» relever l'édifice de la liberté j et les peuples étonnés, en con- 
.» templant nos débats r ne rappelleraient les grandes choses 
» que nous avons opérées depuis dix ans, qu% pour en faire 
». tourner les derniers résultats à notre éternelle confusion. » 

Ce discours de Lucien parut gagner tous les membres j et 
le décret du conseil des anciens leur ayant alors été tVansmis , 
ils donnèrent leur sanction à tout , cl décrétèrent à leur tour 
qne les généraux Bonaparte , Lefebvre , Murât , Gardanne et 
tous les militaires qui le matin avaient sauvé le général , et 
fait évacuer la salle , avaient bien mérité de la patrie. 

A deux heures du matin, la séance continuait toujours, et k 
ce moment les trois consuls nouvellement nommés furent in- 
troduits pour prêter, dans le sein du corps-législatif, leur 
serment de fidélité, ainsi conçu : « Je jure fidélité inviolable 
» à la souveraineté du peuple , h la république française, une 
» et indivisible , à l'égalité, à la liberté et au système repré-- 
» sentatif. » 
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Ainsi se termina cette révolution du 1 8 brumaire , révolatïo* 
qui plut alors a toute la France , parce qu'elle espérait qu'elle 
mettrait enfin un ternie a l'anarchie, et ramènerait dans son 
sein la paix , le bonheur et l'abondance qui la. fuyaient depuis 
si long-temps. ■ 

En 1814, an moment ou cette puissance de Napoléon, 
commencée si heureusement pour lui à SaiiU-Cloud, venait en- 
fin de se briser avec fracas , sous les murs de Paris, le 3o mars, 
Saint-Cloud fut occupe dans la matinée du 3i , par l'avant— 
garde du général russe, comte de Langeron. Elle était forte de 
6,000 hommes. Mais fidèles, cette fois, à la capitulation qu'ils 
avaient signée , les troupes ennemjes respectèrent le bourg et le 
château , et aucun habitant n'eut à se plaindre de leurs pillages 
ou de leurs vexations. 

En 1 Si 5 , Saint-Cloud , comme la plupart des endroits si- 
tués aux environs de la capitale , et la capitale elle-même, furent 
une seconde fois exposés à l'invasion de l'ennemi. Mais cette fois, 
ce ne furent poirît les Russes qui y entrèrent , et les malheu- 
reux habitans du bourg n'ont que trop éprouvé que les peuples 
ne sont point tous dirigés dans le même esprit. 

Le 2 juillet 1 81 5 , les Piussiens qui avaient passé la Seine 
an Pec ( voyez ce mot ) , se portèi ent en foule sur Saint-Cloud 
et s'en empâtèrent; après que les Français, en se retirant, 
eurent /ait sauter une des arches du pont* ( voyez ci-après, 
pag. ao3), aussitôt commencèrent et le pillage et les vexations dé 
tout genre. Affames de vengeance , et oubliant qu'ils venaient 
en qualité d'amis , les Prussiens, pendant tout leur' séjour à 
Saint-Cloud , prirent k tâche de démontrer qu'ils n'avaient fait 
de belles promesses que pour mieux nous tromper et nous 
vaincre.... 

Le 3 juillet, tandis que les soldats prussiens répandaient 
la désolation dans le bourg , les plénipotentiaires des deux, par- 
ties belligérantes s'y assemblaient, tiour conclure cette conven- 
tion militaire qui ouvrit pour la seconde fois les portes de Paris 
aux phalanges guerrières de l'Europe coalisée. Cette conven- 
tion , qu'on a depuis violée presque sans opposition , fut signée 
à Saint-Cloud, à deux heures après-midi, pour le gouvernement 

f>roviseire, an nom du peuple français, par le comte de Bondi, 
e baron Bignon, le comte général Guilleminot; pour l'Angle- 
terre , par le colonel Hervey ; et pour la Prusse , par le baron 
Mufïling. 

Selon plusieurs auteurs , l'église de *Saint-Cloud avait été 
fondée par Cloud ou Clodoald , quand il se retira dans son 
ermitage ; mais si l'on fait attention au temps où ce prince, 
fils du roi d'Orléans, vint se réfugier auprès de ce bourg, iYW- 
gentum était déjà un village considérable, et que par consé- 
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«rient il est pi a s que probable qu'il y avait nue église , on con- 
viendra que la supposition de ces auteurs n'est guère admissible. 
Il serait plus wisonnable de dire qu'il l'aurait rétablie ou fait 
rebâtir; ce qui serait très-possible, puisque , après la mort de 
Clotaire , l'assassin de ses frères , Cloud devint possesseur de, 
grands biens, que sûrement, selon l'esprit de son temps, il em- 
ploya à des oeuvre» de religion* , 

Quoi qu'il en soit, cette église , à la fin du dernier siècle, ne 
ba laissait pas avoir plus de six cents ans de construction. Elle 
était alors dans un état de vétusté et de délabrement tel que , 
menaçant ruine de toutes parts , la reine Marie-Antoinette , 
qui était depuis peu propriétaire du château de Saint-Qoud , 
ordonna sa démolition ; mais ne voulant point priver les babi- 
tans de leur église paroissiale , elle se préparait généreusement 
à en faire construire une autre de ses propres deniers , et déjà 
même cette nouvelle église était commencée , quand la revo- 
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devant Ursulines , dont le couvent, situé près du château, avait 
été fondé, en 1661. On y dk la messe jusqu'en 1806 ; mai» 
à cette époejoe, cette église, mat entretenue , et dont la cons - 
traction était peu solide, étant elle-même tombée en ruines, on 
fut obligé de recourir à la chapelle de l'hôpital. Cette chapelle, 
fondée, ainsi que l'hôpital, par le duc d'Orléans , frère unique 
de Louis XIV , est beaucoup trop petite pour la population 
du bourg. Bonaparte , dans le temps qu'il nabi tait le château, 
avait pronais de faire continuer les travaux de la dernière reine, 
et de donner £ Saint-Cloud une église digne d'une résidence 
impériale j mais ce projet, comme tant d'autres , est resté sans 
exécution. JI est à croire que , maintenant que nous avons un 
gouvernement qui prend sous sa protection tous les intérêts de 
la religion , et donne h ceux de ses ministres sa plus tendre 
sollicitude j il est à croire , dis^je , que l'église de Saint-Cloud 
ne tardera pas à se relever de ses ruines, et sera bâtie sur un 
plan conforme à l'importance du bourg, et a l'auguste voisinage 
d'un château que nos princes honorent souvent de leur pré- 
sence. 

Le tombeau de saint Cloud, construit en pierre et en forme 
de bière , se voyait autrefois sous l'ancienne église. Il était long 
de sept pieds, ce qui démontre que saint Cloud était d'une haute 
stature. Un marbre noir bleuâtre recouvrait ce gigantesque 
cercueil. On y lisait gravés , les trois distiques suivans : 

Artubus hune tumulum ClodoalJus consecrat atmif- 
Edilus ex regum stemmate perspicuo. 
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Qui vetitus regni sceptrum retinere caduci , 
Basilicam studuit hanc jabricare Deo. 

Ecclesiœque dédit matricis jure tenendam , 
Urbis ponlifici Luquejoret Parisi. 

C'est surtout sur cette inscription que se fondent ceux qui 
prétendent que l'église du bourg, avait été fondée par saint 
Cloud ; mais il est évident qu'elle a été gravée long-tèmps*après 
la mort de ce prince , et qu'on a suivi , dans la composition de 
celte épitaphe, la tradition qui attribuait à Cloud la fondation 
de celte église. 

Après la mort de Henri III, arrivée, ainsi que nous l'avons 
dit , à Saint-Gond . le duc d'Epernon fit élever dans une 
chapelle de cette église, appelée Saint- Michel , une colonne 
torse en marbre rouge , destinée à perpétuer le souvenir de ce 
funeste événement. Le cœur du prince fut placé par lui sur le 
sommet de cette colonne. Charles Benois te, ancien secrétaire du 
cabinet de ce monarque, composa en son honneur cette épitaphe 
qui fut gravée, en lettres d'or^ur le marbre de la colonne : 

Asta , viator , et dole regum vicem. 
Cor régis isto conditum est sub marmore , 
Qui jura Gallis , Sarmatis jura dédit 9 
uectuM cucullo hune susiulit sic arias. 
Abi, viator , et dole regum vicem. 

Quelques auteurs prétendent que le cœur de Henri III ne fut 
pas déposé sur la colonne' monumentale érigée en son hon- 
neur , mais dessous. Leur opinion nous paraît en effet Ja plus 
vraisemblable , et nous citons en sa faveur ce vers de Vépi- 
taphe: 

Cor régis isto conditum est sub marmore. 

Si ce cœur eût été place au-dessus de cette colonne , on eût 
mis super, et non sub. 

t Saint-Cloud n'est sépare' du village de Boulogne que par la ri- 
vière de Seine, que l'ony traverse sur un pont. Ce pont est un des 
plus anciennement bâtis des environs de Paris, puisqu'on a 
des preuves qu'il existait dès l'an 84 t . Les chroniques rap- 
portent que, cette année, Lothaire, frère de Charles-le-Chauve, 
ayant travci se rapidement la Belgique , s'approcha tout-à-coup 
de Paris, et fit mine de vouloir passer la Seine sur le pont de 
Saint - Cloud. Charles - le - Chauve , voulant s'opposer à ce 

Ëassage , fit camper son armée entre Saint-Cloud et Saint- 
>enis. -■ 
DomFélibien, dans son Histoire de Saint-Denis, nous ap- 
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«rend qu'il J avait aussi très-anciennement des moulins établis 
au-dessus ou auprès du pont de Saint-Cloud. Car il rapporte 
qne, Van 1218, il fut réglé que Véwéque de Paris aurait les 
moulins sur le pont de Saint-Cloud, et non l'abbaye de 
Saint-Denis. 

En i3o7 , ce pont était dans un tel état de délabrement que 
ses ha bi tans sollicitèrent et obtinrent du roi la permission de 
mettre sur son passage un droit , dont les fonds seraient appli- 
qués h sa reconstruction. Jean de Provins fut eboisi pour per- 
cevoir ce droit 5 il l'amodia pour deux ans , moyennant la 
somme de 36o Hures. 

Nous avons vu que, sous le règne de Charles VI, les Bour- 
guignons et les Armagnacs s'étant battus pour la possession du 
bourg et du pont de Saint-Cloud , l'un et l'autre restèrent au 
pouvoir des Bourguignons. ^ 

En ï/\ii, ce pont n'était encore bâti qu'en bois, et nous 
soyons dans les histoires de ce temps , qu'on éleva dessus une 
forteresse pour le défendre. En i556, il menaçait encore de 
s'écrouler, et Henri II le fit reconstruire à ses dépens, et en 
pierre; car ayant une maison de campagne dans ce bourg, il 
élait bien aise de passer sur un.pont solide, en y allant. Henri I V, 
aprî s la bataille d'ivry , voulant réduire sa capitale en l'affa- 
mant, s'empara du pont de Saint-Cloud en même temps qu'il 
Îjrcnait possession de celui de Charenton. C'est alors que les 
igueurs voulant au moins le rendre inutile à ce prince, firent 
sauver les deux arches du milieu. Rebâties depuis en bois, 
elles sont restées long-temps dans cet état; et c'était après 
ces cleux arches qu'on avait par la suite attaché ces immenses 
filets, dits de Saint-Cloud , qui avaient tant de réputation à 
Paris. Cesffi/ets étaient tendus jour et nuit, et leur destination 
avait pour objet d'arrêter et de recueillir les effets entraînés 
par le cours de l'eau, et les cadavres de ceux que le désespoir 
poussait à se jeter dans la rivière, ou qui y étaient précipités 
par des assassins. 

En 1810, les deux arches en bois furent remplacées par 
deux arches en pierres, et le pont réparé en son entier. Un 
moulin, qui était placé à l'extrémité voisine de la rive droite, 
fut démoli ; les filets furent enlevés ; et , faute d'espace pour dis- 
poser de chaque côté des trottoirs, on y a placé des bornes dans 
toute sa longueur. 

Le 1 er juillet î8i5, les troupes françaises cantonnées h, 
Saint-Cloud , apprenant que l'ennemi s'apprêtait à les atta- 
quer , et n'étant point en force pour leur résister avec avan- 
tage , firent sauter l'arche du milieu , avant de se retirer sur 
l'autre rive, et afin d'empêcher le passage de 4a Seine sur ce 
pont. Le 2 et le 3 du même mois, U s'engagea, d'une extré> 
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mité du pont à l'autre , une vive et longue fusillade entre les 
Anglais et les Prussiens, maîtres du village, et les Français 
postés au village de Boulogne. L'armée française ayant capi- 
tulé le 3 , au soir, on rétablit le passage sur le pont, au moyen 
de grands arbres que l'on jeta sur la brèche. Il est encore au- 
jourd'hui dans le même état. Mais le préfet de la Seine vient 
de mettre en adjudication les travaux nécessaires pour le répa- 
rer. Ils «ont estimés, dans le devis, devoir monter à la somme 
de 35,ooo francs. 

A la place des anciens moulins, construits jadis au-dessus ou 
dessous le pont de Saint-Cloud , et dont le dernier fut , comme 
nous l'avons dit, démoli, en 1810, on voit encore, à côté de la 
troisième arche du côté de Saint-Cloud, un grand bateau sta- 
tionnaire qui supporte un moulin à moudre le grain. 

Ce bourg n'est .plus guère fréquenté des Parisiens que lors 
de la grande -foire qui 6e tient , tous les ans , au mois de sep- 
tembre, dans le parc du château (voyez , pour cette foire, 
Château de Saikt-Cloud). Mais il Pétait beaucoup plus 
autrefois ; car un grand nombre de seigneurs et de particuliers 
riches y avaient alors des maisons de campagne. 

Les archevêques de Paris, depuis la donation qui fut faite 

f>ar saint Cloud, de la terre de.IYowigentum t au chapitre de 
a cathédrale, étaient seigneurs de ce bourg. Ils y avaient une 
maison de plaisance. Louis XIV érigea cette simple seigneurie 
en duché-pairie , à la sollicitation de François de Harlay , alors 
archevêque de Paris. 

En remontant plus haut dans la lecture de nos annales, on 
trouve que Charles , fils du roi Philippe- le-Bel , avait une mai- 
son h Saint-Cloud, et c'est là qu*en i3oo, il confirma Je 
douaire qu'il avait assigné à Catherine, impératrice *de Cons- 
tanlinople. Cette princesse y fit, pendant long-temps -, son sé- 
jour. Jean , duc de Berry et d'Auvergne, avait aussi , dans ce 
même lieu , un hôlel de campagne, avec de grands jardins et des 
vignes considérables. Il l'avait acheté de Girard % d' Àthis , ar- 
chevêque de Besançon; et, après y avoir fait un grand nombre 
d'embellissemens , 'il fit don de cette propriété, en 1 40 5, à 
Guillaume, seigneur de Lode. En i497> on appelait encore 
ce lieu le clos de Berry, et c'était devant ce clos au'avait été 
construit, avant 1 3 76, un moulin à papier, qui fut alors changé 
en moulin à grain. 

Vers l'an i4^5, il y avait à Saint-Cloud un vieil hôtel de 
Bourbon. A peu près à la même époque, Jean de ia Roche- 
taillée, archevêque .de Rouen, et Pierre Cauchon, évéqne de 
Beau vais (le même qui depuis fut au nombre de ces juges ini- 

3 nés qui condamnèrent au feu Jeanne d'Arc, la Pucelle ), tons 
eux traîtres à leur patrie, et partisans forcenés de l'usurpateur, 
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■ He«n , i' , VI,ït)t'<rÂdgietcrrp,eurertt, pour récompense de leur 
forfaiture , la'<k'poU'ille*des fidèles serviteurs du roi de France. 
ïLë^eÉnîef etit tomaison et l'béritage que JeanTurenne avait 
& Samt-CJorid ; et le J sfecorid, celle de Jean de Pressa cheva- 
valier. Scfos le titéme Charles VII , les sieurs de Chauvigny 
1 âvateftt, ! à*Saint-Cloud, un hôtel devant l'église. Henri II avait 
\ an9S i une maison a$afaM3toud. Il la fit rebâtir et augmenter 
>en N ï556. 

Mais de toutes les maisons de ce bourg, la plus célèbre, 
'est cette qui, en 1572, appartenait à Jéîôtae de Gondi. 
Comme cette maison a été l'origine du château de Saint-Cloud, 
nous renvoyons , pour en parler, à l'article Château de Saibt- 
Ctoun (voyez cet article). 

Ce bourg a produit quelques hommes qui se sont fait un 
nom dans les lettres, ou qui sont' célèbres par leur naissance et 
le rang qu'ils tiédirent dans l'histoire. Nous citerons les. prin- 
cipaux : 

Pierre de Saint^Ghud, qui vivait au xm e siècle, et 
composa, en vers français, le Testament d' Alexandre-le- 
Grand. 

Guillaume de ^Saint-Cloud , qui vécut auxiv e siècle. 
C'était un assez bon astronome pour ces temps-là, et on con- 
serve, à la bibliothèque du Roi, deux manusciits de lui, inti- 
tulés : Âbnanach', et Calendarium teginœ. Il composa ce 
dernier ouvrage à la prière de Marie de Btabant, seconde femme 
de Philtppe-le-HanH\ 

Thibaud Labbé, maître des en fans dechœnr'de la collé-* 
giale de Saint-Cloud , qui recueillit plusieurs Vies des Saints. 
Claude Bouchard, chanoine et curé, auteur, en 1647, de 
la vie et des" miracles de saint Cltiud. 

Ifiâoiàs Feuillet , prêtre et chanoine , qui mourut, en 1 6q3 , 
et fut auteur de plusieurs ouvrages de piété. 

JYicolas Gastineau ,• auteur de divers ouvrages de contro- 
verse ecclésiastique , mourut a Saint-Cloud, en 1696. 

Jacques Perrier, prêtre , 'auteur de plusieurs écrits sur âektt- 
Cloud , s? patrie, y mourut, en 1 708. 

Maisonneuvc , auteur &e\*;BiBliothè(juede e*mp#gne t 
ouvrage, en vingt-quatre volumes , qu'il publia, en 1777. ^ * 
donné, en outre, plusieurs, pièces au Théâtre Français. 

Philippe^ Joseph d'Orléans t premieç prince dueang, na- 
quit à Saint-Cloud, le i3 avril 1747- 

Les Mémoires de l'Académie des sciences nous mu<«»- 
serve une aneco^te horaire d» plo^randioieV^L M» d#Ka- 
lincourt qui,^au mois de juillet 17^, avait une maison de 
caûjpafctte à Saint-Cloud, ayant voulu faire quelques expé- 

18 
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ri en ces chim'qacs, le feu prit à sa bibliothèque et la consuma 

en entier, sans qu'il fut possible ô*en sauver un seul livre. 

Cet incendie fît périr tous les fragmens de l'Histoire de 
Louis XIV ', à laquelle cet écrivain travaillait conjointement 
avec Boilean , son ami , qui lui a adressé une épître. 

M. de Valincourt supporta avec courage et résignation cette 
perte irréparable, et répondait à ceux qui le plaignaient : Je 
ri aurais guère profité de mes livres, si je ne savais pas les 
perdre, 

Saint-CIoud est situé sur la rive gauche de la §cine. La col- 
line qui le supporte est tellement abrupte et rapide que , clans 
la plupart des rues, on a été obligé de pratiquer des escaliers 
pour pouvoir y marcher avec quelque facilité. Ses maisons, 
en général , y sont laides et mal bâties. C'est le propre de tous 
les lieux qui ont quelque antiquité. Cependant, un peu horsda 
* bourg et sur la gauche, en suivant le cours de la Seine y on 
voit plusieurs maisons de campagne, remarquables par leur 
construction , leurs belles dépendances, et leur charmante po- 
sition en amphithéâtre, qui leur permet de dominer sur le 
bois de Boulogne, et sur la vallée qui s'étend le long de la ri- 
vière, jusqu'à Neuilly. L'une de ees maisons appartient à ma- 
dame Deville, veuve d'un fermier -général, mort dans le 
cours de la révolution. 

* Le territoire de cette commune, composé tout entier de col- 
lines élevées, n'est, pour ainsi dire, cultivé qu'en vignes. On 
• n'y voit que rarement quelques pièces de terre, consacrées à la 
«^ culture des grains. D'ailleurs , ce territoire est fort peu étendu; 
car le parc du château, qui est immense, le couvre presque en 
totalité. 

Saint-CIoud est % a lieues, à l'ouest , de Paris. Trois routes 
différentes y conduisent ; l'une, qui est en même temps celle 
de Versailles, et qui, par un faible embranchement, sVtenri 
jusqu'à Saint-CIoud ; l'autre traverse le village de Passy , le 
bois de Boulogne, Boulogne, et aboutit au pont de Saint- • 
Cloud; la troisième commence à la porte du bois de Bou- 
logne appelée la porte de Maillot, traveise aussi le bois dan* 
sa plus grande largeur, le village de Boulogne , et va également 
aboutir au pont de Saint-rCIoud. 

Plantes: 

i P . Polycarpon à qua tre feui lies {polfcarpon tejLraphjrUum) * 
2°. Tulipe sauvage (tulipa sylvesiris)* 
3°. Lavanèse officinale, ou rue de chèvre {galega officia 
nalis). 
4°. Helléborine à grandes fleurs (serapias grandiflora). 

. (4-4) 
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CLOtJD (ChàtbA.u de Sàiht-). Ce château, l'an des 




.Ce seigneur, que Sauvai qualifie l'un des plus riches et des 
pins fameux financiers de son temps, l'avait fait élever pour 
lui servir de maison de campagne. On l'appelait alors simple 



massacre < 

son que fut commis, sur la. personne de Henri III , l'assassinat 

dont nous avons donné les - détails page 187. 

Après la mort de Jérôme de Gondy, elle fut possède con- 




rapporte le continuateur de Dubrcul, que, dès 1639, la. 
maison de Gondy, qui appartenait à François de Gondy, 

Îtremier archevêque de Paris , était célèbre par la grandeur , 
a beauté , de ses jardins, et tous les ornemens que l'art y avait 



tnens : qu'en outre il y avait quantité de statues de marbre et 
de pierre, des parterres, compartimens , bordures, carreaux, 
allées couvertes , et un bois très-frais en été. » 

C'est le 8 octobre 1 658., que Louis XIV fit l'acquisition 
de la maison ou château de Gondy. Il l'acheta pour en faire . 
cadeau au duc d'Orléans, son frère unique. Selon d'autres au- 
teurs, Je château de Sainl-Cloud, appartenant au duc d'Orléans, 
et les jardins, sont sur un terrain qui était auparavant occupé par 
trois maisons particulières, dont Monsieur , frère de Louis XIV, 
lit l'acquisition. Best bien surprenant que, pour un fait aussi 
rapproché du temps auquel écrivaient ces auteurs, il y ait, clans 
le récit qu'ils en font, autant de discordance. D'après la dernière 
version , l'une de ces maisons appartenait à 1V1 . Hervard , 
contrôleur-général des finances; et Sauvai ajoute que ce riche 
financier avait trouvé le moyen d'avoir un jet-d'eau de 00 pieds, 
quand , jusqu'à lui , on nfavait pu élever l'eau plus haut que 
5o pieds. L autre maison était au célèbre et malheureux Fou- 
quet, surintendant des finances; et la troisième" au slenr 
Monerot. MM. du ïillct, greffiers du parlement, avaient, à 
côté de cette dernière , une maison qui a donn^son nom à une 
klfée du parc appelée Vallée du Tiltet. C'est dans celle niaisou 
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que Henri IV logea, le jour de Passassinal de Henti M • U .j 

prit le deuil , et y fut salué roi par plusieurs seigneurs. 

Queile que soit d'ailleurs la manière dont le château et ses 
dépendances aient été acquis, il est du moins certain que Phi- 
lippe , duc d'Orléans , y fît faire des changemens et des em- 
beilissemens qui , en peu de temps, le rendirent méconnais- 
sable, et fiient dé ce lieu l'un des endroits les plus admirables 
et les plus enchantés qu'où puisse voir. ~ , 

La restauration du château , et tous les ouvrages à y ajouter, 
furent confiés à Lepautre , architecte (Particulier du duc d*Or- 
léaus, et à Girard et Jules Hardouirî Mansard , architectes* 
du roi. Ces célèbres et habiles artistes réunirent ainsi leurs 
talens, et réussiient à former des différentes bâtisses déjà cons- 
truites, uu tout pour ainsi dire uniforme et entier dan» toutes 
ses partie*. 

Le Nôtre fut chargé de la plantation du parc, et c'est là , pies 
que partout ailleurs peut-être, que ce grand homme a prouvé 
que i ien n'était au-dessus des ressources de son génie. L'irré- 
gularité du terrain composé de collines disposées en différera 
plans, eut offert à un homme moins expérimenté des difficultés 
insurmontables. Le Nôtre sut toutes les franchir, et d'un lieu 
sec et aride il a fait un nouvel Eden, où les bois, les bos- 
quets , les bocages se sont empressés de croître et de fournir de* 
promenades délicieuses par leur variété et leur fraîcheur* 

Nous avons vu que déjà les Gondy avaient donné au pare 
OU jardin de leur maifon tous lc6 agrémens que leur fortune 
et les arts du temps pouvaient supposer. Le due d'Orléans, 
frère unique île ce Louis XIV, qui créait non loin de là les 
prodiges de Versailles, donna à son parc une bien plus vaste 
étendue. Nous avons «lit qu'il couvre la plus grande partie dit 
territoire delà commune de Saint-Cloud. Le Notre , par lama-r 
nière dont il a distribué les plantations ej les ornemens de. 
tous genres qu'il y' a prodigués , a doublé encore en apparence 
cette étendue. Le curieux qui se promène sous ces grand*. 
fcois plantés par Le Nôtre, s'imagine être au milieu iViine vaste 
foi et , dont il ne verra point la fin. Gondy était parvenu 
à avoir, dans sa propriété, un jet-d'ean qui montait à 
90 pieds, et Le Nôtre en fît jaillir, un qui, dépassant de 
beaucoup les grands arbres qui l'cntOBcent, s'élève, avec une 
force incroyable, a plus de ia5 pieds dans les airs; Le Nôtre 
enfin créa ce chef-d'œuvre des cascades» qui vengea la 
France des.railferies des Italiens, et surpassa en beauté, en. 
force et en élégance, les cascades les plus vantées de ce pays, 
le modèle de l'aryen ce genre. 

Cette magnifique propriété du château et parc de Sainte 
Qoud, embellie successivement par les ducs d'Orléans, qui y 
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avalent rassemblé une superbe galerie de tableaux, était restée 
dans leur, maison jusqu'en 1783 , que la reine Marie- Antoi- 
nette, femme de Louis XVI , en fît l'acquisition. Cette reine, 
qui se plaisait beaucoup dans celte habitation , l'augmenta de 
plusieurs bâtiinens , et y vint souvent loger avec le roi , son 
époux. On assure qu'il Ditféiait de beaucoup le château de 
Saint-Cloud à celui de Versailles. Il semblait en effet mieux 
convenir à ses coûts purs et simples , à ses vertus modestes qui 
faisaient, au milieu du faste de la cour, son principal orne- 
ment. 

Voici les ebangemens que celte reine, bêlas ï depuis si mal- 
heureuse, fit faire dans son château de Saint-Cloud. Nous en 
puisons les details dans le petit ouvrage iuiilulé , Curiosités 
de Saint-Cloud, qui a paru l'année dernière. 

« Les intérieurs, plus vastes que commodes, distribués du 
temps de Mansard , subirent d'heureuses modi6cations. 

>j On conserva et on icgratta entièrement lu principale façade 
qui est du dessin de Girard, ainsi qnc les pavillons. 

» Celui de droite fut totalement changé dans son intérieur; 
on Péleva de quelques pieds; on y bâtit un second étage diviVé 
en deux comdors , l'un pour le scivice du roi, l'autre pour 
celui île la veine. 

» Le plafond de ce pavillon était, avant ces ebangemens, 
oi né des cinq actes d' Ai mide , peints par Pierre. 

v Du côté de l'orangerie, la- foçade fut refaite â neuf, et 
avancée de. plusieurs toises. 

» L'escalier d'honneur, construit d'abord dans l'aile rin 
midi , où il occupait sans agrément un emplacement en fort 
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plis 
Ici ic. 

)) Cette chapelle a i5 mètres 60 eentimètres (48 pieds) de 
long , sur 8 mètres 45 centimètres (26 pieds) de large, et peut 
contenir i5o personnes. Elle est d'ordre ionique, a pilastres, 
&unportés par un soubassement d'ordre dorique, dont la partie 
qui fait face à l'autel en saillie , est soutenue par deux colonnes, 
et forme tribune. Entre les pilastres se trouvent des arcades -5 
celles du haut sont décorées' de balcons, en saillie avec ba- 
Instres, et sont percées de huit portes-croisées qui donnent a 
droite sur la partie du parc, appelée Montreloul^ à gauche, suc 
la galerie. 

)> Dans la tribune, l'arcade du milieu est percée d'une porte 
qui donne dans le salon de Diane. 

» Les archivoltes des arcades du baut sont ornées de. 
groupes d'anges sculptés par Descbamps. 

18. 
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" » Devant l'antd; est un bas-relief en pierre, & 6 pieds de 
liant sur 5 pieds de largeur, représentant la Vierge, l'enfant 
Jésus, Saint-Siméon et Sainte-Anne, du même artiste. 

» Au-dessus du dernier ordre d'architecture , l c plafond en 
roussure est peint en grisaille, par Sauvage. Il est composé 
duo grand milieu, sur lequel est peint un ciel encadré de 
dpuze compartimcns distribués au- dessus des pilastres- let 
quatre, placés aux angles, représentent les qqatre évangélistes • 
Jes quatre du milieu représentent : i°. la Vérité; av. la Force- 
3°. la Justice j 4°- la Charité. Les quatre autres sont ; io.] e 
flambeau à sept branche*; * Q . les orneinenspontifieaux : 3o. ]& 
tables de la loi ; 4°« l'arche sainte. » 

HélasJ dans ces temps phis heureux , la reine s'occupait ainsi 
d'embeliir le séjour qu'elle s'était choisi, et bientôt elle ne 
devait plus le revoir, bientôt même elle devait quitter et Saint- 
Cloud et Versailles , pour venir à Paris se soumettre à toutes 
le* humiliations, dont une populace furieuse se plut à 
l'abreuver. r 

Lc dernier voyage, que la reine fit à Saint-CIood , fut 
en 1 790. Elle y était avec son/ auguste époux, Louis XVI. La 
cour revint a Paris, le 3o octobre de la même aooee: et ce 
retour , que commandaient les circonstances, parut faire plaisir 
aux différons partis qui , déjà, s'agitaient autour dutrôncV 

Le 1 7 avril 1 791 , le roi, qui n'était point encore prisonnier 
dans son palais des Tuileries, ou du moins qui ne croyait pas 
l'être, annonça l'intention d'aller à Saint-Cloud pour s'y mettre 
en retraite et y faire ses pâques. Cette simple intention, bien 
naturelle dans un monarque aussi pieux, faillit dévenir la causé 
d'une émeute. Les révolutionnaires, qui déjà gardaient à vue le 
malheureux prince, craignirent que, sous prétexte d'aller à 
Saint-Cloud, il ne leur échappât. Au moment donc où 
Louis XVI se disposait à monter en voiture pour se rendre au 
château de sa femme, un grand nombre d'individus , attroupés 
dans la cour des Tuileries, s'opposèrent à ce départ, çt for- 
cèrent le roi de remonter dans ses appartenions. Le lendemain , 
le conseil municipal fit, de cette frivole circonstance, un évé- 
nement important j et, dans sa délibération du même jour, il 
▼ota une adresse aux sections de Paris, pour savoir sM était 
avantageux ou non , à la sûreté publique , que le roi se rendit à 
Saint-Cloud. Louis XVI lui-même fut obligé de se rendre à 
l'assemblée nationale pour expliquer ses intentions. Les con- 
trariétés sans nombre , que lui fit éprouver ce projet de voyage 
à Saint-Cloud, contribuèrent beaucoup à lui faire prendre la 
détermination de quitter , peu de temps après, furctvement les 
Tuileries. Tout le monde sait de quelle manière il fui arrêté à 
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Ce château, devenu propriété nationale en 1 793, ftrt, en 1 79$, 
avec d'autres maisons royales , l'objet d'un décret particulier de 
la convention. Ce décret porte que les maisons et jardins de 
Saint-CIoud , etc. , ne seront pas vendus , mais conservés et 
entretenus aux dépens de la république , pour servir aux 
jouissances du peuple, et former des établissemens utiles h 
l'a&riculture et aux arts {Voyez BELLEVLE, VER- 
SAILLES). 

C'est dans ce château que s'acheva la trop fameuse révolu- 
tion du 18 brumaire, an vin. C'est là que Napoléon franchit' 
les premières marches de ce trône qu'il ambitionnait 5 c'est là 
qu'il recueillit les fruits de ces nombreuses victoires remportées 

Kir lui en Italie, et qui lui valurent .le mot si connu de 
estrern , membre du conseil des cinq-cents. Au moment où le 
général , à la tête de ses quatre grenadiers, envahissait le sanc- 
tuaire de la représentation nationale, Destrem, qui se 'trouvait* 
à côté , lui frappa sur l'épaule , et luj dit avec un amer sourire : 
a Voilà donc pourquoi tu remportais tant de victoires en Italie! » 
(Voyez, pour l'historique de cette mémoiable révolution, 
page 19a). 

Bona^a- te , devenu empereur , garda toujours une prédilection 
maïquce pour le château de Sain t-Cloud , qui avait été le 
théâtre de sa première élévation. Aussi en fit-il sa résidence la, 
plus habituelle . et c'est là qu'il aimait à se rendre de préférence, 
quand il n'habitait point les Tuileries. Il fut même un temps* où, 
ii y éfait plus souvent qu'à Paris , et c'est à Saint-CIoud qu'il 
traitait des grandes affaires de son empire. Le cabinet français 
s'appelait alors le cabinet de Saint- Cloud , comme avant il 
s'était appelé le cabinet de 'Versailles , comme depuis il s'est 
nommé le cabinet des Tuileries. Des décrets, des traités 
furent également rendus dans ce château; mais, pour Jtsciter J 
il faudrait en grande partie faire l'histoire de Napoléon, et nous 
renvoyons aux ouvrages «qui la concernent. 

Un homme qui mettait une partie de sa grandeur dans l'exer- 
cice de tons les arts , a dû nécessairement les employer tons 
pour embellir et oener sa résidence favorite. D'immenses tia- 
vaux furent en effet entrepris et achevés par Napoléon , pour 
rendre le château de Saint-CIoud digne de recevoir la cour, qui, 
à celle époque , était la plus fastueuse de l'Europe. Nous don- 
nerons le détail de ces travaux , à mesure que not*s ferons la 
description des différens objets qui composent et le château et 
le parc. ' 

Le bourg de Saint-CIoud ayant été occupe', le 3o mars 1814, 
par le généial russe, comte Langeron (voyez page 200), 
j'état major autrichien vint, Fe 7 avril,' s'installer dans le châ- 
teau , et y resta jusqu'au 3 juin suivant. Le a5 du même mois A 
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le roi de Pmteect les princes, ses fils, vinrent le visiter., <et, Je 

1 1 mai, l'empereur de Russie s'y rendit , pour le même objet* ' 

Le 16, le prince^deSchwarzembergy donna une fête tiès- 
h;i liante, à laquelle assistèrent les souverains allies , les prince» 
français, et un grand nombre de princes étrangers. Il y eut spec- 
tacle le soir, dans la grande galerie, bal dans le salon de Mars , 
et grand souper dans celui de granit. 

Le lendemain, l'empereur d'Autriche visita le palais et le 
parc avec la plus grande attention, et témoigna toute la satis- 
faction que lui causait l'aspect de ce lieu encharflé. 

Cette fois, les alliés, fidèles a leur promesse de ne commettre 
aucune dévastation dans un pays qu'ils envahissaient en qualité 
d'amis et de libérateurs., respectèrent les château et parc de 
Saint-Cloud. Ils se contentèrent d'admirer, et ne se permirent 
d'enlever aucun des objets qui se trouvaient dans ce séjour du 
luxe et de la magnificence. 

Mais ils démentirent cette conduit* généreuse, en 181 5. Le* 
Prussiens s'étant emparés du bourg, le maréchal Bliicher y éta- 
blit son quartier-général , de même que le prince de Schwar- 
zenberg 1 avait fait l'année précédente. Cet homme qui, depuis 
long-temps, a contracté l'habitude des mœurs dures et sauvages, 
parut prendre plaisir à fouler aux pieds les produits les plus 
précieux des arts , et à insulter par ses souillures h la magnifi- 
cence et à l'industrie françaises. Le héros de la Prusse avait 
pris pour son logement l'apparteruent de Bonaparte. Il cou- 
chait dans son lit ; pliais, accoutumé sûrement à reposer dans 
les camps tout habillé , il suivait là la même méthode. Nous 
avons visité cet appartement après son départ, et nous avons 
trouve' les draperies , les franges , tous les ornemens du lit de 
l'ex-empereur, souillés, déchirés par les bottes et les encrons du 
général prussien. Suivi continuellement d > nné meute de chiens, 
il les faisait coucher sur une ottomane qui était dans l'ancien bou- 
doir de l'archiduchesse d'Autriche, JVferic-Louise. De toutes 
parts enfin , on voyait les traces de la barbarie, cl de la ven- 
geance. 

Le château et le parc de Saint-Cloud, oeeupé par les Prus- 
siens, ressemblaient à un camp*de cosaques. On ne rencon- 
trait, en tous lieux, que des biwouacs d'infanterie et de cava- 
lerie; et, ce mû devait affliger davantage des yeux français, 
c'est la vue du pillage auquel étaient livrés ces beaux lieux. 
Bliicher, lui-même, donnait l'exemple; et, outre des objets 
d'arts, extrêmement précieux, il s'appropria les tableaux de fa- 
mille de Napoléon , qu'il emporta comme autant de trophées. 

Ce ne sont pas ces tableaux que les Français ont regrettés ; , 
mais la dévastation de ces beaux lieux, cette image de la guerre, 
quand nous devions avoir la paix, uUiistait profondément tous 
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les cœurs. Ge> sentiment dé doiderir <*de<regçet* is*pk*. alors 
kuo poète, jeune encore, une, élégie., toupbante dont nous ci- 
terons ce passage, que termine une.pensçft, héiasJ maihenxeo- . 
sèment trop vraie : 

Ds* soldats de la Germanie, 

J'ai vu les coursiers v. ga bonds, 
Dans nos jardins pompeux errer survies gâtons,. 
Parmi ces demi-dienx qu'enfanta le génie ; 
J'ai vu des bataillons, dVs tentes«et des dards, 
Et l'appareil d'un camp dans le temple, de* arts* % 

Fant-il que le Français, l'olivier dans la main, 
Reste insensible et froid comme, ces dieux d'airain 

Dont ils insultent les images? 
Nous devons tous ces maujuà nos divisions* .... 



Le château de Saint-Gond est situé à gauche du pont , en 
entrant dans le bourg , et sur le penchant méridional de la 
Colline sur laquelle ce bout g est assis. Celte sorte de position 
s'oppose à ce que le château ait , de toutes parts yde la. vue au- 
tour de lui ; car il est domine pat la colline de trois côtés. 
Mais, a Test, les regards se promènent sans obstacle, dans un- 
espace uumense , an-dessus de Paris et<les campagnes -voisines. 

« Le tout ensemble, dit l'artau^dcs Curiosités de Saint-, 
Cfrud, sur un plan d'environ q$o toises de superficie, se com- 
pose d'un corps principal de 4 6 mètres 77 centimètres d'élé— 
talion ( 1 4 a pieds ) , triple en quelque sorte , dont les pièces du 
centre reçoivent le jour seulement d'en haut, et de deux, corps 
en retour, de 39 mètres 5o centimètres ( 122 pieds) de lon- 
gueur sur 19 mètres 76 centimètres (61 pieds) délai geurj l'un, 
simple, l'autre double, mais tous de ux terminés par des jjavnV 
'Jons d'égale profondeur. 

» L'aiJe droite a un étage et un comble en mansarde. 
n L'aile gauche n'a qu'un étage , au-dessus du soubassement, 
qui leur est commun, avec l'ordre du corps principal, 

» Ce dernier a de plus un étage atticjue et un coinbU en man- 
sarde. » 

La principale façade est ornée de plusieurs . morceaux, de. 
sculpture retnaiq uibles. Sur le fronton, on aperçoit le Temps 
avec ses attributs. Il découvre, d'une maio, un cadran entouré 
cPenfans, qui représentent les quatre parties du jour. 

La corniche, d'un très-bon style, est portée par quatre co- 
lonnes de Tordre coilmhien, et surmontée de quatre statues al- 
légoriques représentant : 
La Force, 

La Prudence, ^, 

La Richesse, w 

La Guerre. 
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Le premier étage est éclairé par onze croisées de face , au- 
dessus desquelles sont seuls jetés, en bas- reliefs et en médail- 
lons, les douze moi&de l'année; celui du milieu comprend, en 
deux compartimens , août et septembre. 

L'aile droite est également ornée de sculptures. On Toit Ci- 
bèle, la déesse de la terre $ 

Et, dans des niches , quatre statues ; savoir t 
La Jeunesse , 
La Musique, 
# L'Eloquence , 

La Bonne Chère. 
Le fronton de l'aile gauche , qui fait face à celui de l'aile 
droite , présente Bellone , la déesse de la guerre. 
Dans les niches, sont les quatre statues suivantes : 
La Comédie, 
La Danse , 
La Paix, 
L'Abondance. 
Les statues ont été faites par Denizot ; les frontons sont 
, l'ouvrage de Dupont. 

NouVetons dit que le parc était l'ouvrage de Le Nôtre. Cet 
artiste habile , et qui a laissé un nom si vénéré en France, en 
avait fait un tout remarquable par sa variété en même temps et 
par son ensemble. Car, planté pour un prince du sang, il n'é- 
tait point destiné à être continuellement ouvert à la curiosité du 
public ; mais , depuis le régent , Jcs chefs de la maison d'Orléans, 
ayant toujours eu pour principe d'affecter une grande popula- 
rité, le parc de Samt-Cloud devint public, et tut une des pro- 
menades les plus fréquentées des Parisiens. C'est alors que fut 
établie cette tbire fameuse , qui se tient dans son enceinte, et sur 
laquelle nous 'donnerons plus bas quelqces ddiails ( vqjrem 
page aa6 7. 

Quand la reine de France, Marie-Antoinette, eut fait l'acqui- 
sition du château de Saint-Cloud, elle laissa l'entrée du parc 
libre comme auparavant. Mais, voulant en même temps ) ou ™ c ^ c * 
même de sa liberté et pouvoir se promener sans être, rencontrée 
par le public , elle se réserva la partie de ce parc qui est ornée 
de statues, et la fit enclorre de palissades. Napoléon, qui lui 
succéda , pour ainsi dire, dans cette propiiété, a conservé cette 
disposition adoptée par elle, et fit réparer et mettre a neuf cette 
palissade ; de sorte que *le parc est bien réellement divisé en 
deux parcs , dont l'un est , en quelque sorte , contenu et entouré 
font entier par l'autre. On appelle l'un le petit parc, ou parc 
particulier, et l'autre le grand parc. 

JPcfiT Par cf. Ce petit parc commence aux appartenons 
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même du château, et s'étend à gauche , en montant presque 
toujours, jusqu'au sommet de la colline. Sur. la droite seule- 
ment, et au-dessous mémo du château , est une espèce de vallée 
qui a permis de donner à cette partie du petit parc les genres 
d'agrémens qui sont propres aux lieux bas et enfoncés. 

Le petit parc contient aussi des jardins et des parterres, or- 
nés de bosquets, de gazons , de bassins , etc., et décrues par des 
statues , dont la plupart sont des chefs-d'œuvre dignes de fi- 
gurer à Versailles. Nous allons en donner la liste, d'après celle 
que contient l'ouvrage des Curiosités de Saint-Cloud. 

Parterre de l'Orangerie. Quatre gaines représentant les 
Quatre Saisons. 

Côté de droite, Antinous, par Bonazza. 
Diane, par Coysevox, qui a représenté, sous la figure de 
cette déesse , Marie- Adélaïde de Savoie. 

Deux vases, en marbre blanc, dont le ventre est à canne- 
lures , et les anses dés têtes de satyres. 
Bacchus , par Susini. 
Cérès. 
Cote de gauche 9 
Hygie. 
Junon. 

Le Discobole. 

Melpomène , par Coustou fils. 

Deux vases , ornes de bas-reliefs , représentant , l'un , le 
triomphe de Thétis; et l'autre, celui d'Amphitrife. 
Bassin des trois bouillons , 
La Santé. 
La Maladie. 
Le Rhône. 

L'Afoiour et Psyché, par Francisco Laurani. 
L'Amour courbant un arc, d'après Bouchai dou; 
Tapis des trois bouillons , 
Un Faune endormi. 
Salle de verdure , 

Méléagre , par Coustou. 
Grand tapis vert, 

Un Centaure, par Del la ville. 
Auprès du bassin Saint- Jean, 

Iris. ' 

Petite salle de verdure , 

Hyppomène et Atalante. 
Près des goulottes , 

Le Gladiateur blessé. 
Au haut des goulottes, [ 

Le Cyinbalier, 
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Vtoffl* Callipyge. 
ùreftte en fate le Salon 'de Mars f 

1/ Amour jôtutot avec un Faune. 
h B*ssïn du Jet à cheval, # 
'Flore, 

Un Enlèvement, 
Le Rémouleur, 
Bellone, 
Apollon terrassant le serpent Python. 

La \Felieilé. Onapptlle< amsHar partie da prtir* parc' qui se 
trouve sur la gauche du bassin des vingt-tjutitïc jets. La 
reine y avait fait bâtir on pavWlon iVès-^élég'ant yjtû , depuis, a 
cté <létrmt. Napoléon a fait planter* là^FeTicité en jardin 'pay- 
sagiste. 

Grand Parc. Le grand parc s'étentklfepois 4a Séfoe, dont 
il n'est séparé que par la route de Sèvres 1 à-Satnt-CHoud , jusque 
et par-delà le sommet de la colline. On y entre par deux belles 
gt il tes en fer, dont l'une , ronstroi te en 1 8 1 o , donne sur 4a place , 
et l'autre sur la grande avenue du château. Elie~se trouve à côté 
de la maison d'un restaurateur. 

A la suite de la première de ces deux grilles , est l'allée double 

appelée la grande avenue. Elle -est Une desphtë'beltès du parc, 

.. planta en marronniers , et va aboutir à' une espèce d'esplanade, 

'que l'on nomme l'/£wi/e.<?€St'à'cei*e>*place de l'Etoile, '«ju'à 

l'époque de la foireoa fête Saiot-Cioad,tetieàtOiifinftiiement 

le plus beau bal. 

A droite de cette allée", est une longue' srti te de boutiques, 
construites, en 1807. Ces boutiques se louent lors de la foire, 
et la commune de Sâint-Ooud en perbbit un très-bon revenu. 
Quelques-unes testent même ocaijiées'peiklant toute Vannée. 
Nous citerons celle de FieiUot, libraire. 

Un pavillon, servant de café, st^ede'if ce fatlg' de bouli- 
ques. Il a été bâli avec l'agrément de la terne. On, *oAt auprès 
et au-desssus une salle de dattse, {J dis^d8ée«otis\ine voùle de 
verdure. 

Viennent ensuite, tortjburt'an»n5è4*ecôrè,deùX(Aimconcef t 
Jantes en marronniers et tifhéitïs ; aû^toiltèQ 'desquels se trouve 
a grande cascade et son bassin. 

Vis-à-vis, et à gauche d • la grande 1 allée,' sont dethTpe- 



ri 



Innses, plus basses que l'allée, et âu r m1lréu desquelles sont 
deux bassins, ornés Je plusieurs jets cVèau. 

La partie du parc qui commence à cet endroit, et s'étend 
sui la gauche jusqu'à Sèvres, est coupée de grandes et belle» 
allées, plantées en ormes. Ce terrain est excellent, et les arbres» 
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qui le couvrant sont, la plupart, d'une grosseur et d'une éléva- 
tion monstrueuses. 

Cascades. Les difféfens monvemens des eaux ont tonjonrs 
été regardés comme un des principaux prnemens des lieux 
champéties, et l'imagination de l'homme s'est plu à les diver- 
sifier de mille et mille manières. Mais la disposition qui parak 
avoir réuni an plus grand nombre de suffrages, est celle con- 
nue sous le nom de cascade. Imitation presque fidèle d#ces 
grandes chutes d'eau que la nature présente , et que les cqriemr 
admirent dans les hautes montagnes , les cascades étonnent et 
plaisent tout* à la fois. Les artistes se sont empressés de les mul- 
tiplier dans les parcs, et les poètes ont célébré leurs charmes dans 
leurs vers. Notre Virgile fiançais. DeliJJe , a fait , en l'honneur 
de la cascade^ les beaux vers sujvans : * 

..... La cascade ornera de pins sauvages lieux. 

De près est admirée et de loin entendue , 

Cette eau toujours tombante et toujours suspendue; 

Variée, imposante, elle anime à In fois 

1*8 rochers et la terre t et les eaux et les bois. 

Employé* donc cet art ; mais loin l'architecture 

De ces tristes gradins, où, tombant en mesure, 

D'un mouvement égal les flots précipités 

Jusque dans leur fureur marchent à .pas comptés. 

La variété seule a le droit de vous plaire. 

La cascade, d'ailleurs, a plus d'un caractère: 

Il faut choisir. Tantôt d'un cours tumultueux, 

L'eau se précipitant dans son lit tortueux, 

Court, tombe et rejaillit, retombe, écume et gronde; 

Tantôt, avec lenteur, développant son onde, 

Sans colère, sans bruit, un ruisseau doux et pur 

S épanche, se déploie en un voile d'atur. 
I/œil aime à contempler ces fra^ amphithéâtres, 
Et 1 or du feu du jour sur les nappes bleuâtres , / 
Et le noir des rochers, et le vert des roseaux, 
Et l'éclat argenté de l'écume des eaux. 

Les cascades de Saint-Cloud sont divisées en deux parties : 
la première est connue sous le nom de haute cascade , et la 
seconde sous celui de basse cascade* • 

La haute cascade est du dessin rie Le Pautre. Elle a 
35 métrés 7 centimètres ( 108 pietis) de face, sur à peu près 
autant de pente. L'allée dite du TiUet la sépare de la basse 
cascade, et forme là une espèce d'esplanade d'où, le spectateur 
peut savourer à son aise k bruit des eaux bouillonnantes. 

Au milieu de cette première cascade est un beau groupe 
sculpté par Adam Faîne, et représentant la Seine et (a Marne. 
L'eau jaillit des urnes de ces deux statues , et va se réunir en 
tombant dans une vaste coquille. 

'9 
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Le premier effet des eaux forme une grosse gerbe à vingt 
jets de deux mètres (6 pieds) de hauteur, et celles que pro- 
duisent les jets descendent par neuf différentes nappes de 4 
mètres ( i a pieds ) de large posées sur autant de gradins ac- 
compagnés d'urnes soutenues par un corps d'architecture 9 
dont les faces sont ornées de tables de rocailles. 

La première rampe de cette cascade en a deux autres à 6 
mètres 4o centimètres ( 1 9 pieds et demi) de distance, composées 
àc 1 4 pilastres ; elles sont terminées par vingt-huit bassins jas- 
pés et taillés en chandeliers. 'Us sont distri&és sur quatre rangs 
et disposés par degrés sur les bords de ces deux rampes. Ces 
bassins, de forme ronde, ont un mètre 29 centimètres (2 pieds 
3 ponces)} les bouillons qui s'élèvent au milieu ont 1 mètre 
94 centimètres (5 pieds 11 pouces). * 

La basse cascade a e'té construite sur les dessins de Mansard , 
et n'est pas' moins imposante que la haute, par l'abondance et 
la rapide expansion de ses eaux. Elle est bien plus vaste, et ses 
effets sont plus molli plies. Disposée en forme de fer à cheval, 
elle comporte, avec son canal, 87 mètres 69 centimètres de 
longueur (270 pieds ) , sur 3 1 mètres 1 8 centimètres (96 pieds j 
dans sa plus grande largeur. 

Trois buffets d'eau tombent dans un bassin circulaire. L'eau 
retombe, en faisant nappe, dans un second , puis dans un troi- 
sième, plus enfoncé que les deux autres. 

Ses intervalles sont ornes de dauphins et de grenouilles qui 
projettent une grande abondance d'eau par la bouche et par les 
narines. 

- Toutes ces eaux réunies se précipitent avec violence, par 
une dernière nappe , dans le canal où se rendent les deux cas- 
cades , qui lui-même est orné de quatorze jets. 

Les cascades de Saint-Cldud fournissant des eauxextrémement 
abondantes, en consomment une très-grande quantité. On a 
calculé qu'il fallait la masse énorme de trois mille sept cent* 
muids d'eau , pour les alimenter pendant une seule heure. 

Les réservoirs qui leur distribuent cette masse d'eau extraor- 
dinaire, sont disposés de façon que les cascades peuvent jouer, 
tous les quinze jours , pendant trois heures de suite, et quatre 
heures en laissant vider les bassins. 

Grand jet. Le grand jet-d'eau , connu sous le nom de jet 
géant, est à gauche des cascades, et uu peu au-dessus. Placé 
vis-à-vis une grande et belle allée qui aboutit à la grande ave- 
nue, auprès de l'esplanade de l'Etoife, il s'élance, avec une force 
et une rapidité incroyables, du fond d'un beau bassin dont il est 
le point milieu. Entouré d'arbres de haute futaie, aui forment 
autour de loi une superbe salle de verdure , il retombe en pluie 
sur leurs cimes verdoyantes, et répand sur cllc6 la fraîcheur et 
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la vie. Il fout yojr ce jet supeibe, par un beau jour cPéte' , au 
moment oii le soleil vient éclairer ses eaux impétueuses et leur 
donner le reflet de For , de la perle, du rubis et du saphir. C'est 
alors que, l'apercevant monter droit au-dessus des arbres les plus 
élevés , on l'admire dans tonte sa beauté'. 

Les jets-d'eau sont un ornement commun dans le plus grand 
nombre de nos parcs ; mais ils ne produisent un effet réel , que 
lorsqu'ils réunissent l'abondance des eaux à^i force de leur pro- 
jection. Sans donte, il n'est pas donné à tous les lieux d'avoir 
un jet semblable à celui de Samt-Cloud. Le séjour des prodiges , 
Versailles lui-même , n'en offre point qui aient Sa vigueur et sa 
majesté. Mais entre les deux extrêmes il est un terme moyen j'et 
que dire de ces maigres jets-d'eau qui , s'élançant à quelques 
pieds de terre , ne montrent qne leur faiblesse et leur stérilité ? 
Le spectateur sourk de pitié à J'aspect de ces imitations en mi- 
niature d'un des [Jus, beaux effets de l'art hydranliaoe. 

Delillé a aussi chanté les jets-d'eao, dans son joli poème des 
Jardins , et en particulier cetei de Saint-Cloftd. Il a , Comme 
nous, ridiculisé ces filets, qne l'on décore du nom de jet- 
d'eau. * 

Ainsi , malgré Morel , dont l'éloquente vojx ; 

De la simple nature a su plaider les droits , 

J'aime ces \em où l'onde , eu des canaux pressée , . 

Part , s'échappe, et jaillit , avec force élancée. « 

A l'aspect de ces flots qu'un art audacieux 

Fait sortir de Ja terre, et lance jusqu'aux oieux , * 

L'homme se dit : « C'est moi qui créai ces prodiges ! » 

L'homme admire son art dans ces brillans. prestiges ; • 

Qu'ils soient donc déployés ches les grands et les rois ; 

Mais, je jkdù encor, loin dn luxe bourgeois ' 

jyont Je jet d'eau honteux, n'osant quitter la terre, 

S'élève à peine, et meurt a deux pieds du parterre! 

C'est peu : tout doit répondre à ce riche ornement ; 

Que tout prenne à l'entour un air d'enchantement. 

Persuades aux veux que, d'un coup de baguette, 

TJne fée, en .passant , s'est fait cette retraite. 

Tel j'ai vu de Samt-Cloud le bocage enchanteur j 

L'œil de son jet hardi mesure la hauteur ; 

Aux eaux qui sur les eaux retombent e# bondissent , 

Les bassins, les bosquets, les grottes applaudissent j 

Le gazon est plus vert, l*air plus frais j des oiseaux 

Le chant s'anime au bruit de la chute des eaux ; 

Et les bois , inclinant leurs tiges arrosées , 

Semblent s'épanouir à ces douces rosées. * 

Le3i juillet! 8 14, S. A. R. le comte d* Artois, Monsieur, 
passa en revue, à Saint-Cloud, le régiment des dragons du 
roi; ensuite les grandes eaux ont joué en présence de 8. A..R. 
Le prince s'étant rendu au grand jet-d'eau , y a été tén*oin de 
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plusieurs expériences intéressantes faites par M. de MaDevtHe 
Ce mécanicien , à l'aide d'une machine préparée par lui " 
s est tenu pendant cinquante-six minutes an fond du bassin' 
y a fait un repas , y m écrit une page in-4<>. qoi a été présentée' 
au prince , et a reparu au-dessus du bassin , emmenant avec 
lui deux grosses pierres , chacune du poids de douze livres II a 
reçu les Félicitations de S. A. R. et les applaudissemens des 
spectateurs. u 

Le grand jet s'élance, comme nous l'avons déjà dît, a la 
hauteur de ia5 pieds. Ainsi, il s'élève aussi haut que la co- 
lonne monumentale de la place Vendôme. 11 sort de son canal 
avec une telle lorce qu'il supporte un poids de i3o livres et le 
soulève, fca consommation est de 600 mlits d'eau par heure 
Le beau bassin dans lequel il retombe , a près d'un arpent. 

La plus grande partie des eaux qui servent à l'entretien des 
cascades et des jeuwTeaU Ai parc de Saint-Cloud vient des 
étangs de la Marche,, elle passe ensuite dans les étangs et 
ruisseaux du pare du duc deDataiatie à Villeneuve, et arrive- 
enfin dans le bassin de \a#rahde Gerbe , <TÎS elle se répand 
dans tous les bassins et réservoirs qui sont au-dessous. • 

Lanterne de Ùémosthènes. Vis-à-vis le pavillon de Bre- 
teuil , vers le milieu d'une ailée en avenue, devant un des péris- 
tiles de l'aile droite, Le Nôtre avait laissé à découvert un vaste 
Plateau. Ce plateau , qui forme de ce côté l'extrême sommet de 
la colline du parc , est disposé de manière que le curieux qui 
s y transporte, y jouit de la vnc la plus vaste et la plus variée. 

domine a phi* de deux lieues dans la plaine, au milieu de la- 
quelle se déroule la-Seine avec ses reph's sinueux, et que borne , 
pour ainsi dire, la vaste cité parisienne. 

Sur ce sommet, déjà disposé si favorablement ^Bonaparte fît 
élever, en 1801 , uue espèce de tour carrée, en forme d'obé- 
lisque ,^ et surmontée d'une copie en terre cuite dajoli monu- 
ment d'Athènes, connu sous le nom de Lanterne de Démos- 
thènes. 

M. de Choiseul, lors de sa célèbre ambassade à Constan- 
tniople, avait fait copier, à Athènes même, ce monument, par 
M. Tauvel, peihtre eutkmaire, et les plâtres en avaient été 

T$Gff rl r e r à Pa " 8 ' ** r Cet ami ****** à** sciences et des arts. 
MM. irabuchi frères firent exécuter en terre cuite, dans leurs 
atejiers de poéleries , à Paris, ces plâtres dont la conservation 
«fait parfaite* Cette copie était si exactement exécutée , qu'ayant 
été exposée publiquement en l'an xi , le jury d'exposition en 
porta le jugement shivant : . 

« Le jury regarde ce travail comme un chef-d'œuvre : il a 
fallu un art infini dans la conduite des diverses pièces, depuis 
l étal u>sile molle jusqu'à celui de terre cuite, pour conserver 
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atn ornemens tonte leur délicatesse , et pour obtenir des tron- 
çons de colonnes dont les cannelures s'ajustent avec exacti- 
tude. 

» Le jory décerne aux fier es Trabuchi une médaille 
d'argent. » » 

Napoléon en ayant eu connaissance, et voulant donner à 
cctie copie d'un chef-d'œuvre d'Athènes, estimée elle-même un 
autre chef-d'œuvre, une exposition digne de leur célébrité réci- 
proque, fit c'riger exprès l'obélisque du plateau de Saint- 
Clou d. L'exécution de ce monument fut confiée à MM. Legrand 
et Molinos, nrchitectes, et la Lanterne de Démosthènesy fut 
placée , à l'applaudissement de tous les amis des arts. 

On monte au sommet de oct obélisque par jm escalier tour- 
nant pratiqué dans l'intérieur, dont la porte d'entrée est a l'ours*. 
Arrivé an faîte qui domine de tons côtés le paie de Saint- 
Cloud, on a pour perspective un horizon immense , et certai- 
nement la plus belle vue dont on puisse jouir aux environs de 
Paris; car cet obélisque, dont le sommet forme ainsi une 
sorte de belvédère , est un des lieux les plus élevés qui soient à 
dix lieues la ronde. Il forme lui-même uu point de vue fort 
pittoresque pour le château , et s'aperçoit de très-loin dans la 
plaine, au milieu de la verdure des arbres mii entourent sa base. 

Le Jardin fleuriste ou Parterre est situé a l'extrémité du 
grand parc qui avoisinc Sèvres. 11 « à pen près sept arpens 
d'étendue. 

On y voit trois corps de bâtiment construits d'une manière 
fort irrégulière, et servant maintenant de logement a l'admi- 
nistrateur du parc et des jardins. 

Edifiés avant la révolution , ils avaient été vendus après 
cpmmc biens nationaux. Napoléon les racheta, en 1802, les 
répara et Jes rendit tels qu'ils sont aujourd'hui. 

Apfès avoir donné la description du parc et dn château „de 
Saim-Cloud , nous allons maintenant donner quelques détails 
sur les dépendances de ce château. 

Papillon d'Artoisl Ce pavillon est composé d'un rez-de- 
chaussée où sont les cuisines, d'un entresol, d'un premier 
étage et d'un comble en mansarde. Il est joint au château par 
un vaste et beau corridor. 

Bâti par le duc d'Orléans , père de celui d'aujourd'hui , son 
architecture est très-régulière. Il est situé sur un terrain en pente 
douce, dans la première cour, et présente une façade très-ma- 
jestueuse, ayant à chaque étage onze croisées. C'est du pa- 
villon d'Artois que l'on a la plus belle vue. L'œil se promène 
au loin dans la plaine, et s'étend jusqu'à Paris, ÎVtendon , 
Vanvres,Issy et Yaugirard..I«cs derrières tirent leurs jours § m 
la cour des cuisines el l'allée des soupirs. , 

19/ 
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Quand Bonaparte, en 1801 , fit faire an château de Saint- 
Cloud le» dispositions nécessaires pour y résider, le pavillon 
d'Artois subit de très-grands chançemeas , et fut, pour ainsi 
dire, remis à neuf, au dehors et au dedans. 

On rappelle le pavillon d'Artois , parce que, dans le temps 
que la reine habitait Saint-Cloud ,' cette partie du château était 
occupée par son beau-frère le compte d'Artois. 

V Orangerie est un bâtiment régulier que fit aussi cons- 
truire le dernier duc d'Orléans. Il est composé d'un rez-de- 
chaussée et d'un étage , où sont distribués huit logemens de 
troisième classe.' L'orangerie occupe le rez-de-chaussée, et 
peut contenir environ deux cent cinquante caisses d'orangers. 
Elle servait de jan de paume avant ,1a révolution, et c'est dans 
ce bâtiment qu'eut lieu la fameuse séance du conseil des cinq- 
cents, le 19 brumaire an vin (voyez page 192). Bonaparte , 
dans le temps qu'il habitait Saint-Cloud , y avait fait placer des 
orangers tirés de la grande orangerie de Versailles. 

Ce bâtiment; qm compose une masse assez imposante, est 
adjacent au centre du château. 11 a vue d'un coté sur les jar- 
dins en face de la grande allée des Marroniers, et de l'autre 
sur un chemin , dont la pente est fort rapide. 

Salle de spectacle. Ni le duc d'Orléans ni la reine n'avaient 
point songé à avoir dans leur château une salle de spectacle. 
Quand Napoléon se fixa à Saint-Cloud, il voulut ajouter k son 
palais ce genre d'agrément, et M. Fontaiue fut, en 180 1, 
chargé par lui d'en construire une. Elle est petite, et ne con- 
tient guère que cinq cents personnes. / 

Ce bâtiment est attenant à l'orangerie, qui lui sert de galerie 
ou de chemin couvert. 

Ecuries hantes. Elles se composent d'an seul corps de 
bâtiment, d'un seul étage, construit sur un terrain en pente, 
dans l'alignement de l'avenue qui conduit an pont. L'entrée 
. principale est une grille à droite, avant d'entrer daas F avant- 
cour. 

La cour de ces écuries sert de passage pour l'allée des Soupirs 
et le salon de Mars. 

Ecuries basses. Elles sont composées de trois corps de 
bâtiment. Le premier , bâti sur le même plan que celui des 
écuries hautes, ïenr fait face. 

Le second, qui s^appclle le bâtiment des Stalles y est isolé $ 
il contient une écurie en stalles , et un étage au-dessns. 

Le troisième contient plusieurs remises. 

Centrée principale de ces écuries est à gauche avant d'entrer 
dans l'avant A cour , par un chemin en pente douce. 

Manège. Napoléon, qui, dès le commencement de sa 
puissance, avait le luxe des beaux chevaux, fit construire , 
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Cette esptee de petit château forme un bâtiment régulier, 
dont les extrémités sont composées de deux petits pavillons de 
forme ronde , et qui n'ont qu'on rez-de-chaussée. Le centre a 
un premier étage en forme de belvédère carié , qui ne contient 
que trois croisées sur chaque face. 11 a plusieurs dépendances 
k son usage , peu importantes. 

Ce pavillon , que Napoléon avait fait meubler avec beaucoup 
de goût et de magnificence, a été entièrement pillé et dévasté 
par les Prussiens , en 1 8 1 5 . 

Bureaux des bdtimens. On appelle ainsi plusieurs petits 
bâtimeas destines à loger l'architecte et le garde-magasin du 
château. Us y tiennent tous les deux leurs bureaux. 

Ces bâiimens, assez irréguliers, ont tous été construits par* 
différées particuliers qui en avaient obtenu la permission du 
duc d'Orléans. Le plus grand a été bâti , en 1 8 1 2. Us sont situés 
à gauche en montant l'avenue, et Ton y entre par un petit 
jardin. 

Pavillon du jardinier. C'est un édifice fort modeste, qui est 
attenant aux bureaux des bâtimens; il sert de logement au chef 
jardinier. On voit en face un chantier , et plus loin un po- 
tager. 

Maison de Brancas. Bâtie avant la révolution par le duc 
de Brancas , elle fut vendue, comme bien national , à M. Séguin , 
fournisseur. Napoléon l'a rachetée, en 1809 , et l'a réunie à sa 
propriété de Samt-Cloud. * 

Cette maison est située sur la route de Sèvres à Versailles , 
et divisée en plusieurs corps de bâtiment. Elle n'est pas meublée , 
et n'est habitée que par quelques surveillans. Elle a besoin des 
plus grandes réparations , et tombe en ruines. 

Maison de Barthélémy, On appelle ainsi une très-petite 
et ancienne maison, qui servait autrefois de porte. Elle a aussi 
porté le nom de maison des treillageurs. Située à côté de la 
lanterne de Démosthènes, elle sert maintenant de logement à 
un garde-chasse. 

Glacière. Cette glacière est creusée dans la fojaie do parc , 
près de la grille , dite de la carrière. La voûte en a été renou- 
velée , en 1 8 1 o , et on l'entoura alors de pâlis. 

Grille de Saint-Cloud. A côté est un petit pavillon ser vant 
de logement à un portier. A droite sont plusieurs corps-de- 
logis bâtis par M. Legriel , et qui , maiutcnant , sont occupés 
par un restaurateur. » 

Grille de Sèvres. Elle est» si tuée à l'extrémité du parc et 
vis-à-vis l'entrée du village d^fièvres. Le portier loge dans un 
petit pavillon bâti a côté. 9 # 

, Grille du pavillon de Breleuil. On voit à côté nn petit 
corps de bâtiment attenant au jardin fleuriste, construit; eu 
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178$, lors de l'ouverture do chemin qui y conduit ; il fut 
Tendu comme bien national, en 1793, et racheté par Napo- 
léon , en 1801. Il sert de logement à un portier et à un chef 
jardinier. 

Grille de niU-d'Avray. Elleestsftueeà Pextremhé oeci-J 
dentale du parc, et conduit an village dont elle porte le nom. 
Le portier loge dans un petit bâtiment construit à cote. 

Grille de la carrière. On a construit a côté une espèce 
de petit corps-de-garde, qni peut contenir dix à douze 
hommes. ^ 

Porte de Marne. A côté* est le logement d'un garde- 
chasse, composé d'un petit corps de bâtiment fort modeste. 

Porte de VWenewe. Deux petits pavillons contigns l'un k 
1 autre , et servant de logement à un garde-chasse et a un jar- 
dinier , sont construits tout à côté de cette porte. On y voit 
une ccune assez grande pour contenir huit chevaux. 

Porte jaune. Les trois petits bâtimens qui accompagnent 
cette dernière porte, avaient été autrefois bâtis pour servir de 
chenil». Ils ont été restaurés, en 1801 , et ont toujours la même 
destination. ' 

Telles sont tome» les dépendances du château et du parc Je 
fcaint-Cloud. Il nous resterait à parler 4e Tintérieur duchâteatu 
Mais les^ppartemens ayant été, pour 1# plupart, pillés et 
•ouiiles par les Prussien», nous aimons mieux n^en point faire 
mention , que d'entrer k ce sujet dans des détails pénibles pour 
un homme qui fut toujours bon Français. 

Nous croyons faire plaisir au lecteur , en donnant à la fin 
de cette descnpuon du château de Saint-Clond, l'aperça 
des dépenses annuelles nécessaires à leur entretien! Nousic* 
puiserons dans l'ouvrage intitulé Curiosités de Saint-Ctoud, 

*ZJZ m \ qttC n0|W * a î onS P*^ ****oup A» détails qui 
«omposent notre propre description. ^ 

« L'entretien du château de Sfûnt-Cloud se divise en deux 
parues : 1 une a rapport aux bâtimens, et l'autre an mobilier/ 

A J J: BnS * nlr 5 Ue " ** bâUmens est compris celui des eaux , 
des parcs et des jardins. 

» L'entretien fixeet annuel des bâtimens étaitfixé, ainsi qu'il 
•oit, en 1814 : • 

2? dmeU8 . . . .45,ooo fr. 1 

ganx.. . . i3,ooo > oXooofr. 

Parcs et jardins 36,ooo f W 

» L'entretien du mobilier se Avise en entretien 
Me et en entretien non ûxe , qui , réunis , forment, 

en prenant un terme moyen , à peu près ao,ooo 

L'entretien général est donc de 1 14,000 tr. 
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Nous allons maintenant donner nue description de la Cotre 
eu fête de Saint-Cloud. 

CLOUD (foire de sa i ht-), ha foire ou fête de Saint- 
Clood commence , le 7 septembre de chaque année , et dore 
trois semaines. (Test la fête la plus célèbre des environs de 
Paris; aussi attiie-t-elJe une foole immense de* peuple. Paris 
et les campagne» voisines y envoient également lenrs babitans. 
Elle se tient dans le parc même de Saint-Cloud 5 et à moins 
que d'y .avoir assisté, il est imposai ^e d'imaginer l'énorme 
quantité de marchands , de hateleuis , de saltimbanques qui s T y 
rassemblent alors, et qui tous rivalisent de zèle et d'industrie 
pour soutirer Taisent des crédules badauds de la capitale et des 
environs. Outre les boutiques stationnaires qui se trouvent a 
droite delà grande allée, en entrant par la grille de Saint-Cloud , 
on en voit encoie un grand nombre d'autres établies momenta- 
nément , recouvertes de toiles, souvent aussi de feuillage , et dans 
lesquelles le spectateur de la fête peut à loisir trouver & contenter 
tous ses goûts , tous ses désirs. Depuis les choses les pins 
communes jusqu'aux choses les plus rares, depuis l'orfèvrerie 
et la bijouterie jusqu'aux pains d'épice et les mirlitons , tout se 
trouve dans cette espèce. Je marche général. 

A la suite de ces%outiques, et vis-à-vis, sons la contre-allée 
de gauche , sont dressées les lentes de tons ces farceurs dont 
Paris abonde , et qui vont à ce rendez- vous général , lever un 
impôt plus ou moins lucratif sur la curiosité publique. Polichi- 
nel est à côté de Franconi ; les chiens savans exécutent leurs 
dam.es gracieuses, à côté de la tente oh M. Olivier poursuit le 
cours de ses grands escamotages , et Bobèche, le héros du bou- 
levard , excite des rires inextinguibles , sous le même arbre oh 
la vue de la femme antropophage , du terrine lion de mer, de 
Thommedes bois, etc. , jettent dans l'étonnementet répouvante 
ceux qui , moyennant leurs deux sous, veulent bien se procurée 
l'agrément de ce hideux spectacle. 

Sous le quinconce, situé entre la grande allée et les cascades, 
sont disposés tous ces restaurateurs ambulans qui, profitant de 
la circonstance , pour rançonner impitoyablement leurs cha- 
lands', vous vendent du Suî éne pour du vin de Bourgogne , et 
les restes des cuisines du château pour des mets apprêtés par eux. 
S'ils vous les donnaient tels qu'ils les reçoivent eux-mêmes, ils 
n'en seraient que meilleurs ; mais, déguisés, falsifiés par ces 
Méots de Saint-Cloud , ils deviennent détestables. N'importe, 
l'appétit fait trouver tout bon , et rien n'est plus comique que 
de voir, le soir, la troupe des mangeurs groupés pêle-mêle au- 
tour de tables construites grossièrement et à la hâte , au moyen 
de quelques planches. D'autres, plus prévoyans, s'asseyent diu- 
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«rendre pert aux différens jeux distribués dans le parc , tels que 
Tes chevaux de bois, les balançoires, les escarpolettes, etc., 
etc. Ceux-ci, contens seulement du tôle passif de -spectateurs, 
se promènent et observent la foule. Ceux-là enfin , dont les 
jambes sont alertes, ou qui t>nt des motifs pour chercher la 
solitude, prennent leur essor, abandonnent la vallée du parc, 
s'élancent sur la crête de la colline, et vont parcourir, en 
folâtrant, les bois , les bosquets et les bocages qui fo recouvrent. 
Souvent nous avons assisté à la fête deSaint-Ciotid - et, comme 
Bons aimons beaucoup la campagne , nous avons chaque fois 
visité la partie haute du parc. Nous avons fait a ce sujet une 
remarque assez singulière. C'est que -la plupart de ceux qui , 
comme nous, suivaient ces grandes allées solitaires , dont les 
arbres couronnent le sommet de la colline , étaient deux à deox 
et d'un sexe différent. Beaucoup entraient ou sortaient tour à 
tour dans ces vastes et épais bocages qui bordent ces allées. 
Qu'allaient-ils y faire? Amour! il n'est que toi, sans doute, 
qui puisse expliquer ce mystère. 

QnandJa^romenade, les jeux, les courses lointaines, ou les 
vîsitites rendues aux Nymphes des bocages , ont donné a tous 
les spectateurs la dose nécessaire d'appétit pour faite trouver 
bons les mets des restaurateurs de Saint-Gond , on s'attable 
alors et l'on dîne. Ce n'est pas le moment le moins intéressant 
de la fête. Du moins , à voir la gaîté briller sur les visages , on 
s'aperçoit facilement que les plaisirs de Cornus sont aussi chers 
aux Français. 

A la nuit , les plaisirs de Tberpsicore et de Momus succèdent 
à ceux de la table. Des bals s'organisent de toutes parts, et le 
son des instrumens retentit au loin, répété par les échos. C'est 
à ce moment surtout que la fête de Saint- Ctoud présente un 
eoop-d'œil enchanteur. O vous tous, amis de la franche 
gaîté, d#la folie française , venez , accoures , prenes place dans 
nos rangs , et admires' avec nons le plus beau , le plus touchant 
de tous les spectacles, celui d'un peuple immense , heureux et 
content! 

Une illumination, très-bien entendue, éeJaire alors et décore 
la grande avenue. Les qui nconces,devenns tes théâtres de la danse, 
pétillent de mille lumières; les cascades , garnies de lampions, 
semblent rouler des fleuves de feu; la verdure des arbres, deve- 
nue plus tendre, cette gai té générale et comme sympathique de 
tous les spectateurs, cette musique, dont les différens accords 
offrent la confusion des concerts des bois et des bocages , tout 
contribue à donner, dans ce moment, à la fête un air de magie , 
une apparence de prestige qui surprend , étonne et fournit a 
Pâme les émotions les plus douces et les plus expansives. La 
grande allée est alors comme inondée d'individus de tout âge r 
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de tout «exe et «le tontes conditions. Car, à Perception de cent 
il qui l'amour* fait désirer les ombres de la hait,* personne, a? 
cette heure, ne fréquente les parties du parc epi ne sont point 
éclairées , et chacun s'empresse de venir se mêler à la foule, ou 
prendre part aux diflérena* plaisirs de la soirée. 

L'un des amusemensies pins renommes de la fête de Sàint- 
dood est celui des mirlitons» On appelle mirliton , une espèce 
d'instrument dé musique, composé d'un fragment de roseau 
creux, dont les deux extrémités sont bouchées avec une peau 
extrêmement fine. Ce grossier instrument , applique à la bouche , 
rend, par l'effet de l'air introduit dans son intérieur, un son* 
bizarre et discordant «, ftuTptutAt pou* déchirer les oreilles qfle 
pour les charmer. Cependant la mode est, à la fête de Saint- 
Ck>ud , de s'époumoherlà forcé de faire entendre cette musique 
barbare. Il est impossible de dire la quantité de mirlitons qui 
se vendent à $aint-Cloud , pendant la tenue de la fête. Petits et 
grands , tout le monde en achète et se promène en soufflant 
avec force dans son mirliton. Aussi le poète populaire, qui a 
fait la chanson connue sous le' nom de la Foire de -Saint* 
Cloud , n'a pas oublié de chanter les mirlitons j il a dit : * \ 

A lafoire àSaint-CIoud, 

L'on y vend <Jb tout; 
Mais le plus Wt commerce, 
C'est pour les mirlitons. 
Car tous les garçons 
En achètent anx tendrons. 

Cette fête se prolonge fort avant dans la nuit. A onze heures ,' 
à minuit, on y voit encore un grand nombre de spectateurs. 
L'usage , pour Ja plupart des Parisiens qtri n'ont pas de voi- 
tures a eux, est de s'en revenir à pied, par le bois de Bou- 
logne. La route la plus fréquentée est celle qui passe paHPassyv 
Et cette fête attire un si grand nombre de curieux , que , le soir,, 
depuis Saint-Clood jusqu'à Paris, la route présente une file 
nou interrompue de voitures et de piétons , qui retournent dans 
leurs foyers. La gaîté la plus vive règne encore dans cette espèce 
de pèlerinage*, et c'est "au bruit des chansons de toute espèce : 
au biuit rcdooblédes mirlitons, que la route s'achève, et qu'on 
oublie la fatigue des promenades de la journée. 

Naguère encore, ce retour de Saint-Cloud , par le bois do, 
Boulogne , etlît célèbre dans la chronique scandaleuse des' 
dames de Paris. On citait nombre d'aventures amoureuses aux- 
quelles avaient donné lien la beauté de la saison , l'obscurité de 
la nuit, la proximité du bois, et surtout cette prôpensîon 
qn'ont les femmes a aimer tout ce -qui est mystérieux et bi- 
zarre. Maintenant k* maris parisiens, pourront traverse^ en 
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paix lo bois de Boulogne, et s'en revenir* tête haute à Pari*, 
jfcpuis que le» Anglais ont campé dans l'etocemtetâe ce bois, il 
n'offre pas même un buisson, pas un arbre le long de la route 
de Passy, et le mystère a fui jour long-temps de ce heu qu'il 
aimait autrefois ( voyez BOIS DE BOULOGNE ). 

On a calculé que la fête de Saint*Cloud attirait dans ce 
bourg, chaque année, au moins' le sixième de la population de 
Farts, c'est-à-dire au moins. cent mille individas.' En 181 5 # 
il n'y en avait pas le quart. La présence des Anglais dans lé 
bois de Boulogne et à Saint-Qoud avait épouvante la .plupart 
des Parisiens \ et, pour éviteHe désagrément die rencontrer ces 
longues figures britanniques an milieu d'une fête française » 
chacun avait préféré rester chez soi, Noos y sommes allés malgré 
nous , et nous pouvons attester qu'il y avait beaucoup plus 
d'Anglais, Prussiens, Russes, etc., anede Français. Presque? 
tons assiéraient à cheval à cette fétç. Ils prenaient^les allées de 
Saint-Qoud pour celles de ftcwmarket. Mais, à la maniera 
dont les Français, et surtout les Françaises, les .évitaient , ils 
ont pu facilement s'apercevoir combien le rôle qu'ils jouaient 
dans la fêle nous était desagréable. 

C'est en 18 13 que cette fête de SaintrCloud a été célébrée, 
pour la dernière lois, avec toute sa solennité. Quoiqu'à cette 
époque on grand nombre de Français prévissent déjà tous les 
maux prêts à fondre sur la patrie, cependant la masse des 
Parisiens ne pensait encore qu'à se réjouir et à se divertir. 
L'impératrice Marie-Louise habitait alors le château avec son 
fils, le roi de Rome, et celte circonstance contribuait puissam- 
ment encore à •attirer la foule et à rendre la fête- brillante. [^ 
soir, tout le château fut illuminé \ et les lampions, qu'il est 
d'usage de placer dans le bas parc et autour des cascades, 
furent doublés. Saint-Cloud était aussi bien éclairé que Je sont 
les Tuyeries, un jour d'illumination générale, A neuf heure», 
l'impératrice descendit. du château, et parcourut plusieurs fois 
la grande avenue. Elle était dans une calèche découverte , ayant 
dans ses bras son fils , qu'elle présentait au peuple , au bruit 
des acclamations répétées. Cette, princesse était aune tristesse 

Ï profonde Sans doute elle pressentait qu'elle ne revenait plus 
a féte* à laquelle elle assistait pour la première fois, > 
En 1 8 1 4 , la féte fut' encore très-brillante , mais non pas 

Jutant que l'année précédente. Trop d*intérêts avaient été 
roissés, et la gaîté n'était pas encore devenue générale. Ce** 
pendant la présence de S. A. R. madame laduchessed'Angoo** 
féme , qui daigna s'y présenter le second dimanche , ranima 
tous les coeurs , et leur inspira la joie la plus pure. Elle y fut 
recuejwx cris de vive Madame! vivent, les Bourbons ! répétés 
miUe fois par ce même peuple de Paris , qui, l'année d'aupara* 
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vent , criait vota vive l'impératrice i Ah ! c'est due les Français 
ont i dam tous les temps , éprouré le besoin d'aimer, dé chérir 
leurs souverains , et de leur prouver leur amour par des accla- 
mations. '^ 

Pendant la durée de la fête , les grands appartemens da ch&* 
teau sont ouverts, et le public peut les visiter tout à loisir. Le» 
cascades jouent aussi à chacun des trois dimanches , ainsi que le 
grand jel-d'eau. Les cascades et le jet-d'eau sont une des causes 
irai attirent & Saint-Cldud l'immense concours de peuple que 
nous avons signalé. Le moment de les voir jouer est depuis trois 
heure» jusqu'à cinq. _ 

CŒUR - VOLANT. C'est un hameau, dont partie se 
trouve située sur la commune de Mari y^ le -Roi , et partie 
sur celle de Louvecienne. C'est à côté cfc ce hameau qu'est 
construis le superbe .aqueduc destiné à recevoir les eaux de 
4a machine de Marly, et à les porter à Versailles, (a. 4.) 

CŒUILLY, qu'on écrit aussi CVEILLY. Hameau d> 
la commune de Cbampigny, département de la Seine, ar* 
rondissement de Sceaux, canton de Cbarentoa. Il est «tué, 
dans le haut des vignes , du coté de Villiers , et composé 
de' sept ou huit maisons et .on château* 

Ce hameau est ancien 5 il est appelé CuiUiaeum , dans 
un titre de 1267. Ce mot barbare est probablement une 
corruption de Cwiliabum. ' * 

Le château de Cœtrilly est bâti tu milieu des bois qui 
couronnent le coteau sur lequel le hameau est situé. Cette 
situation agreste est un de ses agrémens. Le parc et les jat- 
• dins ont one très - grande étendue. Ce château appartient 
a madame Hocquart. veuve de M. Hocquart, ancien pré- 
sident à la cour des aides, a Paris. (10. 5.) 

COLOMBES. Ce village, qui faisait autrefois partie tie la 
ci-devant province de l'Ile-de-France et du diocèse de Pa- 
ris, est aujourd'hui 'une commune du département de la Seine, 




valent s'y trouver autrefois , serait abuser singulièrement de la 
science des origines $ nous aimons mieux , sur ce, avouer nôtre 
ignorance. » 

Henriette -Marie de France, troisième fille de Henri IV, 
douairière d'Angleterre, faisait sa demeure ordinaire dans le 
château de Colombes. Elle y mourut subitement , le 10 sep- 
*«mbre 1669, âgée de 60 ans. 
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^ Ce château, qu'on appelait le grand château 7 pour le 4k» 
Vmguer d'un second qu'on pomme le petit château, existait 
encore à l'époque de la révolution ; mais, en 1 793, il fut rasé, 
et le» matériaux furent vendus pour payer à la nation les frais 
de l'acquisition. 

Le petit château, qui avait une apparence plus module, 
ne fut point vendu, m par conséquent démoli. Il .a appartenu 
a M. cTEtchcgQyen, qui en a fait nue. charmante propriété, 
en distribuant, en jardin paysagiste, une immense prairie ren- 
fermée dans son parc. Madame la princesse de la Masco wa en 
'est maintenant propriétaire, et y demeure depuis la mort de son 

mari 



mari 



Trois autres maisons de campagne se remarquent sur le ter- 
ritoire de celte commune. Ce sont celles de mademoiselle On'- 
J)oi8, de M. CarpdÉelet, et une troisième, dite la Garenne, 
parce au'on trouve à côté nn joli bois appelé' du même nom.» 

M. Bataille a, dans ce village,une fabrique <fe colle-forte e| 
d'huiles épurées. 

^ Colombes est une des commune* les plus considérables do 
déparlement de la Seine. Elle est située à deux lieues an N. O. 
à*Jt&*f .«V «we^olline dont l'aspect est an nord, et presque à 
l'extrémité d'une plaine renfermée dans le second coude nue 
forme la Seine au sortir de Paris. 

Le sol est d'une grande fertilité dans tonte l'étendue de 
son territoire. Aussi y croît-il abondamment tout ce que la na- 
ture prodqit autour de Paris} prairies f bois, vignes, grains» 
légumes, y sont, tour àuôur, pour les habitans, des sources 
de richesses inépuisables. 

* Il y a, sur cette commune, on moulin qui porte le même nom 
qne le village. (4. 2. ) 

• * 

CONFLANS. Ce hameau, qui fait aujourd'hui parti* 
de la commune de Charenton-le-Pont, était anciennement 
nne paroisse, dont Charenton loi-méme n'était qu'une dépen- 
dance. Mais l'affiuence des passagers et voyageurs (m'attirait 
la commodité' du pont de Charenton , ayant fait bâti* beaucoup 
de maisons >à la suite de ce pont, la dépendance devint plus 
considérable que le chef-lieu ; et , quand clans le cours de la ré- 
' solution , i f on s'occupa de la création des communes , Cha- 
renton emporta la préférence, et Conflans resta un hameau 
tel qu'il devait l'être. x - 

• La seule chose qui démontre encore aujourd'hui l'ancienne 
supériorité de Conflans, c'est qne l'église paroissiale de la 
commune est à Conflans et non à Charenton. Cette singula- 
rité n'en est pas même une; car les deux endroits sont si rap- 
prochés l'un de l'antre, qu'ils ne. semblent faire qu'un seul et 



, y Google 



CON— *CON a J3 

même village, Le hameau des* Carrières ,'qni té trouve entre 
les deux, les réunit d'une manière presque insensible (voyez 
C ARRffiRES-CHARENTON ). 

. Çonflans se àk en latin villa de Con/iuenle; il est en 
effet situé prés de l'endroit où la Marne se joint à la Seine. 

Nos premiers rois de la troisième race avaient une maison, 
on hôtel de canjpagne a Çonflans. En 1 3 1 6 , PhiKppe~le-Long 
donna à sa belle-mère Ma tilde, comtesse d'Artois, une partie de 
)a Garenne, dépendant de sa terre royale de Çonflans, et qui 
s'étendait depuis le pont de Charenton jusqu'à Bercy, et depuis 
la Seine jusqu'au chemin de Paris à Saint-Maur. Le testa- 
ment de ce prince est daté de Conflans-les- Carrières , le 
26 août i3?i. 

En i339, Philippe de Valois data une ordonnance de sa 
maison-royale de Conflans-les-Parct. 

Jeanne H, reine de Navarre, mourut à Çonflans , en i34g. 

En 1481 9 Louis XI donna à Bastard-de*Valère Capelle 
, sa maison de Çonflans près Paris, pour en jouir tant qu'il 
lui plairait, et en percevoir les revenus. Cependant, *ou 
Louis XI révoqua sa donation, ou Bas tard vint à mourir 
quelques temps après j car, deux ans plus tard, le 3 juillet 
1485, U donna cette même maison à Sixte d'Allemagne son 
chirurgien. 

Le 26 mai 1 554 , Henri II céda a Claude Dodien , e'véquc 
de Rennes et maître des requêtes, et à ses hoirs et ay ans-cause , 
toute la terre, ks rentes, justices , seigneuries et droits qui lui 
appartenaient en la paroisse de Conflans-les-Charenlon , et 
les pêcheries qu'il avait en la rivière de Seine dans les mêmes 
lieux. « 

En i^oo, les comtes de Flandres avaient aussi à Çonflans 
vn hôtel dit le Séjour. Il tenait à celui que les ducs de Bour- 
gogne avaient également dans ce village , qu'on appelait le sé- 
jour de Bourgogne y manoir on maison de Bourgogne. Ce*t 
hôtel fut augmenté , en 1 43o , par l'acquisition de granges et 
jardins situés aux carrières de Charenton. 

Les derniers ducs réunirent ces denx maisons de plaisance , 
et les embellirent de jardins, vignes, jets-d'eau et galerie. 
MaximiJien, archiduc d'Autriche, ayant épousé la fille du 
dernier duc dé Bowgogoe? en devint le propriétaire ; mais il 
la perdit probablement quelque temps après, puisque, par la 
même donation de Louis XI, citée plus haut, nous voyons 
que ce prince donnait également à Sixte, son chirurgien, les 
maisons de Flandres et de Bourgogne. 

Enfin, en i548, Henri II confia à Robert Danet, prési- 
dent de la chambre des comptes, la commission de vena\e 
au plus offrant les séjours, manoirs et maisons de Bouc* 

20. 
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gogne, Artois, Flandres et Bcabant, qui avaient appartenu} 
aux ducs deBourgogue et de Brabant, comtes de Flandre» 
Ct d'Artois, nui étaient avenus à la couronne. 
■ François Je Harlay, archevêque de Pari*»,' désirant acqué- 
rir nne 'maison de campagne, aux environs de sa métropole, 
acheta, en 1671, celle que le duc de Richelieu avait à Cou- 
flans. Cette maison avait dans ses dépendances une des. îles 
que la Seine forme en cet endroit. L archevêque la fit entiè- 
rement reBâtir à neuf, et la légua, par son testament, à 
tes successeurs. D mourut d'apoplexie, le août 1695. La 
situation de cette maison est sur la pente d'un" coteau , d'où Ton 
a une vue charmante qui s'étend sur la* rivière et sur une vaste 
plaine. Elle était encore à l'archevêque de Paris, à l'époque 
de la révolution ; mais elle a été. vendue depuis. 

La belle position de ce hameau , sa proximité de la capi- 
tale, et surtout l'agrément de son paysage, qui s'étend le long 
de la "Seine, y* ont singulièrement encouragé la construction 
des maisons de campagne. Aussi le hameau en est presque 
entièrement composé ; ce qui le rend fort joli , très-propre et 
très-agréable. * 

Laurent Marcilly, homme de lettres, naquit à Conflaus, 
le 5i juillet 17*3 1. Il fut juge au tribunal civil du département 

• de la Seine, et est auteur de plusieurs ouvrages estimés, qui 
traitent delà littérature et de la jurisprudence. (7.5.) 

CONF^ÀNS-SAIWiy:-HONORINE. Ce village, qui 
faisait , avant la révolution , partie de la ci-devant province de 
l'Ile-de-France et du diocèse de Paris , est ttctuetlement une 
commune du département de Seine-et-Oise, arrondissement 
de Versailles , canton de Poissy. * 

Le nom de ce village lui a été donné, parce qn'/J se trouve 
bâti à l'endroit oh l'Oise fait sa jonction avec Ja Seine. Sou 
surnom de Sainte-Honorine lui vient d'une chapelle qu'y 
bâtit, au .xi« siècle, Saint- Anselme, abbé du Bec , et depuis 
archevêque <Je Cantorbéry, dans laquelle forcnl déposées les 
reliques de la sainte de ce nom. 

Nos anciens historiens se sont plus a débiter beaucoup de 
fables sur ce village ; ils racontent que , du temps de Clovis I , 
tin; roi sarrazin, venu d'Allemagne, s'était établi à Confiant 
Ce roi barbare, qu'ils appellent Condate ou Confine, était 
idolâtre et adorait spécialement lecfieu Mercure. H eut quelques 
démêlés avec son voisin Clovis , et l'appela en duel ; celui-ci 

• accepta le de'fi. Ils combattirent long- temps vaillamment, et le 
roiConflac allait peut-être remporter la victoire, quand Clovis, 
opposant sou bouclier couvert de fleurs de lys à celui de son 
adversaire , où étaient représentés tics croissons , sentie re- 
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naître toute sa vigueur, et terrassa t'idolâtre Sarrazin. Govis, 
tout fier de sa victoire, fit bâtir à Con flans une tour pour en 
perpétuer la mémoire. Quelque, ridicule que soit ce conte de 

Srand'mère, Raoul de Prelles, conseiller de Charles V, le 
ébite dans la pre'face de sa traduction de 4a Cité de Dieu i de 
Saint-Augustin ; Nicole Gille le repète de* la meilleure foi du 
monde , et un moine premontré de l'abbaye de Joycnval Ta 
choisi pour en faire le sujet d'uu poème latin , qu'il publia 
au commencement du xy e siècle. 

Charles-Je-Chauve donna ce village aux évoques de Paris , à 
condition qu'ils y auraient des paysans ou hôtes toujours prêts 
à annoncer l'apparition des Normands qui pourraient remonter 
la Seine. \ 

Sous le règne de Charles-fe-Simple,, le corps de sainte Honorine, 
oui reçut la palme du martyre àGraviïle, près de l'embouchure 
de la £eine , ayant été transféré à Conflans , on fonda, ainsi que 
nous l'avons dit, une chapelle pour le déposer, et ensuite une 
communauté de religieuses pour veiller à ce sacré dépôt* Cette 
communauté devint florissante, parce que l'afBuenccdes pèlerins 
qui venaient visiter le corps de la sainfe, contribua beaucoup à 
l'enrichir. L'intercession de cette martyre de la Foi était surtout 
réputée pnissante pour la délivrance des prisonniers. 
* Il était d'usage , avant la révolution, de promener procession- 
nellement , pendant quarante-huit heures, la cbâçsc de sainte Ho- 
norine ; et, pendant ces quarante-huit heures seulement , le prieur 
de la communauté jouissait des droitsde seigneur dans ce village. 
L'un de ces droits , celui qu'il se plaisait peut-être davantage 
t à exercer, était bien singulier. Aussitôt que la châsse, renfer- 
mant les reliques de la sainte, était remise en sa place ordinaire , 
tous les cabaretiers du village étaient tenus de porter au prieuré 
nue pinte de vin que l'on appelait assrtfméchamment la Pinte 
aux Ribauih. Ceux qui manquaient à faire cette offrande au 
prieiir étaient condamnés à une grosse amende. Le prienré 
ayant été détruit à la révolution , cette bizarre coutume n'existe 
la procession a toujours lieu. Nous noos étonnons 



. que lé curé, successeur naturel des prieurs, netéclame point 
ta Pinte aux Ribauds, 
Sur le flanc de la montagne , où était bâti ce prieuré , et un 

Eu pins bas que les bâtimens de ce monastère, on voit encore 
i ruines de deux tours antique* ÔJni ont long-temps appartenu 
aux princes de LaTrimouille, qui étaient seigneurs deCorrrlans. 
L'une de ces torirs s'appelait le Chdteau vieux où la Baronje, 
et l'autre le Chdteau neuf, quoiqu'elle ne soit guère moins 
ancienne .que la première^ ou simplement la Tour. Les vestiges 
que l'on voit encore annoncent que ces deux bâtimens étaient 
considérables. 
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Il y a , dans l'extrême partie de ce village,' ira ch&te&n enoort 
existant qui appartient à madame Davoust de Mo j rat. 

Le hameau de Chenevières est dans les dépendances de 
Conâans. 

On passe, à Coft flans, la Seine dans nn bac. Ce passage 
avait donné naissance à un droit qai existait dès le xin e siècle, 
qu'on appelait le Travers, et dont jouissaient les seigneurs du 
village. Ce droit consistait en une rétribution fixée que devait 
payer tout objet, queljjn'il fût, qui traversait la Seine. Les sei- - 

leurs affermaient ordinairement la perception de de péage, et 

faisait une partie des revenus de leur terre. 

Conflans-Saiote-Hooonne est sitné sur la vive droite de la 
Seine, à 5 lieues au N. O. 'de Paris, dans une position très* 
riante et fort agréable. • * * 

La plus grande partie du territoire de Confiai» étant composée 
de collines , les habitans se sont surtout adonnés à la culture de 
la vigne qui y réussit parfaitement bien. Les vallons produisent 
des grains et des légumes ; les bords de 4a Seine présentent 
quelques prairies. Les fruits y viennent en abondance ; et , 
nourris par nn sol sec , ns sont excella». 

Géologie : 

On exploite aussi beaucoup de carrières dans cette commune*. 
Appartenant à Ja .création calcaire de première formation , elles 
présentent les mêmes acoideos que dans les carrières de Mont- 
Rouge , Issy , etc. ( voyez ces mots ). Les habitans exportent les 
pierres de taille et moellons qu'ils tirent de ces carrières. Ce 
genre d'industrie, auquel la proximité de la Seine offre un dé- ^ 
bouché facile , est pour eux une branche de revenu très-îm- * 
portante. ( i sud.) 

COQUENARD. Est Je nom d'un moulin et d'une ferme 
<nii, Pun et l'autre, sont situes sur la commune d'Epinay-les- 
Saïm-Denis, au bout d'un grand étang qui porte le même nom. 
L'étang , la ferme et le moulin appartiennent a M. de^omnia- 
riva, propriétaire des châteaux tPOrmesson et de La Briche, 
qui en sont voisins. 

L'étang de Coqnenard rendait l'air très-malsain dans cette 
contrée, et y entretenait beaucoup de. marécages inutiles à, 
l'agriculture. M. de Sonamafiwa, voulant délivrer ses propriétés 
de ce foyer d'exhalaisons dangereuses, et rendre a -1% culture 
plus de cent ârpens de terre qui étaient inondés, a entrepris et 
exécuté parfaitement le dessèchement de la plus grande patue 
de son étang. A force de soins , il parvint , après de grands 
frais, a le réduire au tiers de sa contenance ; de sorte qu'au- 
jourd'hui U n'a plus que quarante arpens. Par cette ré- 
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duçtion , les immenses marécages qni l'entouraient se trou- 
vèrent à sec $ et , pour en tirer un parti sûr et avantageux qui 
put prompicmeat le dédommager de ses avance^, M. ae^k>ra- 
jnariya y ut de nombreuses plantations de peupliers , ypréaux 
et autres arbres qui aiment les lieux humides, ^ette plantation 
a si bien réussi et a crû avec une telle vitesse , qu'au bout de six* 
ans on y remarquait des arbres qui avaient plus de trente pieds 
de hauteur. « 

Par le moyen de cette plantation , l'air s'est épuré dans ces 
lieux, et les exhalaisons insalubres ont cessé. M. ûVSommariva 
a donc rends un service signalé aux habitons de Ja commune 
d'Epinay. 

Le' ruisseau qui fait tourner, le moulin, et qui alimente 
l'étang de Coquenard, prend sa source an pen au-dessus de 
l'étang de Sàint-Gratien. Il s'appelle Prèle. (6. i.) 

CORMEIL-EN-PARISIS. Ce village, de la ci-devant 
province de France et du diocèse de Paris, est maintenant une 
dépendance du département de Seiue-et-Oise , arrondissement 
de Versailles, canton cPArgentenil. Son nom latin, Curmi- 
liaca, vienf, dit-on, de Cormolelus, forêt de ce canton, 
ainsi nommée, parce que les Cormiers y dominaient. 

L'église de Cormeil a nne tour fort haute qui peut avoir 
trois cents ans de construction. Elle a probablement été bâtie' 
sur les ruines d'une autre tour plus* ancienne j car nous voyons 
qu'en i35c>, Charles, depuis roi de Fraocc, sous lé nom de 




mie, dans ces temps de guerres continuelles, les tours des églises 
étaient aussi des espèces de forteresses. 

Guy Patin avait sa maison de campagne à Cormeil. Cet 
auteur , jadis si fameux , mjus aujourd'hui presque entièrement 
oublié, parle beaucoup de celte maison dans ses lettres , et 
fante surtout l'air pur et salubre dont il y jouissait. 

En effet, Cormeil , placé au cen^e d'un pays montagneux, 
jouit d'un air très-pur, et offre un séjour ires-agréable» Le 
▼mage est bâti sur une éminence au sortir de. ta partie vi- 
SaobJe d'Argenteuil qui l'avoisiné. Aussi le terrain est-il 

E«qae entièrement cultivé en vignes qui produisent d'asses 
»n vin. On y trouve également beaucoup d'arbres fruitiers f 
dont les fruits, nourris par un sol sec "et pierreux, ont une 
saveur très-délicate , et sont fort recherchés. 

Cormeil est a quatre lieues an nord -ouest de Paris , cl a une 
et demie, d'Argenteuil. L'élévation des colhues de Cormeil y à 
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lait bâtir plusieurs monlins à vent. L'un d'eux est célèbre pour 
avoîrlong-temps servi à Cassini, lorsqu'il travaillait à sa 
grande carte typographique de France. • 

Il y a, dans cette commune, un moulin à vent, qui porte 1s- 
même nom que le village. 
Géologie : 

On trouve à Cormeil plusieurs carrières à plâtre et une fa- 
brique de tuiles, briques et carreaux. Les buttes oh sont exploi- 
tées*ces carrières , appartiennent à la deuxième ligne observée à 
Montmartre (voyez ce mot ). Le gypse n'y forme qu'une 
masse ejui , an rapport des ouvriers, a de 6 à n mètres de puis- 
sance j elle est recouverte de .marnes blanches, de marnes 
ferles , et d'un banc assez considérable dé sable et de grès à 
coquilles marines. Ce sont ces marnes qui servent à la fabrica- 
tion des tuiles, briques et carreaux, dont nous avons parlé. Lé 
Talion de Cormeil est rempli de fragmens de calcaire et de 
silex a coquilles d'eau-douce* 
Plaktes*: 

Yelar à feuilles d'épervière (erysimum hicracijolium). . 

<3. i.) 

COUDRAY (le). Hameau de la commune «de Blanc* 
menil. (9. a.) 

COUR-AUX-CHOUX. Hameau de la commune d'An- 
dresy. (»•»•) 

COURBEVQ1E. Cette commune dn département de ià 
Seine , arrondissement de Saint-Denis , canton de Nantenre , 
était autrefois de la ci-devant province de PIle-de-France et du 
diocèse de Paris. Ce lieu, avant ia révolution, n'était qu'un 
bameau ou annexe de la paroisse de Colombes. Les habitans 
avaient cependant obtenu la permission d'y construire troc 
chapelle, dans laquelle le vicaire de Colombes venait dire Ut 
messe.* 

* Son nom latin, Ciavatna, lui vient, dit-on, de ce qn'en 
cet endroit «Je chemin ea| tortueux. Explication futile, dont 
nous ne nous amuserons point à démontrer l'évidence. 

Il existait , avant la révolution , à Courbevoie et un peu au- 
delà de la chapelle du lieu , un couvent, dit des Pénilens, fondé, 
en 1 658, par Jean-Baptiste Forne , ancienprévotdes marchands, 
administrateur de l'hôtel des monnaies , Olivier Maréclial , mar- 
chand à Paris, et Sainte-Jourdain, sa femme. Ce couvent est 
maintenant détruit. * 

Courbevoie est situé au nord-ouest, et â une lieue un quart 
de Paris, a «boite, en quittant le pont de Ncuilly. Bâti sur ont 
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hauteur assez forte, le village jouît d'an air par et d'une vue 
fort étendue. • 

Au bas de la côte, on remarque an cha teaaassez bien bâti , et 
la superbe caverne construite sous Louis XV, pour loger le. 
régiment suisse. Cette' caserne a depuis servi aux différente» 
troupes de la république , puis aux soldats de la garde de l'ex- 
empereur Napoléon , et enfin aujourd'hui à l'un*des régiment 
de la garde royale. 

Il y a , à Courbevoie, une manufacture de rubans de fantaisie , 
tenue pat M. Lettfanc et compagnie. 

'En avril 1 8 1 4 > *!**• k* évenetnens mémorables qui venaient 
de changer le sort de la France, le ffouvernement provisoire , 
créé pendant les premiers jours dt l'occupation delà capitale 
par les armées coalisées, fit établir , dans les casernes de 
Courbevoie , on hôpital militaire destiné aux soldats blessés 
des puissances alliées. Ils v reçurent , de la générosité française, 
des soin*. si tendres et si multipliés que les chefs des aimées 
coalisées crurent devoir en (aire lenrs remercSmens officiels ans 
autorités locales par la voie des journaux. 

Plantes: 

Cresson gséle {sisymbrium tenuifolium). (4- 3.) 

COTJRCELLES. Hameau de la eommnne de Nenilly-sm> 
Seine. (5. 3. ) 

COîUR-DB-FIlANCE( là), ou là VIEILLE-POSTE. 
Ce petit hameau est compose d'une ferme et d'une anberge , 
et c est le lieu de poste'entre Villejuif ej> Essone. Il se trouve, 
sur la eommnne de Parey , département de Seiiie-et-Oise ,. ar- 
rondissement de Corbeil , canton de LongjiHncau. 

Ce hameau deviendra fameux dans "histoire, pour avoir été 
le lien où Napoléon apprit que son règne impérial était fini, 
et que l'Europe coalisée contre lui venait enttn d'entrer dans , 
* la capitale de son empire. . 

Nous prenons, dans l' Histoire de la campagne de 1 8 1 4 &** 
M. Beauchamp, les détails du séjour de Qonaparte danRe 
hameau. 

Le 3o mars i8i4> il était à Sens 1 , presque seul; car H avait 
devancé son armée , et marchait en grande hâte , accompagné 
de quelques maréchaux ou généraux qui le suivaient , montés 
sur dç mécbans bidets. Napoléon , traîné lui-même dans une 
mauvaise cariolc,. arrive le soir à la Cour-de-France. Là, i| 
s'arrête dans l'auberge du lien , envoie quelques officiers jdW-. 
donnance à Parmée, qu'il espérait encore commander # *oos les 
mors de la capitale. . 
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Mais il était trop tard ; cette aimée venait de capituler. Peut- 
être aue si Napoléon lût arrivé plus lot , le sort de celte ville im- 
mense eût été bico différent de celui qu'elle a éprouvé. • 

Napoléon, impatient de savoir le résultat de ses ordres, se 
promenait à grands pas, tantôt dans l'auberge, et tantôt sur 
k route de Villejuif. Enfin, harassé de fatigues, il se met à 
table , soupe «Vun gtand appétit, malgré toute l'imminence dé% 
dangers qui l'entouient: et, faisant étendre son lit d'ambu- 
lance, il s'y jette et s'endort. . , 

Alexandre et Turenne formaient la veille tl une bataille; 
et Napoléon , ndh moins impassible* qu'eux, dormait d'un 
sommeil tranquiHe, pendant cette nuit qui lui arrachait son 
empire. Enfin, Ji minuit, il s'éveille * et, n'écoutant que son 
impatience, il sVlance dans une voiture, et court au-devant 
de ses officiers d'ordonnance. Trois voimres, remplies ;de gé- 
néraux, le suivaient avec peine. A quelque distance de «■ 
Cou*-de-France , ils sont rencontrés par un général mu accou- 
rait en poste auprès de l'empereur. Aussitôt Napoléon , le 
prince de Wagram, les généraux Bertrand et Caulamcou^t des- 
cendent de leurs voitures. Ils rebroussent à pied vers la f,oor- 
de-France , et c'est eh marchant dans la boue^ à travers les té- 
nèbres d'une nuit profonde, que l'empereur apprend l'occu- 
pation de Paris par les troupes alliées, et la capitulation du 
dnc de Raguse. Frappe comme d'un coup de foudre , il s écrie : 
J'aurais préféré qu'on m'eût percé U cœur d'uneovp de 

P °leZè dans l'auberge de la Cour-de-France , «apoleoif tient 
conseil avec le peu d'officiers qui étaient avec lui. L armée 
«Uait encore éloignée; la proximité des troupes ennemies était 
inquiétante, et il était à craindre d'être à tout instant surpris 
par la cavalerie russe ou prussienne. Alors il fut décide, dans ce 
conseil nocturne, qu'on" se retirerait à Fontâ.neWeau >,e i 1 Na- 
poléon, rugissant! rage, quitta la ^'^uZUeàt^ 
• Sonna les environs de sa capitale, devenue la .proie de ces . 
princes dont il avait tant de fois envahi les étais. v? • 1 -) 

IWr NEUVE (t.1). Ce village, delà 5^* ££ 
vince de l'Ile-de-I*ance et du ^^^^Tc^nde 
«ant du départenant de là Seine, ^rond.Sfement et çan ton de 
Saint-Denis.- Il s'appelait anciennement Smnt-Lucm, il est 
coTnu dès le tempVdu roi Robert. Ce premier nomjui ve- 
nait d'une chapell^ue la dévotion de nos pères ava fc« 
' construire dans ce lieu . en l'honneur de saint Lucien lun des 
compagnons de saint Denis.*On ne commenç « à appe lerce 
Village * Cour-Neuve que dans le xrrf siècle, P^ableinent 
du nom de quelqu'une de tes dépendances-, cjui- sera devenue 
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|9as considérable que le chef-lieu lui-même. On lit dans les 
chroniques de ce temps, que Saint- Lucien et Cour-Neuv 
«valent la léproserie du Champ-pourri, située dans la com- 
mune d'Aubervilliers. Depuis lors, on ne rencontre aucun 
acte où il soit question de Saint-Lucien, et le mot de Cour- 
Ifeuue est scnl employé. 

Robert, roî de France, prince pieux, et cependant l'une 
des plus illustres victimes de la superstition, faisait ses délices 
de l'office divin. Le plain-chant avait pour lui tant de charmes 
qu'il se plaisait à chanter lui-même au lutrin de la capitale. 
Un jour qu'étant à Saint-Denis , il assistait aux saints offices, 
il fut tellement édifié de la décence avec laquelle les clercs de 
Saint-Paul les célébroient , que , pour leur en marquer sa sa- 
tisfaction, il leur fît cadeau d'un moulin qu'il avait à Saint- 
Lucien . s 

Suger, abbé de Saint-Denis, et l'un des plus grands mi- 
nistres qu'ait eus cette abbaye, affectionnait singulièrement 
Saint-Lucien. Il rapporte avec complaisance, dans son compte 
rendu , tous les ebangemens et erabellissemens qu'il y avait 
faits. Il y établit beaucoup de colons , et y planta plus de 
<roatrc-vinçts arpens de vignes, dont il aimait à diriger lui- 
même la culture. 

Le village de Coar^euVe est situé au nord, et à une lieue 
troîs-quarts de Paris, <fais la plaine de Saint- Denis. La com- 
mune est arrosée par quelques branches de la petite rivière de 
Crould, et par quelques sources qui viennent de Baubigny et de 
Drancy . dette abondance cfean lui donne beaucoup de prairies. 
Le reste du terrjtoire produit des grains ettles légumes. 

On voit â Cour-Neuve une fontaine qui porte encore l'an-< 
cien nom do village, Saint-Lucien. ( ?. 2 . ) * 

COUR-ROLLAND. Ce lieu, qui était autrefois un fief, 
est aujourd'hui une maison decampagne fort jolie, de la com- 
munede Jouy en Josas. Quelques ctymologistes ontprétendn 
qn on devait dire Tour et non Cour-Rolland , et ifs atttri- 
buent l'origine de ce nom à Rolland, ce fameux paladin ou 
preux de la cour de Charlemagne. Nous aimons mieux croire 
que ce nom vient tout simplement d'un bon bourgeois de 
Paris qui l'aura possédé , et se sera nommé Rolland. (3.6.) 

COURTILLE-DES-CHAMPS. Nom d'une ancienne 
église, aujourd'hui abandonnée, qui se trouve sur la commune 
ae Saint-Denis, à côté de la ferme jât Chantour telle. 

' Y (7- «•> 

CftESSELE. Hameau rie la .commune de Cbateaufort, et 
«tué à r extrémité de son territoire. ( i, «.) 

21 
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CRETElL. Ce village, du département de la Seine , arron- 
dissement de Sceaux, canton de Charenton, était, avant La ré- 
volution, une paroisse de la province de l'Ile-de-France et du 
diocèse de Pans. 

Creteil a une très-haute antiquité , et son nom latin, FTctu* 
Christolius , est célèbre dans les légendes des Saints. CJsuard, 
qui écrivait dans le ix.* siècle, nous apprend, dans son mar- 
tyrologe, que saint Agoard et saint Aglibert , et une foule 
d'autres chrétien», furent martyrisés dans un bourg du territoire 
de Paris, appelé Pïcus-Christo&us. Il ne désigne point 
Pépoque de leur mort, et ce n'est que dans le x e siècle que 
quelques, auteurs ignorans ou crédules s'avisèrent d'écrire que 
ces saints martyrs avaient été massacrés dans le 1 er siècle de 
^ésus-Christ. . « Mais , dit l'abbé Lebeuf , de qui nous em- 
pruntons ces deuils, cette supposition est une pure invention 
delà part de ces auteurs. Aujourd'hui, l'on juge, à la seule pro- 
nonciation de leur nom , qui n'est ni grec, ni romain, ni gaulois, 
qu'il fallait que ce fussent des étrangers, qui, dans le cours du 
\ e siècle, eussent été mis à mort par les barbares, lorsqu'ils 
firent leurs incursions dans les Gaules.. v Tout le reste est in- 
connu. On sait seulement qu'en remontant la Marne, un peu plus 
haut que Creteil, commence une île assex .considérable, appelée 
yile-Bcwbiére, que des titres latins du xm e siècle appellent 
Insula-Barbaria ; cette île n'est arr#ée du côté du midi que 
parla Vieille-Marne, dite autrement Moribras t qui , étant 
Pancien lit de la Marne, prouverait qu'elle aurait fait primitive- 
ment partie de la graude péninsule de Saint-Maur. On sait 
encore que, vis «à- vis cette île t de l'autre cote de la Marne , il y 
a eu autrefois fine chapelle et un crypte, du nom de Saint- 
Félix , marquée dans d'anciennes cartes sous le nota de Cave 
de Saint-Félix, et quelquefois par altération de Cave de 
$ainuPhetippe...Sk le terme de cave ne signifie point en cet 
endroit une chapeue souterraine em. forme de voûte, il peut si- 
gnifier une prison où l'on, renfermait les bêtes pour les spec- 
tacles. Ce saint Félix, martyr, éUit apparemment un des no- 
tables de la troupe de chrétiens qui fat massacrée dans ce lieu , 
et dont étaient les deux saints dont parle Usuard. » 

La tradition populaire à Creteil est one ces saints étaient 
nés dans le village, qu'ils ont demeuré à là Porte CaUlotin, 
et qu'jls sont morts à la Croix Taboury. 

Le premier monument authentique, où! il soi* Û»* mention 
de œs saints et de Creteil, est, apiès le îhartyrologed'Usuard, 
une charte du roi Charles -le-Simple, de l'an 910 , et datée du 
palais deVerfcerie. Dans oettelettrai, le monarque français con- 
hxcae les donations que le vicomte Gtimoard avait faites à une 
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église de Saint-Christophe , dans laquelle reposent les osse- 
mens des martyrs, mort* en même temps que lui, et cela 
sans les nommer. Ces biens donnés par Gnmoard sont dits être 
situes dans le village de Christoïhim y sur le territoire de 
Paris. ^ 

Ces biens , on ignore comment , étaient passés , en 980 , a la 
cathédrale de Paris 5 car on trouve que Lysiard, évéque de 
Paris fit don , cette année , à ses chanoines , de la terre et de 
l'église de Creteil. Le roi Lotljaire et son frère Louis confir- 
mèrent cette donation. 

La prévention des babitans de Creteil, an sujet de l'anti- 
quité dé leurs martyrs, leur fait assurer que l'église de ce lieu 
date du temps où les reliques de ces saints y fuient déposées. 
Mais sa construction est d'un temps bien pins moderne. La 
tour, placée sur le milieu du portail de Féglise, comme celle de 
Saint-Gei-main-deç-Prés , à Paris, paraît être du règne de 
Henri I. Le chœur est du xm e siècle bu environ. Cette église 
est vaste, et accompagnée , à droite ei à gauche , de bas-côlés 
assez bien exécutés. On voit, dans la chapelle du fond de l'aile 
septentrionale , le modèle qui a servi pour l'image de la Sainte- 
"V îetae ue \a métropolitaine de Paris. Aux côtés du grand autel 
som les châsses en bois doré, qui , dit-on , contiennent les re- 
liques des saints Agoard et Aglibert. Daus le temps des guerres 
'de religion , elles furent cachées entre deux vieilles murailles 

Îiu'on voit encore. On les a soustraites de cette manière à la 
ureur et aux spoliations des huguenots. Les vitraux de l'église 
représentent les mêmes saints armés de pied en cap et couverts 
de fer, suivant l'usage des premiers siècles de la monarchie. 

La célébrité des reliques de cette église avait fait rechercher le 
cimetière qui était autour. Nos pères aimaient à reposer daus les 
lieux qui possédaient les restes des hommes qui avaient souffert 
pourje soutien de leur religion. On a trouvé, vers le coramen- 
cenffttdu xvii e siècle, en fouillant dans ce cimetière, plusieurs 
de ces tombeaux , en pierre , que les anciens se faisaient cons- 
truire et qu'on enfouissait avec eux en terre. Dans l'un d'eux 
était une pièce de monnaie antique , et dans l'autre de petites 
boules ou boutons, dont on ne put pas déterminer l'usage. 

En conséquence de la donation que l'évéque Lysiard fit de 
la terre de Creteil au chapitre de son édise , les chanoines de 
la cathédrale de Paris étaient seigneurs de ce village. Nous rap- 
porterons à ce sujet une anecdote précieuse par son antiquité, 
qui prouve que, dans les temps reculés de notre monarchie , les 
monarques étaient loin d'avoir l'étendue d'autorité qu ils ont 
possédée depuis , et que si le psnple était esclave, les corps in- 
teimcdiaîre» entre lui et le souverain passaient tous dune 
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liberté ponr ainsi dire sans bornes, qu'ils savaient défendre 



contemporain, raconte de celte manière, et avec tonte la naïveté 
de sftn temps, les suites de cet événement. « J'ai vu, dit-il, 
que le roi Louis, qui voulait arriver un certain jour à Paris, 
étant surpris de la nuit , se relira dons un village des chanoines 
de la cal ht di aie, appelé Creteil, Cristolium. il y coucha, et 
les habi tans fournirent la dépense. Dès le grand matin , on le 
vint rappoiter aux chanoines; ils en furent fort affligés, et se 
dirent les uns aux antres : C'en est fait de l'église, les privi- 
lèges sont perdus. Il faut, ou que le roi rende la dépense , 
ou que l'ijfice cesse dans notre église. Le roi vint à la ca- 
tnécirale, dès le même jour, suivant la conta me on il était d'aller 
à la grande église, quelque temps qu'il fit. Trouvant la porte 
feirrue, il en demanda la raison , disant que si quelqu'un avait 
offensé celte église, il voulait la dédommager. Op'lui répondit : 
Vraiment , sire, c'est vous-même qui, contre Us coutumes 
et libertés sacrées de cette sainte église , avez soupe hier a 
Creteil y non a vos frais, mais a ceux des hommes de cette 
église : c'est pour cela que l'office est cessé ici, et que la 
porte est fermée , les chanoines étant résolus de plutôt 
souffrir toutes sortes de tourmens, que de laisser de leur» 
temps enfreindre leurs libertés. Ce roi très-chrétien fut frappe* 
de ces paroles. Ce qui est arrivé , dit-il, n'a point été fait de 
dessein prémédité. La nuit m'a retenu en ce lieu , et je n'ai 
pu arriver à Paris comme je me l'étais proposé. C'est sans 
force ni contrainte que les gens de Creteil ont fait de la 
dépense pour moi ;je* suis fâché maintenant d'avoir ac- 
cepté leurs offres. Que l'evéque Thibdud vienne avec U 
doyen Clément , que tous les chanoines approchent , et 
surtout le chanoine qui est prévôt de** village : sij^uis 
en tort, je veux donner satisfaction ; si je n'y suis jiP, je 
veux m'en tenir a leur avis. Lie roi restaen prières devant la 
porte, en attendant l'evéque et les chanoines. On fit l'ouver- 
ture des portes, il entra dans l'église , y donna pour caution dû 
dédommagement la personne de l'évéqne même. Le prélat 
remit en gage aux chanoines ses denx chandeliers d'argent ; et 
le roi, pour marquer, par un acte extérieur , qu'il voulait sin- 
cèrement payer la dépense qu'il avait causée, mit , de sa propre 
main , une baguette sur l'autel, laquelle baguette toutes les par- 
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insultaient arec imparité à la majesté du tiAne , pour des 
intérêts mondains ; tandis que les seigneurs , qui opprimaient 
les peuples , et s'armaient contre les rois , trouvaient en eux 
des adniateurs ou des^ complices. 

C'est sur le territoire de Cretcil , au hameau du Buisson 
(voyez ce mot), que Charles VI avait fait bâtir une mai- 
son pour sa maîtresse, qu'on appelait la Petite Reine. Sau- 
vai , en parlant de cette Petite Reine , raconte que Charles VI, 
dans ses accès de fureur , battait souvent la reine Isabeau de 
Bavière, son épouse. Pour éviter ces mauvais traitemens, Isa- 
beau introduisait à sa place, dans le lit conjugal , la Petite 
Reine, qui, par sa douceur, son humeur enjouée, et sur- 
tout sa fraîcheur et sa beauté , plaisait beaucoup au roi, et 
n'eu était point battue. La reine, de son côté, allait tenir 
compagnie à son beau-frère , le duc d'Orléans , qui , plus 
galant que Charles , ne s'amusait point à la battre. De cette 
manière, et par cet échange, la paix subsistait dans la famille 
royale. 

En i547, le cardinal da Belloy, archevêque de Paris, 
échangea, avec les chanoines de son église, sa terre de Vissous 
pour celle de Creteil. Cette terre, devenue propriété archiépis- 
copale , reçut de ses illustres possesseurs beaucoup d'accrois- 
sement, et leur a dû tous ses embellissement. Les successeurs 
de du Belloy y firent bâtir un château magnifique. U était encore, 
à l'époque de la révolution , la maison de plaisance des arche- 
vêques de Paris. Ce beau château, qui a été respecté pendant 
«os troubles civils, appartient maintenant à M. le maréchal 
Serrurier, ancien sénateur, et gouverneur des Invalides, pendant 
le règne de Napoléon. Cet illustre guerrier, aussi respectable 
par son Age que recommandablc par ses exploits militaires , y a 
fait de nouveaux et nombreux cmbellisseraens , et c'est dans 
cette retraite charmante qu'il passe les restes d'une vie qui fut 
toute entière consacrée à la gloire de son pays. 

Creteil est situé au sud-est et à deux lieues un quart de 
Paris, à quelque distance de la Marne. La plaine , au milieu de 
laquelle il est bâti, s'étend entre la Marne et la Seine, qui n'est 
qu'à une demi-lieue du village. 

La principale prodnetion du terroir de cette commune est en 
fctains. Les coteaux offrent pourtant quelques vignes , et les 
bords de la Marne sont alternativement garnis de bois ou de 
prairies. 

La grande route de Paris a Troycs passe au milieu du vil- 
lage. On trouve dans Creteil deux éiablissemens de commerce. 
L'un est une fabrique ou distillation d'eau forte , tenue par 
MM. Jupe et Lnchaise; l'autre est une filature de coton , diri- 
gée par M. Grammagnac. I^e moulin, qui fait marcher cette 

II. 
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filature, est mis en mouvement par la Marne, sur les bords de 
laquelle il est établi. 
, Géologie : 

Crcteil a aussi , sur son territoire, clés carrières déplâtre, 
très-anciennement exploitées. La colline qui les renferme, et au 
bas de laquelle se voit le hameau de Mesly, fait partie de la 
formation eypseuse. Le sommet de cette colline, qui do- 
mine Creteiï, surmonte de quelques mètres l'entrée des plâtrières, 
On trouve d'abord des marnes argileuses vertes, des marnes cal- 
caires dures, et des roguons de gypse cristallisé , vulgairement 
nommé Grignard. 

On y reconnaît ensuite les trois masses observées a Mont- 
martre (voyez ce mot). La première est à 3o mètres de pro- 
fondeur ; elle est main tenant épuisée. La seconde est à 34 mètres) 
elle a environ 1 mètre 1 5 centimètres de puissance. La troisième, 

3ui est a 38 mètres de profondeur, a un mètre trois décimètres 
'épaisseur; c'est elle qu'on exploite actuellement. Elle est 
composée de deux bancs distincts. Ces masses sont séparées par 
des lits de marne feuilletés. On n'a poiut encore trouvé a'os 
fossiles dans ces couches de gypse. (8. 6. ) 

CRÈVEJCŒUR. Hameau delà commune de la Cour Neuve. 
Il était connu dès le x vi e siècle , puisque, en 1 53a, le collège de 
Maître-Gervais , à Paris , avait du bien dans ce hameau . 

(7- *•) 

CROISSY. Ce village, ani faisait antrefois partie de la ci- 
devant province de TIle-de-France et du dîocèse^e Paris , est 
actuellement une commune du déparlement de Seme-et-Oise, 
arrondissement de Versailles, canton de Samt-Gerinain/-eu- 
Laye. Les étymologistes se sont beaucoup exercés sur l'origine 
de son nom latin Crociacum. Les uns ont prétendu qM ve- 
nait du safran, crocus , qu'ils supposent avoir été cultive iad\s 
sur son territoire, et les autres veulent qu'un nomme Crocus , 
auquel aurait appartenu ce village, lui ait douné son nom. U 
' est difficile aujourd'hui de décider lequel de ces savans peut 
avoir raison. 

On trouve aussi Croissy, appelé Malus-Portus dans nos 
anciennes chroniques, parce qu'ainsi qu'a la Malmaison, c est 
dans ces parages que les Normands avaient, au ,x " *^J?» dft ~ 
barque pour ravager te pays (voyez la M ALM AISON et la 
CHAUSSÉE). , 

Du temps de Phjlippc-le-Hardi , les reliques de saint 
Léonard, que possédait l'église du lieu , attiraient à Croissjr un 
grand concours de pèlerins. On en voit encore la preuve dans 
le grand nombre de tableaux votifs qui sont attachés aux mu- 
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Tailles de Péglise. Ces pèlerinages étaient si fréquens et avaient 

donné k saint Léopard une telle réputation, que le village en 

prit le nom , et on ne rappelait plus que Saint-Léonard. Mais 

depuis ce nom s'est perdu , et celui de Croissy a prévalu. ^ 

L'église de Croissy est très-aucienne j dans le dernier siècle , 
la voûte menaçant ruine , on a imaginé de la soutenir par de 
nombreuses et énormes barres de fer qu'on y voit encore. Le 
tableau du maître autel , qui représente Jésus crucifié, est de 
Simon Votiet. 

L'abbé de Vertot était curé de Croissy, en 1689, et c'est la 
qu'il composa son Histoire des révolutions de Portugal. 

Croissy est dans une très-belle situation , à 3 lieues de Paris, 
sur la rive droite de la Seine et à Popposile de la M a) maison 
et de'l'ancien Charlevanne. La rivière, à cet endroit, foi me une 
grande île dite Vile de la Loge ( voyez ce mot). 

M. La Peyrière f possède a Crqissy un très-beau château avec 
de très-vastes dépendances. Ce propriétaire agriculteur v en- 
tretient avec beaucoup de soin un magnifique troupeau de race 
pure espagnole. 

Outre ce château , on remarque encore à Croissy de char- 
mantes maisons. M. d'Aligre , l'un des plus riches propriétaires 
de France , et aujourd'hui membre de la chambre de*» paits , a 
la plus jolie. Elle se distingue surtout des autres par le genre 
assez bizarre de son architecture. 

Les maisons qui peuvent , après celles-là , mériter l'attention 
des voyageurs, sont celles de M. Sellier , de madame Bauldry 
et de M. Bayle de Poussey. Toutes ces maisons ont des dépen- 
dances fort étendues et des jardins , qui font le charme de ces 
différentes propriétés. 

Le territoire de Croissy consiste surtout en prairies et en 
terres labourables. La culture des légumes y est aussfuèft- 
active. ( a. 3.) 

CROIX-D'ARCUEIL. Ce hameau de la commune d\Ar- 
cneil est situe sur la route d'Orléans , presque à moitié che- 
min de Montronge à Arcueil. (6. 5.) 

CROSNE. Ce village, qui faisait, avant la révolution, 
partie de la ci-devant province de l'Ile-de-France et du diocèse 
de Paris, est aujourd'hui une commune du département de 
la Seine, arrondissement de Corbeil, canton deBoissy Saint- 

Les étymologistes prétendent que son nom latin Chrona et 
Crosna provient du vieux mot français gronna , oui vent dire 
un marais , un lieu humide. Ils se fondent , pour donner cette 
éi/mologie, sur ce que la rivière , qui alimente aujourd'hui des 
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prairies dans cette commune, pouvait bien autrefois y former 
des marécages. 

Crosne était autrefois de la paroisse de Villeneuve Saint* 
Georges , qui n'en est éloigné que d'une petite demi-lieue. Il 
en a été séparé dans le xm e siècle, et érigé en paroisse par- 
ticulière. 

Eh 14^8, Ihoraas de Manleon , abbé de Saint- Germain— 
des-Prés, à Paris, exempta les habitans de Crosne, de Ville- 
neuve et de Valenton, des droits de taille et de for mari âge, 
moyennant une somme d'argent une fois payée. Cette exemp- 
tion de formariage laissait à ces habitans la liberté de se ma- 
rier avec les vassaux des seigneurs voisins ; ce qu'ils ne pou- 
▼nient pas faire auparavant. 

En i385, Philippe de Savoisy, chambellan du roi Charles V, 
ait le Sage, fit l'acquisition delà terre de Crosne. Ce mo- 
narque, voulant récompenser son chambellan de ses longs et 
loyaux services , lui fit don d'une somme de 3 000 livres , et 
lui abandonna le droit de haute justice dans sa nouvelle sei- 
gneurie. 

Louis XIH vint a Crosne, en 1616, et y logea chez M. Bru» 
lart, sieur de Gcnlis, qui y possédait un château sans doute 
fort considérable , puisqu'nn roi de France daignait y des- 
cendre. 

Le village de Crosne est célèbre dans l'histoire littéraire* 
pour avoir donne' la naissance au législateur du Parnasse 
français , le fameux Boileau Despréaux. Il y naquit le T er no* 
Tembre ï636, dans la maison de campagne que son père y 
possédait. C'est là qu'étant enfant, il fut mutilé par un din- 
don, ce qui le rendit impuissant, et lui inspira, dit-on, cette 
aversion pour les femmes , qu'il a si fortement exhalée dans sa 
virulente satire contre le mariage. 

Crosne est situé à quatre lieues et demie au sud-ouest de 
Paris , dans nn petit vallon, au bas d'une côte plantée en 
▼ignés, sur la rive droite de la petite rivière d'Hyeres, et a> 
vme faible distance de la Seine. On y voyait, avant la* révolu- 
tion , nn château qui appartenait aux ducs de BranCas. C'était 
peut-être cette maison de M. Brulart , où Louis XIII avait logé r 
en 1616. Ce château, acheté lors de la vente des biens na- 
tionaux, a été démoli par l'acquéreur pour pouvoir en solder 
le prix. 

Le terroir de cette commune est divisé en terre» labourables 
et en prairies fort abondantes. Nous avens dit que la côte était 
cultivée en vignes. ( 8. nord. ) 

CROU (le). Hameau delà commune de Saint- Denis, si- 
tué sur le bord de la Seine, entre deux autres hameaux, dont 
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Pan est celui de la Brîcbè , et l'autre dît les Maisons-âeSeinc, 

(6. a.) 
CROULD. (la). Cette petite rivière, dont les eaux sont 
belles et toujours limpides, prend sa source entre les deux vil- 
lages du Thillay et Pauderlant , dans le canton de Gonesse* 
Elle dirige son cours par Gonesse , BonneuU-en- France , 
Garges , Dagny , la Cour-Neuve et Saint-Denis. Elle 
entre ensuite sur le territoire ftEpinai-les- Saint- Denis, et 
Ta se jeter dans la Seine , entre le hameau de la Maison de 
Seine et celui de la Briche.HZelte petite rivière , dont le cours 
n'est guère que de çjuatre lieues, arrose et alimente sur sa 
route plusieUiS prairies, et fait ton mer seize grands moulins 
sans cesse en activité pour l'approvisionnement de la capitale. 
Entiée dans la carte. (8. 1.) 
Embouchure dans la Seine. ( 6. 2. ) • 

CUE1LLY (voyez CŒU1LLY). 

CYR (sàiwt-). Ce village, qui faisait, avant la révolution, 
partie de la ci-devant piovince de l'Ile-de-France et du dio- 
cèse de Chartres , est aujourd'hui une commuue du départe- 
ment de Se\ne-et-Oïse , arrondissement et canton de Ver-» 
•ailles. C'était un lieu de peu d'importance , quand, à la sollici- 
tation de madame de Maintenon , Louis XI V transporta dans 
ce lieu la célèbre école royale, qui en prit le nom, et qu'il 
avait d'abord établie à Ruel, puis à Noisy ( voyez ces mots)* 
Celte translation eut, pour le village de Saint-Cyr, les résul- 
tats les plus avantageux. IL devint alors un lieu célèbre, un. 
lieu dont on s'entretenait également et à la cour et à la ville. 

Le bat de cette fondation était de recevoir gratuitement 
deux cent cinquante demoiselles nobles, et de leur donner une 
éducation conforme à leur naissance et au rang qu'elles devaient 
par suite occuper dans le monde. D'après les statuts de l'é- 
tablissement, elles étaient élevées, nourries et entretenues de 
toutes choses, jusqu'à l'âge de vingt ans. On ne les recevait 
dans cette maison royale que depuis l'âge de sept ans jusqu'à 
douze. Quarante dames dirigeaient l'éducation de ces deux cent 
cinquante demoiselles, et quarante sœurs converses ou ser- 
vantes étaient commises pour les servir. 
% Jules Hardouin ftlansard fit tous les plans de la maison des- 
tinée à recevoir cet établissement. On travailla avec tant d'ac- 
tivité à cette construction, que, commencée le 1 er mai i685,. 
elle était terminée le 1 e1 * mai suivant , et en état de recevoir les 
jeunes pensionnaires. Deuxmillecinq cents ouvriers étaient cons- 
tamment occupés à cette bâtisse importante; Louis XIV venait 
y habiter quelquefois un pavillon isolé à l'extrémité du jardin. 
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Madame de.Maintenon, morte, le 1 5 avril 17T9, a Page de 
quatre-vingt-trois ans, est cntcuée dan» l'église. Elle avait 
cependant , par humilité , demandé à être inhumée dans le 
cimetière; mais ceux qui s'iméi essaient k elle, ne ciment point 
en cela devoir suivie ses volontés. 

La maison de Saint-Gyr consiste en trois grands corps-de- 
logis, dont le principal <\st flanque de deux ailes qui forment 
les deux autres. Ces deux aile» sepaient trois cours, le long de 
chacune desquelles son i, au-dehois, une autre cour et deux par- 
tenes. Lés jauliiis y soin grands «l vastes; on a défriché, poux 
les créer , une pai tie des bots qui entourent cet établissement. 

En 1 793 * au moment où. lès révolutionnaires , sous prétexte 
«le tout legénéicr , s'occupaient de tout détruire, il s'ouvrit, le 
l5 mais, dans le sein de la convention , une discussion très- 
vire au sujet de la suppression projetée de cette maison d'édu- 
cation. Homme, au nom du comité d'instruction publique, fit 
a ce sujet un rappoi t auquel repondit Lehanh". « Eh quoi! s 'é- 
m cria celui-ci , entendi ons nous toujours parler de suppression? 
tenons allons détruisant , détruisant sans cesse, et n'édifions 
* jamais; ne nous suffit-il pas' de détruire les abus? » Cette 
•ortie excita un ci and tiOublc dans l'assemblée. Enfin, sur les 
conclusions de Mallarmé , qui peignit la maison de Saint-Cyr 
comme étant l'école du royalisme et de l'aristocratie, le projet 
de décret fut adopté et promulgué de suite. Par sa teneur , la 
maison de Saint-Cyr, supprimée , devait eue évacuée dans le 
mois. Les religieuses institutrices devaient recevoir une pension 
de retraite confoi mement à la loî" du 1 7 août 1792 > et étaient 
autorisées à disposer de tous les effets qu'elles prouveraient leur 
appartenir. Les «lèves devaient en outre recevoir chacune qua- 
rante sons par lieue, jusqu'à la municipalité où elles auraient 
déclaré vouloir se retirer. Des pensions de retraites étaient assu- 
rées à tous les employés de la maison , et le trésor était chargé 
de continuai' la pension jrle 1 1 00 livres, que la maison de Saint- 
Cyr payait aux dames Soussard , Welbled , Moulordier , Chas- 
te! et Laribaud, anciennes institutrices, en récompense de lenrs 
longs services. Saint-Cyr fut alors changé en hôpital mili- 
taire, et garda cette destination pendant tonte la durée du gou- 
vernement tévolutionnaire. 

Une école spéciale militaire ayant été fondée par une loi , 
eu date du 11 floréal an 10, et placée (f abord à Fontaine- 
bleau , Napoléon la transféra a Saint-Cyr , et lui donna le 
titre d'école impériale de Saini-Cyr. Elle était consacrée à l'é- 
ducaiion militaire des jeunes gens qui se destinaient à servir 
dans l'infanterie. D'après les réglemens de cette nouvelle insti- 
tution, le cours des études devait durer deux ans, et ces deux 
années étaient comptées aux élèves comme services militaires* 
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Au sortir des écoles, ils entraient dans les régimens d'infan- 
terie avec le grade de sons-lieutenant. 

11 y avait des places gratuites, réservées pour les élevés que 
le gouvernement impci ial entretenait à ses irais dans les lycées 
et les aatres écoles militaires. 

Le Drix de la pension , pour les places non gratuites , était de 
laoo francs, et les places d'admission se donnaient de préfé- 
rence aux fils «les militaires et des fonctionnaires publics. 

Les élèves n'étaient admis que depuis l'âge de seize ans jus- 
qu'à dix-huit. 




les belles-lettres et 1 aJujinistration nul taire Les élèves étaient 
encore exercés aux manœuvres de rartillerie, au tir des armes 
à feu, à réqnitation, à la gymnastique et à la natation. 

L'état deguerre permanente avec toute l'Europe, sous le «>u- 
Ternement impérial, ayant été remplacé tout-â-coup par la paix 
fe tfj^»P rofo ïfc.S *? P ,U8 "n«tU!iKlue f il était naturel que 
b. M. Louis XVIII changeât le mode d'institution des écoles 
militaires, et cherchât à ralentir cet esprit belliqueux, qui 
élan .devenu Tesont particulier de la nation, et l'avait rendue 
pendant vin^t ans la maîtresse et ia terreur de l'Europe fl 
rendit, en conséquence, le a6 juillet i8«4 , une ordonnance an- 
nonçant qu'il nV aurait plus dans sou royaume, désormais 
vooéàla paix, <ju une seule école militaire, étaWiesur les mêmes 
bases gue celle fondée, en 1 7 5 1 , par Louis XV. L'ordonnance 
supprime les trois écoles mi Maires existantes, connues sous la 
dénomination d'Ecole militaire de Saiat-Crr, d'Ecole 
tàltoirede Saial-Gennain . et de Prylanée militaire de la 
flèche. Mais, en attendant que les dispositions nécessaires pour 
gue /es bâtimens de l'ancienne école soient rendus propres à re- 
cevoir la nouvelle, il est dit, dans la même ordonnance, qu'elle 
sera provisoirement établie dans le local de celle de Saint-Cyr 
Les événernens survenus, en i8i5, ayant mi s obstacle à l'exil 
cnuonde cette on loonancc, l'école militahe* royale n'occupe 
point encore les bâtimeos du Champ-de -Mars. Elle est tou- 
jours à Samt-Cyr. 

Le territoire de cette commune qui est peu étendue, esl 
partagé en terres labourables et en bols. ( i . 5. ) 

D 

DENIS ( saiht-) , petite ville , qni faisait autrefois partie de 
la ci-devant province de l'Ile-de-France et du diocèse de Paris. 
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Kl le est maintenant chef-lieu _du deuxième arrondissement d« 
département delà Seine , siège de sous-préfecture , d'une)usUce 
de paix et d'une conservation des hypothèques. 

Celte ville a dû sa plus grande célébrité à l'illustre et ancienne 
abbaye que les moines de l'ordre de Saint-Benoit avaient dans ce 
lieu/ Elle l'a due aussi à l'honneur que nos rois lui avaient 
fait de choisir l'église de cette mémo abbaye pour, le lieu de leur 
sépulture. La suite de cet article prouvera facilement ce que 
nous avançons. 

Avant que le nom de Saint-Denis fût en usage dans les 
Gaules, c'est-à-dire environ vers le deuxième siècle de l'église, 
le lieu sur lequel est maintenant assis la ville de Saint-Denis 
s'appelait Catolacum, ou Cadolagum, ou Vicus-Catholo- 
censis, et il paraît même qu'il était alors assez considérable. 
Le territoire de Catolacum était aussi divisé en deux parues 
bien distinctes : l'une, sur laquelle était le gros du village, s'est 
depuis appelée Saint-Martin de l'Etre* et Saint-Marcel 
Cette partie principale du village était si tuée ^ur le grand che- 
min qui va de Pontoise à Paris , et dont Vhinéraire tfArtlonin 
fait mention, sons le nom de Strata , qui probablement aura 
produit celui de VEtrée. L'autre partie du territoire était celle 
où une dame* pieuse, nommée ?atulla, avait un champ, et se 
trouvait à droite du chemin de Pontoise , en venanfrde Paris. 

Nous sommes entrés dans ce détail , parce qu'il était néces- 
saire de bien connaître la disposition dn lieu , pour en bien 
entendre l'histoire, et parce que ce champ, possédé par la dame 
Catnlla , est l'endroit où fut commencée l'abbaye de Saint : 
Denis. 

Vers Tan zfo de notre ère, saint Denis , parti de Home, où 
régnait l'empereur Decius , se rendit dans les Ganies avec le 
dessein de prêcher la doctrine de Jésus-Cbrist et de Vy établir. 
Sa mission fut bénie par celui qu'il annonçait, et bientôt saint 
Denis sévit entouré dSro grand nombre de prosélytes, et mérita, 
par le zèle qu'il apportait à répandre la semence, divine , d'être 
appelé l'apôtre «es Gaules. Probablement que les nouveaux 
«on ver lis, emportés par leur première ardeur religieuse, com- 
mirent des imprudences; car, au bout de quelque temps, il 
sVIeva une persécution violente contre eux , et saint Denis, 
qu'on regardait avec raison comme le chef de la secte nouvelle, 
en fut la victime. Saisi par les officiers envoyés contre lui , avec 
ses compagnons apostoliques saint Rustique et saint Elen- 
thère , ils furent tous les trois, condamnés à mort et eurent la 
tête tranchée. , \ 

Le trop grand éloignement de cette époque du martyre de 
sajnt Denis a répandu sur son histoire un mystère impossible 
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à approfondir , et a fait naître sur cet événement une foule de 
fables que la raison doit s'empresser de repousser. La plus con- 
nue est celle-ci : Saint-Denis, disent les légendaires, ayant eu 
la tête tranchée^ se releva aussitôt sur ses pieds, prit dans ses 
mains cette tête qu'on venait d'abattre j et, marchant avec une 
grande gravi lé, il fît de cette manière plus d'une lieue, tandis 
qae des anges chantaient autour de lui Gloria tibi> Domine r^et 

Jue d'autres répondaient trois fois Alléluia-, il arrivacnfinàl'cn- 
roit où est maintenant son église \ là il s'arrêta, baisasa téic;et, 
la -posant .à ses pieds , il s'évanouit. On sait le mot charmant 
d'une dame célèbre au récit de cet absurde miracle : Je le crois 
bien, dit-elle, en pareil cas } il n'y a que le premier pas 
qui colite. . 

Le lieu même où Saint-Denis devint ainsi martyr de son 
zè\eévangélique est inconnu. Les uns prétendent que ce fut a 
Montmartre , et ils citent en preuve le nom latin de cette mon- 
tagne, Mons-Martyrum; mais on sait qu'elle s'appelait aussi 
Mons-Martis et même Mons - Mercurii { voyez MONT- 
MARTRE ) j d'autres veulent qu'il ait eu la tête tranchée dans 
le lieu même , ou au moins à côté du lieu où , depuis , la piété 
des (Hèles éleva une chapelle en son honneur. Le récit suivant 
prouverait asse* cette dernière tradition. 

Tîons avons dit qu'une Gauloise ou Romaine ( car son nom 
latin indique plutôt cette dernière qualité) avait un champ dans 
la partie du territoire de Calhouicum, qui était à droite du 
chemin de Pon toise a Paris. Cette dame, que les prédications de 
saint Denis avaient convertie à la foi chrétienne , fut témoin 
du supplice de l'apôtre gaulois, et, touchée de compassion à la 
vue des cadavres mutilés de saint Denis , saint Rustique et saint 
Eieuthère, elle désira leur rendre les honneurs de la sépulture. 
Pour y réussir, elle employa un heureux stratagème. Elle invita 
les gardiens de ce précieux dépôt à un repas ; et , pendant qu'elle 
les enivrait, elle ordonna à ses domestiques d'enlever les trois 
corp , de les porter dans son champ prêt à être ensemencé , 
et de les y ensevelir. Ses ordres furent exécutés ponctuellement, 
et, de cette manière, les corps des trois saints furent soustraits 
aux insultes des idolâtres. 

La persécution allumée contre les sectateurs de Jésus-Christ , 
vers Pan 3*3, ayant cessé , Catulla fit- ériger un tombeau suc 
la sépulture des trois martyrs ; et, quelque temps après , les 
Gaulois convertis, voulant honorer <r un culte particulier celui 
qui les avait mis dans la voie du salut, bâtirent, à la place de ce 
tombeau, une chapelle qui fut appelée la Chapelle des trois 
martyrs. . 

En 496 , sainte Geneviève, aidée de son saint ami, le prêtre 
Geaès, et <te aumônes des Parisiens , fit rétablir cette chapell* 

22 
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sur un plan plus vaste et plus conforme à l'affluence da monde 
que la répatalion de saint Denis atttirait sur son tombeau. 
Dès celte époque, la de'volion des fidèles commença à enrichir 
singulièrement cette chapelle ou église de Saint- Denis. Car on 
voit qu'en 574 » quelques-uns des soldats allemands du rot Si- 
eebert , qui revenaient d'une invasion faite dans les états du roi 
Chilpéric , entrèrent dans cette église : un officier enleva de 
dessus le tombeau une pièce aV étoffe de soie garnie d'or et de 
pierreries. Lin autre soldat ayant monté sur le tombeau qui 
finissait en formé de tour, pour en arracher une colombe et or 
qui y était , se laissa tomber cl se tua. 

En l'an 58o , le rot Chilpéric ayant perdu le jeune Dago- 
bert, son fils, h Brinnacum, entre Paris et Soissons , fit 
transporter dans l'église de Saint-Denis le corps de ce jeune 
prince. C'est la première inhumation de prince qu'on sache y 
avoir été faite. "Mais il paraît qu'à cette époque, chacun ponvajt, 
moyennant de l'argent , acheter l'honneur de se faire enterrer 
dans cette église. Du moins c'est ce mie nous apprend le tes- 
tament d'une dame Théodilane, qui y fut inhumée , en 626 , 
sous le règne de Clotaire II , par suite de la donation qu'elle 
avait faite de tous ses biens à cette église. 

Dagobert I er passe anx yeux du vulgaire pour avoir été le 
fondateur de l'église et abbaye de Saint-Denis. Cependant il 
est constant qu'il ne fit que restaurer et embellir l'église ; et le 
testament de la dame Théodilane nous démontre que l'abbaye 
existait déjà, puisqu'il y est dit que ses biens seront remis entre 
les mains de l'abbé Dodon qui gouverne le monastère de 
Saint-Denis. Dagobert, suivant Frédégaire , auteur contem- 
porain, fit faire un grand nombre de décorations dans cette 
église , tant en or qu'en argent et pierreries. Saint Eloy, cet il 
lustre orfèvre , dont l'histoire se lie si intimement avec celle de 
son maître Dagobert, fut chargé de l'exécution de ces embel-, 
lissemens. Au reste , les historiens de Dagobert ont, suivant, 
l'usage de ces temps de barbarie et d'ignorance , débité les cornes 
les plus ridicules et les exagérations les ptas absurdes snr ces 
embellissement faits par le monarque à cette église. Ils ont été 
jusqu'à dire que Dagobert l'avait fait couvrir en argent ; et 
des historiens modernes n'ont pas craint de se faire moquer 
d'eux, en répétant cette absurdité, digne du temps où elle a été 
inventée. 

Dagobert, restaurateur de l'église de Saint-Denis, fut aussi 
le bienfaiteur de son abbaye. Il la combla de biens et lut aban- 
donna un grand' nombre de terres qui lui appartenaient ; enfin 
Toulant, par un dernier témoignage, montrer combien lui était 
cher le lieu qui renfermait les reliques de saint Denis, il ex- 
prima dans son testament la volonté d'être enterré dans Péglise 
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qu*i\ avait si libéralement restaurée. Ce monarque, qui déjà y 
avait fait déposer les restes de L and cgi si Je , frère de la reine 
TSanthilde son épouse, y fut en effet inhumé. Ce fut le pre- 
mier roi qui y reçut la sépulture. 

Pépin-le-Bref/ père de Charlemagne , fit abattre cette église 
restaurée par Dagobert, et , sur l'emplacement, en commença 
une autre beaucoup plus vaste. Il mourut avant de la voir ache- 
vée; et Charlemagne, à la sollicitation de Fulrad , quatorzième 
abbe de Saint-Denis, la fit continuer, et elle fut terminée et 
consacrée, an mois de février ^5 , en présence même du mo- 
narque qui s'y rendit exprès avec toute la pompe de sa cour. 

De cette église, bâtie par Pépin et Charlemagne, il ne reste 
plus maintenant qoe les cryptes, ou chapelles souterraines, qui 
sont autour du choeur. Ces cryptes présentent encore des mo- 
dèles assez bien conservés de l'architecture lombarde , introduite 
sous Charlemagne , et dont il avait rapporté le goût en France 
après ses glorieuses campagnes d'Italie. Sons ce rapport, elles 
sont surtout précieuses pour les artistes; les monumens qui 
rappelaient cette architecture ayant presque tous été détruits 
par le vandalisme de 1793. C'était dans ces cryptes que, de-* 
puis 1 5o ans , il était d'usage de placer les corps" de nos rois. 

Suger , abbé de Saint-Denis, et régent du royaume pen- 
daur la première croisade , entreprise par Louis VII , dit le 
Jeune , fit de nouveau démolir cette église, et en fit rebâtir une- 
plus majestueuse. Le portail et les deux tours que l'on voit 
aujourd'hui datent de cette dernière construction. Il ne lui laissa 
que quelques parties de l'ancienne église , et de celle manière 
u en fit un édifice pour ainsi dire entièrement nenf (1). 



. (0 Selon M. Gilbert, auteur d'une Nouvelle Description histo- 
ricité de l'église royale de Saint-Denis, « l'abbé Suger fil d'abord 
abnttre une espèce de porche, en saillie, d'un style lourd, qui était 
au-devant du grand portail, et que Charlemagne,, par respect pour 
la mémoire de son père, Pépin , avail fait élever pour sa sépulture. 
Mais i) paraît que le Dieux abbé, voulant lui-même respecter les 
volontés de Pépin, qui , dans son testament , avait demandé à être 
inhumé au-devant de la principale porte de l'église de Suint-Denis , 
non sur le dos, selon l'usage, mais sur le ventre, par humilité, 
fit* replacer ce tombeau dans le lieu où il l'avait trouvé. » Le fait 
suivant va le prouver. 

« Le 34 juillet 18 1 a , en fouillant , pour faire le massif d'un nou- 
veau perron , au-dehors du portail de cette église , à un peu plus 
de trois pieds en avant de la principale porte d'entrée , et à un pied 
environ de profondeur, on a trouve un cercueil , en pierre de t'er- 
gelet, long de six pieds, sur a peu près deux pieds de hauteur, 
creusé, dans toute sa longueur, d'environ un pied de profondeur ; 
êtj ce mi'i] y a de particulier; c'est qu'on a fait , dans la partie su» 
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Il parah que c'est surtout a cette époque que le village de 
Saint-Denis commença à devenir considérable , autour de 
régi i se. Les babitans abandonnèrent peu à peu l'ancien Ca- 
tholacum , et se~r approchèrent de l'abbaye qui les enrichissait. 
Suger reçut d'eux la somme de deux cents livres pour l'aider à 
la reconstruction de l'église. * 

Quand l'édifice fut à peu près achevé', l'abbe constructeur 
invita plusieurs évéques de France a en venir faire la dédicace. 

B fit bâtir cette partie de l'église qu'on appelle chevet , avec 
une pierre fort belle qu'on découvrit auprès de Pontoise , et ce 
fut Louis VII qui, a la- prière de l'abbé , en posa la première 
pierre. Tous les évéques présens à cette cérémonie en posèrent 
également une, an rapport de frère Guillaume, secrétaire de 
Suger , qui ajoute que lorsqu'on en fut à ces paroles de la bé- 
nédiction d'une église , Lapides pretiosi omnes mûri tui et 
turres , Jérusalem , gemmis œdificabuntur , le roi qui 
mettait ordinairement beaucoup de magnificence dans ses ac- 
tions, ôta de son doigt un anneau de grand prix, et le jeta dans 
les fondemens j quelques-uns des assistans en firent de même. 
Cette cérémonie eut lieu le 14 juillet de l'an 1140. 

L'église fut entièrement terminée le 1 1 juin 1 1 44- S°gcr 
alors s'empressa d'appeler a Saint-Denis les artistes les plus 
habiles du royaume, tels que sculpteurs , peintres, charpen- 



périeure , une entaille Juste pour y placer la tête du cadavre. La 
pierre tumnlaire qui le recouvre, brisée par les coups de pioche 
des ouvriers, ne contenait aucune inscription, ni aucune marque 
qui puisse indiquer à qui ce tombeau appartenait. On n'a trouvé, 
dans l'intérieur de ce cercueil, que quelques ossemeos, dont il eût 
été important de vérifier la position respective , avant de les re- 
muer , afin de s'assurer si véritablement ce cadavre avait Ja face 
tournée contre la terre ; alors il ne resterait plus aucun doute crue 
ee tombeau eût été celui de Pépin ; car il faut observer que Y ef- 
figie de ce prince, que l'on voyait autrefois dans cette égHse Cet qui 
est actuellement au Musée des monumens français), n'était qu'un 
simple cénotaphe érigé à sa mémoire par saint Louis, en »»64, 
époque a laquelle les corps des rois* et reines de la seconde race, 
furent transportés par ses ordres au côté droit du chœur, où l'on 
Voyait leurs effigies, avant i;<)3. II est probable que, sous saint 
Louis, on avait perdu de vue le vrai lieu de la sépulture de Pé- 
pin, puisqu'elle resta intacte. C'est par la même raison que, 1ers- 
qu'en 1 7 o3 , on a dissipé les cendres des rois et violé leurs tom- 
beaux, on n'a pas même soupçonné I existence de celui-ci. M. Brial, 
un des savans de cet ofdre qui a tant éclairé les antiquités du 
moyen âge , a lu , à la classe d'histoire et cte littérature ancienne 
de l'Institut , un mémoire cui icux sur cette découverte , d'où nom 
avons extrait ce que nous venons de dire ( Fqjres le Rapport sur 
les travaux de la troisième classe ; juillet 181 a). » 



yGoogle 



DEN— DEK a5 7 

tiers , fondeurs , orfèvres et vitriers , afin d'orner le dehors e^k 
dedans de son édifice. Mais la décoration à laquelle Suger atta- 
cha le plus d'importance , fut la peinture sur verre , procédé 
perdu aujourd'hui , et qui trouva dans la protection de l'abbé 
un noble sujet d'encouragement. Selon Doublet, Suger fit venir 
des pays étrangers des faiseurs de vitres et des compositeurs 
de verre , pour travailler aux vitraux de son église. Outre les 
sujets pieux tirés de l'histoire de notre religion , l'abbé fit re- 
présenter snr ces vitraux, par ces artistes, les événemens les plus 
remarquables de la première croisade. Voulant ensuite veiller, 
même après sa mort , à la conservation des objets d'art qu'il 
avait fait faire , il assigna dans son testament les fonds néces- 
saires à l'entretien de deux artistes chaigés du soin de réparer 
les vitres et les ornemens d'or et d'argent. 

Cependant, quelque zèle qu'eût montré Suger dans la cons- 
truction (Je cette église, il paraît qu'il négligea un point bien 
essentiel, celui de sa solidité. Du moins. on est porté a le croire, 
en voyant que, cent ans après, elle menaçait ruine. Eudes Clé- 
ment, qui gouvernait alors l'abbaye de Saint-Denis , se décida 
^ la reconstruire de nouveau j et, a sa sollicitation, le roi saint 
Louis et la reine Blanche de Cas tille , sa mère, contribuèrent 
par leurs dons a cette œuvre de piété. Cette union de Louis IX 
et de sa mère, dans cette circonstance , fut célébrée par divers 
dessins peints sur les vitraux, et l'on voyait encore, en 1 793, les 
armes de CastiJle accolées a celles de France. Eudes Clément 
fit commencer ce nouvel édifice , en ia3i. Il n'eut pas la sa- 
tisfaction de le terminer. Car on trouve dans les historiens du 
temps des preuves qu'il ne fut achevé qu'en 1 a 8 1 , sous le règne 
de Philippe IV dit le Bel, et par les soins de l'abbé Mathieu de 
Vendôme qui gouvernait alors l'abbaye de Saint-Denis, avec 
autant de gloire que Suger, et qui, comme lui, avait été régent 
du royaume sous saint Louis , pendant la seconde croisade 
que ce pieux monarque entreprit, en 1370. Il paraît qu'à cette 
époque où l'on commença cette dernière reconstruction de 
Saint- Denis, il courait parmi les dévots une vieille tradition 

2oi voulait que l'église de Suger eût été consacrée par Jésus- 
Ibrist lui-même. Car les historiens nous apprennent qu'avant 
de se déterminer à l'abattre , Eudes Clément crut devoir écrire 
au pape pour lui en demander la permission. Heureusement le 
saint père lui fil une réponse favorable. 

On attribue à ces reconstructions , trop souvent recommen- 
cées, l'irrégularité que l'on remarqué dans les plans extérieurs 
de l'édifice. Pour tirer des lignes droites, il eût fallu transporter 
la grande porte à l'endroit où est la tour méridionale que l'on 
voulait conserver. Pierre-le-Grand , fondateur de l'empire de 
Russie, examinant celte église , pendant le voyage qu'il fit en 
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France ,«11717, s'aperçut fort bien de ce défaut de régularité. 
On voyait encore dans cette église, avant la révolution, des 
vitraux qui représentaient les actions de saint Louis. On en 
voyait même d'autres qui paraissaient être plus anciens , ayant 
probablement été réservés de l'édifice précèdent , où nous 
avons vu que Sucer avait placé des vitrages peints par les plus 
fameux artistes de son temps. Parmi ces anciens vitraux, on 
ci\ remarquait un sur lequel était représenté saint Paul tournant 
la meule tPun moulin, et les prophètes qui apportaient leurs sacs 
de blé, avec ce vers au-dessous : 

Tollis agendo molam dejurfure , Paide , farinant, 

^ L'épaisseur extraordinaire et la couleur rembrunie de ces 
vitraux contribuaient beaucoup à rendre cette église un peu 
obscure $ il est pourtant peu d'églises où les croisées aient été' 
aussi multipliées; ce qui faisait dire que cet édifice avait plus 
de vitres que de murs. Mais, loin de trouver que cette obscurité 
fût nn défaut , nous croyons, au contraire, qu'elle est un des 
attributs nécessaires aux temples Ces teintes sombres et mys- 
térieuses , que les vitraux antiques jetaient dans les églises 
gothiques, avaient un charme cjue n'ont pas nos édifices mo- 
dernes, depuis que la perte du procédé de la peinture sur verre 
ne permet plu» d'appliquer, sur les croisées de nos temples, ces 
larges compositions que l'on remarque avec tant de plaisir daûs 
Ceux des xu e et xm e siècles. 

Quand le roi Jean, fait prisonnier h la bataille de Poitiers, 
abandonna la France au pillage et à la dévastation des Anglais , 
les religieux de Saint-Denis, craignant, avec raison, devoir 
leur église souillée par la présence, et les brigandages de ces in- 
sulaires , songèrent à 4a fortifier et à la mettre à /'abri de leurs 
incursions. Le dauphin Charles V , régent du royaume, pen- 
dant la captivité de son père, leur permit, eu i358, d'abattre 
plusieurs maisons voisines , pour disposer d'une manière plus 
avantageuse ces fortifications. Il est à croire que les créneaux 
qui couronnent encore aujourd'hui la partie intérieure des deux 
tours du portail , datent de ce temps-là. 

En 1373, Charles V fit bâtir la chapelle que l'on trouve la 
première à droite en entrant sous le bas côté du chœur. D la fit 
Bâtir pour lui servir de sépulture, à lui et à sa famille. 

Telle qu'elle est aujourd'hui , l'église présente donc des ag<- 
grégations de construction , qui remontent à cinq époques diffé- 
rentes; la première en ,775, ta deuxième en 1 140, la troisième 
eX o ïn' ÎS quatrième en 1281, et enfin la cinquième en 
137J. Peu d^édifices de ce genre, ea France, peaveot «e vanter 
d'une antiquité aussi reculée. 
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L 1 oriflamme , cette célèbre bannière des Français, qu'ils 
regardèrent si long- temps comme le palladium de là patrie, et 
qui les guida si souvent à la victoire , For i flamme était ren- 
fermée dans l'église de Saint-Denis, et les moines tenaient 
à grand honneur d'avoir la garde de ce précieux dépôt. 
Quand nos rois partaient pour la guerre , ils venaient eux- 
mêmes t en grande cérémonie, recevoir des mains de l'abbé cet 
étendard sacré , et le donnaient à porter au guerrier , qui , dans 
l'armée , avait la réputation d'être le chevalier le plus valeu- 
reux. Celui-ci, en le recevant des mains du monarque, faisait 
le serment de le conserver intact, et de sacrifier sa vie plutôt 

Suéde l'abandonner au pouvoir de J'ennemi. Depais Louis VI , 
it le Gros , jusqu'à Charles VII , on voit toujours l'oriflamme 
à la télé de nos armées- et, soit qu'elles remportassent la vic- 
toire, soit qu'elles fussent vaincues, on ne voit pas que jamais 
l'ennemi s'en soit emparé. Mais, à celtedernière époque, la cor- 
nette blanche étant devenue la bannière de la France , l'ori- 
flamme cessa d'être en vénération, et resta enfouie dans les 
trésors de Saint-Denis. Deux inventaires de cette église, faits, 
l'un en 1 534 » et l'antre en i5g4 , nous prouvent qu'elle existait 
encore vers ce temps-là. Depuis lors, il n'en est plus question, 
et l'on ignore comment elle s'est perdue. L'oriflamme, entière- 
ment semblable aux bannières de nos églises, étaij de taffetas 
rouge, à trois poijjtes, garnies de trousses vertes avec des 
franges d'or , et suspendue à une lance dorée. Son nom latin , 
aurea flamma, flamme d'or, prouve assez que l'or devait être 
employédans sa composition. Guillaume Guiai t, en son roman, 
en parle de cette manière : 

Oriflamme est une bannière , 
Aucun poi plus forte que guimple, 
De cendal roujoyant el simple, 
Sans poui traiture d'autre affaire. 
Li roi Dugobert la fit faire , etc. 

Aucune église de France n'avait un trésor aussi riche et 
aussi célèbre que celui de Saint-Denis. Il était un objet d'ad- 
miration pour tous ceux qui venaient le visiter. Quoiqu'il ait 
été dilapidé et dispersé dans des temps malheureux dont 
nous voudrions pouvoir effacer le souvenir , nous croyons 
cependant devoir en donner la description telle que nous la 




d'à 

eût su respecter quelque chose. 

Ce trésor de Saint-Denis était précieusement renfermé dans 
cinq armoires^ 
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Dans la première était une croix d'or qui avait deux pied* 
et demi de long , dans laquelle était enchâssé un morceau de la 
vraie croix, de la longueur d'un pied j celte croix était couverte 
de pierres précieuses. Baudoin, empereur de Constantiriople, en 
fit présent au roi Philippe Auguste, qui la donna à Saint-Denis. 

Un crucifix fait du bois delà vraie croix , par le papeClé- 
menllll, qui en fit aussi pèsent au même Philippe Auguste. 
Parce qu'on y voyait , sur le reliquaire , les armes de Berry , on 
croyait que ce crucifix avait appartenu à Jean , duc de Berry. 

Une châsse de vermeil dans laquelle étaient des parcelles des 
principales reliques de 2V.-S. qui étaient à la sainte-chapelle 
de Paris. - * 

lin des clous avec lesquels J.-C. fut attaché à la croix. On 
croit que l'empereur Constantin en fit présent à Charlemagne; 
mais ce fut Cnarles-le-Cbauve qui le donna à l'abhaye de 
Saint-Denis. 

Un reliquaire qu'on nommait ordinairement V oratoire de 
Philippe- Auguste. La face extérieure était d'or, le reste de 
vermeil. Les inscriptions qu'on y lisait constataient qu'il renfer- 
mait plus de 5o reliques. 

Deux images de vermeil , dont l'une représentait la sainte 
vierge , tenant en sa main droite une fleur de lis d'or, sur la- 

2uelle on lisait, en lettres d'or, ces mots : des cheveux de JVotre- 
lame. On ignorait ce que représentait l'aulne. Ces denx 
images avaient %\è données par Jeanne* d'Evreux , reine de 
France et de Navarre. 

•Un reliquaire d'or dans lequel était renfermé un ossement 
du bras de Saint-Simon , qui reçut N.-S. au temple. 

Un reliquaire de vermeil, représentant le martyre de Saint- 
H i pool y te , et dans lequel était un ossement de ce martyr. 

Une image de la sainte vierge, tenant un reliquaire rempli 
de longes de V enfant Jésus. Celte image avait été donnée pajr 
l'abbé de Monceau , dont on y voyait les armes. 

Un bâton de vermeil , dont le chantre se servait au chœur 
les jours solennels. Les vers qui étaient graves autour , appre- 
naient que c'était un présent que fit Guillaume Roquemont , 
chantre de Saint-Denis, en 1 3g4. 

Deux mitres des anciens abbés de Saint-Denis. L'une était a 
fond de perles, enrichie de quantité de pierreries enchâssées en 
or y l'autre était semée de fleurs de lis , et couvertevJc semences 
de perles. Sur celle-ci on lisait : Peints , abbas , mefeçit, ce 
qui doit s'entendre de Pierre d'Auteuil, qui était abbé de 
Saint-Denis, en 1221. • 

Une crosse de vermeil , sur laquelle étaient les armes du 
cardinal de Lorraine , abbé de Saint-Denis , qui la donnai 
cette église. 
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L.CS couronnes , le sceptre ei la main de justice qui servirent 
au sacre du«roi Henri IV. L'une de ces conronnes était d'or, 
le reste de vermeil. 

Dans un cristal on voyait enchâssée une dent de Saint- 
Pancrace, martyr. 

Un calice et une patène de vermeil. 

Un reliquaire, où étaient renfermés, sous un cristal de roche, 
quelques essemens de Saint-Placide , martyr. L'inscription 
apprenait qu'il fut donné, en i3ao, par Pierre de Plailly et 
par Gaultier de Pornoise* dont le premier était prieur de cette 
abbaye , et le second en était chambrier. Les deux figures 
d'anges qui étaient aux côtes de ce reliquaire étaient d'ivoire. 

Un morceau de cruche d'une espèce de marbre ou d'al- 
bâtre On dit qu'il venait d'une de celles qui servirent aux 
noces de Cana. Cette cruche n'était pas la seule qu'il y eût en 
France. Les religieuses de Port-Royal en conservaient une toute 
entière qui , dit-on , avait servi aux mêmes noces. 

Un reliquaire de vermeil , où était renfermé Vos d'un bras 
de saint Eus tache , martyr. 

Dans la seconde armoire , un buste de vermeil dans lequel 
était le chef de saint Hilaire, évéqne de Poitiers, père et 
docteur de l'église. Sa mitre était toute couverte de perles et de 
pierreries , de même que Vorfroi qui était autour du cou de la 
figure. On y remarquait encore une superbe agathe, sûr la- 
quelle était représenté l'empereur Auguste, ornement assez bi- 
zarre pour la mitre d'un évéque. Un os d'un des bras du* même 
saint Hilaire était aussi dans ce reliquaire , qui fut fait par 
les religieux de Saint-Denis , après que les troubles de la ligue 
furent apaisés. 

Une croix d'or enrichie de pierreries , dans laquelle était nne 
verge de fer, tirée du gril sur lequel saint Laurent fut brûlé j 
Von croit que c'était un présent de Charles-le-Chauve. 

Un reliquaire de cristal , garni d'argent , dans lequel étaient 
des cheveux et des vétemens de sainte Marguerite , vierge 
et martyre. 

Un reliquaire de vermeil, qui représentait la Madeleine sur 
un piédestal , semé de fleurs de lis. Sur le soubassement , l'on 
voyait à genoux le roi Charles V , la reine Jeanne de Bourbon 
sa femme , et Charles, dauphin, leur fils, ce qui était attesté 
par les armes gravées au-dessous , et par l'inscription , qui était 
conçue en ces termes : Ce joyeau d'argent fit faire le roi 
Charles, fils du roi Jehan, et y est en or ou veselle garnie 
de pierreries le menton de la benoîte madeleine, lequel 
fut donné audit roi par les de Montmnransy , qui , par le 
terme de plus de cent ans , avait de père enfilz de ses pré- 
décesseurs estejr gardeie et de trez lont tanz à eux par un 
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roi de France donné, et ce don en fit h roi le jour Saint- 
Nicolas ,/evi jour de desambre , Van M.CCC.LXVIU. 
Ou quel jour fut dudit roi compère , et teint son premier 
Jilz surjonz. Au lieu du menton de sainte Madeleine que por- 
tait autrefois la principale figure de ce reliquaire, elle portait, à 
l'époque de la révolution, un doist de l'apôtre Saint- Bar- 
thélémy. Les armes d'Anjou et de Hongrie , que l'on voyait sur 
le reliquaire , avaient fait penser que peut-être ils «vaient ap- 
partenu à la reine Clémence, femme de Louis X. 

Un reliquaire de vermeil , où était enchâssé un ossement de 
Vépaule de Saint- Jean-Baptiste. On prétend que cette re- 
lique fut envoyée au roi Daçobert par l'empereur Héraclius. 

Une image d'argent qui représentait saint Léger , évéque 
d'Aumn, tenant un des yeux qu'Ebroin , maire du palais , loi 
avait fait arracher. 

Une image de vermeil qui représentait saint Nicolas , évéque ' 
de Myre; dans le soubassement étaient renfermées quelques* 
reliques du même saint. Cette image fut donnée à r église de 
Saint-Denis par Guy de Manceau , qui en était abbé. 

Une croix de vermeil , enrichie d'émaux, et dans laquelle if j 
avait du bois de la vraie croix. Jérôme , chambellan , grand- 
prieur de ce monastère , en fit présent k son église , l'an 1 55o. 
Une paire de chandeliers de vermeil. L'agrafFe d'une riche 
chappe, donnée par la reine Anne de Bretagne. Sur cette agrafle 
était une hyacinthe orientale, entourée d'une cordelière, sur 
laquelle était écrit en lettres d'or : non munera. Les armes de 
la même reine y étaient aussi en or t-maille. 

Un vase de cristal de roche, et un autre de beril , taille' en 
pointes de diamans. Ils ont été donnés l'un et l'autre par Vabhé 
Snger. " ^ 

Une image de vermeil qui représentait saint Denis , et dans 
laquelle il y avait des reliques de ce saint. Les armes qui* y 
étaient gravées annonçaient que c'était un présent de Margue- 
rite de France, comtesse de Flandres. 

Une image de vermeil qui représentait sainte CalVietine , et 
renfermait quelques-unes de ses reliques. C'était l'abbé Guy de 
Manceau qui l'avait donnée. 

Un reliquaire d'argent , fait en forme d'église , sur le fron- 
tispice de laquelle étaient les armes de l'abbaye de Saint-Denis, 
et celle de Jean de Villiers, évéque de Lombez, cardinal et 
abbé de Saint-Denis , en i474* Ce reliquaire contenait les re- 
liques de plusieurs saints. 

»Une aiguière et bassin d'argent doré. Sur le fond de ce bas- 
sin était représentée l'histoire de Josrph vendu par ses frères} 
tour autour étaient des médaillons d'empereurs. • 

Un bâton d'or «maille' et orné de filigranes. A l'extrémité 
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était un aîgle, portant un jeune 'homme. Les amïqnaircs ne 
sont point d accord sur l'usage de ce bâton. Les uns prétendent 
que ce fut le sccrmc de Dagobert , d'autres croient que c'était 
un bâton consulaire. Cette dernière opinion nous paraît être fa 
plus vral&mblable , car il est certain que les rois de la première 
et de la deuxième race ne faisaient jamais usage de sceptre. C'est 
Louis X , dit le Hutin, qui le premier s'en est servi, en signe 
de commandement. ô 

Un aigle d'or , enrichi d'un très -beau saphir et d'autres pier- 
reries. On croit communément que cet aigle avait servi d'a- 
graffe au manteau royal de Dagobert. 

Un reliquaire de vermeil, dans lequel éjajent <fc* reliques 
de saint Pantaléon , martyr. " 

Un autre reliquaire où étaient des os du prophète Isaïe. 
Les deux couronnes qui servirent au sacre de* Louis XUI * 
Tune était d'or, et l'autte de vermeU. . ' 

La couronne de vermeil qui avait servi aux funérailles de la 
reine Anne d'Auti icbe. 

Une image de la vierge , faite en ivoire, et ayant une cou- 
ronne d'or enrichie de pierreries. 

Un Missel de sept ou huit cents ans d'antiquité. Un Nou- 
veau- restament , écrit sur du vélin , et qui remontait à plus de 
900 ans d'ancienneté. Plusieurs manuscrits fort anciens, dont 
la plupart avaient des couvertures fort riches. 

2W la troisième armoire on voyait le chef de saint 
Denis patron de l'église, apôtre des Gaules et prétendu pre- 
mier evéque de Pans. L'image de ce saint était d'or , ainsi que 
sa mitre couverte de perles et de pierreries, de même que les 
pendans. Les deux anges qui soutenaient le chef étaient de ver- 
meil, comme aussi un troisième qui était sur le devant Ce der- 
nier tenait en ses mains un reliquaire d'or enrichi de perles et 
de pierreries, et dans lequel était un ossement de l'épaule de 
saint Denis. Ce fut PaUé Malbien de Vendôme uni fît en- 
cnftsser de cette manière le chef de ce saint. 

Un reliquaire de vermefl, dans lequel était enchAssce une 
main de saint Thomas, apôtre. Ce fut Jean, duc de Bcrry, qui 
en fit présent h l'abbaye de Saint-Denis , vers l'an 1^94. 

Un reliquaire de vermeil, dans lequel était enchâssée la mâ- 
choire inferieitrejdu roi Saint-Louis. Cette relique était portée 
paylcux figures couronnées qui avaient ces inscriptions sous 
leurs pieds : d'un côté, Philippus If, rçx Franc iœ , 'filius 
beau Ludovici régis; et, de l'autre, Philippus V, rex Fran- 
ce* \ filius Philiçpi quarti régis. De toutes les reliques qui 
étaient dans le trésor de l'abbaye de Saint-Denis , celte der- 
nière nous paraît être celle qui présentait le pins d'authenticité • 
Phiiippe-l^Hardi, crut est ordinairement appelé Philippe W, 
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est ici nommé Philippe IV , parce que l'on a compté quelques- 
fois parmi nos rois le fils aîné de Louis VI, nonimé. Philippe, 
qui Fut couronné du vivant de son père, -et qui mourut avant 
lui. On voyait encore à ce même reliquaire une troisième figure • 
c'était celle de Gilles de Pontoise, qui tenait un autrement re- 
liquaire dans lequel était enchâssé un ossement du même saint 
Louis. Ce Gilles de Pontoise était abbé de Saint-Denis, et 
fit faire ce reliquaire. . ' 

Un cristal de roche, sur lequel était gravé un crucifix , avec 
les images de la vierge Marie et de saint Jean. Dans ce reli- 
quaire ou conservait encore quelques morceaux des habits dt 
saint Louis. L'encastrement était d'or enrichi de perles et de 
pierres précieuses. 

Un chef d'argent qui représentait saint Denis ; c'était on 
vœu fait à ce saint. 

Un lapis enchâssé dans de l'or , et entouré de perles et de 
pierreries. J.-C* était représenté sur ce lapis avec des carac- 
tères qui formaient son nom. Sur le revers était l'image de la 
vierge, avec les lettres initiales de mère de Dieu. 

Une agrafle du manteau royal de saint Denis, laquelle 
était de vermeil , et enrichie d'anneaux et de pierreries. 

Un reliquaire de vermeil, représentant une main , et dans 
laquelle était un petit ossement de saint Denis, que saint 
Louis portait dans ses voyages. 

Une tasse de bois de Tamaiis, dont on dit que saint Louis 
se servait pour se préserver du mal de rate. 

L'épee que le même saint portait dans ses voyages à la ' 
Terre-Sainte. 

Une fiole d'agathe-onix. L'annean de saint Louis; il était 
d'Or, semé de fleurs de lis, et garni d'un saphir sur lequel était 
gravée l'image de ce saint roi, accompagné de ces deux 
lettres S. L. , qui signifiaient Sigillum Ludovici. Au bout de 
la chaîne, était une pièce de 'monnaie d'argent, frappée à 
Saint-Denis; on y lisait : Karolus, en monogramme, et au- 
tour, gratid Dei rex y de'Pautre côté, sanctiDionisii M. 

Une couronne d'or, enrichie de pierreries , parmi lesquelles 
était un rubis. Dans ce rubis était enchâssée tyie épine de la 
couronne de J. C. 

Deux couronnes, dont l'une était d'or, et l'autre de vermeil j 
c'étaient celles dont Louis XIV se servit à son sacre. 

Le calice et la patène de l'abbé Suger ; la coupe* du cftice 
était d'une très-belle agathe orientale parfaitement travaillée. La 

Satène était d'une pierre précieuse appelée serpentine, semée 
e petits dauphins d'or, etc. . 

Un calice et des burettes de cristal qu'on prétendait avoir 
servi à saint Denis. m 
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sieur de Saint-Amand , en a donné l'explication dans te fé- 
cond tome de ses Commentaires historiques, page 6o3. IL 
croit que ce vase fut fait par ordre de Ptoiémee Philadelphe, 
coi d'Egypte. Il représentait une fête célébrée en l'honneur dé 
Bacchus. Sur le pied, on lisait deux vers oui apprenaient que 
ce vase avait été aonné à Saint-Denis par Charles III. Ce vase 
se trouve être gravé dans l'ouvrage du père Montfaucon. 

Un vase de cristal de roebe, avec son couvercle d'or. L'ins- 
cription indiquait qu'il était destiné à renfermer de quoi man- 
ger après le repas, comme dragées, pastilles, etc. 

La couronne de Charlemagne. Elle était d'or, enrichie de 
pierreries, et servait à la cérémonie du sacre de nos rois. 

Un calice et une patène de vermeil, d'une grandeur extraor- 
dinaire. Une mitre de brocard d'or des anciens abbés de Saint- - 
Denis. Une agraffe d'or , enrichie de rubis et de diamans , et 
un tour de grosses perles orientales. Une* espèce de soucoupe 
d'or, au milieu de laquelle était représenté un roi assis sur sua 
trône. 

La tête d'un enfant, faite d'une agathe orientale. 

Un César-Auguste en agathe. 

Un sccfMre d'or qui avait cinq pieds dix pouces de long, et 
au haut duquel était un lis d'or émaille', ou était représente 
Charlemagne sur son trône, avec celte inscription au-dessous, 
dans laquelle on voit que ce monarque était quelquefois qualifié 
de saint : sanctus Karolus Magnus, Italia , Rorna , Gatiia, 
Grcrmania. 

Une plaque d'argent doré , sur laquelle saint Denis était re- 
présenté, avec une inscription latine, qui faisait connaître 
qu'en 1610, Jacques Sobieski la donna à l'église de Saint- 
Denis, en reconnaissance de ce qu'il avait été guéri d'une ma- 
ladie dangereuse, par l'intercession de ce saint* 

L'épéede Charlemagne, dont la garde, la poignée et le 
pommeau étaient d'or, comme aussi les éperons. Une main de 
justice faite de corne de licorne , et dont le bâton était dPor . - 

La couronne de Jeanne d'Ëvrenx, femme do roi Charles IV. 
Elle était d'or, enrichie de pierreries, et servait an conronne- 
ment Ai» reines qu'il était d'usage de faire dans l'église de Saint- 
Denis. On n'employait point, pour les reines, la sainte amr 
fàule, mais du saint ckréme. On les oignait an front, sur les 
épaules et à la poitrine. Pour cet effet, elles portaient, à la cé- 
rémonie de leur sacre, nne tunique et une chemise fendue des 
deux côtés. On compte vingt-cinq reines de France qui ont été 
couronnées et sacrées. Marie de Médicts , femme de Henri IV, 
est la dernière de nos reines qui ait exigé cette cérémonie aise* 
nu$e, > ; 1 : 
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\)n JittedVpîtres et évangiles , dont la couverture était d'or> 
enrichie de pierreries. 

"Une gondole faite d'une agathe onix , garnie en or et décorée 
de pierres précieuses; une antre gondole faite d'une pierre de 
jade , garnie d'or émaillé. 

Un calice et sa patène de vermeil. L'inscription qu'on y li- 
sait , annonçait que c'était un présent de Charles V. Un vase 
de porphyre , orné d'une tête d'aigle en vermeil. 

Trois conronnes de vermeil, dont l'une avait servi à la pompe 
funèbre de Henriette de France , reine d'Angleterre; la seconde, 
aux funérailles de Marie- Anne-Christ ine-V ictoii c de Bavière , 
femme de Lonis , dauphin de France ; et la troisième , aux ob-> 
sèques de Philippe de France, duc d'Orléans, frère unique de 
Louis XIV. 

La cinquième armoire contenait nnc châsse de vermeil, en- 
richie de pierreries , dans laquelle étaient la plupart des osse- 
mens de saint Louis. Plusieurs figures qui ressemblaient à des 
vertus, et de petits tableaux en émaux, où étaient peints les 
douze pairs de Fn*nce ; ornaient cette châsse qui avait été don-, 
née par le cardinal Louis de Bourbon , dans le temps qu'il 
était abbé de Saint -Denis. 

"Une châsse couverte de lames d'argent , et ornee de pierre- 
ries , dans laquelle était le corps de saint Denis , que le pape 
Innocent III donna aux religieux de ce monastère , qui se trou- 
vèrent au troisième concile de Lalran, tenu en 1 a 1 5. Nous 
ne pouvons pas trop expliquer comment le pape Innocent III 
avait pu donner à ces religieux le corps de saint Denis , entené 
dans leur église. 

Un buste de vermeil , dans lequel était le chef de saint 
Pierre l'exorciste , martyr. 

Les habits royaux qui servirent au sacre de Louis-le-Grand. 

La couronne qui avait servi au sacre de Louis XV , et celle 
qui avait servi à celui de Louis XVI. 

Enfin, dons une sixième armoire, construite depuis peu de 
temps , on conservait le manteau royal qui avait 6«vi au sacre 
de Louis XVI ; il était de velours cramoisi semé de fleurs de 
lis et doublé d'hermine. 

Dans la même salle où étaient ces six armoires renfermant 
le trésor de Saint-Denis , on remarquait encore une foule 
d'autres objets .curieux par leur prix ou leur antiquité, dont le 
détail nous entraînerait trop loin. Nous citerons seulement lu 
portrait de la pucéUe d'Orléans , son épée , celles de plusieurs 
guerriers de son temps , la chaise de bronze doré de Dagp- 
bert, etc. Cette chaise de Dagobert, ouvrage fameux de saint 
JÉloi , et qui/ se voit maintenant au cabinet des antiques de la 
Jsj'Mothèque royale , était autrefois en grande vénération. 
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C'était sur cette espèce de troue, assez premièrement travaillé, 
que les rois de la première race recevaient les hommages de» 
grands seigneurs 4e la France. 

. Outre le très^rand nomfere de fce&niea que possédait l'ab- 
baye de Saint-Denis, et dont nous avons donné le détail , elle 
en avait encore d?aon;es, refermée* dans l'çglise , et exposées 
continuellement 4 la pjeté des fidèles. Lei principales étaient Je 
corps de saint Denis et cenx de saint Rustique et saint Eleu- 
thè.e , compagnons de spp martyre. Ces trois corps étaient con- 




. ,. frai que saint J . ... 

3GU i auCepr , OR n aurait pas, dans ce temps-là , donpé à saint 

Çenû la qualité d'archevêque. On n'a commencé à l'appeler 

qinsi que vers Je i3 e on \\* siècle. L'histoire rapporte que le 

— ; n : ,f»oriert avait une confiance absolue d*>«? ~»t*.» - V-~ •*- 
iu> ^. Q ........ «««•*- renque «« 

saint Denis , et qne dans tontes ses expéditions guerrières il se 

faisait toujours précéder de la chasse qui la renfermait. 

Mais ce qoe les étrangers venaient principalement admirer à 
Saint-Denis , était la nombreuse et magnifique collection de 
1 tombeaux qui se trouvaient dans son église. Des rois , des reines, 
des princes , des princesses et quelques grands hommes plus 
célèbres que certains rois, reposaient là depuis des siècles, et 
recevaient dans la tombe les hommages de radmiration et de 
la reconnaissance. Ils semblaient avoir trouvé à Saint- Denis un 
asile contre la destruction; la gloire de leur nom planait majes- 
tueusement snr ces monumens élevés à leor mémoire, et des 
hommes qui se disaient français sont venus, an nom sacré de la 
Itatrie, troubler et disperser' la cendre des héros qui faisaient 
l'honneur et l'orgueil de la nation française. 

Nous réservant de parler particulièrement de \a violation des 
ombeatfxde Saint-Denis, nous allons parcourir rapidement 
cette antique collection de tombeaux , et nous citerons seule- 
ment les principaux. Nous nous servirons de la description de 
Dutaure, auteur qui écrivait sur cette matière quelques années 
avant la révolution. La plupart de ces tombeaux ayant été 
transportés de Saint-Denis au Musée des monumens français et 
existans toujours, nous en parlerons comme s'ils étaient encore 
sur les lieux. 

« Dans le sanctuaire, au côté droit du maître-autel, était le 
tombeau du bienfaiteur de cette abbaye, Dagobert y lé pre- 
mier de nos rois qui y fut enterré. Les bas— reliefs qm\sont au- 
dessus de ce tombeau, sont curieux, par ^extravagance du sujet, 
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et la ïbrme bizarre , grotesque , même indécente des Ggnres. Ce 
ôuiet est tiré d'une vision qu'eut un nommé Jean, ermite, 
qui laabitait une petite île sur les bords de la Sicile ; cet ermite 
en fît part à un certain Ansoald, qui , par hasard , passait 
dans ce canton; celui-ci, à son retour en trance, la raconta 
à qui voulut l'entendre. L'ermite Jean avait vu, sur la mer, 
J'arne du roi Dagobert, tourmentée et déchirée à coups de 
verges par des diables de figure» affreuses, qui l'entraînaient 
dans V antre de Fulcain. Dagobert allait être dévoré par les 
flammes , mais heureusement il s'avisa d'implorer le secours de 

3uelques saints , qui , tout de suite , descendirent du ciel parmi 
es flots de lumière , et annoncèrent aux diables qu'ils étaient 
ceux que Dagobert avait invoques. Alors, les diables se ren- 
dirent à ces raisons, et Daeobert fut enlevé daus les airs par 
ses célestes défenseurs; voila du moins, ou à peu près, ce que 
raconte le moine Aimoin, dans le dernier livre de son Histoire 
de France, chapitre XXXV , et le sujet qui a inspiré l'auteur 
du bas-relief en question. » 

« Ce bas-relief représente le roi Dagobert tout nu , aux 
prises avec plusieurs diables dont la laideur est épouvantable, 
el qui s'efforcent de Pcntraîner, après sa mort, dans le fond des 
enters. On y voit différentes scènes de cette burlesque comédie. 
"Un des diables, pour mieux séduire le bon roi, s'est affublé 
la tête et les épanles d'un capuchon, afin d'être pris pour un 
moine. L'imagination féconde et graveleuse du sculpteur a été 
« pins loin encore; un autre diable est figuré de façon qu'on lut 
voit une face d'homme à la place de ce qui sert à sa généra- 
tion. » 

Dans la première chapelle à gauche, qni est au chevet de 
Y église, était le superbe mausolée du vicomte de Turenne. On 
voit ce héros expirant dans les bras de l'immortalité qui le 
couronne de lauriers, et désigne l'empire sur lequel il remporta 
tant de glorieux avantages; ce groupe a été exécuté par Tuby» 
Au devant est un bas-relief die bronze , représentant la der- 
nière action de Turenne pendant la campagne de 1671, où, 
avec vingt-cinq mille homme , il battit, en différentes occa- 
sions , plus de soixante mille ennemis ; et , à la journée de Tur- 
keûn, il extermina une grande parue de celte armée, et con- 
traignit l'autre a repasser le Rhin. 

Denx figures de femmes sont aux deux, côtes du tombeau j 
elles représentent; l'une, la sagesse qui semble étonnée du coup 
fatal qui enleva ce grand homme a la France ; l'autre , la valeur 
qui paraît dans la consternation. Ces figures sont sculptées pan 
fijfirer, et toute cette belle composition est due au génie (Je 
Le Brun. . .^ , 

Ce mausolée, qui est maintenant aux InvaUdes (voyez çjh 

23. 
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après page 9^3), était alors sans épitaphe, quoiqu'il y eût une 
table de marbte noir consacrée à cet usage. Dans- l'intérieur 
était seulement cette inscription gravée sur le cercueil : 

Ici est le corps de sérénissime prince HENRI- DE- 
LA 7 OUR D'AUVERGNE, vicomte de TURENNÊ, 
maréchal général de France et armées du roi 9 colonel-gé^ 
néralde la cavalerie légère de France, gouverneur du haut 
et bas Limousin, etc., lequel fut tué d'un coup de canon, 
le 37 juillet 167a. 

Le tombeau du Tu renne du xiv # siècle, le célèbre Ber- 
trand Duguesdin, était dans la chapelle dite de Charles V, a 
côté de ce roi qu'il servit si bien, et oui lui dut la tranquillité 
dont il jouit dans les dernières années de son règne. Ce héros, 
vainqueur des Anglais qu'il chassa de cette belle France, où 
depuis si long-temps ils exerçaient leurs ravages accoutumés, 
est représenté couché sur son tombeau. On y lit cette épitaphe: 

Ci git noble homme, messire BERTRAND DÛ- 
GUES CLIN ', comte de Longueville, et connestable de 
France , qui trépassa a Chdlelneuf de Randon en Je- 
paudan, en la sénéchaussée de Reaucaire, le i3 juil- 
let 1 3 80 j priez Dieu pour lui. 

Au rapport de tous les historiens français et anglais , Ber- 
trand Duguesdin fut le plus brave guerrier et le meilleur ca- 
pitaine de son temps. Les peuples qui conservèrent pour sa mé- 
tnoire la plus profonde vénération, l'appelaient long-temps en- 
core après sa mort le bon connétable , dénomination qui vaut 
seule tons les éloges. 11 avait une figure peu avantageuse,- mais 
il était robuste, vigoureux et ne respirait que tes combats. Je 
mis fort laid, disait- il étant jeune, jamais je ne serai bien 
venu des dames , mais du moins je saurai me faire craindre 
des ennemis de mon roi. A sa bravoure il joignait une prudence 
consommée $ et, quoiqu'il «ne sût ni lire ni écrire, a l'exemple 
des nobles de son temps, il battit partout les Anglais, et justi- 
fia, par ses succès, les pressentimens de sa jeunesse. L'évéque 
cPAuXefre prononça son oraison funèbre dans l'église de Saint- 
Denis , ^t ce fut pour honorer ce grand capitaine, que parut le 
premier exemple d'oraison funèbre, prononcée pubtiqnement 
dans nne église. 

Arnaud Guïllem de Barbatan , originaire de Bigorre en 
Gasrcgne, servit la France avec tant de distinction, que le 
*oi Charles VII lui accorda , entre autres prérogatives , celle de 
porter dans son écnsson les armes de France sans aucunes bri- 
cole*, et lui donna, dans des lettres patentes , le titre de res- 
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taurateurdu royaume et de la couronne de France. Il mou- 
rut , en i43 2 , et fut enterré a Saint-Denis, dans la chapelle de 
Charles V, par 01 die exprès du roi. Son tombeau est entiè- 
rement en bronze, et on y Ht cette inscription : 

En ce lien gist, sous cette lame, 
Fen noble homme à qui Dieu pardonne à Pâme , 
Jrnaud-Gmllem , seigneur de BÀRB4ZJN, 
Qui , conseiller et premier chambellan , 
Fut du roi Charles, septième de ee nom, 
£t en armes chevalier de renom , 
Sans reproche , et qui aima droiture 
Tout son vivant ; par quoi sa sépulture 
IiUi a été permise d'être icy. 
Pries à Dteu qu'il lui fasse mercy. 

Amen. 

Onoîquc fions ayons blâmé, avec quelque raison ( voyez article 
CIMETIERE), l'usage de placer ainsi les tombeaux des grands 
hommes dans l'intérieur des églises, et qne nous ayons démon- 
tré que ces sortes de manumens produisent bcancoup pins 
d'effet quand ils sont placés isolément, cependant il est vrai de 
dire que \a réunion de ceux qne les siècles avaient rassemblés à 
Saint-Denis, présentait on spectacle majestueux et imposant. 
Les grands souvenirs que rappelaient tons ces noms qui ap- 
partenaient plus ou moins a l'histoire, le terrib^ exemple que 
la mort donnait là de sa puissance, tous ces^costnmes antiques 
et variés , dont la bigarrure représentait fidèlement les temps 
anciens qui les avaient vu naître; ces armes, ces blasons, ces 
cimiers , ces couronnes et ces divers attributs de la valeur 
guerrière, de h sagesse civile on de la piété religieuse, émou- 
vaient rjtussamment le cœur, et portaient dans l'âme un noble 
enthousiasme et nne douceur mélancolique qui n'était point 
tans intérêt et sans charmes. 

Mais , par ce motif même que les tombeaux de Saint-Denis 
rappelaient aux Français et leurs rois et leurs grands nommes , 
on vit tout- à-coup, en 1793, les furîenx qui gouvernaient la 
France et qni venaient de porter sur l'échafand la tête du der- 
nier de nos rois, s'acharner api es ces mêmes tombeaux, et or- 
donner leur destruction. Le 51 juillet de cette fatale année, 
sur la proposition de Barrère , la convention nationale rendit 
un décret portant que lest tombeaux et mausolées des ci- 
devant rois , élevés dans l'église de Saint-Denis, dans les 
temples et autres lieux, dans toute l'étendue de la répu- 
blique, seraient détruits. 

Une-commission fnt aussitôt nommée pour présider à cette 
destruction décrétée. Heureusement , sur la réclamation de 
quelque* amis des arts, 00 y adjoignit une autre commission 
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dite des monument) chargée de conserver ceux qui leur pa- 
raîtraient digues de cette faveur. 

Mi Lenoir , aujourd'hui conservateur du Musée des moou- 
mens français , dans lequel il a rassemblé avec autant de zèle 
que dégoût tous les monumens échappés au vandalisme de 1 793, 
a donné l'extrait du procès-verbal des exhumations faites a 
Saint-Denis. Nos lecteurs nous sauront gré de le consigner 
ici. Nous le prenons dans l'ouvrage de M. Prûdhomme , inti- 
tulé Miroir de Paris. 

« Le samedi, 12 octobre 1793, les membres , composant la 
municipalité de Franciade (nom que Ton donna a cette époque 
a la ville de Saint-Denis), avant donné les ordres d'exhumer, 
dans l'abbaye de Saint-Denis, les corps des rois, des reines, 
des princes et princesses , et des hommes célèbres qui avaient été 
inhumés pendant près de quinze cents ans , pour en extrait e les 
plombs , conformément an décret rendu |>ar la convention na- 
tionale, les ouvriers, curieux de voir les restes d'un grand 
homme, s'empressèrent d'ouvrir le tombeau de Turenne (1). 



(1). Les différens poètes , qui ont chanté la profanation des tom- 
beaux de Saint-Denis, se sont plu à répandre des fleurs sur les 
noms fameux de Duguesclin et de Turenne. Legouvé, en blâmant 
poétiquement y épouvantables excès, à une époque encore voisine 
du temps où ils* avaient été commis, a dit ; 

Où sont ces vieux tombeaux et ces marbres antiques 

8 ai des temples sacrés décoraient les portiques.? 
forfait ! ces brigands » dont la férocité 
Viola des prisons l'asile épouvanté, 
Coururent , tout sanglans , de nos aïeux célèbres 
Profaner, mutiler, les monumens funèbres, 
Et commettre , à la voix d'un lâche tribunat , 
Sut des cadavres même un autre assassinat. 
Gloire , talent , -vertu * rien n'arrêta leur rage. 
O guerriers généreux dont le mâle courage 
De l'étal ébranlé releva le destin , 
Vengeurs du nom français, Turenne , Dnguescnn , 
Vous vîtes par leurs mains t os cendres dispersées 
Errer au gre du vent de vos drnes chassées ! - 

Poème des Sépultures, 

Aux murs de Saint-Denis, dans cette église antique 
Qui montre au loin ses tours et son clocher gothique f 
Vingt rois dormaient en paix dans le même cercueil. 
£a gloire, en ce séjour de splendeur et de deuil, 
Souriait, sur le marbre , à leurs ombres royales, 
Et des règnes passés retraçait les annales. 
Hélas! que reste-t-il de tous ces monumens 
Consacres par les arts si respectés des ans ? 
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Ce fut le premier. Quel fut leur étonnement, lorsque eurent 
démoli la fermeture du petit caveau f lacé immédiatement an- 
dessous Un tombeau de marbre que sa famille lui avait fait 
ériger , et qu'ils eurent ouvert le cercueil ! Twreone fut trouvé 
dans un état de conservation* tel, qu'il n'était point déformé, et 
que les traits de son visage n'étaient point altérés. Les specta- 
teurs surpris admirèrent , dans ces restes glacés, le vainqueur 
de Tiiikeirjj ; et , oubliant le coup mortel dont il fut frappé à 
SaJtzbacb 9 ebacua d'eux crut voir son ame s'agiter encore pour 
défendre tes droits de la France. Chacun voulut avoir une pai lie 
de ses précieuses dépouilles; le fameux Camille Desmoulins Ini 
coupa le petit doigt de la main droite. Ainsi les malheureux 
restes de Turenne furent également victimes de l'admiration et 
de la fureur de ces hommes pour qui rien n'était sacré. 

» Ce corps , nnlleraent flétri , et parfaitement conforme anx 
portraits et médaillons que nous possédons de ce grand capi- 
taine, était en état de momie sèche , et de couleur de bistre clair. 
Sur différentes observations, il fut remis an nommé Host, gar- 
dien du lieu , qui conserva cette momie dans une boite de bois 
de chêne, et la déposa dans la petite sacristie de l'église, oh il 
l'exposa, pendant plus de huit mois, aux regards des curieux; 
et ce ne fut qu'à cette dernière époque qu'il passa au Jardin des 
Plantes, a la sollicitation de M. Desfontaines, professeur et 
membre de ce bel établissement. 

» Le 24 germinal an 7(14 av "' T 799)> te directoire exé- 
cutif arrêta que les restes de Turenne seraient transportés dans 
le Musée des monomens français , et qu'ils seraient déposes 
dans un sarcophage placé dans le jardin de cet établissement. 
Le premer vendémiaire an ix f ?3 novembre 1799)» confor- 
mément à l'arrête des consuls. Je corps de Turenne fot trans- 
porté en grande pompe dans l'église des Invalides , qu'on 
nommait alors TempU de Mars , où il fat de suite placé dans 
fintéVieur du mouu/nent qui lui avait été érigé à Saim^Jenia, 
et que l'on avait transporté du Musée des monumens Mraçais , 
où U avait été préservé de la desti action ( 1 ). 

Turenne, Duguesclin, vos ombres désolées 
Désertent , en pleurant , ces pompeux mausolées ; 
Et ^os rois exhumés par la main des bourreaux , 
Sont descendus deux fois dans Ja nuit des tombeaux. 

M. Michaud , Printemps d'un Proscrit, çh. il. 

» (1) "En 17-9, le porte-clef du trésor dit a un écrivain célèbre r 
en lui montrant la chapelle de Turenne : « Sur ce marbre noir 
» était une inscription à la gloire du maréchal } mais la jalousie' de 
» Louis XIV la fit effacer. » L'écrivain répondit : « Mânes de 
» Louis-le-Graud, vous eus à dix pas de l'homme qui tient ce dis- 
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* On a ouvert le caveau des Bombons du côté des chapelles 
souterraines, et on a cajnmencé par en tirer le cercueil de 
Henri IV, mort , en 1 6 1 o , âgé de 5^ ans , ainsi que l'annonçait 
la plaque de enivre posée snr son cercueil. 

» Le corps de ce prince s'est trouvé dans une telle conserva- 
tion , que les traits de son visage n'étaient point altérés (i ). Il fut 
dépose dan* le passage des chapelles basses, enveloppé dans son 
suaire , qui était également bien conservé. Henri IV fut placé 
debout sur une pierre, et livré ainsi au* insultes d'une multitude 
furieuse* Une femme s'avança vers lui, et, lui reprochant le crime 
irrémissible d'avoir été roi, 'lui donna un soufflet, et le fît tom- 
ber par terre. Soit que les militaires aient dans le caractère plus 
de générosité, soit qu'ils ne considérassent Henri IV que 
comme un grand capitaine, ils ne partagèrent point en cette 
occasion la fureur de la populace ; un soldat qui était présent , 
mu par un martial enthousiasme , au moment de l'ouverture du 
cercueil , se précipita sur le cadavre xlu vainqueur de la Ligue , 
et, après un long silence d'admiration, il tira son sabre, lui 
coupa une longue mèche de sa barbe , qui était encore fraîche, 
s'écria en même temps, en termes énergiques et vraiment mili- 
taires : Et moi aussi, je suis soldat français ! désormais je 
n'aurai pas d'autre moustache. En plaçant cette mèche pré- 
cieuse sur sa lèvre supérieure : Maintenant je suis sûr de 
vaincre les ennemis de la France > et je marche h la "vic- 
toire. Il se retira. 

» Chacun eut la liberté de le voir jusqu'au lundi matin i$ , 
qu'on le porta dans le choeur, au bas des marches du sanc- 
tuaire, où il est resté jusqu'à deux heures après midi, et il fut 
transporté de là dans le cimetière dit de Valois , ensuite dans 
une grande fosse creusée dans le bas , à droite du côté dn nord. 
Ce cadavre, considéré comme momie sèche, avait le crâne scié , 
et contenait à la place de la cervelle, qui en avait été ôtée , de 
l'étoup^nduite d'une liqueur extraite d'arproates , qui répan- 

» cours ; il doit percer votre tombe ; et c'est ainsi que la vérité 
» viendra s'asseoir près dn cercueil de tous les rois. » 

(0 Quelques auteurs ont prétendu qu'on profita de cette circon- 
tance pour avoir le plâtre exact du 

« Seul roi de qui le peuple ait gardé la mémoire ! » 
mais d'autres assurent que ce masque fut moulé, en 1610, sur la 
figure du monarque , quelques heures après sa mort. On peut con- 
sulter, à ce sujet, l'ouvrage intitulé : Henri IV peint p*trhii-m4me % 
qui se vend chez M. Panckoucke , imprimeur de ce dictionnaire. Il 
renferme des détails curieux sur la vie publique et privée du Béar- 
nais, et on y verra la gravure de ce masque , dessiné avec la plus 
grande fidélité par M. Lafitte. Le masque original est conservé reli- 
gieusement dans le palais des Beaux-Arts, à Paris*, et l'on T re» 
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fiait ane odeur encore tellement force , qu'il ëtait presque impôt- 
tibiede la supporter (i). 

» On continua l'extraction des antres cercueils des Bourbons : 
savoir : de Louis XIII, mort en 1 64 3 , âgé de quarante-deux 
ans; de Louis XIV, mort en 1715, âgé de soixante-dix -sept 
ans( a ); de Marie de Médicis , secoode femme de Henri IV , 
morte en 164? > âgée de soixante-huit ans; d'Anne d'Autriche, 

marque encore des cils et des cheveux du bon Henri , qui y sont 
restes attachés. 

(1) Voici les beaux vers que celte violation de la cendre du meih 
leur des rois a inspirés à la muse de madame de Vannoa* 
De Henri le corps est dévoilé. 

O prodige ! la mort laisse à ce front livide 

L'empreinte de la gloire et de la majesté. * 

Pour épargner ses traits le temps s'est arrêté ; 

11 osa le frapper, mais non pas Je détruire. , , 

J'ai vu les scélérats, tremblai» à son aspect, 

Frémir et s'arrêter, remplis d'un saint respect; 

Mais bientôt rappelant leur audace première , 
**r l'outrage et l'insulte aggravant leur fureur, 
Jf ; oassmeos traînés , souillés par la poussière. . . 
U tfcs troues mortels , mattre et dispensateur ! 
Wc« monarques parfaits si ta main est avare, 
fil u|l° UrS fortunés que leur règne produit 
bembleat de courts éclairs dans la profonde nuit, 
Dcvaswu de tels rois à ce peuple barbare? 
J^st donc là ce Henri, fameux par sa bouté, 
VP» nonnrit de sa main son peuple révolté , 
J 1 qui, forcé de vaincre, en pleurant ai victoire, * 

* or > par tant de bienfaits, expier tant de gloire ;< 
c [«t lui : deux fois puni pour un règne si beau, 

Vivant on l'assassine , on Vontrage au tombeau. 

Madame de VAXXOZ, 

(a). Ce monarque si fier, si grand par ses conquêtes. 
Qui fut de cet empire et l'orgueil et l'appui, 
Qui força l'univers à trembler devant lui , „ 

l5ont la voix appela tous les arts à ses fêtes, 
Louis, le grand Louis, frappé par des brigands, 
Tombe enfin sous le seuil de ces funèbres voàtes. 
Du haut de ces degrés ses mânes triomphans 
Des antres jd« la mort semblaient garder les routes 4 
C'est là qu'il fut frappé , lk qu'un peuple insolent 
Déchira ses lauriers sur son iront éclatant ; 
Le sceptre avec effort quitta sa main livide. 
Mais que peut contre lui ce peuple régicide? 
Tout brillant de clarté «on règne glorieux 
Jette encor son éclat sur notre âge envieux : 
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femme de Louis XIII , morte en 1 666 , âgée de soixante-onatre 
ans; de Marie-Thérèse, infante d'Espagne, épouse de Louis XIV, 
•sorte en 1688, âgée de quarante-cinq ans; de Louis, dau- 
phin, fils de Louis XIV, mort en 171 1 , âgé de cinquante 
ans. 

» Quelques-uns de ces corps étaient bien conservés , surtout 
celai de Louis XIII. Louis XIV l'était aussi, mais sa peau 
était noire comme de l'encre. Les autres corps , et surtout celai 
du grand dauphin , étaient en putréfaction liquide. 

» De Marie, princesse de Pologne, épouse de Louis XV , 
morte en 1 768 , Agée de soixante-cinq ans; 

» De Marie- Anne-Çhristine- Victoire de Bavière, épouse de 
Louis, grand dauphin, fils de Louis XIV, morte en 1690, 
âgée de trente ans ; 

» De Louis, duc de Bourgogne, fils de Louis, grand dau- 
jmin , mort en 171a, âgé de trente ans» 

1» Dé Marie- Adélaïde de Savoie, épouse de Louis, duc de 
Bourgogne , morte en 1 7 1 a , âgée de vingt-six ans ; 

» De Louis , duc dé Bretagne, premier fils de Louis, duc 
de Bourgogne, âgé de neuf mois dix-neuf jours: 

» De Louis, duc de Bretagne, second fils dé Louis, doc de 
Bourgogne, mort en 171a, âgé de six an*; 

» De Marie-Thérèse, infante d'Espagne, première femme 
de Louis, dauphin , fils de Lo\ns XV, morte en 1 ;/}6 > âgée 
de vingt ans 5 

A son cercueil détruit ses mtmotnrens survivent, 
Et montrent sa grandeur aux siècles qui le suivent. 

- Madame de VÀNNOZ. 

Mais que veut ce concours et ce peuple en furie ? 

O forfait exécrable! ô houle ! 6 barbarie/ 
Du vengeur de l'éfat ( Turcrm*) le repos est troaWé, 
Ses honneurs sont détruits, son cercueil violé! 
Sans respect du lieu saint , des ombres sépulcrales , 
On arrache «la mon ses dépouilles royales ', 
On brise leur couronne, on ouvre leurs tolilbeaux; 
De sacrilèges méktg dispersent leurs lambeau*. 
En vain le £rand Louis, paré par la victoire'* 
Repose environné des rayons de sa aloire; 
Le hasard, le premier, le présente à leurs- coups. 
Barbares, contre lui, que peut votre courroux? 
L'orgueil de vos cités f ses sièges , ses batailles , 
Les palmes de Denain, les lauriers de Mfcrtàilles ; 
Ces arts d'un doux < loisir nebles antusenMUs' f 
Vos ports , vos arsenaux*, voHà ses nfeonuittens l 
Et, contre tous ces roii que; votre esp^rtfèvtfre » 
De son débris royal vous vous armes eocor*. 

DiBULLK , Imagination , ch. VIE. 
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» De Xavier de France, duc d'Aquitaine, fils de Louis, 
dauphin , mort le 22 février 1764 , âgé de cinq mois et demi; 

» De Marie-Zéphirine de France, fille de Louis, dauphin, 
morte le 2 septembre 1755 , âgée de cinq ans; 

» De Marie-Thérèse de France, fille de Louis, dauphin , et 
de Marie-Thérèse d'Espagne, sa première épouse, morte la 
37 avril 1 748, âgée de vingt-un mois; 

» De (mort avant d'être nommé), duc d'Anjou, fils de 
Louis XV , mort le 7 avril 1733, âgé de deux ans sept mois 
trois jours. 

» On a aussi relire' du caveau les cœurs de Louis , dauphin , 
fils de Louis XV, mort à Fontainebleau, le 20 décembre 1765, 
et de Marie-Josephc de Savoie, son époase, morte le i3 mais 
1767. 

» Le plomb, en figure de cœur , a etc mis de côté , et ce 
qu'il contenait a' été porte au cimetière avec tous les cadavres 
aes Bourbons. Les cœurs de plomb étaient couverts de vermeil 
ou d'argent : les couronnes ont été déposées à la municipa- 
lité , et le plomb remis au commissaire du gouvernement, 
nommé commissaire aux accaparemens. 

» Ensuite on alla prendre les autres cercueils, à mesure qu'ils 
se présentaient, dans le caveau de droite et de gauche; le pre- 
mier fut celui d'Anne-Henriette de France , fille de Louis XV, 
morte le 10 février 1 752 , âgée de vingt-quatre ans cinq mois 
vîngl-sept jours; 

•» De Louise-Marie de France , fille de Lonis XV, morte le 
19 février T733, âgée de quatre ans et demi; 

» De Louise-Elisabeth de France, fille de Lonis XV, 
morte le 6 décembre 1 759 , âgée de trente-deux ans trois mois 
vingt-deux jours ; 

De Lonis- Joseph-Xavier de France, duc de Bourgogne, fils 
de Lonis, dauphin et ft ère de Louis XVI, mort le 22 mars 1 76 1 , 
âgé de neuf ans et demi; 

» De (mort avant d'être nommé), duc d'Orléans, second 
fils de Henri IV, mort en 161 1 , âgé de quatre ans; 

» De Marie de Bourbon de Montpcnsier , première femme 
de Gaston, morte en 16 -a 7 , âgée de vingt-deux ans; 

» De Gaston-Jean-Baptiste , duc d'Orléans , fils de Henri IV , 
mort en 1660 , â^é de cinquante-deux ans; 

» D'Anne-Marie-Louise d'Orléans, duchesse de Montpen- 
sier, fille de Gaston et de Marie de Bourbon, morte en 1093, 
%ee de soixante-six ans; 

» De Marguerite de Lorraine , seconde femme de Gaston , 
morte le 3 avril 1762 , âgée de cinquante-neuf ans; 

» De JeanrGastoB d'Orléans ; fils de Gaston-Jean-Baptiste 

H 
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et de Marguerite de Lorraine, mort le 10 août i65a , âgé de 
deux ans ; 

» De Marie- Anne d'Orléans, fille de Gaston et de Margue- 
rite de Lorraine, morte le 17 aoûl 1766, à l'âge de quatre 
ans. 

» L'extraction des cercueils, faite dans la journée du mardi 
l5 octobre, n'offrit rien de remarquable : la plupart des corps 
étaient en putréfaction j il en sortait une vapeur noire et épaisse, 
d'une odeur infecte, que l'on chassait à force de vinaigre et de 
poudre à tirer, que l'on brûlait alternativement; ce qui n'em- 
pêcha pas les ouvriers de gagner des diarrhées et des lièvres qui 
heureusement n'eurent point de suites fâcheuses. 

» Mercredi 16, on continua l'extraction des corps et cer- 
cueils du caveau des Bombons, et on commença par celui de 
Henriette-Mai ie de France, fille de Henri lV r épouse de 
Charles I er , roi d'Angleterre, morte en 1669, âgée de soixante 
ans(i); 

» De Henriette Stuart , fille de Charles I er , roi d'An- 
gleterre, première femme de Monsieur, frère de Louis XIV 9 
morte en 1670 , âgée de vingt-six ans; 

» De Philippe d'Orléans, dit Monsieur, frère unique de 
Louis XIV , mort en 1701, âge' de soixante-un ans j 

» D'Elisabelh-Charlotte de Bavière, seconde épouse de 
Monsieur, morte en 1722, âgee de soixante-dix ans; 

» De Charles de France , duc de Berri , petit-fils de 
Louis XIV , mort en 1714» fy>® de vingt- huit ans j 

7) De Marie-Louise-Elisabeth d'Orléans ; fille du duc régent 



(1) Et toi, toi de Stuavt épouse infortunée» 
Par de si grands revers en ces lieux ramenée, 
Ton ombre, à Saint-Denis, crut retrouver la paix. 
Malheureuse Henriette ! Ah ! les mêmes forfaits 
Du trône et du tombeau tour à tour t'ont bannie. 
Par l'affreux régicide en France poursuivie, 
Tu reconnais ton sort, tu revois tes bourreaux, 
Et deux peuples^ souillés par des crimes égaux, 
Ont profané ta cendre, ont tourmenté ta vie. 

On doit ajouter une remarque à ce rapprochement assez frat** 
pant de deux révolutions qui ont chassé la fille de Henri IV » 
reine d'Angleterre, de son trône, et ont amené la destruction du 
torçtfoeau qu'elle était revenue chercher dans sa patrie ; c'est que 
cette destruction a précisément eu lieu le 16 octobre 17pp. On 
exhumait Ja femme et la fille du malheureux Charles 1 , le jour 
nxîni -, et pendant que la malheureuse reine de France marchait 
k l'écuafaud. 

Madame de Vànnoz, 
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du royaume , épouse de Charles , duc de Berri , morle en 1719, 
âgée de vingt-quatre ans ; < 

» De Philippe d'Orléans, petit-fils de France, régent du 
royaume sous la minorité de Louis XV , mort le 2 décembre 
ï 723 , âgé de quarante-neuf ans ; 

» D'Antie-Elisabeih de France , fille aînée de Louis XIV , 
morte le 3o décembre 1662, qui n'a vécu que quarante-deux 
jours : 

» De Marie-Anne de France , seconde fille de Louis XIV , 
morte le 26 décembre 1664 , âgée de quatre ans un jour; 

» De Philippe, duc d'Anjou, fils de Louis XIV , mort le 
10 juillet 1 67 1 , âgé de trois ans; 

. » De Louis-François de France , duc d'Anjou , frère du 
précédent, mort le 4 novembre 1672 , qui n'a vécu que quatre 
mois dix-sept jours; 

» De Marie-Thérèse de France, troisième fille de Louis XIV, 
morte le premier mars 1772, âgée de cinq ans ; 

» De Philippe-Charles d'Orléans , fils de Monsieur , mort 
le 8 décembre 1666, âgé de deux ans cinq mois; 

» De (morte avant d'être nommée) d'Orléans, fille de 
Monsieur, morte après sa naissance; 

» De Sophie de France , tante du roi Louis XVI , et sixième 
fille de Louis XV , morte le 3 mai 1782, âgée de quarante- 
sept ans sept mois et quatre jours ; 

» De (morte avant (Télre nommée) de Fiance, dite d'An- 
gouléme, fi/Je du comte d'Artois, morte le 23 juin 1 783 , âgée 
de cinq mois et seize jours ; 

» De (morte avant détre nommée) , Mademoiselle, fille 
du comte d'Artois, morte le 5 décembre 1783, âgée de sept 
ans gnatre mois et un jour ; 

» De Sophie-Hélène de France, fille de Louis XVI, morte 
le 19 juin 1 787 , âgée de onze mois dix jours; 

» De Louis-Joseph-Xavier , dauphin , fils de Louis XVI , 
mort à Meudon le 4 j° m 1789» ^ de ^P 1 ans ^V 1 mois et 
treize j ours, i 
» Suite du mercredi î6 octobre t7p3. 
» Vers les deux heures", avant le dîner des ouvriers , on en- 
leva le cercueil de Louis XV, mort le 10 mai 1774, Agé de 
64 ans. Il était à l'entrée du caveau sur les marches même, un 
peu de côté, à main droite en entrant dans une espèce de niche 
pratiquée dans l'épaisseur du mur; c'était là ou restait déposé 
Je corps du dernier roi mort. On ne l'ouvrit , par précaution , 
que dans le cimetière, sur le bord de la fosse; ce corps, retiré 
du cercueil de plomb , bien enveloppé de langes et de bande- 
lettes , était tout entier , fiais et bien conservé; la peau était 
blanche , le ntz violet et les fesses rouges comme celles d'un 
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enfant nonveun né, et nageant dans une eau abondante formée 
par la dissolution du sel marin dont on l'avait enduit, n'ayant 
pas été embaumé suivant l'usage ordinaire (i). On jeta de suite 
le corps dans la fosse où Ton avait préparé un lit de cbauz 
vive ; puis on le couvrit d'une couche de la même chaux , 
et de terre par dessus. 

» Les entrailles des princes et princesses étaient aussi dans ce 
caveau , dans des seaux de plomb déposés sous les tréteaux de 
fer qui portaient les cercueils : on les porta dans le cimetière, 
et on en retira les entrailles , qu'on jeta dans la fosse commune 
avec les cadavres ; les seaux de plomb furent mis de côté pour 
être portés, comme tout le reste, à la fonderie qu'on venait 
d'établir dans le cimetière même, pour fondre le plomb à me- 
sure que l'on en découvrait. 

» Vers les trois heures après midi , on a ouvert, dans la cha- 
pelle dite dès Charles , le caveau de Charles V, mort en 1 38o , 
âgé de quarante-deux ans , et celui de Jeanne de Bourbon , 
son épouse , morte en 1378 , âgée de quarante ans. 

» Charles de France, enfant, mort en i386, âgé de trois 
mois , était inhumé aux pieds du roi Charles V , son aïeul. Ses 
petits os, tout-à-fait desséchés, étaient dans un petit cercueil 
de plomb : sa tombe de cuivre était sous le marche-pied de 
l'autel ; elle a été enlevée et fondue. 

« Isabelle de France , fille de Charles V , morte queïqncs 
jours après sa mère, Jeanne de Bourbon, en 13^8, âgée de 
cinq ans, et Jeanne de France , sa sœur , morte en 1 366, âgée 
de six mois quatorze jours , étaient inhumées dans la même 
chapelle, à côté de leurs père et mère. On ne trouva que leurs 
ossemens sans cercueil de plomb, et quelques restes de planches 
pourries. 

» On a retiré du cercueil de Charles V une couronne de ver- 
meil bien conservée, une main de justice d'argent et un sceptre 
en vermeil , portant environ un mètre deux tiers (cinq pieds) , 
et surmonté d'un bouquet en feuillage , du milieu duquel s'éle- 
vait une grappe de corymbe ; ce qui lui donne a peu près la 
forme d'un thyrse, tel qu'où en voit dans Montfaucon, article 
des sceptres. Ce morceau d'orfèvrerie , assez bien travaillé pour 
son époque , avait conservé tout son éclat. 

(0 M. Michaud, dans les notes de son poème du Printemps 
ttun proscrit, dit tout le contraire de ce qu'avance ici M. Lenoir. 
Il assure que « le corps de Louis XV, retiré du cercueil de plomb, 
ne conservait plus aucune forme ». Et ce récit est plus conforme 
aux précaulions qu'on prit pour l'ouvrir, et h celle» que l'on sait 
avoir été mises en usage , lors du transport du corps de ce mo- 
narque a Çaint-Denie, 
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» Dans le cercueil de Jeanne de Bourbon , sa femme , on 
* découvert un reste de couronne, son anneau d'or, des débris 
de bracelets ou chaînons, un fuseau où quenouille de bois 
doré, à demi-pourri ; des souliers de forme poin tue, assez sem- 
blables à ceux connus sons le nom de souliers à la poulaine. 
Us étaient en partie consumés , et laissaient voir encore les bro- 
deries en or et en argent dont on les avait ornés. 

» Jeudi, 17 octobre 1793, à sept heures du matin, on a 
fouillé dans le tombeau de Charles VI, mort en 142a, âgé de 
cinquante-quatre ans , et dans celui d'isabeau de Bavière , sa 
femme, morte en 1 435 : on n'a trouvé dans leurs cercueils que 
des ossemens desséchés : leur caVeau avait été enfoncé lors de 
la démolition du mois d'août , même année. On relira ce qu'il 
y avait de plus précieux dans les cercueils. 

» Les corps de Charles V et de Jeanne de Bourbon, sa femme, 
dé Charles VI et d'isabeau de Bavière , sa femme, de Charles VII 
et de Marie d'Anjou, sa femme, retires de leurs cercueils, ont 
été portés dans la fosse des Bourbons , qui fut recouverte immé- 
diatement après , et on en ouvrit une autre à la gauche de celle- 
ci , dans laquelle on déposa de suite tous les autres corps 
trouvés dans l'église. 

» Le tombeau de Charles VII, mort en 1461 , âgé de cin- 
quante-nenf ans, et celui de Marie d'Anjou, sa femme, 
morte, en i463 , avaient été aussi enfoncés et pillés : on n'a 
trouvé dans leurs cercueils qu'un reste de couronne et de sceptre 
d'argent doré. 

» Le même jour 17 octobre, vers quatre heures du soir, 
dans la chapelle de Saint-Hipoolyte, on a fait l'extraction de 
deux cercneils: savoir : celui ae Blanche de Navarre, seconde 
femme de Philippe de Valois , morte en 1 398 , et de Jeanne de 
France , leur fille , morte en 1371, âgée de vingt ans. On n'a 
pas trouvé la tête de cette dernière. 

» On fit ensuite l'ouverture du caveau de Henri II, qui 
était fort petit ; on en retira d'abord deux cœurs ; l'un était 
fort gros, et Fantre plus petit : comme ils n'étaient revêtus 
d'aucune inscription, on ignore de quels personnages ils 
viennent. Quatre cercneils en furent aussi retirés: celui de 
Maigoerite de France , fille de Henri II, première femme de 
Henri IV , morte le 27 mai 161 5 , âgée de soixante-deux ans ; 
de François, duc d'Aleuçon , quatrième fils de Henii II, qui 
a régné iin an et demi , mon le 5 décembre i56o, âgé de dix- 
sept ans; de Marie-Elisabeth de France , fille de Charles IX, 
morte le 2 avril 1 578 , âgée de six ans. 

» On ouvrit, avant la nuit, le caveau de Charles VIII, 
mort en 1498, âgé de vingt-huit ans, Son cercueil de plomb 

24- 
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était pose sur des tréteaux ou barres de fer , comme cent des 
autres princes ; on n'y trouva que des os presque desséchés. 

» Vendredi 18 octobre, vers les sept heures du matin , on 
continua le travail commencé de la veille, et on retira quatre 
grands cercueils} savoir : celui de Henri II, mort le 10 juillet 
1 559, âge de quarante ans et quelques mois; de Catherine de 
Médicis, femme de Henri II, morte le 5 janvier i58g, âgée 
de soixante-dix ans; de Henri III , mort le 1 août 1589, âgé 
de trente-huit ans; celui de Louis d'Orléans, second fils de 
Henri II, mort au berceau; de Jeanne de France et de 
Victoire de France , ses filles, toutes deux mortes en bas âge. 

» Ces cercueils, étaient placés les uns sur les autres sur trois 
lignes ; au premier rang , à main gauche en entrant , on voyait 
ceux de Hepri II , de Catherine de Médicis et de Louis d'Or- 
léans-, leur second fils : celui de Henri II était posé sur deux 
barres de fer, et les deux autres cercueils étaient placés sur celui 
de Henri leur père. 

» Au second rang , au milieu du caveau , étaient quatre 
antres cercueils placés les uns sur les autres , et les deux cœurs 
dont j'ai parlé ci-dessus. 

» Au troisième rang , à main droite , du côté du chœur , se 
trouvaient quatre cercueils; savoir : celui de Charles IX, posé 
sur deux barres de fer qui portaient également un cercueil 
beaucoup plus grand, renfermant le corps de Henri IH, et 
les deux autres plus petits et précités. 'Dessous les barres ou 
tréteaux de fer sur lesquels reposait cette famille , on trouva 
quantité d'ossemens que l'on présume avoiF été déposés en cet 
endroit , lorsqu'en 1019 on fil les fouilles nécessaires à la cons- 
truction du nouveau caveau des Valois; car, précédemment 
à cette époque , ils avaient une chapelle sépulcrale et particu- 
lière, bAtie par Philibert de Lorme, et au milieu de laquelle 
était placé le tombeau de Henri II, que j'ai depuis transporté 
dans le Musée. 

» Le même jour 1 8 octobre , les ouvriers firent l'ouverture 
du caveau de Louis XH, mort en i5i5, âgé de cinquante- 
trois ans; d'Anne de Bretagne, son épouse, et veuve de 
Charles VIII, morte en i5i4» âgée de trente-sept ans. On a 
.prouvé sur leurs cercueils de plomb deux couronnes de cuivre 
doré. 

» Dans le choeur, sous la croisée septentrionale, on ouvrit 
de suite le tombeau de Jeanne de France, reine de Navarre, 
fille de Louis X , dit le tiutin , morte en ih^g, âgée de trenle- 
buit ans; elle était enterrée aux pieds de son père, en pleine 
terre. Une pierre creusée dans la masse , tapissée intérieure- 
ment de )am*s de plomb, et recouverte d'une autre pierre plate, 
renfermait ses esiemen* ; l'usage des cercueils de plomb n'était 
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pas encore introduit a cette époque. On n'a rien trouvé dans ce " 
cercueil qu'une couronne de cuivre doré., 

» Louis X ? dit le Hulin, n'avait pas non plus de caveau ni de 
cercueil de plomb : une pierre creusée en forme d'auge , aussi 
tapissée de lames de plomb, renfermait ses ossemens desséchés , 
avec on reste de sceptre et de couronne de cuivre rongé par la 
rouille. U était mort en i3io , âgé de près de vingt-sept ans. 
Ls petit roi Jean , son fils posthume , qui n'a vécu que huit 
jours , était à côté de son père , daos une petite tombe de 
pierre revêtue de plomb (i). » 

» Près du tombeau de Louis X était enterré, dans un simple 
cercueil de pierre, Hugues, dit le Grand, comte de Pans, 
mort en g56 , père de Hugues Capet , chef de la race capé- 
tienne. On n'a trouvé que des os presque réduits en poussière. 
» On découvrit ensuite au milieu du chœur la fossé de 
Charles-le-Chaove , mort en 877 , âgé de cinquante-quatre 
ans. Une auge en pierre, enfoncée bien avant dans la terre, 
renfermait un petit coffre de plomb, où étaient les restes de 
ses cendres. 

» Samedi, 19 octobre 179?» la sépulture de Philippe, 
comte de Boulogne, fils de Philippe-Auguste, mort en ia33, 
n'a rien présenté de remarquable . sinon la place de la tête du 
prince , creusée dans le ccicneil de pierre qui renfermait ses 
ossemens. Même observation pour celui du roi Dagobert. 

» La tombe de pierre, toujours en forme d'auge, d'Alphonse, 
comte de Poitiers, frère de saint Louis, mort en 1271 , ne 
contenait plus que des cendres; cependant ses cheveux étaient 
bien conservés : le dessus de la pierre qui couvrait le cercueil 
était taché, coloré et veiné de jaune et de blanc, comme s'il 
eût été de marbre. Ou suppose qne ce sont les émanations pu- 
trides de la décomposition du cadavre, qui ont nuancé cette, 
tombe. 

» Le corps de Phi lippe- Auguste, mort en iaa3 , était en- 
tièrement consumé : la pierre taillée en dos d'âne, qui couvrait 
le cercueil de pierre, était arrondie du coté de la tête. 

» Le corps de Louis VIII, père de saint Louis, mort le 
8 novembre iï'j6, âgé de quarante ans, s'est trouvé aussi 
presque consumé : sur la pierre qui couvrait son cercueil, était 



(1) Mais rien ne les, fléchit î digne ob'et de courroux, 
La tombe d'un enfant attin* aussi leurs coups! 
Mona que d'un instant, hélas! sa sépulture 
Est tout ce qu*il obtint de sa grandeur fnfure; 
Enfant , il échang a , sans connaître son sort, 
JL*es langes du berceau contre ceux de la mort. 

Madame de VANBOi; 
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•sculptée une croix en demi-relief. On n'a trouvé qu'un reste de 
sceptre de bois pourri, et son diadème, qui n'était qu'une 
bande d'étoffe tissue en or, avec une grande calotte d'une 
étoffe satinée assez bien conservée : le corps avait été enveloppé 
dans un drap ou suaire tissu en or ; il s en trouva encore des 
morceaux intacts. Son coips, ainsi enseveli, avait été recouvert 
et cousu dans un cuir fort épais , qui avait toute son élasticité. 
Ce fut le seul corps , parmi ceux exbumcs à Saint-Denis , qui 
fut trouvé enveloppé de cuir. Dans les fouilles de Saint-Ger- 
main-des-Pi es , je trouvai un corps également enfermé dans un 
cuir. L'usage d'envelopper les morts dans un cuir est fort 
ancien : en Colchide, on enterrait seulement les femmes; on 
enveloppait les hommes dans une peau de bœuf, et on les ap- 
pendait à des arbres par de grosses chaînes, {voyez le poème 
des Argonautes, par Appollonius). Le plomb laminé n'était 

Ï>as connu à cette époque , et il est probable qu'on a ainsi enve- 
oppé le corps de Louis VIII, pour le préserver de la putréfac- 
tion dans le transport qu'on en fît de Montpensieren Auvergne, 
à son retour de la guerre contre les Albigeois. 

» On fouilla vainement au milieu du chœur, sous une tombe 
de cuivre tenant au premier degré du sanctuaire, pour trouver 
le corps de Marguerite de Provence, femme de saint Louis, 
morte en 1295. Cependant on découvrit, à gauche de la place 
qui était recouverte par la tombe de cuivre qui , jadis , couvrait 
cette princesse , une ange de pierre remplie de terre et de gra- 
vois , parmi lesquels se trouvèrent une rotule et deux petits os, 
qui , probablement, venaient de son squelette , qui fut déplacé 
a la suite des travaux faits antérieurement à ceux dont je parlé. 
Le caveau de Marie de France , fille de Charles IV , dit le Bel, 
morte en i34i , et de Blanche, sa &œur, duchesse d'Orléans, 
morte en 139?, placé dans la chapelle de Notre-Dame la 
* Blanche, était rempli de décombres, sans corps et sans cer- 
cueils. 

9 En continuant les fouilles dans le chœur , on a ironvé à 
côté du tombeau de Louis VIII, celui dans kqnel on avait 
déposé les ossemens de saint Louis, mort en iaao. Il était 
plus court et moins large que les autres ; ses os en furent 
retirés lors de sa canonisation, qui eut lieu en 1297 (1). 



(1) Mais déjà des bourreaux le bras lassé de crimes 
Semblait chercher en vain d'assez grandes victimes. 
L'impiété leur offre nn triompho. nouveau ; 
On coui' , on va briser le cénotaphe augusle, 
Du vertueux Louis, du roi pieux et juste. 
Que l'univers jadis proclamait à la fois 
Sqint parmi feg mortels et grand parmi les rois» 
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» Après avoir décarrelé le haut du chœur pour faire la re- 
cherche des autres cercueils cachés en terre, on trouva celui de 
Philippe-le-Bel , mort en 1 3 1 4 1 âgé de quarante-six ans ; il était 
de pierre , recouvert d'une large et forte dale. Il n'y avait point 
d'autre cercueil que la pierre creusée en forme d'auge , les 
parois de cette auge plus large à la tête qu'aux extrémités, 
étaient tapissées de plomb dans leur intérieur, et une forte et 
large lame de plomb scellée sur des barres de fer , fermait la 
totalité du tombeau. Le squelette était tout entier : on trouva 
un anneau d'or , un reste de diadème d'étoffe tissne en or, et 
un sceptre de cuivre doré, d'un mètre deux tiers (5 pieds) de 
long, et terminé par une touffe de feuillage , sur laquelle était 
un oiseau aussi de cuivre, colorié de ses couleurs naturelles, et 
qui paraissait être un chardonneret , si l'on en juge par sa forme 
et les couleurs dont on l'avait chargé , et assez semblable à 
celui que nous a donne' Montfaocon dans sa Monarchie 
française. 

» Le soir, à la lueur des flambeaux, les ouvriers tirent l'ou- 
verture du tombeau en pierre du roi Dagobert , mort en 638 , 
après avoir cassé la statue qui fermait l'entrée du sarcophage 
fait en lumachelle de Bourgogne, que l'on avait creusé pour 
recevoir la tète qui était séparée du corps. On a trouvé un 
coffre de bois d'environ deux tiers de mètre ( i pieds ) de long , 
. garni de plomb dans son intérieur, qui renfermait les ossemens 
de ce prince et ceux de Nanthilde sa femme, morte en 64a. 
Ces ossemens étaient enveloppes d'une étoffe de soie , et les 
corps séparés par une planche intermédiaire qui partageait le 
coffre en deux parties. Surira côté de ce coffre était une plaque 
de plomb avec cette inscription : 

• Hicjacet corpus DagobertL 

» Sur l'autre côté, une autre lame de plomb chargée de 

celle-ci : 

Hicjacet corpus IVanthildis. 

» On n'a point trouvé la tête de Nanthilde : il est probable 
qu'elle était restée dans l'endroit de leur première sépulture , 
lorsque la reine Blanche, mère de Louis IX, les en fît retirer 
pour les placer dans le tombeau qu'elle leur fit élever près le 
maître-autel, tel qu'on le voit aujourd'hui dans le Musée des 
monumens français. 

Ils y cherchent en vain sa dépouille sacrée : 
Confiée aux autels , et dans Rome adorée , 
Sa cendre du tombeau n'a pas senti le poids. 

Madame de VANNOZ. 
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» Dimanche ao, après avoir détaché le plomb qui tapissait 
Je dedans du tombeau en pierre de Philippe-le-Bel , les ouvriers 
reprirent leurs travaux auprès de la sépulture de Louis IX : on 
n'y trouva qu'une auge de pierre sans couvercle, remplie de dé- 
combres, que l*on suppose avoir renfermé le corps de Jean 
Tristan, comte de Nevers, fils de Louis XII, mort en 1270, 
quelques jours avant son père, près Cardiage en Afrique, et qui 
avait été inhumé dans cet endroit. 

» Dans la chapelle, dite des- Charles, ils retirèrent le cer- 
cueil de plomb ae Bertrand Duguesclin , mort en i38o. Son 
squelette s'est trouvé intact , la tête bien conservée , les os tout- 
à-fait desséchés et très-blancs (1). Auprès de lui était celui de 
Bureau de la Rivière , mort en 1 4<>o. 

» Après de longues recherches , on découvrit enfin l'entrée 
du caveau de François I , mort en 1 547 » âgé de cinquante- 
deux ans (a). Ce caveau , fort grand et très-bien voûté , conte- 
nait six corps enfermés dans des cercueils de plomb posée sur 
des barres de fer ; savoir : celui de François 1 , et ceux de 
Louise de Savoie, sa mère, morte en i53i j de Claude de 
France sa femme, morte en i5a4> âgée de vingt-cinq ans 5 de 
François, dauphin, mort en i536, âgé de dix-nenf ans ; de 
Charles, son frère, duc d'Orléans, mort en iô45, âgé de 
vingt-trois ans,et celui de Charlotte, leur sœur, morte en 1 5a4 , 
âgée de huit ans. 

» Tous ces corps étaient en pourriture et en putréfaction 
liquide, dont il se dégageait une odeur insupportable; une 
eau noire coulait à travers les cercueils de plomb dans le trans- 
port que l'on en fit dans le cimetière. Le corps de François I 
portait une taille extraordinaire et une structure très-forte j l'un 
des fémurs de ce prince, que j'ai mesuré , portait 53 centi- 
mètres ( 20 pouces ) des conaiîes à la tête de l'os. 

» On reprit ensuite les fouilles vers la croisée méridionale 
du cœur : on y découvrit une auge ou tombe de pierre , et l'on 
apprit, par l'inscription dont elle était revêtue, que c'était le 
tombeau de Pierre de Baucaire, chambellan de Louis IX % 
mort en 1270. 

(1) Auprès de lui ( Cliarles F) repose un défenseur des lis, 
Duguesclin , dont le nom gagnait seul des batailles , 
Dont le cercueil vainqueur s*est ouvert des murailles. 

Madame de VAKNOZ. 

(?) Arraché du cercueil par le peuple en fureur, 

Je reconnais ce roi, noble amant de la gloire, 
. Qui , sous le poids des fers , conserva son grand coeur ; 
Ce roi qui, dans uu jour, perdit tout , fors l'honneur. 

Madame de VAMlOZ, 
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<c Snr le soir, attenant la grille du côté du midi , on ouvrit le 
tombeau, de Matthieu de Vendôme, abbé de Saint-Denis «i 
régent du royaume sous Louis IX et sous Philippe le Hardi'- il 
n'avait point de cercueil de pierre ni de ploiX: il avait été 
seulement mis dans un cercueil de bois, dont quelques débris 
avaient encore de la solidité. Le corps était entièrement con- 
sume , et on ne trouva que lefaaut de sa crosse en cuivre doré 
et des lambeaux d'une étoffe très-riche; il avait été enterré' 
suivant 1 usage des premiers siècles, vêtu de ses orn^m^nl 
d'abbé. Matthieu deWendôme mour'ut en ,286% ITJZ 
tembre, au commencement du règne de Philippe-le-Bel 

» Lundi a 1 au milieu de la croisée du chœur , les ouvriers 
levèrent le niai bre qui couvrait le petit caveau ou l'on avait 
dépose, au mois d'août 1791 , les os et les cendres de sir 
princes et d une princesse de la famille de saint Louis trans- 
fères en cette église de l'abbaye du Royaumont. Les cendres et 
les ossemens retirés de leur coffre de plomb furent portés au 
cimetière dans la fosse. commune oi, Philippe-Xuguste, 
Louis VIII, François I et toute sa famille avaient déVété 
portes. 1* cie 

» On commença l'après-midi à fouiller dans ie sanctuaire 

klîinrl U lff and aUtel à 8aUChc ' P° Ur exhumer les cerc ™'* dé 
Fhihppe-le-Loiig mort en en i3*2 ; de Charles IV, dit/e 

fi? 1 en ,3a8 ; de Jeanne d'Evreux, troisième femme 
tnen%t ***' ""- '^, et celui du * ££ 

mur de lesca her qu, monte au chevet, on trouva deux tom- 
beaux places l'un sur l'autre : celui de dessus, de pierre ca rée 
renfermait le corps d'Arnaud Guillem de' Ba^zTn mo/t 
en i43i, premier chambellan de Charles VIII Ce'luHL 
dessous couvert d'une lame de plomb, contenait le co ps de 
Louis de Sancerre, connétable de^harles VI, mort en 4o* 
âgede : soixante ans,sa tète étaitencoregarnie de cheveux longs' 
et partages en deux grandes tresses. g » 

» On leva ensuite la pierre perpendiculaire qui couvrait les 
tombeaux enp,erre de l'abbé idam, mort en ? Ia deVahll 
iiuger mort en n5 2 • de l'abbé Pierre d'Autcuil', J£ ™ 
1 aa 9 . On ne trouva dans ces tombeaux que des ossemens \Z 
duns en poussière. Les fouillasse firentensuite dans la chaoeL 
dite du Lépreux; les ouvriers levèrent la tombe qui couvTat 
Sediile de Sa, nte-Croix, morte en ,38o, femme de Jean 
Pastourel ^conseiller du roi Charles V : on n'y trouva que dL 
os consumes. " ucs 

» Mercredi a3 , on reprit le matin les travanx qu'on avait 
commences U veille pour la découverte des totaux d« 
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sanctuaire. On trouva d'abord celui de Philippe de Valois, de 
pierre dure, tapissée de plomb dans son intérieur, et fermé par 
une forte lame de même métal , soudée sur des barre* de fer, le 
tout recouvert d'une grande et large pierre plate. Ce tombeau 
contenait une couronne et un sceptre surmonté d'un oiseau de 
cuivre doré. Plus près de Pau tel , on ouvrit celui de Jeanne de 
Bourgogne , première femme de Philippe de Valois , dans le- 
quel on Uouva l'anneau d'argent que portait cette princesse, sa 
quenouille et son fuseau : ses ossemens étaient desséchés. 

» Jeudi suivant , à gauche de Philippe de Valois , s'est 
trouvé celui de Charles-le-Bcl. Ce tombeau était construit 
comme celui de Philippe de Valois ; il renfermait une couronne 
d'argent doré, un sceptre de cuivre doré, haut de a3 décimètres 
(7 pieds); un anneau d'argent, un reste de main de justice, un 
bâton de bois d'ébène, un oreiller de plomb, sur lequel reposait 
la tête du roi j son corps était desséché. 

» Le vendredi suivant, on voulut faire l'ouverture du tombeau 
de Jeanne d'Evreux, aussi de pierre- mais on remarqua que la 
tombe e'tait brisée en trois morceaux, et que la lame de plomb 

3ui fermait le cercueil était détachée. On ne trouva que des os 
esséchés et sans tête. - 
» Vers le même lieu on découvrit, dans le tombeau, en pierre, 
de Philippe-le-Long , son squelette qui était dans son -entier , 
et vêtu rie ses habits royaux ; sa tête était coiffée d'une couronne 
d'argent doré, enrichie de pierres j son manteau orné d'une 
agrafe d'or , en forme de losange , et d'une autre plus petite 
d'argent ; une partie de sa ceinture d'étoffe satinée , garnie 
d'une boucle d'argent doré, et un sceptre de cuirre doré, 
furent également retirés du sarcophage. Au pied de son cercueil 
était un petit caveau qui contenait le cœur de Jeanne de Bour- 
gogne, femme de Philippe de Valois, enfermé dans une 
cassette de bois presque pourri : l'inscription dont elle était 
recouverte était gravée sur cuivre. 

j> On ouvrit de suite le tombeau du roi Jean, movt en An- 
gleterre , en i364, â 8* de cinquante-six ans, dans lequel il 
s'est trouvé une couronne, un sceptre fort élevé dans son ori- 
gine , mais brisé j une main de justice en argent doré, et son 
squelette intact. 

» Quelques jours après , les ouvriers et les commissaires se 
transportèrent aux Carmélites pour y faire l'extraction du cer- 
cueil de madame Louise de Fiance, fille de Louis XV , morte 
le a 3 décembre 1787. Us l'apportèrent dans le cimetière, et 
déposèrent son corps, qui était tout entier, mais en pleine pu- 
tréfaction , dans Ja fo&se commune à gauche : ses habits de 
carmélite etoient encore conservés. 
» Dans la nuit du 1 1 au 12 novembre suivant, par ordre do 
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département , en présence des commissaires du district et de la 
•municipalité de Saint-Denis, ou fit l'enlèvement du trésor: tout 
y était intact, chasses, reliques, etc.; le tout fut mis dans de 
grandes caisses de bois, ainsi que tons les riches ornemens de 
l'église, calices , ciboires, chapes, chasubles, etc. Le la, à 
dix heures du matin, ces objets précieux partirent, en grand 
appareil , dans des chariots parés exprès , pour Ja convention 
nationale, » 

Une nombreuse députa tion partie avec ces chariots se pré- 
senta, au -nom de la ville de Franciade, à la convention natio- 
nale. Elle portait avec elle différens dons patriotiques , parmi 
lesquels on remarquait une grande croix de vermeil^ la tête 
de saint Denis , et plusieurs bustes de saints, également He 
vermeil , ganiis de pierres précieuses et choisies parmi les nom- 
breuses reliques du trésor de saint Denis. Après avoir fait 
l'hommage de cette offrande à rassemblée, l'orateur se levait 
prononça le discours suivant. Nous le rapportons pour donner 
a nos lecteurs une idée du délire qui s'était, à celte époque f 
emparé de tous les esprits. 

« Citoyens représentons : 

» Les prêtres ne sont pas ce qu'un vain peuple pense;, i 
» Notre crédulité fait toute leur science. 

i) Tel est Je langage que tenait autrefois un auteur dont les 
» écrits ont préparé notre révolution ; les babitans de Franciatle 
» viennent vous prouver qu'il n'est étranger ni à leur esprit ni 
D à leur cœur. 

» Un miracle , dit-on , fit voyager la tête du saint que nous 
» vous apportons, de Monuriartie à Saint-Denis. Un autre 
» miracle plus grand , plus authentique , le miracle de la régé- 
» nératiçn des opinions , vous ramène celte tête à Paris. Une _ 
» seule différence existe dans cette translation. Le saint, dit la 
» légende , baisait respectueusement sa tête à chaque pose , et 
» nous rTavons point été tentés de baiser cette relique puante. 
» Son voyage ne sera point noté dans les martyrologes, mais 
» dans les annales de la raison, et sera doUMement utile- a 
» l'espèce humaine. Ce crâne et les guenilles sacrées qui l'ac- 
» compagnent vont enfin cesser d'être le -ridicule objet de la 
» vénération du peuple , et PàttmcM de la superstition, du 
» fanatisme et tiu mensonge. L'or et l'argent qui les enveloppent 
: » 'vont contribuer à affermir l'empire de la raison et de la li- 
» bette. Les trésors amasses depuis plusieurs siècles par l'or- 
» guei* des roië , la sttipide crédUlké des dévots trompés etle 
» charlatanisme des. prêtres trompeurs, semblent avoir étéré- 
» serves par la providence, pour cette glorieuse époque* On 
» dira bientôt ae* xoi§ 9 des prêtres et des-saitets iMh «ftt*«le. 

a5 
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» Voilà enfiu là raison à l'ordre du jour, ou, pour parler le 
3) langage mystique, voilà le jugement dernier qui va séparer 
» les bons d'avec les mauvais. 

» Vous, jadis les instruirons du fanatisme, saints , saintes , 

» bienheureux de toute espèce , montrez-vous enfin patriotes j 

» levez-vous en masse, marchez au secours de la patrie , par- 

. 3) tez pour la Mounaie ; et puissions-nous, par votre secours, ob- 

» tenir dans cette vie le bonheur que vous promettiez pour une 

,.a> autre ! 

» Nous vous apportons , citoyens législateurs , toutes les 

; y» pourritures dorées qui existaient 5 Franciade ; mais comme 

. » il se trouve des objets désignés par la commission des raonu- 

. 3> mens , comme précieux pour les arts , nous en avousTempli 

'. a> six charïols : vous indiquerez un dépôt provisoire , où la 

2> commission des monumens puisse en faire le triage. Il ne 

)> resle à Franciade qu'un autel d'or que nous n'avons pu'trans- 

» porter à cause du précieux du travail: nous vous prions de 

» donner; ordre à la commission des monumens de nous en 

3> débarrasser sans délai ; pour que le faste catholique, n'of- 

3> fense plus nos yeux répuolicains. 

» On ne pouvait mieux faire escorter les bienheureux que 
» par le maire de notre commune, qui, le premier de tous les 
» prêtres du district , a sacrifié à-la philosophie les erreurs sa- 
; 3} cerdotalcs, en se déprélcisant et en se mariant.... Cette of- 
» frande, citoyens législateurs, vous paraîtra sûrement patrio- 
3) tique.... Je jure, au nom de tous les citoyens de la ville de 
3) Franciade , de ne reconnaître jamais d'autre culte que la 
F j> liberté et l'égalité. » . . ,. # 

Ce discours, monument curieux de la folie humaine, fut 
. couvert par les applaudissemens et les bravos de tous ceux qui 
. l'entendirent. 

\ » Le iS janvier 179^ , le tombeau de François I er étant 
1 démoli, il fut aisé d'ouvrir ccjui de Marguerite, comtesse de 
. Flandres , morte en 1 38o , âgée de soixante-six ans , qui avait été 
■ déposée dans un caveau assez bien construit; on ouvrit son cer- 
, cuejl de plomb qui était supporté par des barres de fer : on n'y 
_ trouva que des ossemens bien conservés et quelques restes de 
r planches en bois de châtaignier ; ce qui m'autorise à croire que 
r /cet te femme avait été inhumée d'abord dans un cercueil de bois ; 
; car, comme je l'ai dit plus haut, de son temps, l'usage du plomb 
.. n'était pas encore établi 5 et la démolition du tombeau de 
. François I er ayant nécessité le déplacement du sien , on aura 
. placé dans un cercueil de plomb celui en bqis, qui contenait 
. «on corps. » j, 

Ainsi se termine l'histoire de l'exhumation des monarques qui 
. &aiefl* rangés solennellement sous les Toutes 4ç l'église de 
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Saint-Denis. Tous les corps de ces rois, princes, princesses 
des trots dynasties, furent ensuite, par ordre de la convention, 
jetés pèle-méle dans deux grandes fosses creusées en dehors , 
vis-à-vis le portail septentrional de l'église , au fond desquelles 
on avait préparé d'avance un lit de chaux vive-, afin de les dé- 
truire plus promptement et plus sûrement. Ils furent ensuite re- 
couverts de terre : depuis cette fatale époque, l'herbe a cru 
sur cette tombe commune de nos rois , et le voyageur étonné 
ne peut pas même reconnaître la place où reposent ensemble 1 
les monarques qui ont gouverné la France pendant douze 
siècles. 

Cependant, non contens d'avoir profané de cette manière! 
le dernier asile de nos rois , plusieurs membres de la convention ' 
voulaient qu'on détruisît de fond en comble l'église de Saint- 
Denis. Peu s'en fallut que celte proposition insensée ne fût 
adoptée. Privé de sa couverture en plomb , en 1 794 , à l'efiët 
d'en faire des bal/es destinées a la punition des ennemis de 
la république ; privé de ses magnifiques vitraux , en 1 79Q, ce 
superbe monument de la piété de nos pères resta pendant long- 
temps exposé aux injures de l'air et aux intempéries des sai- 
sons; en 1796, on le couvrit à moitié en tuile. La révolution 
du 18 fructidor an 5 ( 1797) empêcha d'achever cette utile 
réparation. A cette époque , de nouveaux énergumènes propo- 
sèrent encore la démolition de cette église. Il s'agissait d'éta- 
blir sur son emplacement un marché public pour la ville de 
Saint-Denis. M. Petil-Radel, alors inspecteur-architecte des 
monumens publics de Paris, parvint cependant encore à préser- 
ver cet édifice d'une ruine totale. Pendant tout le temps du 
gouvernement directorial, l'église dé Saint-Denis resta dans 
l'abandon le plus absolu. Mais quand, sous le consulat, l'ordre 
eut enfin succédé à la licence , les amis des arts se réunirent 
pour réclamer les réparations à faire dans cette église, et le gon- ' 
vernement s'empressa d'accéder à leurs vœux. Bonaparte, de-/ 
venu empereur des Français , activa encore par sa volonté les '• 
travaux déjà commencés. En 1804, le ministre de l'intérieur, '* 
accompagné du préfet de la Seine , visita lui-même cette église 
de Saint-Denis , et arrêta avec les architectes les embellisse- 
mens et changemens propres à lui rendre son ancienne illus- 
tration. 




pulture des empereurs. Un chapitre, composé de dix chanoines, 
est chargé de desservir cette église. Ces chanoines sont choisis 
parmi les évéques âgés de plus de soixante ans , et qui se trou- 
vent hors d'état d'acquitter l'exercice des' fonctions épisco pales. 
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Ils jouissenj , dans cette retraite, des honneurs, prérogatives 
et traitemens attachés à l'épiscopat. Le grand aumônier de 
S.' M. est chef de ce chapitre. » Le même décret portait aussi : 
« Quatre chapelles seront érigées dans l'église, dont trois dans 
remplacement qu'occupaient les tombeaux des rois de la pre- 
mière, de la seconde et de la troisième race, et la quatrième * 
dans, remplacement destiné a la sépulture des empereurs. Des 
tables de marbre , placées dans chacune des chapelles des trots 
races , doivent contenir les noms des rois dont les mausolées 
existaient dans l'église de Saint-Denis. » Un autre décret, pro- 
mulgué peu de temps après , fondait une messe expiatoire en 
rhonneur de l'infortuné Louis XVI. Il paraît que l'intention 
de ce nouveau décret n'a point été suivie. 

En conséquence de celui du 20 février, M. Legrand, ar- 
chitecte des monnmens publics de Paris , fut chargé par le 
ministre de l'intérieur de la conduite des ouvrages à faire pour 
li restauration de l'église de Saint-Denis. Cet habile architecte 
mit dans cette entreprise une telle activité, qu'au bout de deux 
ans on vit reparaître avec un nouvel éclat eette célèbre basi- 
lique. U travaillait à terminer tous les embeliissemens projetés , 
lorsque la mort l'enleva aux arts et à l'architectnre. U mou- 
rut à Saint-Denis, le 10 novembre 1808, avec le regret de 
n'avoir pu achever de rendre à la France un de ses plus beaux 
monumens. 

Après la mort de M. Legrand, la direction des travaux fut 
confiée à M. Célérier. Il s'en acquitta avec zèle jusqu'en. 181 3, 
époque à laquelle il fut nommé membre du conseil des bâti- 
mens civils de Paris U fut remplacé par M. Debret , architecte, 
et c'est lui qui maintenant est chargé de l'achèvement des tra- 
vaux de restauration de cette église. 

Aujourd'hui ce monument, après douze années de travail, 
se trouve dans un état de splendeur , peut-e*tre plus remar- 
quable qu'il n'était autrefois; et les étrangers, en venant le vi- 
siter , pourront encore admirer la sépulture royale de nos mo- 
narques. Les réparations et embeliissemens opérés dans cette 
église sont tellement nombreux, qu'il serait trop long d'en don- 
ner le détail. Nous renvoyons pour cet objet à l'ouvrage intitulé 
Description historique de l'église de Saint-Denis. On y 
trouvera la description exacte de tous les objets d'architecture 
suc lesquels les amateurs pourraient désirer d'avoir des notions. 

Nous dirons seulement qu'a l'exception des murs principaux, 
tout a été changé et embelli dans cet édifice. Depuis les caveaux 
funéraires jusqu'à la couverture , la main habile de MM. Le- 
grand, Célérier et Debret ont partout multiplié les chefs- 
d'œuvre et les oroemens , et ont réparé avec art tous les dé- 
•astres de 1793. 
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Nous citerons scolemeni les objets d'art que le gouvernement 
a fait déposer dans ce sanctuaire 1 ; car non-seulement l'architec- 
ture, mais là peinture et la sculpture sont venus également 
joindre" leurs chefs-d'œuvre, pour embellir la sépulture de nos 
rois. La sacristie de cette antique église est maintenant décorée 
des dil tableaux suivans : * 

i°. La prédication de saint Denis, par M. Monsian. -- 

qo. Dagobevt ordonnant la construction de l'église de Saint- ' 
Denis, en 629, par M. Ménageot. >■ 

3°. L'institution de l'église de Saint-Denis , comme sépul- 
ture des rois, j>nr M. Garnier. » > 

4<>. La dédicace de l'église de Saint-Deuis , en présence de > 
l'empereur Charles-Quint, par M. Meynier. \ 

5<>. Saint- Louis faisant placer dans \e chœur de l'église de.. 
Saint-Denis les cénotaphes qu'il avait fait ériger- aux rois ses 
prédécessenrs , en 1264, par M. Landon. * 

6°. Saint Louis recevant Voriflamme à Saint-Denis , avant 
son départ pour la Terre-Sainte , par M. le Barbier aîné. * 

70. Philippe portant sur ses épaules les dépouilles mortelles 
de saint Louis son père , mort à Tunis, en 1270, par 
M. Guérin. 

8«>. Charles-Quint .venant visiter l'église de Saint-Denis, dans 
laquelle il est reçu par François I" , accompagné de ses deux 
fils et des seigneurs de sa cour , par M. Gros- 

9°. Le couronnement de Marie de Médicis à Saint-Denis , 
par M. Monsian. C'est une heureuse imitation de celui de Ru- 
bens , représentant le même sujet , et qu'on peut voir dans la 
galerie du palais de la chambre des pairs. 

10. Louis XVIII ordonnant la continuation des travaux de 
l'église de Saint-Denis , dont l'architecte lui présente le plan;, 
et lui indiqué les changemens que l'on projette d'y faire ,- par 
M. Menjautf. 

Avant la Chute de Napoléon , c'était ce monarque qui était 
représenté dans une composition à peu prèssemblable. 
\ Les statues nouvelles dont on a décoré cet édifice sont pla- 
cées dans les entfe-K-oIonnemen*, autour du caveau dos Bom- 
bons Elles faisaient auparavant partie de la décoration. inté- 
rieure de la chapelle sépulcrale, bâtiesurlesdessinsdeM. Lc- 
graud, pour la sépulture des empereurs de la dynastie-de Na- 
poléon. Elles n'ont été placées dans 1 le caveau des Bourbons 
que dépuis 1814. Elles sont au nombre de six, et disposées de 
la manière suivante' : '"»//* 

10. Charlemaghé exécuté en marbre , par. M. Gros; 

20. Louis I er , dit le Débonnaire^ par M. Btidanj . 

3o. Charles U , dit le Ckaui*,far M. Foucon 5 ; 

4*. Louis H> dit le Bègue , par M^Deseine 5 ., I 

25. 
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5o. Charles III, dit le- Gros, par M. Gaule. 
6°. Louis IV , dit d'Outremer, par M. Dumonc. 
-Ce» cinq dernière» statue» sont en pierre. Nous ne pouvons 
. point expliquer pourquoi on a ainsi placé, dan» le caveau de 
sépulture des Bourbons, ces six, monarques qui appartiennent 
tous à la seconde race des souverains de la France. Il nous 
semble qu'il eût ét*~plus convenable d'y disposer les statues des 
rois de la troisième race, qui est celle des Capets , dont les 
Bourbons sont la dernière brancbe régnante. 

Le caveau dit naguère des Napoléons est maintenant sans 
destination. Un seul corps y a été déposé pendant la courte 
dnrée de cette: dynastie impériale, que les flatteurs de Bona- 
parte prétendaient devoir être éternelle. C'est celui du jeune 
Loai», fils dé Loui» Bonaparte, ci -devant roi de Hollande, 
mort en 1808 , avec le titre de grand-duo de Berg, à l'âge de 
huit ou dix ans. Usurpateur de la place consacrée aux princes 
légitimes , ce prince de nouvelle fabrique en fut lui-même 
retiré, en 1814, et relégué dans le cimetière de Saint-Denis. 

Cependant le temps était arrivé ok l'antique famille des 
Bourbons devait reprendre sou rang dans ce séjour de la 
mort. Celui qui, le premier de cette famille, avait été privé s 
des honneurfrde cette sépulture royale, devait, après vingt-deux 
ans d'exil, être le premier qui rentrât avec pompe dans le ca- 
veau sépulcral de ses ancêtre* L'infortuné Louis XVI qui, 
après rattentat du ai janvier IJQ3, avait été enterré, comme 
mi particulier obscur, dans le cimetière de la Madeleine, repose 
maintenant à coté de là reine son épouse, dans les souterrains 
de l'église de Saint-Denis. Nous nous empressons de donner 
les détails dé cette exhumation solennelle ,(<RiirokJrt lia France 
les Testes mortels et sacrés du second saiM JtjQiuW et^perraii 
de rendre a la cendre du roi martyr j^l^PW«f 3R* •'** 
vertus lui mentaient plus encore que son titre de m#nar$qe« 

On savait depuis long-temps s****^*™^***^. 
DescloseaUX, avait, dans le cours même fr\*t^^ï*L 
l'acquisition du cimetière de la MaMtime.^^^J^ 
lui-même sur cette terretjui coawait le», restes du dernier <te , 
nos rois. Ce sujet Adèle avait converti ce cimetière en jardin, : 
et omé dWbosquet funèbte l'endroitoù avaient ete déposés les 
reste* mortels de Louis XVI et de Marie Antoinette. En cou*, 
séquence, S. M. Louis XVIIL avant! témoigné l'intention de 
faire transporter à Saint-Denis Wuorp* <fc son: frère, et de 
sa belle-sœur, au cas où l'on serait assez; heureux pojw les ; 
découvrir, on commença, le 18 janvier^ 1814 » 1<* fou J!, l e, 
nécessaires pour parvenir à cette précieuse! découverte. Elles 
furent faites en présence de MM. DamVray, chancelier de 
France; de Blacas , ministre de la maison du roi j de Çrus- 
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sol - pair de France} de Lafare, aumônier de Son Altesse 
Royale Madame, duchesse d'Angouléme ; et enfin de M. Dis- 
tel , chirurgien de Sa Majesté , commissaires nommés par le 
roi pour présider à cette recherche. Parmi les ouvriers qui 
y furent employés , se trouvait un homme qui , vingt-deux 
ans auparavant, avait lui-même travaillé à l'inhumation de 
la reine. Après avoir fait une découverte de terre de dix on 
onze pieds de profondeur , on rencontra un lit de dix ou 
onze pouces d'épaisseur. Ce lit, qu'on enleva avec beau- 
coup de précaution, présenta l'empreinte bien distincte d'une 
bière de cinq pieds et demi ou environ de longueur. Plu- 
sieurs débris de planches , encore intactes, étaient attachés et 
comme mastiqués le long de cette empreinte, tracée dans un 
lit de chaux fort épais. Au-dessous de cette espèce de croûte, 
formée par la chaux sur l'ancien cercueil , on trouva un grand 
nombre d'ossemens qui furent soigneusement recueillis par les 
commissaires. Plusieurs cependant manquaient , ayant sans 
doute été détruits par le contact de la chaux vive qu'on avait 
projetée sur le cadavre, en i n§3. Mais la tête se trouva entière, 
et la position où elle était placée indiquait d'une manière in- 
contestable qu'elle avait été détachée du tronc par un instru- 
ment tranchant. On découvrit également , à côté des ossemens, 
des débris de vêtement, et notamment deux jarretières élastiques, 
assez bien conservées, qui furent retirées avec soin pour être 
portées au roi , ainsi que deux débris du ceicueil. Le surplus 
fut placé dans une boite, en attendant le cercueil en plomb qui 
devait les renfermer. La terre et la chaux trouvées avec les os- . 
semens , furent également mises à part pour être déposées dans . 
ce même cercueil. 

Cette première opération terminée, on procéda à la recherche 
des restes de Louis XVI. On fît à coté de celle faite pour la 
reiue une première tranchée de même largeur et profondeur , 
sans rien rencontrer qui indiquât la présence du tombeau que 
l'on recherchait. On reconnut alors la nécessité de creuser un 
peu plus bas. Mais la nuit s'avançant , on remit au lendemain 
cette opération. . 

Le 19 janvier, on recommença, un peu au-dessous de la 
tombe de la reine , une tranchée de sept pieds de profondeur. 
Les ouvriers rencontrèrent alors quelque» terres mêlées de 
chanx et quelque, minces débris de planches, indicatifs d'un 
cercueil de bois. La fouiHe, à ce moment, fut continuée avec 
plus de précaution; mais, au lieu de trouver un lit de chanx 

rre, comme autour do. cercueil de la reine, on reconnut que 
terre et la, chaux avaient été mêlées à dessein , de telle sorte 
cependant que la chaux dominait beaucoup dans ce mélange; 
ce qui avait empêché la formation de cette croûte solide qui) 
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recouvrait les ossemens de la reine. Au milieu de cetlc chaux 
et de cette terre, on fut pourtant assez heureux pour rencon- 
trer les ossemens d'un corps d'homme , dont plusieurs , presque 
entièrement corrodés , étaient près de tomber en déliquescence j 
la tête éiait enveloppée d'un enduit de chaux , et elle se trouvait 
placée au milieu des deux os des jambes; circonstance d'autant 
plus remarquable que cette position avait été précédemment 
indiquée aux commissaires par l'un des témoins de l'inhuma- 
tion de Louis XVI, en 1793. 

Malgré les recherches répétées dans ce mélange déterre et de 
chaux, on. ne put découvrir aucun débris de vêtement. La 
chaux , beaucoup plus abondante que dans la fosse de la 
reine, avait sans doute tout détroit. 

Les ossemens a demi-rongés, et la plupart des morceaux de 
chaux entiers qu'on put recueillir , furent déposés dans un 
grand drap disposé à cet effet. 

Quoique la place où ces ossemens avaient été découverts 
fût celle où plusieurs témoins oculaires de l'inhumation 
avaient déclaré que le corps de Louis XVI avait été enterré, et 

3 ne la situation de la tête entre les^ jambes ne laissât aucun 
outeà cet égard, cependant, pour plus ample information, 
le6 commissaires firent enlever , à vingt-cinq pieds de distance, 
jusqu'à iood 12 pieds de terre, pour chercher s'il n'existait 
pas de lit complet de chaux, qui indiquât une autre sépulture 
du roi , aussi positivement que celle de la reine. Mais cette 
épreuve surabondante ne fit lien découvrir, et l'on resta con- 
vaincu que l'on était en possession des précieux rentes 
de S. M. 

Le 20 janvier, les corps du roi et delà reine furent en grande 
pompe déposés dans les cercueils de plomb qu'on avait préparés 
à cet effet. On y joignit aussi plusieurs accès morceaux de 
chaux qu'on avait trouvés entiers, et le long desquels étaient 
attachés quelques vestiges des planches dn cercueil de bois. Les 
cercueils de plomb furent ensuite recouverts et soudés par des 
plombiers, et sur le couvercle on attacha une plaque de ver- 
meil, avec cette inscription : 

ici TŒPOSE 

LI CORPS DE TRÈS-HAUT, TRÈS-PUISSANT, 

* TRES-EXCELLENT PRINCE) 

LOUIS SEIZIÈME DU NOM, 

PAR LA GRACE DE>PlBU, ROI DE FRANCE 

ET DW NAVARRE. 

, , ■ . J 

Sur le cercueil de la reine, on plaça aussi cette autre ins- 
cription: * . « .' 
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ICI REPOSE 

LE CORPS DE TRÈS-HAUTE, TRÊS-PUISSAWTE , 

TRES-EXCELLENTE PRINCESSE, 

MÀBIB-ÀNTOIIfETTE-Jo8EPHE-jEAlfT»E DE LoRRAlBE , 

ARCHIDUCHESSE D'AUTRICHE , 

EPOUSE DE TRES^HAUT, TRES^PUISSAHT, 

TRES-EXCELLENT PRINCE , 

Louis seizième du nom, par la grâce de Dieu, 
roi de France et de Navarre. 

II nous semble qu'au Heu de cette stérile épitaphe, qui rap- 
pelle un peu trop celles, du temps de Dagobert et des princes 
qui l'ont suivi , les commissaires auraient mieux fait d'en mettre 
une plus simple, et qui eût rappelé, en termes touchans, les 
malheurs du couple infortuné. 

Le 21 janvier, a huit heures* da malin,. Monsieur el les, 
princes, ses fils, se rendirent au cimetière de la' Madeleine, et 
entrèrent sous la tente où étaient déposés les cercueils du roi 
et de la reine son épouse. On fit les prières des morts; et, après 
leur célébration , les cercueils furent placés dans le corbillard 
parles gardes du corps commandes pour cette cérémonie. Le 
cortège alors défila et se rendit en grande pompe à Saint- 
Denis, accompagné d'une foule immense de peuple accouru, 
malgré Ja rigueur de la saison , sur cette route où devait passer. 
Je corps du meilleur des rois. 

^ La nef de l'église était coupée en deux parties , par un por- 
tique formé d'un grand arc gothique, et tendu de noir , comme, 
le reste de l'église $ au-delà de ce portique, sous un large balda- 
quin garni d'hermine, s'élevait le catafalque composé d'un 
sarcophage surmonté d'une urne enveloppée d'un drap mor- 
tuaire , d'un drap d'or , du manteau royal , le tout recouvert 
d'un crêpe. Au pied dn sarcophage, on avait disposé la cou- 
ronne, le sceptre, la main de justice. L'intérieur du soubasse- 
ment de ce sarcophage était dispose' pour recevoir les deux 
cercueils. 

Après le service des morts , et une longue oraison funèbre 
prononcée par M. l'évéque d'Aire, iqui avait officié, les corps 
furent transportés dans le caveau des Bourbons , préparé pour 
les recevoir. Selon l'ancien usage , le corps de Louis XVI a 
été placé au bas de l'escalier en dehors du: caveau ou '' ne doit 
entrer que lorsque la mort , en frappant ses coups périodiques, 
amènera un Bourbon pour le remplacer.. . 

Dans l'intérieur du caveau, on avait placé de forts tréteaux en 
fer, sur lesquels viendront se ranger, par ordre de décès, les 
cercueils des princes ou princesses. C'est là que fut déposé ce- 
lui de Marie- Antoinette. Toutes les personnes de la cour ayant. 
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les princes à leur tête , étaient descendues dans ce caveau fu- 
nèbre, et assistèrent à ce dépôt du cercueil de la reine sur les 
tréteaux de fer. Quand les princes et Jes autres personnes des- 
cendues sous ces voûtes souterraines eurent uni leurs prières on 
ferma l'ouverture de l'escalier avec trois dalles ou tombée en 
pierre. S. M. Louis XVIII a confié la garde du tombeau de la 
maison royale de France à domVerneuil, ancien grand-prieur 
de 1 abbaye de Saint-Denis, et actuellement curé de cette ville 
Au moment où Napoléon Bonaparte, par l'effet d'une révo- 




empire qu'i 
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vail point su conserver, on s'occupait des recherches néces- 
saires pour retrouver aussi les restes dp jeune Louis XVII, fils 
de Louis XVI, déposé dans l'ancien cimetière de la paroisse 
Mainte-Marguerite, au faubourg Saint-Antoine. On espérait 
même avoir le bonheur de les recouvrer, et déjà les journaux l'a- 
vaient annoncé à toute la France; mais l'irruption soudaine de 
«apoleon ayant tout fait abandonner, et les suites de la fatale 
guerre soutenue contre lui ayant depuis absorbé toute l'at- 
tention du gouvernement, on n'a point repris les informa- 
tions qui pouvaient aider dans la recherche du corps du ïeune 
roi, mort avant de régner. Cependant Louis XVII réclame 
aussi les honneurs de la sépulture, et la France demande à voir 
reposer dans l'antique basilique de Saint-Denis les restes pré- 
cieux de l'enfant royal que sa naissance avait destiné à régner 
«ur elle. & 

Outre cette célèbre basilique, la ville de Saint-Denis avait 
encore plusieurs autres églises, paroisses, chapelles et com- 
munautés, qui toutes avaient été fondées à des époques diffé- 
rentes, et qui prouvent l'antique importance de ce lieu. Dési- 
reux de faire connaître Saint- Denis sons tous Us rapports qui 
recommandent cette ville à la curiositédu voyageur, nous allons, 
le plus succinctement possible, en donner \e détail historique. 

Eglise et paroisse de Saint-Marcel. En disant que la cha- 
pelle ou abbaye de Sainl- Denis avait été fondée sur la droite 
du chemin de Pon toise à Paris, nous avons déjà indiqué que 
le gros du viHage de Catolacum était sur l'autre partie du 
chemin , et n'avait dans Foi igine aucune relation avec l'abbaye, 
L église de Saint-Marcel était la paroisse de ce village. Il pa- 
raîtrait qu'elle fut fondée vers l'an 56o, par ce Gontran ,qni, 
de concert avec Siçebert et Cbilpéric ses frères , fils de Cari- 
pert, roi de Paris, éiait convenu de laisser la capitale du royaume 
indivise entre eux, de manière qu'aucun d'eux ne pouvait y 
entrer sans la permission des deux autres. Les trois princes 
axèrent chacun leur résidence à la campagne, et Gontian 
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choisit poar cet effet le village de Caiolacum. Il y fit bâtir 
une maison royale, et en même temps l'église de Saint-Mar- 
cel. Clovis II donna' cette église à saint Landry, cvêque de 
Paris j mais la maison continua d'appartenir à nos rois. Dago- 
bert y logeait quand il venait à Saint-Denis, et Ton a encore 
des pièces {^monnaie que ce monarque y faisait frapper, et 
sur lesquelles on lit Catolaco. 

La terre de Saint-Marcel , que les évéques de Paris avaient 
eue de Clovis II , passa ensuite dans la maison de Montmo- 
rency. A cette époque, la ville de Saint-Denis était composée 
de plusieurs bourgs distincts les uns des autres, à cause de leurs 
différens seigneurs; et le voisinage du bourg Saint- Marcel , 
gênant beaucoup ceux du bourg Sains-Denis , les religieux 
l'acquirent des seigneurs de Montmorency, en échange de 
plusieurs autres terres qui leur appartenaient. 

L'église de Saint-Marcel était, après la basilique de l'abbaye, 
la pins belle de toutes les églises de Saint-Denis. Elle avait 
été rebâtie en i45 1 , ainsi qu'on l'apprend par une inscription 
enlelties gothiques, placée dans le côté gauche, pour perpé- 
tuer la mémoire de sa dédicace. On y voyait beaucoup d'orne- 
mens de sculpture ; et ce qui la rendait surtout recomman- 
dante a la piété des fidèles , c'est qu'elle contenait les reliques 
de deux saints, saint Bets et saint Vital, sur lesquels il parait 
qu'on débitait nne foule de contes absurdes, suivant l'usage de 
Ces temps crédules. Ces contes même contribuaient à leur don- 
ner de la célébiité, et les peuples accouraient en foule pour 
les visiter. 

Saint-Martin de l'Etrée. Nous avons vu que cette église 
était encore plus ancienne que la précédente. Elle fut fondée 
an commencement du V e siècle , rebâtie vers le xiv e ; elle était 
(rès-petite, et n'était desservie que par un seul prêtre nommé par 
les moines de l'abbaye. 

Sainte-Croix. Cette église était un ancien démembrement 
de celle de la paroisse de Saint-Marcel. Bâtie dans le xm e siècle, 
elle ne fut dédiée que sous le règne de François I er , en 1 537. 
Elle était fort petite ,. et n'offrait rien de remarquable. 

Les deux églises qui vont suivre étaient renfermées dans ce 
qu'on appelait autrefois le Castrum sancti Dionysii. Les au- 
teurs nous apprennent que le Castrum sancti Dionysii était 
une espèce Je bourg renfermé de murs, composé d'un amas 
informe de maisons et d'églises qui n'avait aucune communica- 
tion avec les bourgs de Saint-Marcel et de Saint-Martin de 
l'Etrée. 

Saint-Pierre. La première église, qui paraît avoir été bâtie 
dans le Castrum sancti Dionysii , est celle de Saint-Pierre. 
"Elle était située à une^très-légère distance de Tune des tours 
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de l'église de l'abbaye. Cette grande # proximité l'a souvent fait 
confondre avec cette dernière église, et plusieurs auteurs ont 
cru que les deux n'en faisaient qu'une. Bâtie en 764, par le 
toi Pépin , elle était remarquable par plusieurs sortes d'orne- 
niens d ? architecture , qui paraissaient provenir ^^ l'ancienne 
église de Saint-Denis, que ce monarque avait vît abattre, 
pour en bâtir une nouvelle. 

Saint-Paul. On ne sait pas précisément dans quel temps elle 
a été commencée. Ce qu'il y a de plus certain , c'est que cette 
échse existait du temps du roi Robert , et qu'elle était desservie 
par des clercs. C'est dans cette église qu'était la cloche fameuse 
è Saint-Denis, et qu'on appelait Chasse-Rihaud. En i36a , 
les chanoines avaient cesse de la faire sonner le soir ; il leur 
fut enjoint d'en rétablir l'usage. Elle servait à sonner le couvre- 
feu c'est-à-dire à avertir les habitans d'éteindre leur feu 
quand il était huit heures du soir. 

Cette église, qui était desservie par des chanoines réguliers, 
fut démolie, en 1728, avec la permission de l'archevêque. 

Les antres églises dont nous allons parler étaient renfermées 
dans la ville de Saint-Denis , proprement dite. L'avantage 
d'être ainsi située dans l'enclos même de la grande abbaye leur 
avait valu plusieurs privilèges et exemptions de droits, qui con. 
tribuèrent beaucoup à faire augmenter leurs paroissiens , et par 
conséquent la ville<de Saint-Denis elle-même. 

Saint-Jean. Elle fut bâtie par un abbe Fardulfe qui gou- 
vernait l'abbaye de Saint-Denis soiis Charlemagne. 11 Péleva 
en conséquence d'un vœu qu'il avait fait en Italie, où il avait 
suivi I'empere«r. Elle était alors tout près de l'abbaye ; mais , 
en 12a T, elle fut reportée plus loin pour la commodité des 
fidèles. L'historien des miracles arrivés au tombeaa de saint 
Louis, en 1271 et i%8o, rapporte que les malades attaqués du 
mal de saint-Jehan ( sorte de lèpre) se reudaient ia mut dans 
cette église et étaient incontinent guéris. 

Saint-Michel du Charnier. Elle existait dès le xn« siècle , 
puisque l'abbé Suger en fait mention en ces termes : Flateam 
quaindam cimeterio coWmitantem juxtd ecdesiam S. 
Michaèlis emeramus. Son voisinage d'un cimetière lui avait 
sûrement fait donner son surnom. 

Sainte-Geneviève, Saint-Michel du Gre ou du Deere 
et Saint-Barthélemi étaient trois paroisses distinctes autrefois. 
Elles furent depuis réunies en une seule, celle de 'Sawt- 
Michel, quipcu^lors le nom des trois patrons. Le 5 avril 
1627, trois jeunes £ens de la ville de Saint-Denis furent 
trouvés morts et consumés par le feu du ciel dans cette église 
des trois patrons ; ce qui fut regardé comme un châtiment de 
la vengeance divine. 
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Saint- Jacques de Vauhoulon. EJle se trouvait dans l'enclos 
même de l'abbaye , et fut démolie , en 1697 ,' avec la permission 
de l'archevêque de Paris, qui statua aue les matériaux seraient 
donnés à l'Hôtel-Dieu de Saint-Denis , et que l'emplacement 
et le cimetière resteraient aux moines. Elle devait son surnom 
à une ferme appelée Pauboulon , qui se trouvait à côté. 

Saint- Rémi. Cette église était la plus éloignée de l'abbaye. 
Détruite en 1 566 , pendant le cours des dévastations occasion- 
nées par Tes guerres de religion , elle fnt rebâtie quelques années 
après , hors la ville , dans l'emplacement de l'ancienne. 

Chapelles, Nous ne parlerons que des chapelles bâties hors 
de l'abbaye. Celles que Ton remarquait autrefois dans l'enclos 
du monastère étaient fort nombreuses , mais n'offrent rien de 
remarquable. Nous dirons seulement deux mots sur celle de 
Saint- Clément. 

Saint-Clément. Cette chapelle était située dans le couvent, 
proche l'ancien dortoir. Bâtie probablement avant le xrn e siècle, 



tobre, était dans l'usage de faire commencer, par ses chapelains, 
dans cetle chapelle de Saint-Clément , l'office des matines ou 
nocturnes de Saint-Denis, pendant que les chanoines de Saint- 
Paul les chantaient dans l'église abbatiale 5 et qu'après que ces 
chanoines avaient fiui , il allait processionnellement , avec ses 
mêmes chapelains et ses clercs , les achever dans le chevet de 
féglise. Cette chapelle a été 'abattue vers l'an i633, quelque 
temps après que la réforme de Saint-TYÏaur fut introduite dans 
l'abbaye* Elle avait douze toises de longueur sur quatie et 
demie de largeur. 

Saint-Quentin. Elle était située dans la campagne, au sortir 
de Saint-Denis , à main gauche du chemin qui conduit à 
Paris. Cette chapelle, qui existait dès le vn e siècle , était ac- 
compagnée d'un cimetière , et à côté se trouvaient les fourches 
patibulaires de Saint-Denis. En 1567, on en défît la couver- 
ture, dans la crainte que les religionnaires ne s'en fissent une 
retraite. Mais, en 1573 , l'évéque de Paris ordonna à Nicolas 
Ellein, qui en 'était chapelain , de la réparer, et d'employer à 
cet usage les matériaux d'une maison voisine qui tombait en 
ruines, et de la mettre en tel état qu'elle ne pût point, comme 
ci-devant, servir de repaire aux voleurs. Elle a été détruite vers 
l'an i6a5. Le lieu dans lequel cette chapelle était située s'ap- 
pelle encore le Champ de Saint- Quentin. 

Saint-Nicolas. Cette chapelle était également située hors 
de la ville , dans un faubourg appelé vicus Secanœ ou Se- 
quanœ, qui, après avoir été ruine dans le xvi e siècle , s'est 
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relève' depaU , et est maintenant connu sous le nom de Maison 
de Seine ( voyez ce mot ). U paraît qu'elle a dû son origine à 
la dévotion de quelques commerçans sur la Seine. Cette cha- 
pelle est appelée tantôt devico Sequanœ (du bourg de Seine},' 
tantôt de asinis ( des ânes ), et tantôt enfin de alnis (des 
aulnes ) Mais le nom de Saint-Nicolas des ânes avait pré- 
valu , et était le plus fréquemment employé. Elle a été détruite 
en même temps que le bourg où elle était située. 

Communautés de ia ville de Saint-Denis. Outre la grande 
abbaye , il y avait à Saint-Denis six autres communautés , tant 
d'hommes que de femmes, dont le détail suit : 

Les Cordeliers. Celte espèce de moine fut la première qui 
se présenta à Saint-Denis, sous le nom de frères-mineurs , 
pour y être reçus. L'àbbé Odon Clément les admit, en i a3 1 , et 
les plaça derrière l'église. 

Les Récollets ont été reçus à Saint-Denis , en 1604 » et 
placés sur la paroisse deSaint-Mareel, assez près de la porte 
de Paris. Leur église* fut dédiée, en 16 10, sous le titre de 
l'Assomption, par le cardinal de Sourdis. 

Les Carmélites furent fondées, en i6a5, par le comte de 
Brienne de la ville aux clercs. Les premières vinrent d'Amiens. 
Leur couvent était en entrant à Saint-Denis par la porte de 
Paris , à main droite. L'église de ce couvent fut rebâtie en 
1 786 sur les dessins de M. Mique , architecte du roi , "et en 
considération de madame Louise de France, fille de Louis XV, 

3ui avait fait profession dans ce couvent et y mourut l'année 
'après , le a3 septembre 1787.* 

JLes Ursulines tirées du couvent de Paris , faubourg Saint- 
Jacques, furent établies à Saint-Denis, au mois d'août 1628. 
Cette communauté était dans le faubourg Saint-Marcel. 

Les Annonciades bleues furent fondées en cette vitfe , l'an 
1629, par nn M. de Versigny, président en /a cour des aides. 
Leur église était ornée d'un beau dôme du dessin d'Avilers , 
architecte du roi. Elle était dans la vilfc, en entrant par la porte 
de Paris, à main ganebe. 

Les Religieuses de la Visitation ont été tirées de la me de 
Saint- Antoine de Paris. Elles y furent établies le 19 sep- 
tembre 1738 , avec la permission de l'archevêque. Elles étaient 
dans la rue qui allait de l'abbaye à Saint-Denis de l'Etrée, 
hors de l'ancienne ville de Saint-Denis à main gauche. 

Nous allons maintenant entrer dans quelques détails sur les 
antiquités de la ville de Saint-Denis. Nous passerons ensuite à > 
son eut actuel. 

Clôture de Saint-Denis. On ne commença a fermer de 
mors U ville de Saint-Denis que dans le ix° siècle. Charles* 
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le-Cbanve, y passant le carême et les fêles de paqnes de l'année 
$69, fat le premier qui songea à l'enclore d'une enceinte de 
murailles. 11 y enferma, outre la partie qui dépendait de l'ab- 



abbaye < 

dn roi Cnarles-le-Simple , de l'an 898, cette clôture est quali- 
fiée château nouvellement bdd , probablement parce qu'on 
l'avait flanquée de quelques tours qui lui donnaient une appa- 
rence de forteresse. Ce fut sur le terrain enclos dans cette 
enceinte que le peuple aimait à se retirer , afin d'être plus en 
sûreté , et cette affluence de population y fît multiplier les mai- 
sons et les églises. Le reste de la Tille qui, comme nous l'ayons 
<?n , formait plusieurs faubourgs , resta toujours moins 
peuplé. 

Foire de Saint-Denis. Çcst aussi bors de la Tille que 
se trouvait le lieu destiné pour les foires de Saint-Denis. Ces 
foires ayant eu nne grande célébrité' , et tenant un rang distin- 
gué dans l'histoire de cette Tille , il est nécessaire d'en donner 
connaissance. 

La première fut établie par le roi Dagobert , et se tenait sur 
le grand chemin de Pontoise a Paris , près des églises de Saint- 
Martin et de Saint-Denis de l'Etrée, in loco qui dicitur Pa- 
sellus sancti Martini. Elle commençait le 9 octobre , et on 
avait fixé sa durée h quatre semaines, afin de donner aux 
marchands le temps de Tenir de Lombardic, d'Espagne, de 
Provence , etc. Les principaux objets dç_cornmerce étaient le 
vin, le miel et la garance. Les habirans de la Frise et autres 
pays septentrionaux , les Flamands, les IS orra and s, etc., s'y 
rendaient, pour se pourvoir de ce qui leur manquait. En 710, 
ceue célèbre foire lut transférée plus près de Pans , et se tenait 
entre les églises de Saint-Laurent et de Saint-Martin. Depuis 
cette époque , les rois l'ayant crevée d'octrois et de péages , elle 
déchut peu à peu de son ancienne splendeur. En Tain elle fut 
reportée a Saint-Denis , les marchands l'avaient abandonnée, 
elle ne durait plus qu'un jour. Cependant Lonis XI accorda , 
en 1470, -des lettres qui permettaient de la faire durer huit 
jours. Mais , malgré la permission,. elle n'a depuis eu lieu que le 
jour même de Saint-Denis. 

La seconde foire de Saint-Denis est celle qui se tient a la 
Saint-Mathias. Elle ne paraît pas avoif» eu une grande célé- 
brité. Des lettres de rétablissement de cette foire , accordées 
par Henri Ul , portent qu'elle durera huit jours. 

Mais la plus fréquentée et la plus célèbre des foires de Saint- 
Denis était celle connue sous le nom de Landit , qui existe 
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encore aujourd'hui. Voici ce que nous en apprennent les his- 
toriens que nous avons pu consulter : 

On appelait anciennement indict on îndictum nne assem- 
blée indiquée par l'évêque on par le prince, dans un lieu et 
pour un jour qu'ils désignaient, afin que les peuples pussent s'y 
réunir et y faire des actes de religion ou de commerce , et sou- 
vent les deux ensemble. Du mot indictum on fit d'abord indict, 
ensnite lindict , puis enfin landiu Ce mot est resté seul en 
usage. 

Le landil de Saint-Denis doit sofj origine à Charles-le- 
Chauve. Les chroniqueurs racontent que ce prince ^ ayant fait 
venir d'Aix-la-Chapelle les instrumens de la Passion que Cbar- 
lemagne y avait déposes, après les avoir reçus de la cour de 
Constantinople, les fit mettre à Saint-Denis. Voulant ensuite 
leur attirer une grande véne'ration, il établit un indict ou as- 
semblée pendant laquelle on les exposait à* la piété des fidèles ; 
cet indict se tenait alors dans la plaiue, entre Montmartre et 
Saint-Denis. 

L's évéques de Paris introduisirent depuis l'usage de trans- 

E)itrr à cette assemblée le bois de la vraie croix que saint 
ouis avait rapportée de la Terre-Sainte,, et qu'il avait fait pla- 
cer dans la sainte chapelle. Ils faisaient ce transport avec de 
grandes cérémonies , et s'y rendaient eux-mêmes avec tout le 
cierge'. Là , au milieu de cette assemblée , la vraie croix était 
élevée au bout d'un -poteau; l'évéqne montait à côté, dans une 
tribune, et haranguait le peuple au sujet de la fête. 

Tel a été le commencement de la foire du fondit, un con- 
cours de piété à un endroit indiqué dans la campagne. Mais 
la solitude et l'aridité du lieu ayant rais ceux qui s'y rendaient 
dans la nécessité d'y apporter des vivres et des boissons, il s'y 
forma peu à peu une foire j et , lorsquelle fut établie , on U 
continua pendant plusieurs jours. 

La métamorphose , arrivée dans la destination de Pindict , 
n'empêcha point les évéqnes de Paris de commuer à y venir 
avec le bois de la vraie croix. On trouve même Q«]«n 14^4 u . a 
d'eux permit de dire la messe sur le champ de foire, en plein 
air , ej sur un autel portatif. 

Les moines de l'abbaye, étant depuis devenus propriétaires de 
ce champ de foire, permirent aux marchands de toute es- 
pèce qui y affluaient d'élever des tentes ou des baraques, 
pour leur plus grande commodité , et décidèrent que la 
foire duierait un mois, comme celle du 9 octobre, et fixè- 
rent son ouverture au 8 juin de chaque année. Elle prit alors 
un tel accroissement, et attirait une si grande affluence de mar- 
chands, d'acheteurs ou de curieux, que, pour maintenu- l'ordre 
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dans une assemblée aussi populeuse , on fut obligé d'y avoir 
une nombreuse compagnie de gendarmes. # 

L'université elle-même prit part a la foire do landit , dans le 
zin e siècle. Comme alors on n'écrivait que sur du parchemin, 
et que les marchands de parchemin abondaient à cette foire , 
le recteur §\ rendait pour y faire la provision nécessaire à l'u- 
niversité. Ce transport du recteur à cette foire procura aux 
écoliers quelques jours de vacances, aussi bien qu'à leurs maî- 
tres. Tous voulurent accompagner le chef de l'université , afin 
de lui faire un cortège digne de lui. Le voyage se faisait avec 
toute la pompe et la magnificence possibles. Tous les régens 
et les écoliers se trouvaient à cheval sur la place de Sainte- 
Geneviève ; de là ils marchaient en ordre. Cette longue et 
pompeuse file d'écoliers se terminait rarement sans effusion de 
sang. Malgré la vigilance des maîtres, cette troupe de jeunes 
écoliers , soit dans le repas, soit après le dîner, se querellaient 
et en venaient aux mains, ce qui ne se faisait point sans causer 
on grand désordre dans le champ de foire. 
* Outre ces querelles et ces contestations , le landit était en- 
core sujet à d autres inconvéniens. Comme il arrivait dans un 
temps fort chaud, l'ardeur de la saison et la fatigue rendaient les 
écoliers malades : l'excès dans le boire et dans le manger y con- 
tribuait aussi. Une foule de vagabonds, de voleurs et autres 
gens de cette espèce se joignaient à ce tumultueux cortège de 
, l'université ; des filles et des femmes s'y mêlaient aussi et ve- 
naient au landit faire 1 , avec les jeunes écoliers, un genre de 
commerce qui augmentait encore la confusion et le désordre 
de cette foule indocile. 

Pour obvier aux abus qui découlaient d'un usage aussi con*» 
traire anx mœurs et à la décence, il fut décidé, en i55o, que 
les écoliers de l'université n'assisteraient plus au landit que 
par dépntatkra composée de douze par chaque collège. Mais , 
maigre cette décision, les écoliers, à l'insu du recteur, se 
rendaient par troupes on pelotons, à la foire; et comme ils 
étaient jaloux de ceux qui accompagnaient le recteur , ils pre- 
naient plaisir à les attaquer et à se battre avec eux. Ces que— 
relies devinrent même si animées, que, pour ne point être re- 
connus, ils s'y rendaient en habit bourgeois, armés de dagues , 
épées ou sabres; et ces disputes entre écoliers avaient, chaque 
année, les suites les plus graves. Dans ce temps où l'université 
faisait une espèce* de royaume à part dans l'état , oii les éco- 
liers Jutèrent souvent avec l'autorité royale elle-même, il était 
pour ainsi dire impossible d'arrêter ces désordres par la force 
du pouvoir. 

En conséquence , en' 1 556 , ponr remédier a ces troubles tou- 
jours renaissans, on décréta que la foire ne se tiendrait plus à la 
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campagne , et serait transférée à Saint-Denis même. Maïs le» 
maîtres et les écoliers continuèrent à faire les mêmes courses 
h l'ancien emplacement du landit; et les mêmes inconvéniens 
en étant la suite naturelle, le parlement rendit, le 7 juillet 1578, 
un arrêt portant défenses expresses aux régens de l'université 
de faire aucuns landits , et de mener leurs écoliers- en quel- 
que lieu que ce fût , avec tambourins, armes et enseignes dé- 
ployées. Le temps de la ligue qui survint, fît aussi appréhender 
les suites de ces attroupemens d'écoliers, par ceux qui étaient 
attachés au prince régnant , et Ton prit de nouvelles mesures 
pour abolir ce rassemblement. 

Le commerce particulier de la ville de Saint- Denis consistait 
autrefois en draperies et teintureries. Les drapiers de Saint- 
Denis obtinrent, contre ceux de Paris,, un arrêt du parlement 
oui leur permettait d'exposer -leurs produits à la nalle aux 
araps de Paris , le samedi de chaque semaine. En i368 , l'abbé 
t publia uu règlement à leur sujet, dans lequel il disait que la 
ville avait été rappelissée , parce qu'auparavant elle était trop 
grande ponr la garder , et qu'elle est moult propice au métier 
de dr/iperie. Le voisinage de la petite rivière de Gronld avait 
aussi fait établir beaucoup de teinturiers a Saint-Denis. Outre 
l'avantage de cette rivière, celui d'être à côté des drapiers 
dont ils teignaient les tissus avait pu aussi contribuer à 16s y 
attirer. Cette dernière opinion est fortifiée par un passage des 
actes du parlement, de Pan i353 , dans lesquels on voit que les 
teinturiers avaient intenté un procès Contre les drapiers, pour 
les contraindre à faire teindre chez eux. Ces teinturiers et dra- 

Siers étaient encore en procès pour le même sujet, en 1409. 
lais on trouve qu'en i4^3 j les habitans de Saint-Denis re- 
noncèrent, au profit du roi , au droit qu'ils avaient dans la halle 
à Paris. • 

Nous avons vu plus haut que, pour se défendre des incursions 
des Normands , les habitans s'étaient fait uiieceiuture de mu- 
railles , que l'on appelait castrum sancti Dionysii. Cette en- 
ceinte étai: alors fort petite , et elle fut agrandie depuis. Maïs 
elle n'empêcha pas la ville de tomber deux fois an pouvoir des 
Anglais , sons les règnes de Charles VI et de Charles VII. 
f£n i435, le I er juin, les Français la reprirent sur eux; deux 
ans après, les Anglais s'en emparèrent de nouveau, ^ et la dé- 
mantelèrent, à l'exception des murs de l'a*bbaye, qui n'étaient 
point en leur pouvoir. Elle fut reprise, en i436, parles Fran- 
çais ; et les habitans ayant exposé alors leur triste situation au 
roi, Charles Villes exempta de prises, en 14^7» c'est-à dire 
des fournitures pour la cour. En 14^9, il les déchargea de 
tous les droits qu'il percevait sur la rivière $ et, en 1482 , pour 
repeupler cette ville ruiuée par les guerres, Louis XI l'exempta 
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(te fonte espèce rffmpots j ce qui fut confirme par son succes- 
seur Cbarlcs VIII. 

Les Calvinistes s'en emparèrent , eni56t, et restèrent en 
cantonnement dans l'abbaye, jusqu'à n 10 novembre. Reprise par 
eux, en 1567, cette ville fut exposée à tonte la vengeance de 
ce parti exaspéré par les perfidies de la cour à leur égard. 
Henri IV la recouvra^, en i5go; le duc d'Anmale y entra 
en 1598, et peu après elle revint au roi. En i65a, pendant 
le cours de la fronde , le prince de Condé l'assiégea, et la força 
de se rendre par capitulation j mais il ne la garda pas long- 
temps. • 

Depuis cette époque jusqu'à celle de la révolution, la ville 
de Saint-Denis ne présente point d'événement historique qui 
soit digne d'être rapporté. En 1 789, an moment où les grands 
meneurs de la révolution qu'on méditait cher cl 1 aient par tons 
les moyens , et surtout par des menaces de famine, à exaspé- 
rer le peuple contre le gouvernement, Saint-Denis éprouva à 
ce sujet une émeute, dans la journée du trente janvier. Le 
pain étant tout-à-coup , et par l'effet des accapareraens faits 
expiés, devenu fort cber et fort rare, les autorités municipales 
de la ville de Saint-Denis en faisaient distribuer aux habi- 
tons les plus pauvres. Ce jour-là , soit que la chose fût vraie on 
fausse, les habitans prétendirent que le pain distribué était 
d'une mauvaise qualité, et se mirent en état d'insurrection Le 
lieutenant du maire, M. Chatel, accouru pour rétablir le 
calme et l'ordre, fut tué dans le tnmulte, et plusieurs habitans 
furent blessés. 

En 1 793 , la ville de Saint-Denis , qn'infectaît alors la con- 
tagion aes idées révolutionnaires, demanda et obtint, ainsi 
que nous l'avons déjà iudiqné , le changement de son nom en 
celui de Franciade. La municipalité prit elle-même à ce sujet 
nn arrêté dans lequel elle déclarait que le nom île Saint-Denis 
ne rappelant que le fanatisme et la superstition , elle se faisait 
gloire de porter celui de Franciade, que lui méritaient sa 
proximité de la capitale et sa position dan» l'ancienne pro- 
vince appelée Vile ou le Pays de France. En parlant de la 
violation des tombeaux de l'abbaye de Saint-Denis , nous avons 
vu que la ville de Franciade avait signalé son républicanisme, 
en pressant elle-même cette profanation , et en envoyant à la 
convention cette ridicule députation , chargée de lui présenter 
la télé de saint Denis (voyez page 1289). Le i? avril 1 79^, 
une nouvelle députation , à la tête de laquelle se trouvait la 
veuve de J. J. Rousseau, fut introduite dans le sein de la con- 
vention, et réclama, ponr le citoyen de Genève, les honneurs 
de la sépnltnre au Panthéon. L'orateur, chargé par la ville de 
faire cette réclamation, fit l'observation que J. J. Rousseau 
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ayant été le précurseur de la liberté, il était la propriété <fa 
peuple libre , et que la convention devait s'empresser d'ôter à 
un particulier, à M. Girardin, la possession de ce précieux 
dépôt. La convention accueillit favorablement cette demande , 
et décréta que la pétition de la ville de Franciade serait in- 
sérée au bulletin. 

Le a i mai 1 795 , au moment où éclata , contre la conven- 
tion , la conspiration de prairial an m , une émeute assez vio- 
lente eut lieu dans la ville de Franciade. Le conventionnel 
Rouyer , que le comité dès subsistances avait envoyé en mission 
pour inspecter les arrivages à Paris , se trouvait à ce moment 
auprès de Saint-Denis , et c'est lui qui , le 16 mai , fit à la 
convention le rapport de cette insurrection. Elle était dirigée 
par un nommé Massé, ancien adjudant d'Henriot, et com- 
mença par des cris et des clameurs poussés, contre la convention , 
par des femmes. Rouyer , accourut avec une escorte de cent cin- 
quante hommes, et, instruit, par les autorités locales, du nom 
des agilatenrs , fit aussitôt arrêter Massé et deux autres indivi- 
dus. Cette arrestation ne fit qu'irriter davantage la populace 
mutinée. La commune entière se leva , et les femmes furieuses 
de se voir enlever leurs chefs se jetèrent » au nombre de quatre- 
vingts , sur nn convoi de douze cents quintaux de grains qui 
entrait dans Franciade > et le pilla. Cette insurrection devenant 
ainsi sérieuse, Rouyer fit avancer ses cent cinquante hommes 
d'escorte, fit faire feu sur les mutins, les dissipa, et s'empara 
de huit femmes et de quatre hommes, qu'il fit mettre en arres- 
tation pour être jugés conformément aux lois existantes. 

Saint-Denis , qui reprît son nom sous le directoire , resta 
tranquille depuis celte époque , et , sons le règne impérial , elle 
fut favorisée de plusieurs établissemens dont nous verrons ci- 
après le détail. 

Celte ville, qui s'était fait connaître pendant le cours êe U 
révolution, par l'exagération de son républicanisme, s'est, 
après la chute de Napoléon, signalée par ses démonstrations 
d'amour pour les Bourbons. Bonaparte lui-même avait con- 
tribué a ramener l'esprit de ses habitans vers le gouvernement 
monarchique, et à leur inspirer du respect et de l'amour pour 
la race antique de nos rois, en rendant à leur église ses anciens 
lionneurs et son ancienne destination. 

Prise par les ennemis, en 1 8 i4> après nne vigoureuse défense 
de la part des militaires français commis à sa garde , la ville 
de Saint-Denis fut une des premières à se déclarer en faveur 
des Bourbons. Elle s'empressa de donner son adhésion aux 
actes du sénat prononçant la déchéance de Napoléon , quelques 
jours après leur publication , le 13 avril, joor de l'entrée du 
comte d'Artois dans Paris. Le 3 mai, jour de l'entrée du roi 
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dans sa capitale , la ville de Saint-Denis, que traversèrent ces 
deux princes, ût à chaque fois éclater son enthousiasme, et 
donna des preuves de sou dévouement aux fils de ses anciens 
bienfaiteurs. * 

En 181 5, la ville donna à nos souverains légitimes les 
mêmes marques d'amour et de dévouement. Long-temps com- 
primés par la présence des troupes françaises, elle put , après 



Bourbons ! retentirent dans toutes les rues de la ville, et toutes 
les maisons se trouvèrent , comme par enchantement et au même 
moment , pavoisées de drapeaux blancs ornés de fleurs de lis 
brodées par les dames et demoiselles de Saint-Denis. Le 6 au 
' soir, S. A. R. Monsieur vint y coucher , et fut reçu aux ac* 
clama lions de toute la population de la ville. Le 7 , la garde 
nationale de Paris ayant appris sa pcésence à Saint- Denis , y 
envoya une députation chargée de présenter à S. A. ses vœnx 
et ses hommages. Ils le trouvèrent déjeunant gaiement chez un 
meunier. Le 8, Louis XVIII, parti le matin du château 
d ( Arnouville ( voyez ce mot), arriva à midi à Saint-Denis , et 
y reçut la plupart des autorités civiles de Paris. C'est de là qu'il 
se dirigea pour se rendre dans sa capitale. 

L'état actuel de la ville de Saint-Denis est pins florissant 
que jamais ; car on y remarque plusieurs institutions publiques , 
privées ou commerciales. 

Parmi les premières on doit mettre an premier rang la 
Maison royale de Saint-Denis. C'est une institution, établie 
à l'instar de celle de Saint-Cyr avant la révolution , pour l'édu- 
cation des filles des Français décorés de la croix de la Légion- 
d'Honneur et autres ordres royaux. Fondé primitivement, 
le 29 mars 1809, par Napoléon, cet établissement, vraiment 
national, avait été distribué en plusieurs maisons , dont le 
chef-lieu était Ecouen , et dont les 'succursales étaient au 
nombre de quatre; savoir : Saint-Denis, Paris, les Loges et 
les Barbeaux. M. le comte de Lacépède , grand-chancelier de 
la Légion-d'Honneur , était chargé de pourvoir, sur les biens 
on dotations de la Légion , à l'entretien de ces.diverses maisons. 
La belle-fille de Napoléon, l'ex-reine de Hollande, était 
déclarée protectrice de l'institntion , et madame Dubouzet 
avait été nommée surintendahte de la maison de Saint-Denis. 
Ces maisons devaient recevoir gratuitement toutes les demoi- 
selles dont les pères , membres de la Légion-d'Honnenr, n'a- 
vaient point assez de fortune pour leur donner , à leurs 
dépens , une bonne éducation , et celles des membres de la 
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Légioii-cPHonnear morts bravement en combattant pour la 
patrie. 

A son arrivée en France , en 1 8 î 4 , le roi , par son ordon- 
nance du 19 juillet, modifia les statuts de cette première insti- 
tution , réunit la maison d'Ecooen à ceUe de Saint-Denis, et 
ordonna qu'elles seraient desservies par la congrégation reli- 
gieuse existante sous le nom de Congrégation de là Mère- 
de-Dieu. Le 3 mars rfci6, une nouvelle ordonnance déter- 
mina défînitivenjent organisation de la maison de Saint-Denis 
et une dernière ordonnance du 16 mai suivant décida que cette 
maison aurait le premier rang parmi les trois maisons restantes , 
celles d'Ecouen et des Barbeaux ayant été abolies précédem- 
ment. 

D'après les dispositions de l'ordonnance du 18 mai, le 
nombre des élèves à admettre dans la maison royale de Saint-Denis 
est fixé à 400, et toutes doivent être reçues sans aucune rétribu- 
tion ; les filles , scenrs , nièces ou cousines des membres de la Lé- 
Sion-d'Honncur y ont également droit. Elles doivent être âgées 
e six' à douze ans, au plus , au moment de leur entrée , avoir 
eu la petite vérole on avoir été vaccinées. L'époque de la sortie 
est fixée à dis-huit ans. On leur enseigne la lecture , l'écriture, 
le calcul , ta grammaire, l'histoire , la géographie , le dessin, la ' 
musique, la botanique usuelle, la danse. Elles sont tenues de faire 
elles-mêmes leurs robes et le linge de la maison. Enfin on leur 
apprend tont ce mû peut être nécessaire à une mère de famille 
pour la conduite de l'intérieur de sa maison , la préparation du 
pain et des autres alimens, ainsi que pour les travaux de 
buanderie. 

Une ttirin tendante, nommée par le roi , sur la-présentation 
du £rand-cïiancelier de la Légion-d'Honneur , gouverne en 
chef cette maison. Elle a sous ses ordres sept dames dignitaires , 
dix dames de première classe, t l'en te dames de seconde classe 
et vingt novices pour l'aider dans son administration. Toutes 
. ces dispositions ne sont, a quelque différence près, que la répé- 
tition des statuts arrêtés par le décret du ag mars 1 809. 

La maison royale de Saint-Denis occnpe les bàurnens de 
l'ancienne abbaye, aboHe en 1 790. La surintendante actuelle est 
madame )a comtesse Dnquengo, madame Dubouzet ayant 
obtenu une pension de retraite , en récompense des services 
qu'elle a rendus. 

Trois autres maisons d'éducation pour les jeunes demoiselles 
6ont établies à Saint-Denis , dont l'une , tenne par madame 
Emich, est dans une très-belle exposition, a l'extrémité septen- 
trionale de la ville. On y voit en outre deux pensions de jeunes 
gens, dirigées, l'une par'TW. Cbaptinel, et l'autre par M. Goulet. 

Le commerce, de Saint-Denis est considérable j et, outre plu- 
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eienrs magasins d'épiceries et de vins en gros , on y trouve encore 
plusieurs manufactmes considérables, parmi lesquelles on re- 
marque celles de toiles peintes appartenant à M. Ebelingre. fl 
y a aussi trois lavoirs et magasins de laine en gros, dont l'un 

X*™ .*!?• 9*1°" » ie Second à M * Ra,,x » et le troisième à 
M. Maillet-Labitte. Madame Fonrnier possède aussi une bras- 
serie célèbre. L'eau dont elle fait usage passe pour donner à 
sa bière une qualité supérieure. 

La petite rivière de la Cvould, qui passe à Saint-Denis eC 
sur son territoire, a fait établir , sur cette commune , un grand 
nombre de moulins à grains, que leur proximité de la capitale 
entretient dans un état d'activité continuelle. Ces moulins, qui 
sont tous considérables, appartiennent à fies propriétaires 
riches, et qui possèdent, à côté, îles maisons charmantes. Ces 
meuniers de Saint-Denis font en outre le commerce de farines 
à Paris , ce qui les met à même de se distinguer des hommes de 
cet état. On a vu nlos liant que, le 7 juillet 18 1 5, S. A. R. 
Monsieur, comte d'Artois, déjeunait chez un de ces meuniers, 
an moment où la dépotation de la garde nationale de Paris vint 
lui présenter ses hommages. 

M. Descemcis, membre de Ja société d'agricultore du dépar- 
tement de la Seine, entrelient à Saint-Denis une des plus 
belles pépinières que nous connaissions. Elh- renferme en abon- 
dance toutes les espèces d»aibres et d'arbustes qui peuvent venir 
en France, soit en plein air, soit au moyen des serres chaudes- 
et ce qui doit surtout faire distinguer cette pépinière par les 
amateurs, c'est que tous les élèves que M. Descemeis livre au 
commerce sont recommandables par leur beauté et leur vi- 
gueur. 

Saint-Denis a trois foires renommées et considérables. La plus 
lremientée est celle dont nous avons fait, p,«ge 3oo-3otf , rex- 
quisse histoiioue. Elle s'appelle toujon.s le tondit, et ouvre 
le samedi ou le mercredi le plus proche du 1 1 juin ; il «'y fait 
un commerce considérable en montons, et elle dure quinze 
jours. Les deux autres commencent, l'une l< 24 février, et dure 
également quinze jours j l'autre, le 9 octobre, et dure neuf 
jours. 

Saint-Denis est a deux lienes au nord de Paris, et Ton j 
arrive par Me belle et large route plantée de deux rangs 
d arbres des^x côtés. Autrefois le chemin de Saint-Denis 
était au contraire très-tortueux et serpentant , ce qni en aug- 
mentait beaucoup la distance. On y voyait alois, d'espace en 
espace, de giosses pierres en guise de bornes*, qni, dit-on. 
avaient été placées pour marquer les endroits où s'était reposé 
Philippe-le-Bcl, en portant sur ses épaules le corps de saint 
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Louis, son père, à la sépulture royale de Saint-Denis. C'est 
Louis XV qui fit, en 1750, tuer au cordeau et construire la 
belle route qui a remplacé ce chemin loitueux. 

Saint-Denis, placé dans une vaste plaine qui en a pris son 
nom (voyez ci-après plaine de Saint-Denis), est remarquable 
par la grande quantité déniaisons de campagne qui l'entourent. 
Leur nombre étant trop considérable, nous n'en citerons aucune 
particulièrement. 

Le territoire de cette commune donne aux liabitans les pro- 
ductions qui sont propres aux pays de plaines , c'est-à-dire des 
grains, des fourrages et beaucoup de légumes. 

DENIS (plaine de Saint-). 
Géologie : 

On rematqnc au nord de Paris l'immense plaine de terrain 
d'eau douce qui s'étend, depuis Claye à l'est jusqu'à Frepillon 
à l'ouest , et du nord au sud , de Louvres et ma/lier, jusque 
dans les murs de Paris. Cette plaine , dont la partie la plus 
basse et la plus connue porte le nom de Plaine ôaint-Denis, 
montre sur ses bords et dans son milieu les collines et buttes de 

Sppse de Ch elles , Ménilmontant , Montmartre, Sanois , 
Montmorency , etc. Ces collines ne lui appartiennent pas et 
n'altèrent pas son niveau , qu'on trouve à peu pi es le même 
dans les intervalles qui les séparent, et qui portent, très-impro- 
prement, le nom de vallées. Elle a donc peu d'inégalités qui 
lqi soient propies; mais elle est généralement assez élevée, et' 
prcsqne an niveau des dernières assises du calcaire grossier : 
car elle est partout bordée -de calcaire marin , excepté au sud 
où eUe est limitée parle calcaire siliceux. Or, nous ferons ob- 
server qu'il faut toujours monter pour y arriver, de quelque 
point qu'on parte , soit des bords de la Seine, soit des rives de 
l'Oise on de la Marne. Si l'une de ces rivières a entamé le pla- 
teau calcaire , comme à Charenton , on gravit rapidement sur 
le sommet du plateau, et on se trouve, en descendant très-peu, 
sur la plaine de terrain d'eau douce. Si la rivière a entamé le 
-terrain d'eau donce lui-même , comme k Saint-Ouen , il faut 
encore monter pour atteindre le niveau de la plaine. 

Il paraît que, dans plusieurs parties de cette pteine, le ter- 
rain d'eau douce a une épaisseur considérable, ejjflfil recouvre 
immédiatement le calcaire marin, qui , dans ce ern , parait être 
réduit a très-peu d'épaisseur ; mais nous n'avons pas toujours 
po reconnaître Cje qu'il y a au-dessous. 

Lorsqu'on perce cette plaine de terrain d'eau douce, à pende 
distance du calcaire marin , on retrouve la formation marine , 
mais à l'état de grès marin. 
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La berge de la rive droite de la Seine , de Sàint-Ouen à 
Saint- Denis , présente une coupure de ce terrain qui peut faire 
connaître les différens lits qui Je composent , et donner ainsi 
une idée générale de la structure de la plaine Saint-Denis. 

Pour prendre ce terrain dans sa plus grande épaisseur, il 
faut l'examiner près de Saint-Denis , à hi petite butte sur la- 
quelle est placé le moulin de la Briffe; on peut alors y recon- 
naît e la succession suivante, dans les couches principales et 
essentielles , en allant de haut en bas. 

î° Vingt à vingt-quatre lits de marne argileuse , calcaire y 
sableuse , gypseuse , renfermant des concrétions sphéioïdales, 
calcaires , gypseuses , assez compactes , et composées de lames 
quelquefois concentriques , et de cristaux lenticulaires informes 
réunis en rose. 

i°. Au-dessous de ces marnes se trouvent des lits alternatifs 
de calcaire d'eau douce compacte , de marnes blanches 
friables , renfermant des coquilles iVeau douce , des silex 
ménilites enveloppant ces mêmes coquilles , de* silex blonds 
transparens renfermant des lames gypseuses et enveloppées 
souvent de silex nec tiques. 

Ces lits alternent, et les mêmes se représentent plusieurs fois. 
Enfin nous avons trouvé dans les marnes blanches , qui ren- 
ferment les coquilles (Peau douce, des os fossiles qui pro- 
viennent du palœotherium minus. ( 6. 2. ) 

^ DENIS (le canal de Saint-), destiné à servir de commu- 
nication entre Saint-Denis et Paris , a été entrepris à peu près 
en même temps que celui de l'Ourcq ( voyez ce mot ). II com- 
mence à la Seine , un peu au-dessus du hameau tic la Briche t 
et va aboutir an canal de l'Ourcq, à quelque distance du bas- 
sin delà Villettc. Il a vingt mètres de laige entre les berges , 
et est bordé d'un chemin de hallage de chaque côté et de même 
largeur; deux belles allées d'arbres plantées le long de ce che- 
min formeront par la su ire des promenades fort agréables 
entre la capitale et Saint-Denis. La pente de ce canal, qui est 
environ de 37 mètres, est rachetée par un nombre d'écluses con- 
venables. Sa longueur est d'environ 6,000 mètres, espace cinq 
fois moindre que le développement de la Seine depuis la Br iebe 
jusqu'au Pon-Neuf. Le canal de Saint-Denis est tiré au cor- 
deau , depuis le canal de l'Ourcq jusqu'à Saint-Denis. Arrivé 
vis-à-vis cette ville, il fait, à gauche, autour d'elle, un circuit 
assez considérable, et reprend ensuite son alignement jusqu'à la 
Briche. En 181 4, on se servit des eaux de ce canal pour, 
avec celles de l'Ourcq, inonder la plaine Saint-Denis. En 1 8 1 5, 
les ingénieurs , chargés d'organiser la défense extérieure de la 
capitale, avaient fortifie la chaussée occidentale de ce canal et 
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Pavaient heïis&ee de canons. Mais, comme on sait, tous ces prê- 
tai ifs furent inutiles. 

Commencement du canal à la Seine. ( 6. 2. ) 

Son embouchure au-dessus de La Villetle. ( 7« 3- ) 

DENIS (-Mounw ^je la porte Saint-). Ce moulin est 
situé près d'Argenteuil, à côté de la porte qui conduit de ce 
lîeu à Saint-Denis. ~ (5i.) 

DEUIL. Ce village /qui faisait autrefois partie de la ci- 
devant province de l'Ile-de-France et du diocèse de Paris , est 
maintenant une dépendance du département de Seinc-ct-Oisc , 
arrondissement de Pontoise, canton de Montmorency. 

Son existence est très -ancienne. Nous trouvons son nom 
lalio, D/oilum, mentionné, dès le v e siècle, dans l'histoire de 
saint Eugène. L'auteur de cette histoire rapporte que ce com- 
pagnon de saint Denis fut martyrisé à Deuil. 

Celte circonstance avait fait choisir ce saint martyr j>our 
patron de l'église. du lieu. Ses reliques, qu'on y conservait, opé- 
raient de si grands miracles, que la réputation du saint devint 
immense, et qu'on venait en pèlerinage a sa châsse, de plus de 
trente lieues à la ronde. Saiut Eugène était surtout célèbre pour 
la protection <Ji)'il était censé' accorder particulièrement aux 
petits enfans. Peut-être était-ce par une interprétation de son 
nom , qui vent dire eu grec bien né. Quoi qu'il en soit , nos 
pieux ancêtres étaient persuades que saint Eugène guérissait les 
maladies des enfans qui lui étaient recommandés par des prières 
et des pèlerinages faits dans cette intention. 

La seigneurie de Deuil appartenait à l'abbaye de Saint- 
Denis. Ce village devait alors avoir beaucoup de vignes. Les 
titres de l'abbaye nous apprennent que le vin qu elfes produi- 
saient suffisait , avec celui de Groslay , à la consommation des 
moines. 

Deuil est situé h trois lieues un- quart, au nord de Paris. Il 
forme un triangle parfait avec Groslay et Moutmorency , 
n'étant éloigné de ces deux endroits que d'uue demi-lieue. 

M. Minci possède à Deuil la plus jolie des maisons de cam- 
pagne do cette commune ; elle est surtout remarauable par ses 
vastes jardins , leur belle distribution et la grande étendue de 
ses points de vue. 

Deux, hameaux dépendent de Deuil : ce sont ceux de la 
Barre et tfOrmesson (voyez ces mots). La Barre a une mai- 
son de campagne dont M. Le Tissicr est propriétaire. 

Là plus grande partie du terroir de cette commune est encore, 
comme au temps des moines de Saint-Denis , "cultivée en 
vignes. (6. 1. ; 
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DÉSERT ( le y. II y a plusieurs endroits de ce nom aux 
environs de Paris j savoir : 

i° Le Désert , hameau de la commune deSaim-Germàîn. 

(1.3.) 

3° Le Désert, château situé sur la commune de Villiers-le- 
Be) , et à côté du village. ( 1 o. 5. ) 

3°. Le Désert ou Raye , château situe' sur la commune et à 
coté de Versailles. C'est une habitation charmante dont le jar- 
din , dessiné par M. de Mon vil le dans le genre paysagiste , a été 
célébré par Delille dans son poème des jardins , comme uu 
modèle de gouc et d'élégance. (1.6. ) 

DESLY. C'est un moulin de la commune de Goncsse , situé 
entre ce village et celui de Bonneuil. ■ (8. i.) 

liESMONVAL. Harocan delà commune de Mardi, situé 
entre ce village et celui du Port-Marly. ( 1 . 3» ) 

DOSDAN. Moulin à eau de la commune de Saint-Denis , 
et situé tout à côté du bourg. (7. 2. ) 

DOUCERIE (la). Hameau de la commune de Marly- 
le-Roi. (1. 4.) 

DRANCY (legràhd). Ce village, qui disait autrefois 
partie de l'Ile-de-France et du diocèse de Paris, est aujourd'hui 
-une commune du département de la Seine , arrondissement do 
Saint-Denis, canton de Pantin. 11 s'appelait aussi autrefois 
Drancy les Noues , sûrement à cause de sa situation au mi- 
lieu de prairies abondantes , car le mot Noue signifiait an- 
ciennement un lieu marécageux ou humide. 

Drancy était alors divisé en Drancy le grand et Drancy 
le petit; aussi y avait-il deux églises 5 celle du petit Drancy 
est maintenant détruite. L'autre église était, dans le temps de 
sa première construction , plus spacieuse qu'elle ne l'est aujour- 
d'hui. Le choeur menaçant ruine, on l'a abattu , et l'autel a 
été transporté dans la nef. 

C'est le petit Drancy , qui , situé dans Pendroit où se trou- 
vaient des Noues y avait fait donner au village le nom de 
Drancy les Noues. Les maisons qni le composaient ont 
tontes été abandonnées depuis long-temps. On n'y voit plus 
maintenant que les bâtimens qui servent à- l'exploitation d'une 
ferme qu'on appelle encore le petit Drancy. 

Ce village de Drancy est situé dans une plaine, à deux lieues 
et demie au nord-est de Paris. On y voit plusieurs maisons de 
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campagne, parmi lesquelles on remarque celle dite/e Chéleau, 
et qui appartient à M. le comte de Behague. 

Les productions de cette commune sont les grains et les foins. 

(8. a.) 

DRANCY (le petit). C'était autrefois on hameau con- 
,lîgu au grand Draucy , et qui en faisait partie. Il y avait une 
église sous l'invocation de Saint-Sylvain ; elle a été' détruite. 
Le petit Drancy n'est plus maintenant qu'une ferme. ( voyez 
ie grand DRANCY). (8. a.). 

DUGNY.*Cc village, qui était autrefois une paroisse de la 
ci-devant province de l'Ile de-France et du diocèse de Paris, 
est maintenant une commune du déparlement de la Seine, ar- 
rondissement et canton de Saint-Denis. Il est très-ancien , car 
il était connu dès le temps de Charles-le-Cbauve. La maison 
de Montmorency a long-temps eu dans sa possession h sei- 
gneurie de Dugny. 

En i4?3t il y avait dans ce village une maison considérable 
qne l'on appelait V hôtel de la Pointe. Henri , roi d'Angle-- 
terre, l'enleva à Jacques de Lui lier qui était resté fidèle à _ 
Charles VII, et la donna à un Français qui avait embrassé son 
parti. 

Dugny est situé à deui lieues et demie de Paris , sur le bord 
de la Crould, qui passe de là à Saint -Deuis. Cette petite ri- 
vière fait tourner trois moulins dans ce village. 

Les principales productions dn territoire de cette commune 
•ont les grains et les prairies. 

Dugny renferme plusieurs maisons de campagne fort agréa- 
bles par leur situation et leurs dépendances. M. itertneat a 
établi dans l'une d'elles une fabrique de cire et de bougies. 

Avant la révolution, le Bourget n'était qu'une dépendance dé 
la paroisse de Dugny. (voyez lk BOURGET). (S. i.) 
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EAUBONNE. Ce village, qui faisait autrefois partie de la 
ci -devant province de l'Ile-de-France et du diocèse de Paris, 
est aujourd'hui une très-petite commune du département de 
Seine-et-Oise, arrondissement de Pontoisc, canton de Mont- 
morency. 

Son nom latin , aqua bona , très-bien traduit en ' français 
par celui d'eau bonne , a fait faire de nombreuses recherches 
•ux amateurs d'étymologies ; ces messieurs qui souvent se font 
des monstres des choses les plus simples, afin de se donner le 
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petit plaisir de les détruire, ont trouvé trop facile l'explication 
que le nom même de ce village donne de son origine. Ils ont 
prétendu, malgré le témoignage des titres les plus anciens, 
que aqua bona n'était pas le vrai nom de ce village, et ils se 
fondent sur ce que , selon eux , Eaubonne n'a point ou peu 
d'eau , et que celle qui y coule n'est point bonne ; tandis qu'il 
est de fait qu'un ruisseau , même assez abondant, coule dans ce 
village. Alois, de leur autorité, ils ont changé ce'nom à" aqua 
bona 9 qui leur déplaisait, en celui à'albana , d'un Alban, 
disent-ils, qui aurait eu des propriétés sur ce territoire; et, pour 
être conséquens avec eux-mêmes, ils écrivent Aubonne au 
lieu d 1 Eaubonne. On ne peut rien inventer de plus ridicule. 

Les ducs de Montmorency ont long-temps été seigneur» 
d'Eanbonne. Ils y possédaient un château qui a été démoli à 
la révolution. 

Le village d'Eanbonne est situé dans la vallée de Montmo- 
rency, au fond d'un vallon où l'on descend par une pente ex- 
trêmement douce. Sa distance de Paris est de quatre licncs a& 
nord; on y arrive par la route de Saint- Len-Taverny. 

Eaubonne n'esj, pour ainsi dire, composé que de maisons 
de campagne. II y en a de charmantes, dont ce ruisseau , tant 
dédaigné par les étymologistes, fait cependant le principal 
agrément, Car il répand la vie et la fraîcheur dans tous ks 
parcs ou jardins qu'il parcourt. Il va se perdre dans l'étang 
de Saint-Gi atien , qui est à quelque distance et au-dessous 
d'Eaubonne. 

Cet * dans une maison qu'elle avait dans ce village , que 
demeurait madame d'Houdetot, si connue par les Confessions 
d£ J. J. Rousseau. Ce philosophe, qui en était amoureux, sans 
pouvoir le lui dire, venait souvent, de Plier mirage où il était 
retire', visiter , à Eaubonne, laftlame de ses pensées, et en était 
toujours très-bien reçu. 

Parmi les maisons de campagne bâti* dans ce village, on 
remarque avec complaisance celles de madame de Goupy et de 
ce M. Desclozeau, qui a été assez heureux pour garder pen- 
dant vingt ans, dans son jardin à Paris, le précieux dôpot des 
restes de l'infortuné Louis XVI ( voyez SAINT - DENIS , 
page 29} ). Une autre maison située sur la gauche de la route, 
et la première en descendant an village, est remarquable par 
sa construction gracieuse, et surtout paf les channans points 
de vue que lui fournit l'étang de Saint-Gratien , qu'elle do- 
mine. 

Le territoire d'Eanbonne est fertile en grains, et pariicnli- 
rement en vignes, qui font la base essentielle de sa Culture. Ou 
y cultive aussi beaucoup les arbres fruitiers , et singulièrement 
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les beaux cerisiers , qai donnent ces délicieuses censés connue* 
sous le nom de cerises de Montmorency. ( 5. sud. ) 

ENGHIEN. ( voyez MONTMORENCY ). 

EPINAY-LES SAINT-DENI$. Ce village, qui était au- 
trefois une paroisse de la ci-devant province de Me-de-France 
et du diocèse de Paris , est actuellement une commune du dé- 
partement de la Seine, arrondissement et canton de Saint- 
Denis. 

Son nom latin, Spinogelumçxx Spinoilum, a , selon l'expli- 
cation des élymologistes,-ctécîonnéa ce village, h cause de la 
grande quantité de buissons* d'épine ou huiliers , dont son ter- 
ritoire était primitivement infecté. 

Nos rois de la première race avaient un château ou hôlel de 
campagne à Epinay. Frédégairc rapporte que Dagobert, vain- 
queur de tous ses ennemis, se rendit en grande pompe à ce 
château , accompagné de ses deux fils S igebert et Clovis, et 
tous les grands seigneurs de sa cour. Les ayant tous rassemblés 
dans un lieu indique» le monarque s'assit sur un trône d'or, 
la couronne en tetc , harangua l'assemblée, et finit par faire son 
testament. Il ordonna à ses en fans de l'approuver, et enjoignit 
aux évéques de prier Dieu pour lui , 

Le même Frédégaire nous apprend que ce fut a Epinay que 
Dagobert fut attaqué delà maladie ( le flux de ventre) dont il 
mourut quelque temps après à Saint-Denis, où. il s'était fait 
transporter. 

Epinay est situé à trois lieues au nord-ouest de Paris , dans 
«ne plaine , et sur la rive droite de la Seine. Cette dernière 
circonstance le fait aussi quelquefois appeler £pïnay-sut*- 
Seine. 

La grande route de Paris à Rouen traverse le village j ce qni f 
joint à son voisinage de la Seine, le rend très- passager et 
commerçant. On y volt Une fabrique de toiles peintes , dirigée 
par M. Dufiayer. 

Un lieu, situé aussi avantageusement , devait nécessairement 
avoir invité à y bâiir des maisons de campagne; aussi y en a- 1- il 
plusieurs. On remarque , parmi elles, celle de l'ancien ministre 
d'état et grand chancelier de la Légion-d'Honneur . M. de La- 
cépède, celle de M. de Sominariva , celle de madame de Mont- 
morency-Luxembourgf, celle de M. Perrin le jeune, frère de 
ce Perrin qui a fait une fortune si considérable pendant la ré- 
volution, et qui a été pendant long-temps entrepreneur de 
toutes les maisons de jeu en France ; celle de M. de Crussol , et 
enfin celle que possédait le célèbre chimiste , M. de Fonrcroy. 

Les hameaux de la Brlche.et d'Ormesson sont en parue 
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t«r la commune d'Epinay. ( voyez la. BRICHE et- OR- 
MESSON). 

Les productions du territoire d'Epinay sont principalement 
en blés et en prairies. On y voit cependant aussi quelques 
-vignes. 

Une grande partie de ce terroir ne présentait , il y a quelques 
années, que des marécages, à cause du voisinage de l'étang de 
Coquenard, qui y entretenait une humidité continuelle , et 
viciait même l'air par ses exhalaisons malfaisantes. Mais depuis 
que M. de Sommai iva, propriétaire de cet étang, l'a fait dessé- 
cher en partie, l'air est devenu snlubre , et les marais ont été 
rendus à l'agriculture. ( i oyez COQUENARD ). (5. i .) • . 

EPINAY-SUR-SE1NE. {voyez EPINAY-LES-SAINT- 
DENIS). (5. i.) 

EPINE ( château de l' ). Ce château est situe' sur la com- 
mune de Bagnolet. ( 8 . 4 • ) 

ESSARTS (les) ou la GRANGE ESS * RTS, est une 
fcrfne de la commune de Versailles. Elle se trouve a la suite 
du joli jardin anglais que l'on reniât que au château du Désert, 
C'était autrefois un hameau qui avait des seigneurs particu- 
liers. Un Jean Poilard possédait cette seigneurie, en i5io. 

( 3 . 6.) - 

ETANG ( château de l' ). Ce château , qui est accom- 
pagné d'une ferme et autres dépendances, est sur la commune 
de Garches. 11 avait été réuni , en i 702, à celle de Marnes : 
mais l'assemblée nationale le rendit , en 1700, à son ancien 
chef-lieu, (voyez MARINES.) ( 3. 4. ) 

ETANG (la ville l'). Ce village, qui était, avant la révo- 
lution, une paroisse de la ci -devant province de l'Ile-dc*France 
et du diocèsede Paris; est aujourd'hui une commune du dépar- 
tement de la Seine, arrondissement de Versailles, canton de 
Marly-le-Roi. 

L'Etang, avant l'année 1618, n'était encore qu'ijn hameau 
de la commune de Garches. Mais, à cette époque, le marquis 
de Baibezienx , secrétaire d'état, qui était seigneur de l'Etang, 
le fit éi iger en paroisse. 

Ce village est situé dans une vallée de la forêt de Marlv, qui 
l'entoure de tontes parts. Sa distance de Paris est à quatre lieues 
un quart à l'ouest , et un quart de lieue de Marly. 

Son territoire est principalement cultivé en vigne*. 

Quoique situé dans la position la* plus avantageuse, et au 
milieu d'un paysage enchanteur , l^Nllagc de l'Etang n'offre 



, y Google 



3î# BTO — ETO 

aucune on deux maisons de campagne , qui sont a peine dignes 
detre remarquées, (i. 3.) 

ETOILE (arc de triomphe de l'). à l'extrémité occiden- 
tale de Paris, au bout de l'avenue, dite de NeuiUjr, on voit 
îm vaste massif de maçonnerie, encore informe, e| entouré 
(féebafaudages qui le dérobent à la vue de l'observateur eu- 
lieux. Cette maçonnerie est le commencement d'un gigantesque 
arc de triomphe que la ville de Paris devait élever en l'honneur 
de celui qui siégeait alors sur le trône impérial. Bonaparte ve- 
nait de terminer la campagne de Prusse , par le traité de Tilsitt , 
et l'arc de triomphe de l'étoile , destiné à perpétuer la .mé- 
moire des grands evénemeusde cette campagne, devait être un 
monument dédié à la gloire militaire de Napoléon. Mais, |>c ri- 
dant qu'on travaillait à creuser le terrain pour en asseoir les 
fondemens, Bonaparte poursuivait le cours de ses expéditions; 
et la guerre d'Autriche avant eu pour résultat le* mariage de 
Napoléon avec l'archiduchesse d'Autriche, Marie-Louise , le 
monument de l'étoile reçut alors une autre destination, et 
Bonaparte désira qu'il fût consacré à perpétuer le souvenir d'une 
alliance qu'il regardait comme son plus beau triomphe. La ville 
de Paris, qui , alors, avec tonte la France, encensait l'idole, 
s'empressa de suivre les intentions de l'empereur: et, pendant 
les vingt jours qui précédèrent la célébration de l'hyménée im- 
péiialc, des ouvriers travaillèrent sans relâche à élever en bois 
le modèle sur lequel devait être érigé , en pierre de Château- 
LaodoD , Tare de triomphe de l'Etoile. Son altesse impériale 
l'archiduchesse passa sous cet arc triomphal, te jour de son 
entrée solennelle a Paris , le 1 er avril 1810. 

Cet arc, ainsi modelé, présentait une foule de bas -reliefs qui 
faisaient tous allusion à l'union de l'Autriche avec la France ,• et 
des- inscriptions puisées dans les discours des sénateurs et 
autres dignitaires, placées au-dessous , en donnaient l'explica- 
tion, et rappelaient aux Français ces adulations mensongères 
qu'accueillait avec tant de complaisance l'homme oui les gou- 
vernait. On pfut voir dans l'ouvrage, intitulé le Manuel du 
voyageur h Paris, les détails concernant l'arc, les has-rcliefe 
et les inscriptions. Cet ouvrage, écrit à l'époque ou Bonaparte 
jouissait de toute l'étendue de sa puissance , montre quel était 
alors l'enivrement des écrivains français, quand ils parlaient 
du grand homme. t 

L'arc de triomphe de l'Etoile , qui ne sera peut-être jamais 
achevé, à moins 'qu'on ne lui donne nne destination conforme 
aux événetflens actuels , s'aperçoit dès à présent, quoiqu'il 
ne soit guère qu'aux deo<Jjjers de sa hauteur, de tous les quar- 
tiers de Paris et de tous 4fcnvirons. Erigé d'après ses grandes 
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dimensions , ce monument serait un des plus beaux cîe la capi- 
tale, * présenterait au château royal le plus magnifique point 
de vue qu'on puisse désirer. Nous avons souvent admiré, dans 
le jardin des Tuileries , Tenet magique, que produit, le soir, le 
soleil couchant , quand ses derniers rayons, passant sous la 
voûte triomphale de Tare de l'Etoile, viennent frapper les croi- 
sées du château, comme poui* foire ses adieux au palais des rois. 
D'après les plans de cet édifice , publiés par M. Chalgrin qui 
en était l'architecte , on voit qu'il devait avoir cent trente- trois 
pieds de hauteur , cent trente-huit de largeur et soixante-huit de 
profondeur. L'arcade 4h milieu , qui est presque terminée, a 

Quatre vingfcsept pieds de haut sous voûte, sur quarante-cinq 
e large; les pieds droits ont soixante-quatre pieds, et la cor- 
niche qui les termine a six pieds de saillie. L'attique est de 
vingt-cinq pied» Les pieds drofca devaient être décorés de tro- 
phées d'armes , groupés avec des figures allégoriques. C'est au- 
dessus de ces trophées exécutés en toile que , lors de la cons- 
truction du modèle en bois dont nons avons parlé, on avait 
placé les ba*-reliefs*roi tous avaient été dessinés par M. Lafitte. 
Les échafaudages, qcri entouraient ce monument et qui 
étaient restés -intacts jusqu'ici, même pendant le séjour des 
aUiés anx environs de Paris, ont été abattus etenlcvésen 1816. 
On assure que le dessein ultérieur est d'abattre le monument 
lui-même. Nous avons peine a Croire qu'on gouvernement 
aussi sage que le nôtre puisse prendre une détermination aussi 
contrarie aux vœux de tous les amis des arts. Pourquoi perdre 
de celte manière les sommes énormes qu'iladéjà coûtées? Eh 
quoi ! voudrait-on donaimiter- l'incurie d'un temps dont le sou- 
venir et I exemple devraient être à jamais oubliés par la France? 
Il serait si facile de donner à cemomiment , déjà si avancé, une 
destination oui le mettrait en harmoBie avec les nouveaux inté- 
rêts du jour! Ne pourrait-on point, par exemple, le consacrer 
& perpétuer le souvenir de la grande et.solennelle époque de la 
Restauration ? Nous faisons, avec tous les artistes , -des vœux 
sincères pour que les bruits qui courent à ce sujet soient en- 
tièrement dénuçs de fondement. 

Los échafandages de l'arc de l'Etoile ont été transportés à 
Pans , et ont servi à ^âtir la baraque dp la place des Victoires, 
sous laquelle M. Bosio s'occupe de sculpter en marbre la 
statue de Louis XIV. (5. 3.) , 

Géologie : 



On; 

pour asseoir 
Celle fouii 
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rement de pierres de taUle posées par lit les unes sur les antres. 
Peu dVJifices ont des fondeiueus aussi solides, allais le 
genre de terrain qu'on avait à percer, pour asseoir ce monument, 
nécessitait cet immense décomhlc, par son peu de consistance. 
Car il s'est trouvé être composé de lits alternatifs de sable ar- 
gileux, de sable calcaire et de marne calcaire sablonneuse , 
sans ceriendant encore atteindre le calcaire en banc. 

Voici le détail des couches qui composent le sommet de la" 
butte de l'Etoile, données par MM. Desmarest (ils et Léman : 

Epaisseur de chaque couche. 
i re . couche. Calcaire blanc graveleux , en dif- m . c. 

férens'bancs * i 3o 

2 e . couche. Marne blanche verdâtre fissile. ... 4 

3 e . couche. Sable calcaire verdâtre 5a 

4 e * couche* Marne blanche argileuse, en deux 

bases... t 3o 

5*. couche. Sable emlcaire 'verdâtre go 

6 e . couche. Sable calcaire gris t veiné de sable 

verdâtre, \ i 45 

7 e . couche. Sable calcaire jaunâtre , avec filets 

de sable verdâtre. i 4° 

8 e . couché. Sable calcaire verdâtre. ./....... 8o 

g*, couche. Quartz lenticulaire imprégné de 

marne. . . , i a 

io e . couche. Marne sablonneuse jaunâtre . ... 5o 

1 1*. couche. Marne grise compacte 6 

ia e . couche. Quartz carié , terreux jaunâtre.. ao 
Total » 7 5q « 



^AVRÉUSE. C'esr un hameau de la commune de Vau- 
hallan. Il y avait autrefois un fief ou seigneurie du même nom, 
dont Jean-Dumoulin , père du célèbre jurisconsulte Charles 
Dumoulin, était seigneur, en i5a6. * _ (3-7-) 

FEMME SANS TÊTE ( la ). Hameau situe sur la com- 
mune de Ville-d' A vray. (3.5.) 

FEUILLANCOURT . Château qui se trouve sur le terri- 
toire de Saint-Germain. II est situé dans la vallée profonde qui 
s'étend entre Mareil et Saint-Germain , et fait parue de ce que 
l'on appelle les fonds de l'hôpital qui , avec les fonds Saint- 
Léger, composent une espèce de faubourg de Saint-Germain 
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( voy-ezct, mou). Les jardin, de ce château , arrosés -„. „„ 
peut hinmm qn, les traverse, .on, fort agréables. OnV vôiî 
des pl.ntat.ons d'arbres vert,, taagnifiq*,. Le propriétairede 

btifei Hus<Iom ' e ~ daDs - $f™fit 

^ EUR ^ Cc ba T? eaU el . ait ai,trefo " moitié sur Mcudon et 
moitié sur Clamart. Il est aujourd'hui tout entier dans J a dr- 
œoscriptionde la commune de Meudon. Connu dès Tan , M 
qd l 'appelait alors Floriacurn. * ' 

Dans%particqui était anciennement dépendante de Clamart 
les habitans avalent obtenu d'avoir une chanell^ nJiU • 
Consacrée à saint Claude. Humée et ZiE^^^ 
miers troubles de la ligue , elle fut rebAtie, en ity^ fcJSl 
mu» , lwurgeois, et autres habitans de cet endroit 

J^mÏT" , C ? ,eUI7 £' Skaé dans ' a P 08 *™ la plus 
agréable et la plus riante. Cet avantage, d'un site charmant et 
romande, y a fait multiplier les maisons de campai? I y 
€n a plusieurs de fort jolies, entre lesquelles m, remarque ce] * 
de M. le général de Barbou, d* M. Ward d'AublsnV £ 
M. Sarretie et de M. Rouillé de l'Étang. ( 4 | J ' Ûe 

ronsSris^ )# ° 7 * V 1 ™™" UcaX d * CC nom au * envi- 

flilD£ &f fermC8ilaée 8Qr,a —«-edearrières. 

la Z!^'&£? '^S 1 * ÎSOi - « fe« «ji « 

Sefne .^ ^^ ' *"** sUuée SUf Ia ««»>»• * Choisy-sur- 
• 4°- X«^o/ie, f crme 8ituee sur , a ç^^ de g âabign ^ 

k FONTE-A-FAIRE. Ferme de la commune d^SetL. 
FONTENAY. Ferme de la commune de Scvran ( <>. 2. ) 

FOOTENAY AUX ROSES. Ce village , de la ci-dovant 
province de 1 lle.-de-France et du diocèse de Par» , est au- 
jourd huidu département de la Seine , arrondissement et canton 
de Sceaux. Ils appelait anciennement Fontenay^es-Haaneux , 
sansdouteà cause de sa proximite.de ce dernier village : son nom 
to*n,FonUmetum,\m*êtè donné par allusion aux sources 
aDonciantes dont son territoire est arrosé. Fontanelum, en basse 
latmitc, veut dire un lieu où se reocoutreut des sources ou fon- 
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taines d'eau vive. Lorsqu'on 1 787 il fut question de construire 
un aqueduc qui devait amener a Paris les petites rivières de 
l'ivette et de lu Bièvre 4 voyez BiÉVhE , rivière), les sources 
de Fontenay avaient aussi été comprises dans le ptojet. Mais > 
ciaitf la permission que le toi avait donnée au sieur de Fer de 
construite ce canal ou aqueduc, il était expressément indique' 
que le sieur de Fer laisserait aux habitans la quantité d'eau né- 
cessaire à leur usage habituel. 

Le surnom aux Roses que porte maintenant Fontenay , est 
dû aux rosiers que Ton y cultive en abondance. Il paraît qu'il' 
y a déjà long- temps que ks babitansdece village sesoftt adon- 
nés à ce genre de culture. Car nous voyons , dans les actes du 
parlement, que le faiseur de couronnes ou de bouquets de roses 
du paileraent , qu'on appelait le rosier de la cour, se pour- 
voyait de roses à Fontenay. Or cet usage est fort ancien 3 dans 
ces temps reculés, les ducs et pairs étaient tenus de porter, tmis 
les ans , en grande cérémonie, des roses aux pai lemeus. Le 
roi lui-même payait un droit de roses à cette cour 6ouveiaine. 
C'était aux mois d'avril , mai, et juin que les pairs, en per- 
sonne , présentaient ces bouquets de roses au moment où Ton 
appelait leurs rôles. 

Cette culture de roses donne, au pi intemps , un aspect en- 
ebantenr à ce village 5 des champs entiers, couverts de la plus 
belle des fleurs, forment le coup d'oeil le plus agréable, et 
parfument l'air des odeurs les plus suaves et ks plus délicieuses. 

Les habitans de Fontenay recueillent ces roses et les apportent 
à Paris , dans la rue aux Fers , et les vendent aux distillateurs , 
qui en font l'eau distillée, appelée eau de roses, 

Fontenay est connu, dès Fan 1 168, par des actes de l'abbaye 
de Sainte-Geneviève, à qui la seigneurie appartenait; ils la 
vendirent, en 1675, au célèbre Colbcrt, dans le temps que ce 
ministre s'occupait des embellissemcns de sa terre de Sceaux. 
Elle passa depuis , en 1 ™ 1 , dans les mains du duc du Maine , 
fils naturel de Louis XIv et de madame de Montespan. 

L'église de Fontenay est un édifice peu remarquable, dans 
lequel on voit de la bâtisse de trois siècles difierens j mais la 
plus grande partie est du xv e siècle. 

L'abbé de Chaulieu , cet aimable convive du Temple , ce 
poè'ie charmant qui a rappelé parmi nous les grâces d Horace 
et le tendre abandon de fibulle, et qui est mort en 1720, à 
l'âge de quatre-vingt-un ans, était né à Fontenay, en i63o. 

Un moulin situé sur celte commune , et appelé le moulin 
des rosiers, parce qu'il est placé dans le canton de la cul- 
ture de ces arbustes , a servi souvent à l'astronome Cassini 
pour ses opérations trigonométrîques. 

Ce village est situé au bas d'une colline, à 2 lieues au S. O. 
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de Paris. On y voit un lavoir public , alimente par tme source 
qui en est proche, et le village est traversé par un petit ruis- 
seau qui prend sa naissance dans un endroit appelé le Parc 
aux renards. 

Le territoire de Fontenay est, comme nous l'avons dit, 
particulièrement cultivé en rosiers. Les habitans se livrent éga- 
lement, avec beaucoup de succès, à la culture des fraisiers. Il 
y en a des champs tout entiers, et les jeuncs*paysannes de Fon- 
tenay, qui sont presque toutes jolies, viennent à Paris vendre, 
chaque année, les fraises qu'elles recueillent dans leur com- 
mune. La partie qui ne comporte ni roses ni fraises , est plan- 
tée en vignes et aibres fruitiers. Les terres labourables y sont, 
pour ainsi dire, nulles. On y voit encore plusieurs pépinières 
qui produisent de très-beaux sujets. 

La jolie situation de ce village, son nom, son paysage, le 
genre de culture qui y est le plus favorisé , toutes ces causes 
réunies y ont fait bâtir un grand nombre de maisons de .cam- 
pagne. On jr remarque surtout celle de M. Ledru, maire du 
lieu. L'histoire de ce maire de Fontenay est singulière , et nous 
nous plaisons à la rapporter. 

Son père, le célèbre Cornus , plus connu sous ce sut nom 
que sous celui de Ledru, qui est le sien propre, était un 
homme fort intéressé et bizarre. Le jour que son fils avait atteint 
sa dix-huitième année , il le Gt venir dans son cabinet , et lui 
dit : « JPai commencé ma fortune #vec un écn j en voilà un , 
vas , et sois aussi heureux que moi. » Et il lui ferma la porte de 
sa maison. 

Le jeune homme ne perdit point courage. Il eut recours 
à quelques amis , et se mit à étudier la médecine. Devenu 
l'un des meilleurs élèves internes de l'Hôlel-Dicu , il eut le 
bonheor de sauver la vie h une dame fort riche de la capitale. 
Cette dame, désirant lui témoigner sa reconnaissance, et le 
sachant pauvre , lui proposa de lui assurer 5o,ooo livres de 
rentes en l'épousant ; et, quoiqu'elle eût vingt-huit ans plus 
que lui , M. Ledru accepta , et eut pour elle tous les égards , 
tous les soins de Pétions le plus tendre. La révolution arriva, et 
il perdit cette grande fortune qui , presque toute , consistait eu 
pensions ou en rentes j à son tour , il devint le soutien de sa 
bienfaitrice. 

Cependant son père, M. Cornus, meurt et laisse une for- 
tune considérable à partager entre Ledru et deux sœurs. Us 
la divisent h l'amiable, et la terre de Fontenay -aux- Roses est 
le partage de M. Ledru. Il s'y retire avec sa femme , pour y 
vivre dans le sein du bonheur qui lui souriait enfin pour tou- 
jours. ^ 
Voulant embellir son manoir, il eut besoin de faire lever 

28 
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uae glace qui était à ki cheminée de la pièce principale de sa 
maison. Quelle fut sa surprise en découviaut que cette glace re- 
celait le trésor de son père, et une fortune plus considérable 
encore que celle qu'il avait laissée en mourant! Aussitôt il fait 
appeler sas sœurs, les force de partager avec lui, et ne se doute 
même pas qu'il y ait de* la noblesse daus son proce'dé. 

Il a, depuis, perdu son épouse, qu'il a rendue heureuse jus- 
qu'à son dernier soupir j ses deux sœurs, qui n'ont point voulu 
se marier, sont venues demeurer avec lui. Nommé maire par 
l'assentiment de ses concitoyens, il en est devenu le père , et 
vit parmi eux adoré comme un bienfaiteur; car il n'emploie sa 
grande fortune qu'à répandre autour de lui le bonheur en sou- 
lageant l'infortune. 
Géologie. 

Un puits qu'on creusait, en j8io, à Fontenay-aux-Roses , % 
permis a MM. Cavier et Brongniart de préciser la composi- 
tion du terrain de cette commune. Voici l'extrait de leurs ob- 
servations. On traverse d'abord une couche de sable de 3 
mètres , puis des marnes sablonneuses renfermant des huîtres, 
environ 1 mètre , ensuite 4*5 mètres de marne verte et da 
mauvais gypse; enGn des couches nombreuses et épaisses de 
marnes , puis encore du gypse. On a alors trouvé ce calcaire 
tendre qu'on nomme mauvais moellons; et on est arrivé an 
calcaire dur coquillier, appelé roche. Cest à 56 mètres qu'oa 
a rencontré cette pierre , et qu'on a trouvé de l'eau. (5.6.) 

FONTENAY -SUR-BOIS. Ce village, qui faisait autrefois 
partie de la ci-devant province de l'Ile-de-France et du dio- 
cèse de Paris, est aujourd'hui du département de la Seine , 
arrondissement de Sceaux, canton de Vincennes. Il doit son sur- 
nom a son voisinage du bois de Vincennes. Son nom latin , 
fontaneium, lui a été donné comme au précédent, à cause des 
belles sources d'eau vive qni se trouvent sur son territoire. 
Dès le temps de Charles V , ces sources avaient de la célé- 
brité. Ce prince ayant fait bâtir son château de Beauté ( voyez 
ce mot), et l'endroit où il était assis manquant d'eau, on ima- 
gina d'y amener leç sources de Fontenay. On construisit , en 
conséquence, des rigoles ou canaux pour les conduire. Ces ca- 
naux passaient dans le village et dans les maisons même des 
habitans de Fontenay. Ils étaient tenus de les curer et de les 
tenir propics. Le roi Charles V, pour les dédommager de ce 
soin, les exempta de plusieurs droits de servage, entre autres 
des impôts qui se levaient pour la chasse aux.loups. 

Le territoire de Fontenay-sur-Bois était autrefois beaucoup 
plus étendu qu'il ne Test aujourd'hui. Montrcuil , qui est dans 
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le voisinage, était dans ses dépendances, ainsi qne la com- 
' innne de Saint-Maur. La pins grande partie du bois de Vin- 
cennes était encore dans sa circonscription , Montreuil et Saint- 
Maur n'en furent séparés qu'au xn* siècle. 

Son église est d'une construction, presque moderne j elle 
remonte tout au plus au règne de François I onde Henri II. 
Elle est fort folie, n'ayant, pour ainsi dire, rien de gothique 
dans son architecture. Son patron est saint Germain, évéque 
cTOuxerre. Le célèbre Daleyrac est enterré dans celte église. 

Fontenay étant autrefois nn village d'une très-graude étendue 
avait, dès Tan 1219, une maladrerie qui serrait aussi aux pa- 
roisses environnantes j elle était située sur la lisière du bois de 
Vincennes. 

Les eaux de Fontenay sont maintenant conduites , par nn 
aqueduc , au château de Vincennes ; elles servaient , il y a 
- deux siècles , à remplir les fosses du château. 

La partie du bois de Vincennes, qui se trouve être encore 
de la commune de Fontenay , renferme plusieurs maisons de 
campagne. M. Barthélémy, ancien sénateur, y en possède une 
charmante. 

11 y avait, avant la révolution, dans cette même partie du 
bois de Vincennes , an couvent de Minimes , qui , plus ancien- 
nement , avait appartenu aux moines de l'ordre de Grammont , 
plus connus sous le nom de Bons-Hommes. Nos rois, quand 
ils habitaient le château de Vincennes, venaient quelquefois 
faire lenrs dévotions dans ce couvent , et y avaient même un pied- 
à-terre. 

Le couvent des Minimes a été vendu, dans la révolution, et 
démoli. L'acaWreur a seulement respecté la partie des bâti- 
mens qni avaient été arrangés pour recevoir nos rois. M. Fros- 
sard , à qui appartient maintenant cette propriété, a fait, de ce 
lieu solitaire et sombre, une retraite charmante, et surtout re- 
commandable par la savante distribution de .ses jardins et la 
beauté des plantations qu'il y a exécutées. 

Fontenay est situé dans une plaine, à 2 lieues, à l'est, de 
Paris. Son territoire, à l'exception de la partie comprise dans 
le bois de Vincennes , est cultivé en terres labourables et en 
vignes. (9-4) 

, FOSSÉE (la). C'était autrefois un Gef qui avait des sei- 
gneurs particuliers. C'est aujourd'hui une charmante maison de 
campagne, qui appartient h M. Touchant, maire de Serran. 
Elle est sur le territoire de celte commune. (10. a.) 

FOUILLEUSE. Ce hamcan,de la commune de Rnel , 
ferait mieux appelé FeuUlemc , puisque ce nom serait U 
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traduction Httétale de celui de Foliosa, qu'il portait dès U 

xu e siècle. 

U appartenait de toute ancienneté aux moines de l'abbaye de 
* Saint-Denis ; mais, à la prière de la reine Marguerite , épouse 
de saint Louis, ils la donnèrent à Geoffroy de Saint-Benoît , 
qui avait été son clerc. " (3. 40 

FOURQUEUX. Ce village, qui était autrefois une paroisse 
rie la ci devant province de l'Ile-de-France et du diocèse de 
Chartres , est aujourd'hui une commune du département de 
Seine -et- Oise, arrondissement de Vei-saiiles, canton de Saint- 
Germain. C'est un endroit qui a peu d'importance sous le rap- 
port historique ou industriel. On y voit cependant un château 
assez beau, accompagné d'un parc fort vaste, dont M. de Bali- 
vière, gendre de madame d'Invaux, est propriétaire, 

. Foui quetix est située 4 lieues un quart, à l'ouest , de Paris , 
et à une lieue, au sud-ouest, de Saint-Germain. 

La principale culture de son territoire est en vignes et en 
arbres fruitiers; on n'y voit presque point de terres labourables, 

(i.3.) 

FRAMBOURG (Saiht-). C'est un hameau considérable 
de la commune d'Ivry-sur-Seine. 

Il y avait autrefois, dans le territoire de ce hameau , une cha- 
pelle isolée, dont le patron, saint Frambourg, a donné son nom 
a l'endroit^ et était en grande vénératiou parmi les habitans*. 
Ayant été détruite, elle fut rebâtie, en i6G5, avec la permis- 
sion de i'archevéquc. 

Les habitans de Saint- Frambonrg racontent des choses mer- 
veilleuses du patron de cette chapelle; mais , pour les connaître, 
nous renvoyons à la vie même du saint. On le fete le I er mai , 
cl ee jour-là il s'y rend un grand concours de peuple. 

Saint-Frambourg avait, avant la révolution, un très-beau, 
château. Il a été vendu, durant nos troubles civils, et divise' 
entre plusieurs propriétaires qui l'ont fait abattre en partie. 

(7. 5.) 

FRANCONVILLE. Ce bourg , qui était autrefois une 
paroisse de la ci-devant province de l'Ile-de-France et du 
diocèse de Paris, est anjomd'hui une commune du département 
de Scirie-el-Oise , arrondissement de Pontoise et canton <fe 
Montmorency. Il était connu dès le y 111 e siècle. On en voit la 
preuve par une charte de l'abbaye de Saint-Denis, dans laquelle 
on voit que le revenu de cette paroisse , qui lui appartenait, 
était destiné pour avoir des vélemens et des souliers aux 
moines. . 

Sou nom latin, Fiancorum villa et Francholt'ula , a 
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.fecaoconp occupé les étyraologistes. Us sont cependant tombés 
d'accord qoe ce nom lui avait clé donné, parce que cet endroit 
avait été no des premiers habité par les Francs. 

Franconville avait autrefois une des maladrerie* les mieux 
Tentées des environs de la capitale. Cette maladrerie était fondée 
pour les malades (TArgenteuil , de Cormeil, de Montfgny , de 
Conflans-Sainte-Honorine , de Chenevières , de Houilles , de 
Carrières-Saint-Denis , de Bezons et de Sartrouville. Elle fut 
ruinée dans le cours des guerres de religion. 

Franconville est un des villages ou Ton songea cFabord à 
"établir les soeurs de la Charité. Marie le Marine!, qui était cura 
de cette paroisse., obtint, en 1626, d'avoir dans sa cure un 
établissement. C'était Saint-Viuccnt-de-Paule lui-menfc qui 
devait en être le principal; mais cet établissement n'a [tas 
duré long-temps. 

L'abbé Sugèr avait beaucoup de prédilection pour sa sei- 
gneurie de Franconville; il y allait souvent , et dans ses ou- 
vrages il se plait à en parler et à se vanter d'avoir augmenté le 
revenu de cette terre de ouatante sous de rente. Dans son 
testament, il recommande de prendre vingt sous sur les revenus 
du même Franconville pour subvenir aux frais de ses funérailles. 
Après les moines de Saint-Denis, les Montmorency furent 
seigneurs de Franconville. Ce lieu étant un passage fort fré- 
quenté à cause de la route de Rouen qui le traverse? ils avaient 
établi dans leur terre un droit de péage qui leur rapportait 
beaucoup. 

L'église du lieu est fort mal bâtie. Elle est remarquable , en 
ce qu'on y voit le tombeau du célèbre philologue Court de 
Gebelin. 

Ce bourg est situé dans la parue la plus agréable de la 
charmante vallée de Montmorency, sur le penchant d'une col- 
line, à quelque distance d'une montagne plus élevée qui le 
domine. Il est à quatre lieues au TS. O. de Paris. 

Sa position , dans la vallée de Montmorency , si recherchée 
par les amateurs de la nature champêtre, y a fait établir beau- 
coup de maisons de campagne, toutes remarquables par leur 
élégante construction, leur situation pittoresque et la belle 
distribution des jardins qui les accompagnent. C'est dans l'une 
d'elles que demeure l'un des hommes qui se sont occupés le 
plus d'agriculture et d'économie rurale, M. Cadet Devanx, 
membre de la société d'agriculture et de diverses académie.*. 
C'est là qu'il travaille sans relâche à des expériences et des 
recherches qui ont rapport à la science qu'il cultive. A côté de 
la maison de cet estimable agronome est celle qu'a long-temps 
habitée M- le comte de Tressan, qui y partageait sa vie entre la 
culture des lettres et celle des fleurs. 

28. 
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A l'extrémité orientale de ce bourg, on voit encore avec 

Iilaisir la maison de mesdemoiselles Velut de la Cronière, et, à 
'autre bout opposé, celle appelée la Maison rouge qui appar- 
tient a M. le Comte Les jardins de cette dernière, parfaitement 
distribués, présentent divers monumens et objets d'arts qui 
rappellent que cette maison a été successivement habitée par 
MM. Cassini, Casanova et le comte d'Albon. 

Le cbâtean, que les Montmorency avaient jadis fait bâtira 
Franconville, existe encore. Mais, éclipsé par les jolies maisons 
de plaisance qui l'entourent, il n'a rien de remarquable que son 
antiquité'. 

Lg sol de cette commune produit à pen près de tout. On 
y trouve des terres labourables , des bois, des près et des vignes. 
Celles-ci sont cependant le principal revenu des habitans. Les 
arbres fruitiers y sont aussi cultivés avec soin, et les fruits qu'ils 
produisent sont excellens. 

Le passage de la route de Paris h Rouen dans Franconville a 
fait établir, dans ce bourg, un grand nombre d'auberges ou 
hôtelleries. (4. sud.) 

FRESNES-LES-RTJNGIS. Ce village, qui était autrefois 
une paroisse de la ci-devant province de TIle-de-France et du 
diocèse de Pai is , est actuellement une dépendance du départe- 
ment de*!a Seine, arrondissement de Sceaux, canton de 
Villejuif. Il doit son surnom h sa grande proximité du village 
deRungis. 

Son nom latin, villa de Fraxinis, indique que l'espèce 
d'arbre , appelé firesne , croissait autrefois abondamment sur 
son territoire. 

L'église de Notre-Dame de Paris possédait anciennement la 
seigneurie de Frcsnes. On ignore de quelle manière elle cessa de 
lui appartenir. Mais, en 1646, elle était a vendre, et les moines 
de l'abbaye de Saint-Geïmain-des-Piés l'achetèrent, ainsi que 
le château de Berny qui était dans ses dépendances [voyez 
BERNY). 

Ce village, qui n'offre rien d'important, et qui est très- 
peuple', est cependant situé d'une manière fort agréable. Assis 
sur la pente d'une colline, an bas de laquelle coule la petite ri- 
vière ae Bièvre venant d'Antoni , il dômirte tout le cours de 
cette rivière et la campagne d'alentour. Sa distance de Paris est 
. de deux heues «demie au sud. La route d'Orléans passe tout à 
côté. 

Lelerritoire de cette commune est assez varié. Il se partage 
en bois, prés, terres labourables et vignes. ■ • (6. 7.) 

FRETTE J l a ). Cette commune du département de Seine- 



iy Google 



TRE — GAG 33i 

et-Oise, arrondissement de Versailles, canton d'Argententl , 
n'était, avant Ja révolution, qu'une annexe ou dépendance de la 
paroisse de Montigny (voyez ce mot ). Mais la Frette étant de* 
ce temps an hameau fort considérable, il y avait une chapelle 
sous l'invocation de saint Nicolas, dès le xn* siècle. Quand 
rassemblée nationale s'occupa de la distiibution de la France 
en départetuens , le baraean de la Frette devint une commune 
du département de Seine-et-Oise. 

Son nom latin, Fréta, paraît lui avoir été donné parce qu 11 y 
avait autrefois, dans ce* endroit , un sort sur la Seine. On y 
chargeait dans ce temps les vins cTÀrgenteuil, Cormeîl en 
Paris» , Montigny , Sartrouville et autres lieux ponr la Nor- 
mandie. C'est sûrement à caose de ce port qne la chapelle de la 
Frette avait été' mise sous la protection de saint Nicolas, patron 
des navigatenrs. Anjonrd'huiJe port de cette commune ne sert 
plus qu'à embarquer les pierres à plâtre qu'on tire dans les car- 
rières de son territoire. 

Le principal commerce de la commune de la Frette consiste 
.en grains. Les ha bilans s'y livrent aussi à la culture des arbres 
fruitiers, surtout des figuiers, dont les fruits sont très-estimes à 
Paris. . . T 

Le Village est situé sur le bord droit de la Seine , au pied 
(fun coteau qui le domine. Sa distance de Paris est à 4 lieues 
auN.O. (3. i.) 



GABILLONS (les). Hameau {yfyyez la GARENNE). 

(a. 3!) 

GAGNY. Ce village, qui était autrefois une paroisse de la 
ci-devant province de l'Ile-de-Francè et du diocèse de Paris, 
est actuellement une commune du département de Seine-et- 
Oise, arrondissement de Pontoise, canton de Gonesse. Il est 
connu sous le nom latin de Gavaniacum , dès le v i e siècle. 
On en trouve la preuve dans les actes de Sainte- Fare, qui 
légua, en 63a, à un monastère de Meaux, les biens qu'elle 
avait à Gavaniacum. Sons Philippe-Angnste, on ne l'appelait 
plus que Guaniacwn , d'où les modernes ont fait Gagny. 

Gagny est un village fort médiocre; mais il est depuis long- 
temps accompagné de maisons isolées, et qui ont autrefois ap- 
partenu à des seigneurs particuliers, a titre de fiefs. Ces maisons 
n'eurent, au temps de leur construction, d'antre marque de 
distinction que la couleur de leur extérieur; de lu les noms de 
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maison rouge, maison blanche, etc. , qu'elles portent encore 
(voyez ces mots). 

L'église de Gagny est remarquable par son extrême solidité*. 
Elle paraît être un édifice du xni« siècle, et l'intérieur en est 
fort orne. " * 

Le village est situé à 3 lieuetet demie à Test de Paris, dans 
une espèce de gorge, ou vallée, plus ouverte vers le côté du 
midi que du coté du nord et de l'orient. Au bas de ce vil- 
lage, est une source qui forme un petit ruisseau , et va se per- 
dre dans la Marne. La forêt de Bondi s'étend jusqu'aux portes 
de Gagny. . 

M. I^aogier de Villars possède a Gagny une très-jolie maison 
de campagne. 

L'agriculture de cette commnne est fort variée. On y trouve 
également des terres labourables ^ des prés, des bois et' des vi- 
gnes. Maïs la culture des grains est pourtant celle qui y pros- 
père le mieux. Il y a aussi beaucoup d'arbres fruitiers qui 
donnent d'excellens fruits. • (10. 3.) 

GAILL ABDERIE ( la ) C'est une ferme située sur le ter- 
ritoire de la commune de Noisy. ( 1. 4«) 

GALLY. Ce hameau, de la commnne de Fontenay-Ie- 
Fleury , département de Seine-et-Oise, arrondissement et can- 
ton de Versailles, donne son nom à toute la vallée qui l'entoure. 
Il est situé sur les bords d'un petit ruisseau, qui sort d'un étang 
voisin , au nord de Versailles. 

Il y avait antrefo\s une seigneurie particulière qui , en 1 590, - 
avait des propriétaires fort pauvres. Ces bonnes gens s'occu- 
paient à taire valoir leur bien, et labo'uraicut eux-mêmes, leurs 
champs. Ils avaient un fils qui , s'élant faufilé à Paris, y avait 
fait un riebe mariage. Un jour qu'il était venu avec les Yrarens 
de son épouse visiter ce qu'il appelait sa propriété de Gally t 
il voulut persuader à son père et à sa mère de se faire passer 
pour ses fermiers. Mais ceux-ci, pleins d'honneur, furent saisis 
d'indignation a cette proposition de leur fils. Voulant ensuite 
le punir, ils le déshéritèrent, et firent don de la propnete de 
Gally à l'abbaye de Sainte-Genevière. En 1673, un poète du 
temps fil , sur celte aventure, une pièce de poésie, qui finissait 
par ces deux vers : 

L'enfant ingrat , par sa folie, 
- A perdu le val de Galie. 

- C'est cette même année que Louis XIV acheta , de l'abbaye 
de Sainte-Geneviève, ce hameau de Gally, et le fit enclorrt 
dans son grand parc, où il est encore. 
Gally est à 5 lieues, à l'ouest, de Paris. ( 1. 5.) 
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G ARCHES. Ce village, qui faisait autrefois partie de la 
province de l'Ile-de-France et do diocèse de Paris , est main- 
tenant du département de Seine-et-Oise , arrondissement de 
Versailles , canton de Sèvres. 

Son nom latin , Gazziachus on Garsiachus , vient , selon 
quelques rlymologistes , du mot latin qiiercus , et désigne que 
Je territoire de cette commune était autrefois occupé et xou- 
vert par une vaste foi et de chênes. Cette étymologie ne rnp- 
pelle-t-jelle pas celle iïAlphanus , dont Ménage s'est tant 
moqué? 

L église de Garcfaes est la première qui fut érigée sons l'in- 
vocation de saint Louis. Ce fut Robei t de la Marche , clerc 
de ce monarque, pendant son vivant, qui s'empressa le plus de f 
lui marquer sa dévotion en lui élevant dans ce lieu nne cha- 
pelle , avant même qu'il se fût écoule une année depuis sa cano» 
nisation . Celte chapelle fut depuis érigée en église paroissiale , 
et fut ainsi l'origine du village de Garchcs. 
♦ La situation du village est dans la plaine que Ton rencontre 
lorsqu'on a monté la côte de Saint-Clond. La grande route de 
Normandie passe a côté. Il est composé dn grand Garches , da 
petit Garcbes et d'un antie hameau qu'on appelle Villeneuve. 
Sa distance de Paris est à deux lieues et demie à l'ouest, et à 
une dcmi-lieoe de Sarot-Cloud. 

Quoique situé sur une hauteur par rapport a Paris et à 
Saint-Cloud, ce village ne manque point d'eau. On y trouve 
des sources très-abondantes qui ont donné aux habitans l'idée 
de se livrer à l'art de blanchir le linge. Une partie de celui de 
Paris est blanchie Gâches. 

Parmi les maisons de campagne qui s'y trouvent , on re- 
marqtie surtout celle qui. appartient au maréchal Soult, et qui 
avait été bâtie pat un bourgeois de Paris, nommé Thélisse. L« 
duc de Dalmatie y a fait planter on parc paysagiste , dans le- 

3nel on rencontre avec profusion tous les agremens de ce genre 
e plantation. Mais ce qui surtout lui mérite l'attention des 
amateurs , c'est la grande abondance'des eaux. Plusieurs étangs 
qoe la nature a formés dans ce lieu Qpt permis à son pro» 
priétaire d'y multiplier les ruisseaux qui mot le charme de ce 
parc enchanté. 

Le territoire de cette commune est principalement cultivé en 
vignes. On y récolte aussi beaucoup de fruits , et on y trouve ' 
une fabrique de tuiles, carreaux et briques. ( 3. 4- ) 

GARCHES (le petit). On appelle ainsi un hameau situé 
sur la commune du même nom. Il est tout à côté du village, et 
est assez considérable. (3.4<) 
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GARENNE (la) ou les Gabillons. On appelle ainsi on 
hameau assez considérable de la commune de Cruissy ( voyez 
ce mot ). Le territoire dépendant de ce hameau présente une 
culture assez rare dans les environs de Paris; c'est celle du 
tabac. Ce végétal, dont la consommation est devenue tellement 
prodigieuse Qu'elle est maintenant une des branches les plus 
productives du revenu public, réussit parfaitement aux Gabil- 
lons , et dédommage amplement le propriétaire des soins qu'il 
se donne pour le faire venir. ( a. £. ) 



E 



GARENNE ( la ), est un château ou maison de campagne 
delà commune de VilJcmouble qui existait bien avant le xvi* 
siècle, puisqn'en 1648 le seigneur de ce lieu obtint de l'ar- 
chevêque de Paris la permission d'y faire bâtir un oratoire do- 
mestique on chapelle. ( 9* 3- ) 

GARGES. Ce village , qui était autrefois nne paroisse de 
la ci-devant province de l'Ile-de-France et du diocèse de Paris # 
est maintenant nne commune du département de Seine-et-Oise , 
arrondissement de Pontoise , canton de Gonesse. 

D est très-ancien, puisque Je roi Dagobert y avait une mai- 
son royale. Nous lisons dans. l'histoire des faits et gestes de ce 
monarque , qu'il y indiqua une assemblée générale de tous les 
grands de son royaume , et qu'elle eut lieu le a 3 mars 635. Il 
fallait que ce bon roi se plût beaucoup dans ces cantons ; car 
nous voyons qu'il y avait plusieurs hôtels de campagne à peu 
de distance les uns des autres. C'était probablement le voisi- 
nage de l'abbaye de Saint-Denis qui l'y attirait. 
. # Le nom latin de Garges , Bigargium , . a présenté tant de 
difficultés aux étytnologistes, que, malgré leur audace ordinaire, 
ils n'ont point osé en hasarder l'explication. 

M. de Machault, contrôleur-général et garde des sceaux, 
acheta, en 174*» la seigneurie de Garges, qui se trouvait être 
voisine de sa belle propriété d'Arnouville ( voyez ce mot. ) Ce 
seigneur, oui avait le goût des grandes constructions, y fit bâtir 
on magnifique château , digne de rivaliser avec sa résidence 
d'Arnouville. On y admire surtout la distribution du parc et 
des jardins. Des bocages , d'agréables parterres , ornés de figures 
et de treillages , en forment la première partie ; la deuxième 
est composée de beaux paysages, arrosés par la petite rivière 
de Croula. Une vaste prairie on serpente cette rivière, em- 
bellie par des quinconces, des bosquets et des morceaux de 
sculpture , fait face au château , et lui présente le point de vue 
le plus varié et le plus champêtre. Ce château appartient main- 
tenant à M. Fruchard. 
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Plusieurs i mabous de campagne ornent encore le village de 
Garges Celles de madame (ïodart, de M. Pouyat , et cellfdite 
U Pavillon, appartenant a madame Garnier , sont les plus 
remarquables. t * 

Gargesest situé à 3 lieues au nord de Paris, sur le rivas» 
dron.de la petite rivière de la Crould, au bas d'un petit coteau 
dont l'aspect est a l'orient. ^ 

La culture y est plus diversifiée que dans les villages qui sont 
au nvaçe gauche , et dont le territoire s'étend dan! la grande 
plaine de Saint-Denis. On y voit des terres labourables, des 
près, des vignes et des bois. La Crould y fait tourner trois mou- 
lins a grains. 

On y exploite des carrières à plâtre qui «ont pour les habi- 
tans une branche de revenu importante. (8. i ) 

GARRE ( la ). Voyez la Verre ru. ( 7. 5. ) 

GENESTE ( la ) est un château ou maison de campagne 
fort jolie qui se trouve sur le territoire et à côté de Château- 
f0rti (î-7.) X 

^^ N ^ V ^ V ^ (cHAPELLE DE sainte-). Cette chapelle 

iÏÏELÎtT* Gene ^ ève > P al ™« àe Paris, se trouve 

isolement dans un endroit situé h moitié chemin de Nan- 

terre et de Chaton, et sur l'extrême frontière du territoire 

de la première commune. Les pieux habitans de Nanterre 

3^* T^T*** «*!"** ont beaucoup £ 

^evotion , a été bâtie dans l'endroit même où sainte Geneviève 

gardait les moutons. Mais les autres se moquent de la crédulité 

ti^ZFF?*! 01 "'^ P^^ent mie la fille d'un homme 

ïln^l a i P ^ US,eUr V ,UageS ' auno ^e desquels se trouvait 

bergère, est une fable que les gens sensés doivent s'empresser de 
rejeter. l 

Il paraît dans le fait assez certain que ce n'est que dans des 
siècles men postérieurs à l'existence delà sainte, qu'on a ima- 
giné de donner à sainte Geneviève la qualité de bergère. Cette 
tradition fabuleuse est cependant devenue si générale, que les 
peintres et les poètes s'en sont emparés , comme plus favorable 
à leur art. r 

La chapelle de sainte Geneviève est d'une construction mo- 
derne. Elle ne remonte pas à plus de deux ou trois siècles. 
Les dévots citent en preuve de la croyance ou ils sont , que 
ce heu fut souvent fréquenté par sainte Geneviève: que, quels 
que soient les débordemeas de la Seine, l'eau de cette rivière 
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n'ose jamais toncber les foiuWns ^^ cttec W^ F L '^: 

licnce de ce miracle est facile à faire. {Voyez NAIN rKRKL.) 

(i. 3. ) 

GENEVILLIERS. Ce village , qui est maintenant une 
commune du déparlement de la Seine, arrondissement de 
Saint-Denis , canton de Nanterre , était, avant la révolution , 
une paroise de la ci-devant province de llle-de-Fiance et du 
•di«èse de Paris} mais plus anciennement il n était mi une 
annexe ou dépendance de la paroisse cTAnières. Une chapelle 
que les habitans y avaient bâtie , ne fut érigée en église qu en 
13o2 , par Simon de Bucy , évéque de Pans. 
' Geneviliiers fut très-mal traité dans les guerres civiles qui 
eurenTlieusousChalesV, Charles VI, et Charles VIL Eo.Ài i, 
le parti du duc d'Orléans s'en empara, et le mit au pillage. 
Antoine de Craon le reprit la même année: et, dans ces deux ^ 
circonstances , les malheureux habitans eurent à supporter les 
effets des fureurs d'une soldatesque barbare, qui b est jamais 
plus effrénée que dans le cours des guerres civiles. 

Ce village, situé à a lieues au nord de Paris , a souvent aussi 
souffert des inondations de la Seine. Placé dans la plaine qu en- 
toure le repli que fait cette rivière et par le moyen duque 
il forme la péninsule qui contient les communes d Amères et 
de Colombo, il est inondé presque tous les ans, parce que 
l'endroit de4a plaine qui le porte est presque au niveau de la 
rivière. Les habitans ont été si souvent victimes des grandes 
crues d'eau, que, depuis «n temps immémorial , ils si | sont 
efforcés d'opposer des digues contre les debordemens. Ils ont , 
DtUr cet effet , formé, tout le long du rivage de la Seine, des 
espèces de jetées , qu'ils composent de gazons appliqués les 
ans sur les autres , et lenus solides par des pieux, en saules , 
ou autres arbres. Ces pieux prenant racirie et devenant des 
arbres avec le temps, ils soutiennent ces f™ffi?*£ 
Les habitans appellent noues ces jetées formées de gazon- 

n i£'in*o lors de la «raude inondation, oh la Seine, à. 
En 1740, ior* ac » «"V d maisons situées sur le 

Paris, «OTVÎLSK 

Poi t-au-Bled , Geneviliiers tuf F"?^ „ mn ntiÀ* nar la vio- 

LT^tS^U^a^ fureur parVç^age, 
Baient , «e prec'P'rl . " „ r , hommes et les beslianx qm 

"rr^ien. point solide. , ce ,0 «urtencore .me grande 

- £ne Sommes et de bestiar»; car il. «mat éoraaé. parles 

£b*?e^npo«* («r le debordtnwnt. D «lot one k «ou- 
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vcrneruent vint au secours de ces malheureux habitans , et leur 
fournit les moyens de réparer les pertes iiiiinenses qu'ils avaient 
faites. Nous lisons dans l'histoire de saint Vincent-de-Paule , 
que cet ami de l'humanité fut un des premiers à donner l'exemple 
de la bienfaisance , en aidant lui-même les habitans de Gène- 
villiers , et solicitant pour eux la générosité des fidèles de ce 
temps-là. 

Le maréchal dnc de Richelieu a possède' à GcneviUiers une 
charmante maison gui existe encore , et qui appartient à M. le 
comte de Portalis. Le duc y fit bâtir -une glacière superbe, 
dont l'aire fut élevée au-dessus de la hauteur de l'inondation 
de 174®- Elle forme un immense cône renverse, sur lequel 
on a planté un bois taillis. Le sommet supporte un salon ma- 
gnifiquement décoré. Il représente un petit temple rond ; ce 
temple est surmonté d'un dôme, au faite duquel est placée une 
statue de Mercure , et environnée d'une colonnade de douze 
colonnes, emi portent chacune la statue d'une divinité. Ce char- 
mant pavillon fait encore aujourd'hui l'admiration de tous ceux 
qui le visitent. 

La plus grande partie du territoire de cette commune pro- 
duit des grains. Les habitans cultivent aussi beaucoup de petits- 
pois et de lentilles, qu'ils viennent vendre à Paris. 

Le ^ mai ,8, 4» jour de l'entrée de S. M. Louis XVIII 
dans Paris, un ballon fut lancé dans les airs, portant madame 
Blanchard, célèbre aéronaute. Ce ballon s'abac lit avec elle,» 
cinq heures et demie du soir, à Geuevilliers. Mais la force du 
vent ne lui ayant pas permis de retenir son aérostat , quoi- 
qu'elle fut aidée par deux militaires qui se trouvaient dans 
l'endroit où elle descendit , elle fut obligée de lui laisser suivre 
la direction qu'il avait prise. ( 5. a. ) 

GENTILLY. Ce village, de la ci-devant province <?e 
1 Ile-de-France et du diocèse de Paris, est aujourd'hui une 
commune du département de la Seine , arrondissement de 
Sceaux, canton de Villejuif. C'est un des plus anciens et des 
plus considérables villages des enviions de Paris. 

Son nom latin, Genliliacum, lui vient probablement de ce 
qu'il aura>^té ( possédéprimitivemeiit par un bourgeois de Paris* 
nommé Gentilis. Ce nom était connu dès le vn e siècle; car 
nous voyons dans la Vie de saint EJoy , c'criie par saint Ouen, 
que cet illustre orfèvre du roi Dagobert avait du bien a Gcn- 
tJÏIy • y y avait même fondé un monastère, et il se plaisait 
souvent a aller visiter les moines. 

- Quelque considérable que soit encore aujourd'hui Gentilly, 
il l'était bien davantage à cette époque, 'puisque les villages 
(TArcueil et de Cachant étaient alors dans sa circonscription ; 

2 9 
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aussi nos rois de la première race y avaient-ils nne maison 
royale , que les auteurs da temps appellent Villa Dominica. 
, Pépin y vint passer l'hiver de 76a , et y assista aux fôtes de 
Noël et de Pâques qui suivirent. En 766 , il vint encore y célé- 
-brer les fêtes ae Pâques , et y tint même un concile, où Jes 
évéques discutèrent sur le respect dû aux images; grande 
question qui divisait alors les deux églises d'Orient et d'Oc- 
cident. 

: Louis-le-Bègue fit don , en 878, à Ingelwin , évêqne de 
Paris , de la seigneurie , maison royale , et de toutes les pro- 
priétés qui en dépendaient /jointes a celles de l'abbaye ou mo- 
nastère fondé par saint Éloy. Cette terre de Gentilly est de- 
puis restée aux successeurs d'Ingelwin. Ils y bâtirent une 
-maison vaste et commode, qui devint par la suite et fut long- 
temps le lieu de plaisance des évéques de JJaris. Ils y allaient 
encore souvent au xv 8 siècle. $ 

Il y avait h Gentilly deux fiefs , l'un appelé la Tour ronde , 
et l'autre la Tour carrée. On voit encore aujourd'hui les ruines 
de celte dernière tour. 

- ■ Quand saint Louis voulut établir les chartreux , daflUe 
voisinage do sa capitale , il choisit Gentilly pour y bâtir le mo- 
nastère qu'il leur destinait; il acheta, pour cet effet, d'un 
nommé Le Queux , un terrain qui paraît avoir été du côté de 
Bicétre ( voyez ce mol ), 

Claude Sonnius y fonda, en 1691 , un couvent de re- 
ligieuses de la Miséricorde , qui paraît n'avoir pas existé long- 
temps, 

Simon Coline , l'un des plus fameux graveurs de caractères 
d'imprimerie, est né à Gentilly-. Il fut le premier qui grava, en . 
1480, avec succès, les caractères romains, tels à peu près 
qu'ils sont aujourd'hui. 

- Le galant Benserade avait sa maison de campagne à Gen- 
tilly. Il y mourut en 1691 , après avoir long-temps souffert de 
la pierre. 

Sous Charles IX, le prince de Condé vint y camper. avec 
ses troupes. Catherine de Médicis, qui désirait la paix, s y 
rendit pour entrer en accommodement avec le prince. Ils 
eurent à ce sujet de longues conférences; mais elles furent 
influes. Le prince de Condé continua la guerre. 

Gentilly , suivant Dubreul, était, en 1600 , la promenade 
ordinaire des Parisiens, pour être environné de beaux 
lieux, de prairies, de jardins et de la rivière de Bièvre. 
C'était aussi l'un des trois villages voisins de l'Université , oh 
les écoliers allaient se promener il y a deux cents arts. Ce qu'on 
appelait alors ire ad campos. 
\ Gcniillv 1 st encore un lieu uès-fréquenté du peuple parisien. 
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Les habitans des quartiers voisin* fy rendent Télé pour y jouir 
des agi éraens de la campagne. Le grand nombre de guinguettes 
qui s'y trouvent , y attirent surtout beaucoup de monde de la 
classe ouvrière. 

On y voit également on grand nombre de, maisons de cam- 
pagne} mais il n'y en a aucune qui soit bien remarquable. 

Nous citerons cependant celle de M. Hacquart* imprimeur à 
Paris. C'était l'ancien château seigneurial , et il apjiai tenait , 
avant la révolution , à M. de Viueroi. Cette maison est grande 
et assez bien bâtie. Elle est accompagnée d'un parc d'une belle 
étendue , et dans lequel on trouve des promenades très- 
agréables. 

Nous citerons aussi, a cause de sa simplicité, celle qui ap-. 
par tient à M. Délruissart, curé de Gentilly. Elle est ex t renie- 
ment petite, mais elle est remarquable par la manière ingénieuse 
et pleine de grâce dont le propriétaire a su tirer parti du mo- 
deste jardin qui raccompagne. 11 n'a pas un quart d'arpent , 
et cependant m. Dctruissart a su le distribuer avec tantdVç 
et y ménager les agrémens avec tant de goût, qu'on peut s'y 
promener long-temps sans se douter de sa peu tes se. Pour don- 
ner plus de charmes encore à son jardin qu'il appelle son bon- 
Yieur;, M. Détruissart y a multiplié les inscriptions. Elle» 
portent toutes l'empreinte d'une philosophie douce et aimable , 
qui contraste singulièrement avec les principes durs et aus- 
^ re %i qiielcjues-nns des confières de M. le curé de 
Gentilly. Parmi plusieurs que nous pourrions citer, nous choi- 
sissons ccJie-ci, qu'il a placée sous un berceau de vignes': 

MA SOLITUDE. 

Loin des médians, dn bruit des tempêtes dn monde, 
Sons nn simple bercean dont la treille est féconde 
Sons nn modeste toit , dans de rians jardins, 
Dessinés , élevés, cultivés par mes mains , 
C'est dans ces lieux chéris que s'écoule ma vie 
Dans une paix profonde, nue tranquillité 

?ui sans cesse rappelle à mon ame ravie 
e temps de Y&se d'or et ma félicité : 
Mais , quelque doux qu'il soit , mon sort est peu de chose ) ' 
Car enfin, après tout, je dois mourir bientôt! 
Ne ressemblons-nous pas à la feuille de rose 
Qui parait un instant et qui sèche aussitôt ! - 

C'est en pratiquant la douce morale qui respire dans cet 
vers, et Jes vertus qu'elle suppose , que cet aimable curé do 
Gentilly, qui fait au*si de la littérature son plus cher délasse- 
ment, est parvenu , même dans les temps les plus difficiles, à 
«e concilier l'amour et l'estime de tous ses paroissiens. Il a reçu 
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un témoignage bien touchant de leur attachement, en 1 8 » /> . 
Au moment où les Anglo -Prussiens se' précipitaient , le 
4 juillet , dans les villages occupes la veille par l'armée fran- 
eaise, M. Detruissart s'était réfugié à Paris , laissant sa mai- 
son, son cher ermitage a la merci du premier occupant. Mais 
comme elle est de toutes parts entourée de verdure , les Anglo- 
Prussiens qui avaient ririsau pHla«e tout le village de Gentilly, 
prirent la modeste cour qui la précède pour «n simple jardin , 
cl n'y firent aucune attention j un mot de la part des habitans 
pouvait trahir M. le curé , et l'exposer à' être dépouilîé de ses 
objets les plus précieux. Or, parmi la population assez nom- 
breuse de Gentilly,' il ne se trouva pps un seul individu qi/i 
cherchât , en cette circonstance, à nuire* à son curé. Et tons se 
sont félicités de ce quelenr bon pasteur avait seul échappé au dé- 
sastre général: bette et flatteuse récompense de la vertu qui sait 
se faire aimer! 

Le célèbre collège de Sainte-Barbe à sa maison de cam- 
pagne dans ce village. 

Gentilly est situé à une demi-lieue S. O. de Paris , dans un 
vallon un peu resserré qu'arrose la rivière -de Bièvre , qu'on y 
appelle la rivière desGobelins ( voyez, ce mot ). La commo- 
dité de cette rivière a porté les habitans a se faire presque tons 
blanchisseurs de linge. • j 

Le territoire de cette commune produit des grains, des 
vignes etties prairies. 

Géologie : / ' . 

On voit aussi beaucoup de carrières à Gentilly. On rencontre 
les premiers lits de calcaire marin coquilHer, dès qu'on a creusé 
environ on mètre de terre meuble , mélangée de pierrailles 
calcaires et siliceuses. Les couches de marne qui précèdent or- 
dinairement le calcaire coquillier, ne se trouvent pas ici. Il y a 
i5 à 17 mètres de masses ; mais les couches inférieures, com- 
posées de calcaire sablonneux, formant environ 3 mètres, ne 
sont pas exploitées. . . « '■ .„ 

Outre ces carrières de pierre, on exploite aussi à Ucnlilly 
des mines ^argile plastique. Cet arçile, que I on rencontre 
également a de grandes profondeurs, dans tout le sud de Paris, 
depuis Gentilly jusqu'à Meudon, est employé , selon ses di- 
verses qualités; , a fai?e delà faïence fini 5, ou des grès, ondes 
creusets et des étuis h porcelaine , ou bien enfin de la poterie 
ronge qui a la dureté du giès, lorsqu'on peut la cuire conve- 
nablement. , . , - , 

On remarque souvent dans les masses exploitées deux bancs 
d'argile: le supérieur, qnc les ouvriers appellent fausse 
glaise , est sablonneux, noirâtre, et renferme rjtlelqncfois des 
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débris de corps organisés y il est séparé de l'inférieur par ua 
Vu de sable. 

Les corps organisés , qui se rencontrent dans ces glaises , 
sont dans un lel état de destrucuoo , qu'on ne peut point le* re- 
connaître 

Plantes : 

1 o . G ratiole officinale ( gratiola officinaîU }. 

a°. Souchet odorant (cyperus longus), 

3°. Paturin des marais (poa palestris). 

4°. Potamogeton bifurqué ( potamogeton pectinortum ). 

5°. Gesse des marais ( utthjrus palestris ). (6. 5. ) 

GENTILLY (le petit ) est un hameau de la commnnt 
de GentJlly , situe' entre le village et Paris j il est à la suite de la 
barrière de l'Oursine. 

Ce lieu est encore pins fréquenté que Gcntillv par la classe 
ouvrière des faubourgs Saint-Jacques et Saint-Marceau. Il s'y 
porte , les jours de fêle, une telle aflluence de peuple , que de 
pauvres comédiens ont imaginé d'y établir un spectacle connu 
sous le nom de spectacle ou théâtre de la Glacière: car h 
peuple appelle ordinairement ce bameau la Glacièie. Ce nom 
lui vient d'une très-belle glacière qui s'y trouve. Les comédiens 
du Petit- Gentilly jouent sur leur théâtre le vaudeville et quel- 
quefois même l'opéra. 

Deux fabriques sont établies dans ce bameau : la première , 
cPacides minéraux et de toiles peintes , tenue par M. Marc 
Castel et compagnie; la seconde, de toiles peintes, encore sous 
la direction de MM. Chazerat , Engren aîné , et Charles 
Loflèt. (6.5.) 

GENTILLY ( moulix de là foiste de ). Ce moulin se 
trouve à l'extrémité même du village de Gentilly. C'est cette 
circonstance qui lui a fait donner son nom. ( 6. 5. ) 

GERMA1N-EN-LAYE (Sàirt-). Ancienne et belle 
ville de la ci-devant province de l'Ile-de-Fiance et du diocèse 
de Paris. C'est maintenant un chef-lieu de canton et le siège 
d'une justice dé paix du déparlement de" Seine -et- O ise, arron- 
dissement de Versailles. 

Paris , dans les temps anciens de la monarchie, était entouré 
de vastes forêts qui s'étendaient à plusieurs lieues de rayon. 
L'une des plus considérables et des plus connues, parce qu'il 
en subsiste encore aujourd'hui un reste, est celle que l'on appe- 
lait Sylva Lida, au siècle de Chailemagne. Cette forêt, qui 
depuis a été connue sous le nqm de Forêt de Lqye, a lait 

29. 
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donner à la viHe de Saint-Germain son surnom de Saint- G et" 
main-en-Laye, qui, à son tour, a donné le sien à la forêt. 
Car, depuis un grand nombre d'années, on ne dit plus la forêt 
de Laye, mais & forêt de Saint-Germain. 

A peu près vers Tan 1 o i o , le roi Robert choisit le sommet 
de la colline qui supportait cette forêt de Liâa pour y fonder 
une église ou chapelle qu'il -dédia à saint Vincent et à saint 
Germain. Il est probable qu'à côté il lit aussi construire une 
espèce de monastère pour loger les prêtres qui devaient la des- 
servir ; car .les historiens de son temps rappellent indifférem- 
ment mona&terium , abbaliola ou ecclesia. Robert, en fondant 
cette église, pourvut abondamment à son entretien. 

Henri I, à la prière d'Imbert, évéque de Paris, eu 10/jo, 
donna au chapitre de la cathédrale le gouvernement temporel 
et spiiituel de cette petite abbaye de Saint-Germain et Sainte 
Vincent. 

Philippe I ajouta aux possessions de ce monastère la seigneu- 
rie et terre de Charlevanne. Louis-le-Gros , tils de Philippe I, 
craignant de nouvelles aggressions de la part de ses ennemis 
qu'il venait de vaincre, conçut le dessein de construire une for- 
teresse dans ce même Heu de Charlevanne. Les religieux ou 
prêtres de Saint-Germain s'y opposèrent, et le roi fut obligé de 
leur donner, en 1 122, d'autres terres, qui lui appartenaient, 
en échange de celle qu'ils revendiquaient. 

Cet acte d'échange nous prouve qu'à cette époque les rois de 
France avaient déjà une maison on château à Saini-Gcrmain. 
Il porte ce passage : Actum publicè apud Sanctum Germa- 
niim.... adstantibus in palatin nostro. Nous avons déjà re- 
marqué que nos rois des premiers siècles aimaient à fixer leurs 
maisons de campagne au milieu des forêts. Ils c'taient là plus 
commodément pour se livrer à lâchasse, leur exercice et leur 
amusement favoris (voyez CHELLES, CLICHY). m # 

Depuis Louis-le-Gros jusqu'au xv e siècle, il n'est, pour ainsi 
dire, plus fait mention de l'abbaye de Saint-Germain. Les his- 
toriens n'en parlent qu'au sujet tics disputes sans cesse renais- 
santes entre le prieur ou abbé et Tcvéque de Paris. Ces disputes 
qui roulent presque toutes sur des bienséances et de prétendus 
droits exigés de part et d'autre, sont trop peu importantes pour 
que nous les mentionnions. 

Louis XIV réunit ce prieuré à la cure de Saint-Germain , par 
lettres-patentes de 169 t. ^ 

Cependant cette abbaye ou prieuré de Saint-Germain , et 
surtout le château que nos rois avaient fait bâtir à côté , atti- 
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paient à faire valoir les terres des uns et des antres, et peu- 
plaient ainsi successivement cet endroit de la forêt. Telle fut 
donc l'origine de la ville de Saint-Germain , qui depuis est 
devenue l'une des plus considérables «les environs de Paris. 

Cependant l'histoire de ses différens accroissemens est fort 
obscure, et il serait difficile de leur assigner des époques cer- 
taines. Les chroniqueurs ne se sont guère attaches qu'à ce qui 
concerne le château que nos rois avaient dans ce lieu, et nous 
verrons, quand nous traiterons ci-après de l'histoire de ce 




copieux butin; après quoi ils y mirent le fou et la réduisirent 
en cendre, aussi bien que le château. Prèsde etnt ans après, eu 
1419, et pendant les troubles oui rendirent si malheureux fe 
règne de Charles VI, les Anglais s'emparèrent une seconde 
fois de la ville de Saint-Germain , et y exercèrent les mêmes 
dévastations. Cependant les historiens ne marquent point s'ils 
Aa Invitèrent. 

En 1 56 1 , Charles IX choisit Saint-Germain ponr y établir 
une manufacture de glaces, à l'instar de celles de Venise. Ce 
procédé, qui depuis a fait de si grands progrès en France , y 
fut apporté par un Vénitien nommé Thesco-Matio , qui se 
donnait pour un gentilhomme italien , mais qui était un ouvrier 
mécontent de Venise. Le roi le naturalisa, l'ennoblit cette 
même année i56r, et lui donna, pour monter sa manufacture 
de glaces, celle de verres et de bouteilles déjà établie à Saint- 
Germain , attendu que les ouvriers verriers s'y entendraient 
mieux , et que la 'ville en fournirait a foison. 

Henri IV , qui aimait singulièrement la position de Saint- 
Germain, et qui le prouva en y bâtissant un nouveau château , 
voulnt donner aux habirans une marque sensible de l'intéiét 
qu'il leur fiortait. Le 10 juillet i5q8, il rendit des lettres pa- 
tentes par lesquelles il les exemptait de tontes charges et de 
tous impôts. Les habitans de Saint-Germain ont joui de ce 
précieux privilège jusqu'en 1789. £a révolution, en abolissant 
tous les privilèges, les priva de ce bienfait du bon roi , et peut- 
être est-ce à ce motif plus qu'à tout autre qu'il faut attribuer 
l'aversion que la Ville de Saint-Germain montra toujours pour 
toutes les innovations révolutionnaires. 

L'église de Saint-Germain , dont on ignore le commence- 
ment, et qui sans doute avait été brûlée en i3$fi , quand les 
.Anglais incendièrent la ville , rebâtie depuis, fut ensuite réparée 
par Charles IX, en i56a. Ce prince accorda ponr cet effet une 
comme de 3ooo livres à prélever sur le produit d'une coupe de 
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bois de la forêt de Laye , et fournit en outre tous les bois de 
charpente qui pouvaient être nécessaires. En 1677, a y ant eu 
besoin de nouvelles réparations, on l'agrandit de trois toises. . 
Enfin, en 1680 , elle se trouvait si petite pour le nombre des 
paroissiens , qu'à peine elle pouvait en contenir la moitié. 
Les habitans de Saint-Germain se décidèrent alors à la faire 
agrandir, et le toi Louis XIV leur donna pour cet effet uu 
terrain qu'il venait d'acquérir. Mais celle église était dans uu 
tel état de vétusté que, pendant qu'on abattait un des bas-côtés , 
le bâtiment tout entier s'écroula au moment où l'on célébrait 
l'office. Cet événement arrivé le 12 septembre 1681 , ayant été 
rapporte au roi, Louis XIV donna ordre à Colbert, son mi- 
nistre des finances , de se transportera Saint-Germain pour exa- 
miner cet ébouleraent. Colbert rapporta qu'il fallait qu'elle fût 
entièrement rebâtie, et le roi voulut que l'on y travaillât de 
suite. Elevée sur les dessins de Mansard , elle fut achevée en 
i683. Lé ducdeNoailles en avait posé la première pierre, en 
mars 1682, et ce fut en sa présence encore que l'archevêque 
de Paris, la consacra le 10 avril de l'année suivante. 

Les habitans de Saint-Germain furent si satisfaits devoir 
relever leur église atissi promptement , et sans qu'il leur en eût 
rien coûté, que, pour en marquer toute leur reconnaissance à 
Louis XIV , ils arrêtèrent que tous les ans , le jour de la nais- 
sance du monarque , il serait, à leurs frais, célébré un service 
solennel d'actions de grâces. Vpulaut en outre perpétuer la 
mémoire de ce bienfait, ils firent placer dans le chœur dé la 
nouvelle église un marbre blanc sur lequel on grava et l'acte de 
générosité royale et celui de la vive reconnaissance des habitans* 
Le soir de cette même journée, de grandes réjouissances 
eurent lieu dans la ville y et furent terminées par un feu de joie 
qu'allumèrent en personne l'archevêque de Paris et le marquis 
de Montchevreuil, alors gouverneur de la ville. Cependant ceux 
qui connaissent cette église ont pu remarquer qu il s en taut de 
beaucoup qu'elle soit jolie. C'est certainement le plus mauvais 
ouvrage de Mansard. . * , . , .„ , , 

Louis XV confirma tous les privilèges accordes a la ville de 
Saint-Germain par Henri IV. » leur fit en outre e don d une 
somme de 100,000 fr. pour rebâtir une nouvelle église La 
première pierre en fur posée le 30 novembre 17Q6 par le duc 
de Noailles, gouverneur de la ville. Mais l'édifice *yant été 
commencé sur un plan trop vaste et trop élégant , Ja somme 
accordée ne put suffit e , et il n'a pu é'tre achevé, Il est depuis 
resté dans le même état ; et , maintenant que le temps en a noirci 
les pierres, il ressemble à des ruines. On le voit sur la place 
d'armes , eu fucc du château , et les belles colonnes qui de- 
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▼aient former Je portail et soutenir le frontispice font regretter 
qu'il u'atf point été Achevé. 

Les habitans de Saint-Germain se sont, dès le commence- 
ment , montres contraires aux principes de la révolution j soit 
par intérêt particulier , ioii que réellement ils fussent sincère- 
meat attachés au sang des Bourbons, ils se conduisirent dans 
tous les temps de manière a mériter le surnom d'aristocrates , 
de royalistes on de contre-révolutionnaires , et leur ville fut a 
plusieurs fois déclarée en état d'insurrection. Bien différente en 
cela de la ville de Versailles, qui, honorée du séjour royal des 
Bourbons , et plus h même de connaître de prés leur vie privée, 
fat la première à se déclarer contre eux, et à embrasser tous les 
principes qui devaient renverser leur troue , la ville de Saint- 
Germain est restée constamment fidèle, et s'est attiré , par cette 
constance, la haine de tous les partis qui se sont succédés en 
France'depuis 1789. 

Non contens de démontrer leur aversion pour les révolution- 
naires , par leur manière de penser et par leurs senlimens, ils 
voulurent aussi la prouver par des actions. Lorsqu'au mois de 
vendémiaire de l'an iv (octobre 1795), les sections dé Paris , 
soulevées par les royalistes contre la convention , s'armèrent 
pour la détruire, deux cents habitans de Saint-Germain, que* 

les conjurés avaient eu lé temps d'avertir, partirent de cette 

ville pour marcher h leur secours. Arrivés aux Champs-Elysées 
avec deux pièccs'de canon, le i3 vendémiaire ( 5 octobre), cet 
hraves jeunes gens espéraient y rencontrer en force leurs par- 
tisans. Mais ceux-ci, déjà foudroyés dans leursdiflTércntes sections, 
n avaient pn réaliser leur mouvement contre la convention j et 
les deux cents habitans de Saint-Germain , arrêtés par un 
picjuct de douze chasseurs républicains, furent désarmés, 
privés de leurs canons et renvoyés chez eux avec le désespoir de 
n'être venus que pour voir la ruine de leur parti. Depuis cette 
époque, les habitans de Saint-Germain, contraints de céder à 
la force, ont vécu tranquilles dans leurs foyers. 

Bonaparte ne les aimait pas; car il savait que "lui -même 
n'était pas aimé d'eux. Il disait souvent : Sairft-Gerrnain n'a 
de bon que son air et sa forêt» Aussi il n'a jamais habité le 
château , et n'y a'fait faire des réparations que pour y placer 
son école de cavalerie (voyez CHATEAU DE SAINT- 
GERMAIN). Cependant il y venait souvent chasser, et c'est 
loi qui a fait faire la clôture en treillage qui renferme la partie 
de la forêt que Ton trouve a gauche de la route de Saint-Ger- 
main à Poissy. 

Lors de sa chute, en 1814, Saint-Germain avait dans ses 
«Mrs nri régiment du train, un de hussards, et le dépôt du 
a e de carabiniers. On ne fit pourtant aucun préparatif de défense , 
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et les rcgimens abandonnèrent la ville pour se rendre an camp 
sous Paris. Le jour de la bataille de Paris , le 3o mars, on 
évacua même sur Evreux les élèves de l'école militaire. Ils par- 
tirent à dix heures du soir , et pleuraient de rage en voyant qu'on 
leur refusait l'honneur d'aller contribner a la défense de la ca- 
pitale. Le 3 1 , l'ennemi s'empara cle la ville, mais s'y comporta 
de manière que personne n'eut à se plaindre. 

En 181 5, les Prussiens, qui venaient de s'emparer du Pec 
avec les Anglais, prirent, le 3 juillet, possession de la ville. La 
garnison qu'ils laissèrent à Saint-Germain était tirée de la 
landwher, presque toute composée de paysans indisciplinés. 
Cependant , restés dans la ville depuis le 3 juillet jusqu'au 
20 octobre, ils n'y commirent aucun excès, et ne furent in- 
commodes aux habitans que par la multiplicité des logemens. 
II n'en fut pas de même des Anglais qui succédèrent à la 
landwher prussienne , et restèrent a Saint-Germain jusqu'aux 
premiers jours de décembre. Cette malheureuse ville se sou- 
viendra long-temps de leurs pillages et de leurs vexations. Peu 
s'en fallut crue les Anglais de i8'.5 ne fissent comme ceux 
de 1346. On assure qu'ils volaient dans les rues jusqu'aux 
bonnets des femmes pour faire des jabots de chemises. L'hâÉÉ 
de Noaiiles, le parterre du château, la partie de la forêt entourée 
d'un treillage , et toutes les fermes environnantes ont été 
dévastées par eux. 

Saim-Germain a produit plusieurs hommes célèbres dans la 
littérature, et a servi de retraite à plusieurs autres qui y sont 
morts. Nous citerons les principaux. 

Fi tz- James, évéque aeSoissons, auteur de Sermons im- 
primes, né à Saint-Germain en 1709, et mort à Paris 
. en 1 764 ; 

Blanchet ( l'abbé ) , littérateur , né à Angerville en 1707 , 
mort à Saint-Germain en 1784$ 

Hamilton ( Antoine, comte d' ) , auteur des Mémoires du 
comte de Grammont, ouvrage qui a eu tant de vogue et qui 
la mérite, né à. Caen , en 1646, et mort à Saint-Germain 
en 1720; * 

Jombert ( Charles- Antoine ) , mathématicien et architecte , 
auteur de plusieurs ouvrages sur ces deux aYts, né à Pans, en 
171a, mort à Saint-Germain , en 1 784 j 

Neuville (le Père), prédicateur assez célèbre, né près de 
Coutances , en 1 695 , mort à Saint-Germain , en 1 77^ 5 

Ramsay (Alain) auteur d'une Histoire de Turenne , 
et d'une autre Histoire de Fénélon, né a Daire, en Ecosse, 
en 1686, et mort à Saint-Germain en 1743; 

Pecbmeja (Jean de). Son histoire est remarquable en ce 
que ce littérateur donna pendant sa vie l'exemple d'une amitié 
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«ni rappelle au »i,dt celle de Pylade et dOreste. Né a Ville- 
iranebe de Rouergne le ^janvier ,rf,, H se | ia de hom* 
heure arec le jeune Dubreuil , son compatriote. Pechmeja * 
hvra a Petude de la littérature , et Dubrcuil à celle de la med£ 
cme. Venus tous deux à Paris, il, continuèrent de vivre dans U 
plus. nome amitié, et Pecbmeja publia différen. ouvrages 
parmi lesquels on remarque Jelepke, espèce de roman pmïoi 
"ph.que, à l'.mita.,on <1u Telémaque. lWeu.l s'était™,/! 
Saint-Germam.pour l'exercice de son art, et Pcchmeia ne 
manquait laroais une semaine 1 aller voir son ami. Étant 
tombe malade, en . 77 6 Dobreuil vola au secours d™on ami 

At , an , SP< î r,erà Sa "" G <™\« di «-lo" tout fut comS 
entre eux : logemen, , sociétés, biens, manx, plaisirs, eba- 
grms, etc. Dubreui ne voulut plus que son ami au vivre 
ailleurs que chez lui. La mort même ne put les seWcr 7t 

mt?" aya " tité '«"S* à r f cc "' on ^"PachmeTaCr une 
maladie contagieuse, l'homme de lettres, q„i „ e le q.Ktta pas 
un seul instant dans ses dernier» momens, mourut v?në ioE™ 

U avait orne Je portrait 4e son ami deces quatre vers : 

i , »^?/ 0B art J° ar rcxercer enc °™; 

Au sort de ses anTis son bonheur fut lié , 
Et la Grèce 1 eût pris po„r Je dieu dTSpidaure 
Ou pour celui de l'Amitié. 

• Uubreuil était mort le io avril ii«s ... i» t ■ 

8 mai suivant. 9 785 ' et Ped »»«l» monrut le 

tS^IS^S^'^T "t? 1 ^"' *»• «n «n «n 
uueraieur dutmgué, auteur de plusieurs ouvrases estimés 

M Boucher de la Richarderie , „£ dans cette *Z? eTTnn 

jQumqueta ville de Saint-Germain «oit encore une d« plu, 

peuplée, de, environ, de Pari,, cependant le nombre deses 

habitons est beaucoup moindre qu'il' n'était avant la révXion 

L avantage qu'avait cette ville >etrc exempte de t„„£ e«p""e 

d unpots , y attira,, mie foule de renrier, oi de bon r£oî, P de 

Par», degoùlésde, affaires qui venaient 4 Saint-Ge,m! n „u ir 

» la fin de Jcms ,onr, , du fruit d'unvie consacrée ,nmeë.L' 

W.e aux spéculation, du commerce f ou de autre, brandi 
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d'industrie qui peuvent procurer l'aisance 011 la richesse. Mais 
cc|H'n<lant la médiocrité, bien plus que la richesse, allait y 
chercher un asile. Les gens opulens, attires par le beau site et 
fait pur de Saiut-Germain , y avaient leurs maisons de cam- 
pagne, et n'allaient passer que ie temps de la belle saison dans 
ce lieu exempt de la rapaciié du fisc. Les gens à fortune mé- 
diocre y lisaient au contraire définitivement leur domicile, el 
dans l'espéiaiiee de vivre, là plus heureux, et peul-éne d'y pro- 
longer leurs jours. Mais nous doutons que des hommes qui 
avaient passé la plus grande partie de leur existence dans l'at- 
mosphère épaisse et insalubre de Paris, pussent, facilement et 
sans danger, s'accoutumer à respirer l'air pur et vif de Saint- 
Gei main j beaucoup d'entre eux , sans doute , y auront vu , 
avant son terme, terminer leur carrière. 

Quoi qu'il en soit , cette population de vieilles gens a 
toujours donné à la ville de Saint-Germain une physiono- 
mie uiste et mélancolique. Ses rues, «h l'exception de quel- 
ques-unes, paiaissent désertes. On n'y voit aucune activité' , 
et leurs promenades si belles , si variées , si dignes d'être 
fréquentées , sont abandonnées, ou ne sont peuplées que par 
celte classe de la société, qui, selon l'expression de M. de 
(Jiâteaubiiand, aspire à ta tombe , et semble se dérober à la 
vie. Aussi , de tout temps, les écrivains se sont moqués- dû peuple 
de Saint-Germain , et nous citerons un passage de Mercier , 
qui prouve évidemment qu'avant la, révolution , de même 
qu'aujourd'hui, la ville de Saint-Germain était une ville triste 
tt ennuyeuse. 

a Si Von veut, dit cet auteur caustique , dans son Tableau 
de Paris , si l'on veut voir des êtres bien vides d'idées , bien 
ennuyés , lourdement maussades , et pour qui le temps alonge 
son cours , il faut visiter les bourgeois de Saint-Germain. Ces 
rentiers aux jambes cilindriques n'aperçoivent , ne rêvent qu'aux 
portes fermées ou ouvertes de l'Hôlel-de-Ville (c'éiait h VRoieU 
de- Ville que les créanciers de l'État allaient, avant la révolution, 
toucher leurs rentes). Paye-t-on ? tout va bien 5 le reste de 
TU ni vers peut se dissoudre. Heureux celui qui se nomme 
Aaron, Abraham, Antoine ! il est paye le premier 5 on enno 
son sort. » 

k Les bourgeois de, Saint- Germain , quand ils font un mau- 
vais lève, voient en songe une liasse iVacquits au comptant , 
ou voient fermer les portes de l'Hôtel-de-V ille ; alors ils se 
réveillent, trempés d'une stféur froide: une comète embrasée, 
a voisinant la terre, les effraierait moins que ce rêve dm* et 
pénible. » 

« Curieux en botanique , allez , allez voir sur la terrasse , 
ou à l'entrée de la forât, ces plantes qui font aujourd'hui ce 
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Celles ont fait hier : elles marchent, en vérité j elles digèrent 
elles tiennent une canne , elles font entendre quelques sons ' 
elles manient des cartes. La végétation va son train , et l'hiver 
les concentre dans des serres chaudes , jusqu'à la renaissance 
du printemps. Ces plantes ont des bas , des culottes, une 
reste et un habit. Botanistes modernes , classez-moi ces végé- 
taux ambulans , dont le sommet est couronne' d'une perruque 
roude demi- poudrée. » 

Cette critique ingénieuse et maligne des moeurs et des habi- 
tant de Saint-Germain est sans doute exagérée. Mais ceux 
qui, comme nous, connaissent cette ville paisible, avoueront 
que beaucoup de traits de ce tableau ont été faits d'après 
nature. 

Nous avons dit qae les gens opulens de la capitale aimaient 
a passer la belle saison à Saint-Germain ; cette circonstance 
y a fait établir un grand nombre de maisons de campagne. 
On en voit plusieurs qui passeraient pour des hôtels, même à 
Paris. Nous citerons parmi elles celle connue sous le nom de 
l'hôtel de Noailles. 

C'est assurément un des plus beaux châteaux iles environs 
de Paris , el aussi remarquable par sa gracieuse construction , 
que par la grandeur et la magnificence de ses jardins. Vendu, 
pendant la révolution , comme bien national , il devint la pro- 
priété d'un marchand bonnetier de la rue Saint-Honoré, à Pa- 
ris. Ce bonnetier, appelé Bezuchet, a fait une fortune énorme, 
en achetant ainsi des châteaux , à cette époque où on les pavait 
avec des chiffons de papier. Il en possède encore sept ou huit 
aux environs de Saint-Germain, où , à cause de sa grande for- 




oamt-Gemaam a une salle de spectacle assez jolie, et qui est 
assez vaste pour la population de la ville. Elle n'a point d'ac- 
teurs à gages. Ce sont ceux des théâtres de la capitale qui 
viennent, de temps en temps, donner aux habitans de Saint- 
Germain le plus noble plaisir des peuples civilisés. On y joue 
généralement tous les genres : tragédies , comédies , opé- 
ras, vaudevilles, drames et mélodrames, tous viennent touc 
a tour figurer sur ce théâtre bannal ; et les bons habitans, 
flattés de voir des acteurs de Paris consacrer quelques heures 
de leur temps à leur amusement, applaudissent également et 
Vacteur du boulevard du Temple, et celui de la rue de Ri* 
chelieu. 

H y avait , avant la révolution , à Saint-Germain, deux mai- 
«ons religieuses ; l'une était un couvent de Récollets, et l'autre 
WKouvent d'Ursulioes. ( 

3o 
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Les Récollcts furent fondés par lettres-patentes du mois 
d'avril 1690, sur la demande des habitans : la première pierre 
du bâtiment fut posée par Louis XIV , et bénie par l'arche- 
vêque de Rouen. L'église fut mise sous la protection de deux 
saints : saint Louis, roi de France, et saint Louis, évéque de 
Toulouse, et ce fut l'archevêque de Paris , Jean-François de 
Gondy , qui présida à cette consécration. Le premier supérieur 
de la maison fut Basile Pichard. Ces moines s'occupaient à 
dire la messe et à mendier dans les villages voisins. La quête 
seule du vin leur rapportait, dit-on, quarante-deufc muids. 

Les Ursulines furent fondées , en 1601 , par madame de 
Montespan , maîtresse de Louis XIV, qui, à sa considération, 
fit don aux religieuses d'un bâtiment appelé l'hôtel des Fermes, 
et d'une somme de trente mille francs. 

Ces deux maisons religieuses ont été de'truites à la révolution; 
mais celle des Ursulines a laissé son nom à une rue de la 
'Ville. 

y II existe à Saint-Germain un hôpital destiné aux malades de 
tout genre , et aux vieillards de l'un et l'autre sexe. 

Madame Campan , que nous avons vue dans ces derniers temps 
surintendante de la maison impériale d'Ecouén, a^eu long- 
temps un établissement d'éducation à Saint-Germain , et cet 
établissement, qui était parvenu au plus haut point de prospérité 
et de célébrité n'a cessé que par la translation de madame 
Campan à Ecoucn. Cette pension était établie dans une maison 
superbe de la rue des Ursulines , et possédait un vaste enclos 
dans la situation la plus riante et la plus salubre. Comme cette 
célèbre institutrice faisait fouiller, en i8o5, dans cet enclos, . 
afin d'y pratiquer un puisard, les ouvriers trouvèrent, à quinze 
pouces de la surface, une croûte dure ou ciel de carrière, qui 
résonnait creux quand on la frappait. Ils la crevèrent et trou- 
vèrent «u-dessous un sable fin et très-tendre ; on s'en servit pour 
sabler toutes les allées du jardin. Plusieurs personnes obtinrent 
la permission de profiter de cette découverte, le sable étant très— 
jare à baint-Germain. On travailla donc jusqu'à cessation de 
demande, et la fouille alla jusqu'à 87 pieds. Arrivés à cette 
profondeur , les ouvriers sentirent une nouvelle résistance 5 ils 
ne la jugèrent ni voûte ni ciel de carrière , car elle n'avait 
lieu qu'en un seul point. Ils cernèrent donc ce point et par- 
vinrent à le détacher j ils hissèrent ce bloc à la surface , et au jour 
on s'aperçut que c'était un buste avec draperie. Ce fait étonna 
beaucoup'; il pourrait paraître controuvé s'il ne s'était passé à 
la vue de toutes les pensionnaires et de toutes les personnes 
de la maison de madame Campan, qui le fit placer, sur un pié- 
destal dans la cour de son pensionnat. Cependant comment ce 
Jiustc se Uouvait-U à. une telle profondeur ? De quel temps 
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était-il? Que représentait-il? Voilà des questions qui ont 
beaucoup embarrassé les savans , et que n'a pu résoudre 
"M. Visconti lui-ruème, qui s'était transporté exptès à Saint- 
Germain , pour examiner et le buste merveilleux et Remplace- 
ment où il a été trouvé. 

On voit encore à Saint-Germain plusieurs maisons d'édu- 
cation , destinées aux deux sexes , et établies la plupart dans des 
locaux ebarmacs , qui tous possèdent l'avantage d'un air pur 
et salubre , bien propre à donner aux enfans élevés dans ces 
maisons une constitution robuste et une santé vigoureuse. Nous 
ne pouvons recommander avec ttop d'instance aux parens en- 
vieux de procurer à leurs enfans le premier des biens , celui 
de la santé , de les mettre a Saint-Germain. Il est impossible 
qu'en respirant un air aussi dégagé i\e toute matière hétérogène, 
leurs jeunes organes n'y prennent point ce développement ra- 
pide et fort que sont loin d'obtenir les enfans élevés au milieu 
de l'atmosphère épaisse de la capitale. 

La première de ces maisons est celle connne sous le nom de 
collège de Saint- Germain. Fondée, pendant les premières 
années de la révolution, par M. Mesiro, homme aussi recom- 
mandable par ses qualités personnelles que par ses grandes con- 
naissances, elle a Jon^-terops prospéré par ses soins, et s'était 
acquis une réputation justement méritée. A sa mort, M. Alhoy, 
ancien oratorien , administrateur des hospices de Paris , ancien 
directeur de l'institution des sourds-muets , et auteur d'un 
poème estimé sur les hôpitaux, prit la direction de cette maison , 
qui , lors de la réorganisation de l'Université par Napoléon , eut 
le titie de collège. Aidé dans ses fonctions de principal par 
M. Buchon , jeune homme plein d'espérance , et premier pro- 
fesseur de ce collège , il avait porté cet établissement au plus 
haut point de prospérité, quand, en i8i4> iUe céda a M. Lc- 
dmt 9 qui le dirige aujourd'hui, avec non moins de succès que 
les deux premiers directeurs. 

C'est dans cette maison, qui appartient toujours?» madame 
Mestro , veuve du fondateur, que fut élevé le prince Eugène de 
Beauharnais \ naguère vice-roi d'Italie , et maintenant retiré 
à la cour du roi de Bavière son l>»au-|>ère. Ce jeune prince, que 
ses qualités aimables ont fait chérir de tous ceux qui l'ont 
connu , garda toujours une affection reconnaissante, et pour 
M. «Mestro , qui avait dirigé son éducation, et pour le lieu 
,oîi il l'avait reçue- Au temps même de sa plus grande pros- 
périté, alors qu'il était, pour ainsi dire, souverain de l'Italie, 
il ne vint jamais a Paris sans se rendie a Saint-Germain, 
et faire une visite d'amitié à M. Mestro, qu'il appelait son 
pcie. Quand celui-ci fut mort , Eugène n'en continua pas 
moins ses; visites. Il parlait avec la veuve des vertus du mari > 
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il parlait «la temps qu'il avait passé à Saint-Germain j et, mai- 
re le prestige des grandeurs qui l'entouraient, les souvenirs 
lu collège avaient pour sa belle ame un charme que rien ne 
pouvait remplacer dans son cœur. C'est lui qui, voulant don- 
ner au berceau de sa jeunesse une dernière marque d'intérêt , 
fit, dans le temps, ériger la maison de M. Mestro en collège.' 

La ville de Saint-Germain est très-peu commerçante. Son - 
genre de population s'oppose à ce que r industrie y prenne un 
grand essor. Le seul genre de commerce, dans lequel cette ville 
ait quelque supériorité, est celui des cuirs. On y voit des 
tanneries très-vastes, qui occupent un grand nombre d'ouvriers, 
et dont les produits sont très-estimes. La plus célèbre de ces 
tanneries est celle connue sous le nom de Manufacture royale. 
Elle est dirigée par MM. Lebrun et Arthaud. On peut citer 
après celle-là les tanneries de M. Van-Vel-Zen, de M. Petit, 
de M. Roi , etc. 

La plnpart de ces tanneries sont situées dans une espèce de 
faubourg ou dépendance , dont une partie s'appelle les Fonds 
Saint-Léger, et l'autre les Fonds de l'Hôpital. Ce faubourg, 
situé au midi , est à mi-côte et au-dessous de Saint-Germain. 
On|s'y rend de la ville par la rue dite de,Mareil , parce qu'elle 
fait face a ce village (voyez SAINT-LEGER ). 
• U se tient à Saint-Germain deux foires, l'une dite de la Saint- 
Louis , et l'autre des Loges. La première a lieu , le dimanche 
après le a5 août, à l'entrée de la forêt, proche la grille de Poissy, 
et dure trois jours. La seconde , qui dure aussi trois jours , 
commence le premier dimanche après le 3o du même mois 
d'août , et se tient sur la place du château des Loges ( voyez 
ce mot). Les jours de marché sont les lundi et jeudi de 
chaque semaine. 

Les principales productions du territoire de Saint-Germain 
sont les vignes. Mais la plus grande partie de ce territoire est 
enclavée dans la forêt de Laye , aujourd'hui forêt de Saint- 
Gerraain. 

La forêt de Saint- Germain, qui n'est plus aussi étendue 

Ju'elle l'était du temps du roi Robert, est cependant encore une 
es plus belles du royaume , et certainement la plus vaste des 
environs de Paris. Elle est percée de routes magniGques ; le 
sol y produit de superbes arbres , et leur essence passe pour la 
meilleure parmi les bois que le commerce amène à Paris pour 
la consommation de cette grande ville. C'est dans cette forêt , 
qu'en 1814 et i8i5, on coupa les arbres destinés a faire ces 
ridicules palissades dont on entoura Paris 7 et qu'on croyait 
follement suffisantes pour défendre cette cité de l'agression des 
troupes étrangères. 
Nous avons vu que François I er avait distrait de la forêt 
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de Saiat-Germain ^\6 arpens , et les avait fait entourer 
de murs, pour former un paie autour du château qu'il venait 
de réparer. Ce prince , que son amour pour la chasse portait 
à s'intéresser à Ja forêt , Gt des réglemens pour en établir 
l'aménagement , sur des bases sûres et conservât! ices. Henri IV 
en iit d'autres après lui , et Louis XIV y établit une rnaîtiise 
composée d'un maître particulier, d'un lieutenant, d'un garde- 
marteau, d'un procureur du roi, d'un greffier , de deux huissiers 
de deux arpenteurs et d'ungarde-géneral. Il fit réparer en outre 
les routes de cette forêt, en fit percer d'autres, et donna l'ordre 
d'acheter diverses parties de bois qui appartenaient à des parti- 
culiers, et qu'il joignit à la grande masse de la foi et. 

Afin de guider le voyageur qui nounait s'égarer dans cette 
forêt, on a fait plan ter /les poteaux de distance en dislance dans 
les carrefours, et portant indication des routes et des lieux aux- 
quels ils correspondent. Plusieurs croix se trouvent aussi éle- 
vées dans cette forêt , en mémoire de certains événemens mémo- 
rables qui y sont arrivés, ou pour d'antres causes aujourd'hui 
inconnues. Près de la route de Poissy , dans un bocage, on voit 
la Croix -Pucelle , ainsi nommée parce qu'une jeune fille qu'un 
vil séducteur avait attirée dans l'épaisseur de la foret , aima 
mieux se tuer en cet endroit, que de réjx>ndre à ses désirs. Sur 
la même route est la Croix de Poissy, éiigée, en 1640, par le 
roi Louis XIII. Phis loin se trouve la "Croix de Montchevreuil, 
monument de reconnaissance élevé par les habitans de ces 
cantons à iamémoire du capitaine de Montcbevreuil , qui avait , 
par ses soins, rendu cette route praticable. Sur le chemin de 
la Muette, on trouve la Croix de Berry, placée, en i54o, par 
les parens d'un individu de ce nom que des voleurs avaient 
assassiné dans cet endroit. Enfin, non loin de là est la Croix 
delYoailles, autre monument de la reconnaissance de la ville 
de Saint-Germain qui la fit élever à côté d'un pavillon de 
chasse que le maréchal avait fait bâtir au milieu de la forêt. 

Le h juin 1812, deux amans de la capitale vinrent se suici- 
cider dans la forêt de Saint-Germain, près de V Etoile, d'nedes 
Marres. Depuis long-temps unis par l'amour le plus tendre 
ils aspiraient à devenir époux. Mais les parens de la demoiselle ' 
plus riches que ceuxdu jeune homme , s'opposèrent nettement au 

Srojet manifesté des deux amans. Aussitôt le désespoir s'empare 
'eux, et ils conviennent de teimiqcr ensemble une vie qu'ils ne 
peuvent point espérer de passer ensemble. La forêt de Saint- 
. Germain est choisie pour théâtre de ce mutuel et terrible sacri- 
fice. Ils paitent munis de pistolets, et arrivent au lien fatal choisi 
pour mettre nne fin à leur désespoir. Là ils s'arrêtent long- 
temps ensemble, font un repas dont ils avaient eux-mêmes 
apporté tes mets. Après s'être juré, même pour l'autre monde p 

5o» 
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un éternel amonr, ils arment leurs mains du pistolet nomïcide> 
tous deux tirent en même temps.... L'amante infortunée tombe 
baignée dans son sang : le plomb meurtrier lui avait fracassé 
la cervelle v Mais la main mal assurée de cette jeune victime de 
l'amour n'avait point frappé son amant. Immobile d'effroi, 
déchiré par toutes les angoisses du désespoir, et n'ayant plu» 
d'autre moyen de rejoindre sa maîtresse, le malheureux finit par 
se pendre à un arbre, avec un mouchoir de soie qui parait le sein 
de sa bien-aimee. Ces deux jeunes amans , qu'une passion roma- 
nesque avait ainsi portes à s'entre- détruire, furent enterrés dans 
la même tombe ; et ce n'est qu'après leur mort qu'ils ont enfin 
trouvé le bonheur d'être ensemble. 

La foret de Saint-Germain nourrit une grande quantité de 
cerfs, daims, chevreuils , sangliers , conservés avec soin pour les 
chasses royales. Dans l'enceinte treillagée, on élève des biches et 
des cerfs, qui sont d'une grande familiarité. 

C'est aussi dans cette enceinte treillagée qu'est la faisanderie. 
On appelle ainsi un lieu où l'on élève des faisans. Elle se trouve 
sur l'emplacement d'un ancien hameau nomnré Vignol , et que 
Henri II fit détruire. La faisanderie est au milieu d'un grand 
terrain clos de murs, et semé de sarrasin. 

Le parc qui joint le château de Saint-Germaki, et qui est 
tout entier contenu dans la foret, est fort agréable par les belles 
et antiques plantations qui le distinguent. Il a une étendue de 
35o arpens. Celle de la forêt, est selon M. Prudhomme, de 
555o arpens 3 1 perches trois quarts de perche. 

L'administration forestière de Saint-Germain se compose 
maintenant d'un capitaine régisseur de la capitainerie de Ver- 
sailles, d'un lieutenant, d'un sous-lieutenant, d r un garde- 
général , des gardes a pied et à cheval , des portiers et des gar- 
diens des entrées de la forêt. 

Saint-Germain est à deux lieues de Versailles au nord, et k 
quatre lieues à l'ouest de Paris. 
Géologie : 

Le sol, sur lequel la forêt de Saint-Germain est assise, est, 
dans presque toutes ses parties, composé de sable ou limon 
d'attérissement, semblable à celui du bois de Boulogne ( voyez 
ce mot ). 

- Plantes : 

i°. Globulaire commune (globularia vulgaris). 

a°. Aciée à épi on heibe Saint-Christophe (actœa spicata)* 

3°. Coronille petite (coronilla minima). 

4<>. Balsamine jaune ( impatiens nnli tangere). 

5°. Lambourde commune (Xanthium strwnarium). 

(I.3.). 
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GERMAIN (château de saint-). De même qne nous 
Vavons fait pour Saint-Cloud , nous allons donner nn article à 
part sur le château de Saint-Germain. Son histoire est, pour 
ainsi dire, entièrement séparée de celle de la ville. Il existait 
bien avant elle j et déjà nous avons du qu'elle avait dû sou ori- 
gine et au prieuré, fondé par le roi Robert, et au château royal 
que nos monarques de la seconde race y avaient fait bâtir. Les 
chroniqueurs ayant tenu une note assez exacte des événemens 
arrivés dans ce château , nous pouvons en présenter l'histoire 
sans aucune interruption. 

Nous avons vu , par l'acte cité page 3 4 \, que Louis-le-Gros 
avait un château ou maison royale, situé auprès de l'abbaye que 
Robert avait fondée dans la forêt de Lave, et dédiée à saint 
Germain. Ce château , qui peut-être avait été fondé par quel- 
qu'un des rois prédécesseurs de Louis-le-Gros, prit des ac- 
croissemens rapides, et fut souvent honoré par la présence de 
nos rois. 

Après Louis-le-Gros, nons trouvons que son fils Louis-Ie- 
Jeune y vint résider en Tan 1 143. Il y était encore en 1 169, 
et ce fut dans ce lieu qu'il eut une longue conférence avec 
Henri, roi d'Angleterre, et conclut avec lui un traité de paix. 
Philippe- Auguste fit plusieurs voyages a Saint-Germain f 
et y fit foire de grandes réparations. Il ea partit promptement, 
et à l'insu de ses courtisans , le 18 mais 1192, pour se rendre, 
en toute hâte , à Bray, et y faire punir des Juifs qui avaient 
mis en croix un chrétien. On le retrouve au château deSaint- 
^Germain en 1207 et en 1 ai a, au mois de jnin. U y revint en 
12 19, et y fît un traité avec Mathieu de Montmorency, conné- 
table, au mois de novembre de la même année. Ses derniers 
voyages furent en mai 1230, en juillet iaaa. Enfin, en raa4, 
il y m son testament, et mourut quelque temps après. 

Saint Louis y vint dans les années 1227, en novembre; 
1228, au mois d'avril ; ia3a , au mois de décembre; ia46, 
an mois de novembre. Pendant qu'il y était, en 1228, il y 
suivit le système d'affranchissement que la reine sa mère lui 
avait fait adopter {voyez CHATENAY ), et donna la manu- 
missinn à se* serfs du Pecq et de Feuillencourt. Lorsqu'en 1 247, 
l'empereur de Constantinople Baudouin vint en France, le roi 
lui assigna pour résidence le château de Saint-Germain , et 
c'est là que saint Louis reçut de ce monaïque plusieurs reli- 
ques, qui furent depuis placées dans la SaintoChapeUe à Paris. 
En 1266, le 28 septembre, on y procéda aux accordailles de 
Blanche, fille de saint Louis, avec Ferdinand, infant de Cas- 
tille. 
Le lendemain, de rinhomatioa de saint Louis, qui fat faite 
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à Saint-Denis, le 11 mai 1271 , le roi Philippc-le-Hardï se 
retira à Saint-Germain. Il paraît que saint Louis, en mourant) 
avait laissé la jouissance de la terre et de la forêt de Saint- 
Gel main à sa veuve la leine Marguerite j car on a des lettres 
de cette princesse, en date de \i 7 '2, par lesquelles elle se dé- 
part de cette jouissance en faveur de son fils. 

Philippc-le-Bel aimait beaucoup la situation de Saint-Ger- 
main. Il y vint souvent , et s'y relirait à son retour des nom- 
breux voyages qu'il se plaisait a faire dans son royaume. Quel- 
ques auteurs ont même prétendu qu'il avait rebâti le château; 
mais ils ne citent point des preuves suffisantes h l'appui de 
cette assertion , et l'on doit se refuser à là croire. On voit qu'il 
y passa une grande partie du mois de novembre de l'an 1 3oi ; 
il y était le 6 août 1 3oa ; on l'y retrouve au mois de juin 1 3o4, 
et celte année il y passa toute la semaine de la pentecôte. Au 
mois d'octobre i3oG, il eut la douleur d'y perdre Robert, son 
quatrième fils, jeune enfant d'une grande espérance. 

Au mois dénlécembre 1 3 :6, Philippe-le-Long, étant h Saint- 
Germain, fit don d'un arpent de terre, situé près du château, 
à la nourrice de la reine son épouse qui l'en avait prié. 

Philippe V rendit, en juin i326, deux ordonnances, dont 
l'une concernait la loi saliqne, et l'autre relative h des contes- 
tations qui s'étaient élevées entre deux évêques. En 1 33 1 , le 
même roi fit, à Saint-Germain, d'un nommé Jean Hazard, 
une acquisition de terres destinées à être renfermées dans le 
clos on parc de Saint-Germain. C 7 est la première fois jusqu'ici 
qne les historiens fassent mention d'un parc dans ce lieu. Peut- 
être avait-il été formé par Phiiippe-le-Bel, et tel est pent-êtr^ 
aussi le motif qui aura fait dire a quelques chroniqueurs que ce 
prince avait rebâti le château. 

En i346, et sous le règne de Philippe VI, Edouard III, 
roi d'Angleterre, qui prétendait an tiôncde France, à cause de 
sa femme, et traitait Ses Valois d'usurpateurs, j» 'empara de 
Saint-Germain, et y exerça les dévastation» ordinaires aux 
Anglais. Il pilla entièrement la ville , y fa mettre le feu , et 
n'épargna pas même le château royal, qui fut aussi la proie de 
l'incendie allumé par ce prince furieux. 

Le .roi Jean travailla prompte ruent a le faire rebâtir , et 1 On a 
de lui une chat t« datée de Saint-Germain, en 1 35i . Mais, ayant f 
été fait prisonnier à la bataille de Poitiers, il ne put lui-même 
achevet cette reconstruction. Son fil* Chai les V, dit le Sage, se 
hâta d'en prend» e le soin. Munit fit rééd. fier notablement le 
cha&tel Saint- Germain , dit Christine de Pisan , dans la vie 
de ce prince. 

En 1 3go, le roi Charles VI et son épouse Isabeau de Bavière, 
présidèrent un conseil extraordinaire assemblé au château da 
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Saint-Germain , pour délibérer sur une augmentation d'impôt 
qu'on projetait, et dresser un tableau générai des tailles. Le roi, 
la reine et tout le conseil assistaient à une messe du Saint-Esprit 
que Ton célébrait dans la chapelle. Tout-à-coup un orage af- 
freux se forme au-dessus du palais , des nuées épaisses l'entou- 
rent, une obscurité profonde- règne de toutes parts, et n'est 
interrompue que par la vive et rapide lumière des éclairs qui se 
succèdent. Le tonnerre éclate et gronde avec un fracas épou- 
vantable : un vent impétueux s'élève et brise avec furie toutes 
les portes, toutes les fenêtres, met en morceaux tout le vitrage 
delà chapelle où le conseil était assemblé, et fait voler ses débris 
jusque sur l'autel. 

La terreur s'était emparée de tous les assistant; on fut 
obligé de cesser le chant , pour unir plus tôt la messe , de 
crainte que le vent n'emportât la sainte hostie. Cependant, 
l'orage continuant , toujours la frayeur l'emporta sur la piété. 
Une partie des spectateurs se jeta la face contre terre, et l'autre 
se sauva, laissant le prêtre officier seul. Le roi, la reine et les 
conseillers se retirèrent dans le fond du palais. Cet ouragan 
avait été si violent, que les plus grands arbres de la forêt furent 
arrachés^ tout le pay*, à plus d'une lieue à la ronde, fut en- 
tièrement dévasté, et l'on rapporta à la cour que la fondre était 
tombée , entre Saint-Germain et Poissy, sur quatre officiers du 
rot, dont elle avait consumé les os et le dedans du corps, de 
telle sorte qu'il ne leur était resté que la peau , laquelle 
était noire comme du charbon. 

Cependant cet orage, oui avait ainsi dévasté un petit canton 
de territoire, fit un grand bien à tout le royaume. La reine 
Isabeau, <jui était dévote et avait peur du tonnerre, s'imagina 
qu'on si violent orage ne pouvait être qu'un avertissement du 
ciel Elle crut cra'il s'opposait par là à l'établissement des im- 
pôts (ju'on projetait. Elle se jeta donc aux pieds du roi , et le 
supplia d'y renoncer. Ce prince, qui aimait alors sa femme et 
la voyait près d'accoucher, ne put résister à sa prière, et il ne 
fut plus question de l'impôt. 

Un autre accident \ arrivé quinze ans plus tard y pronve encore 
que, du temps de Charles VI, la cour venait son veut à Saint-Ger- 
main. Le i a juillet i4o5 , la reine, qui était depuis long -temps 
au château, reçut une visite de son amant le duc d'Orléans ; 
car, à cette époque , Charles VI avait abandonné la reine son 
épouse pour la fille d'un marchand de chevaux de Paris (voyez 
CRETEIL), etIsabeau,deson côté, se vengeait de cette insulte 
en prenant publiquement pour amant son beau-frère le duc 
d'Orléans. Le soir, les deux amans montèrent en voiture, pour 
•ilJer se promener darfs la forêt, du côté du Pecq. Ils marchaient 
depuis quelque temps sous ces' arbres si favorables aux amours, 
quand tout- à-coup il survint encore un grand vent «t une si grosse 
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pluie, que le duc et la reine furent transpercés avant d^avôîr pfc 
rejoindre leur voiture. Cependant ils y étaient a peine que, le 
vent et la pluie continuant toujours, les chevaux épouvantés 
prirent le mors aux dents, et Coururent vers la rivière, sans que 
rien pût les arrêter. C'en était fait de la reine et du duc (et Aue 
de maux cette mort eût épargnés à la France !)j ils allaient être 
noyés, quand le cocher, sautant habilement de son siège , par- 
vint à les arrêter et leur faire rebrousser chemin , au moment oh 
déjà ils touchaient à la Seine. 

Quelque temps apiès cette aventure , les Anglais, que sou- 
tenait alors Isabeau contre son mari, s'emparèrent une seconde 
fois de Saint-Germain, en i4iQ, le pillèrent encore, et le gar- 
dèrent long-temps. Charles VII y rentra, en 1437 , au moyen 
de la trahison d'uo Anglais , qui le lui livra pour une grosse 
somme d'argent 

Louis XI, qui n'aimait point les habitations à la campagne, 
fît don du château de Saint Germain et dépendances à son pre- 
mier médecin , Jacques Colier , qu'il avait élevé au grade de 
premier président de la chambre des comptes. Les lettres-pa- 
tentes, par lesquelles ce monarque rendait ainsi son médecin 
propriétaire d'une des plus belles possessions de ses prédécesseurs, 
furent expédiées au mois de septembre t^Ss». A la mort du roi r 
le parlement rendit un arrêt qui cassait ces lettres-patentes , dé- 
pouillait Jacques Cotier, et rendait à Louis XII la propriété de 
Saint-Germain. 

On ne trouve pas que ce monarque ait été souvent dans ce 
château. On voit seulement que, le ï4 mai 1 5 1 4 » ^ assista 
au mariage de François d' A r»gooléme, duc de Valois, depuis, 
son successeur , sous le nom de François I , avec madame 
Claude, princesse du sang. Cette union fut célébrée dans fa 
chapelle du château. 

François I , qui avait la passion de la chasse, aima fort le sé- 
jour de Saint-Germain. Il fit relever l'ancien bâtiment, en fit 
construire de nouveaux ; et, comme ilprotégeaitles arts^ protec- 
tion qui lui valut le surnom de Restaurateur des lettres) , il 
les employa tous à orner et embellir le séjour qu'il se créait. 
L'inspection des travaux que ce monarque faisait faire à Saint- 
Germain , fut confiée à M. de Villeroy $ et, grâce aux soins et 
au zèle de ce* gentilhomme, la construction fut achevée en très- 
peu de temps , et l'édifice fut élevé à la hauteur où il est aujour- 
d'hui. La couverture de ce château est à l'italienne ; elle con- 
siste en voûtes épaisses, recouvertes en dalles de pierres , en- 
vironnées d'une balustrade. Les cheminées sont en forme de 
grands pilastres , disposés assez régulièrement, et sur lesquels 
sont sculptés en relief les armes de France*, et le chiffre de Fi an- 
cois I, c'est-à-dire > des salamandres , et des FF couronnés» 
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^,a plate-forme qui sert de cbnverture au châtean , et qui était 
autrefois garnie ou pavée de dalles en pierre , a depuis été re- 
couverte en plomb On jouit , de cette élévation , d'une vue im- 
mense et délicieuse par sa rare variété'. 

Les grands ouvrages que François I avait fait faire à Saint- 
Germain rendaient désormais ce château une habitation vrai- 
ment royale. Pour lui donner plus d'agrément encore , le mo- 
narque fit enclore de murs 4 16 arpens de bois de la forêt de 
Saint-Germain. Ce qui formait, pour le temps, un parc très- 
vaste, et donnait la facilité d'y renfermer toute sorte de bétes 
fauves, telles que cerfs , daims , sangliers, etc. , que le roi fit 
■venir de son autre forêt de Fontainebleau. Ce parc était, pour 
ainsi dire, entièrement planté en |>ois, et les arbres croissaient 
jusqu'au pied du château. C'était alors une des pins belles 
futaies du royaume , et sa beauté même lui a été nuisible. Car 
les rois ayant toujours différé de l'abattre et de la remplacer, 
elle a finipar se détruire elle-même , et alors on fut obligé de 
la repeupler à neuf, du temps de Louis XIV. 

Pendant l'un de ces séjours faits à Saint-Germain, par Fran- 
ois I, un voleur s'introduisit dans la chapelle du château, et 
léroba le saint ciboire. Le roi mit aussitôt des gendarmes h sa 
poursuite, et Le voleur fut arrêté à une lieue de là. François I 
en ayant été averti , fit assembler tous les prélats de sa cour , 
et leur annonça son intention d'aller au-devant de l'objet volé. 
Ils partirent avec lui, en chappe , pieds et tête nus , et rappor- 
tèrent en triomphe le saint cinoire dans la chapelle. 

Henri II naquit à Saint-Germain , le 3 1 mars 1 5 1 8 , et y 
fut baptisé le a5 juillet i5iq. Ce prince hérita du goût de son 

Eère pour cette maison royale , et, pendant son règne, il y 
t souvent de très-longs séjours. C'est pendant qn'ii y était , 
en i5^7 , qu'eut lieu , en sa présence , et en celle de tonte sa 
cour , le duel fameux de François de Vivonne , seigneur de la 
Çhateigneraie , avec Guy de Chabot, seigneur de JarnacLe 
premier fut vaincu , et il en eut tant de regret que , quoique 
ses blessures ne fussent pas dangereuses , il les rendit mortelles, 
en s'obstinan ta arracher les appareils, que l'on mettait dessus, 
pour les guérir. L'inflammation et la gangrène se mirent, dans 
ses plaies , et La Çhateigneraie mourut quelques jours après son 
duel. 

Charles , fils de Henri II, naquit aussi à Saint-Germain. Les 
habitans de cette ville célébrèrent à ce sujet de grandes rejouis- 
sances ; et , pour conserver la mémoire de cet événement , ils 
firent élever sur la grande place du lieu , une espèce de pyra- 
mide en pierre, ornée des armes et des chiffres du roi. Cette pyr 
xamide fut surmontée d'un globe doré , que décorait une cou> 
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ronne royale. On construisit autour de la pyramide un bassin 

propre à contenir de l'eau et à servir de fontaine publique. 

Charles IX vint à Saint-Germain , le 23 août i56i, et y 
réunit le duc de Guise et le prince deCondé, qu'il voulait recon- 
cilier. En 1 563 , on découvrit une conspiration ourdie contre 
la personne du roi , par la mère du prince de Condé et le nom- 
mé Groslot , bailli d'Orléans. Groslot et ses autres complices , 
aussi obscurs que lui , furent arrêtés et détenus pendant plu- 
sieurs années dans la prison du château de Saint-Germain. 
Mais la princesse de Condé qui , peut-être, était plus coupable 
que les autres , resta en liberté. 

Déjà la ligue commençait à déployer toutes ses fureurs ; et 
la cour ne se croyant plus en sûreté à Paris , se retira à Saint- 
Germain, le io mars 1 574- ^ a ' s » & cette époque, un devin 
ayant annoncé à Catherine de Medicis , qui était fort supers- 
titieuse, qu'elle mourrait près de Saint-Germain) elle quitta 
au plus vite celte ville , et fut habiter Vincennes, avec le roi. 
Les historiens rapportent à ce sujet que cette prédiction avait 
tellement frappé l'esprit faible de cette reine , que , s'étant sou- 
venue que le château du Louvre était sur la paroisse de Saint- 
Germain PAuxerrois , elle abandonna toutes les constructions 
qu'elle y faisait faire, et ne voulut plus habiter ce palais. Ce- 
pendant les amateurs d'anecdotes ont remarqué que cette pré- 
diction , qui avait tant effraye' Catherine de Médicis, fut , 
malgré ses précautions, véritablement accomplie. Carie piètre 
qui assista cette reine dans ses derniers momens , à Blois , où 
elle s'était retirée , était un docteur en théologie , qui s'appe- 
lait M. de Saint- Germain. 

L'assemblée des notables , convoquée en 1 583 , par Henri III, 
pour la réformation des abus , se tint au château de Saint- 
Germain. Le résultat de cette assemblée fut, comme en 1 789 , 
de préparer tous les élémens de la guerre civile. 

Henri IV se plaisait beaucoup à Saint-Germain, et y vint 
souvent. Quand son cœur fut épris des charmes de la belle 
Gabrielle, ce prince galant et libéral , q«i déjà lui avait prouvé 
son amour par le don d'une infinité de maisons de campagne, 
aux enviions de Paris, voulut encore lui donner une preuve de 
sa. tendresse, en bâtissant pour elle, à deux cents toises de l'an- 
cien château, une nouvelle et belle habitation , qu'on appela le 
château neuf. Elevé sur les dessins de l'architecte Marchand, il 
était surtout remarquable par son architecture simple , ses nom- 
breuses devises , lescbiffiesamouieux et les emblèmes allégo- 
riques qui le décoraient, et qui faisaient «ne ingénieuse allusion 
à la passion du monarque pour sa maîtresse. L'une des ailes de 
ce château s'appelait même le Pavillon de Gabrielle f et quoi- 
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«jn'il soit aujourd'hui en ruines , cette partie du château est en- 
core connue sous ce nom à Saint-Germain. 

L'historien Mathieu , dans sa Vie de Henri IV, rapporte 
que ce fut pour contribuer aux embellissemens de cette pror- 
priété consacrée à l'amour, qu'un nommé Claude deMonconii, 
président des finances de la généralité de Lyon , fit, pour la pre- 
mière fois, l'application des principes hydrauliques propres à 
élever et faire remonter les eaux plus haut que leur source. II 
paraît, par les descriptions que nous avons des divers mouve- 
mens imprimés aux eaux , dans ce séjour enchanté , que cette in- 
vention nouvelle parvint promptement à un grand point de 
perfection. 

Un buste de pierre, posé dans nne des niches du château ncu£ 
se trouvait, par un singulier hasard, ressembler beaucoup à 
M. Fauchet, premier président de la cour des monnaies. II 
donna lien a l'anecdote suivante. Fauchet , qui était aussi au- 
teur des antiquités Gauloises et Françaises , ouvrage fort 
estimé dans son temps, se rendit à Saint-Germain pour saluer 
Henri IV , et solliciter de lui quelque gratification. Ce prince, 
«me Fauchet ennuyait , et qui voulait se débarrasser de lui , s» 
tourna du côté du buste, et dit à Fauchet, eu riant : Monsieur 
le président,,} ai fait mettre Ta votreeffigie, pour perpétuelle 
mémoire. Cet honneur ne faisait point le compte de Fauchet j 
et , de retour chez kû, il composa cette boutade : 

J'ai trouvé dedans Saint-Germain 

De mes longs travaux le salaire : 

Le roi , de pierre m*a fait faire , 

Tant i] est courtois et humain. ( 

S'il pouvait aussi bien de faim 
Me garantir, que mon image, 
Ahl que j'aurais fait bon voyage! 
J'y retournerais dès demain. 
Viens, Tacite, Salluste, et toi 
Qui a tant honoré Padoue: 
Venet ici faire la moue 
En quelque coin , ainsi que moi. 

Henri IV lut ces vers 5 et, piqué de se voir , avec quelque raî* 
son, accusé d'ingratitude, il donna à Fauchet une rente de 
six cents «eus , avec le titre d'historiographe, qu'il conserva jus- 
qu'à sa mort, arrivée en i6o3. 

Marie de Médicis se plaisait aussi beaucoup à Saint-Germain. 
Elle en parlait un jour au maréchal de Bassompierre ; et , pour 
loi exprimer la satisfaction que lui causait ce séjour , elle disait: 
Quand j'y suis 9 j'ai unnted a Saint-Germain, et Vautre à 
Paris» Le galant maréchal, se rapfttlaqt que le village de 
Ramené était place au milieu de la distance de ces deux 

5i 
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villes, lai répondit : En ce cas , madame, je voudrais être 
à Nanlerre. 

Louis XIII habita souvent Saint-Germain , et y faisait son 
séjour habituel , pendant la belle saison ; il y tomba malade , au 
mois de février 164 3 , dans le château neuf qu'avait bâti son 
père. Attaqué d'une fièvre lente , il fut plusieurs jours luttant 
contre la mon qui le menaçait. Dans un des intervalles de re- 
pos que lui laissait sa maladie , ce prince désira jeter encore 
-un coup d'oeil sur le paysage immense que Uon découvrait des 
- fenêtres de son appartement. On le traîna dans un fauteuil 
près de Tune de ces fenêtres, et ses regards se portèrent invo- 
lontairement sur le lieu 0(1 reposaient les cendres des rois ses 
prédécesseurs. Il en fut ému; il se tourna précipitamment vers 
les seigneurs qui l'entouraient; et , leur montrant du doigt les 
tours de Saint-Denis, il leur dit avec une profonde mélancolie : 
Mes amis , voilà ma dernière demeure , et il resta enseveli 
dans ses réflexions. 

Cependant le dauphin , qni était né le 5 septembre i638 , 
dans te château vieux , et qui depuis régna si glorieusement , 
sous le nom de Louis XiV, n'était point encore baptisé. 
Louis XIII voulut que cette cérémonie fut célébrée avant sa 
mort , dans la chapelle du château. Le cardinal Mazarin et la 
princesse de Condé , parrain et marraine de l'enfant, alors âgé 
de cinq ans, lui imposèrent le nom de Louis, que portait son 
père. Au retour de cette cérémonie, Louis XIII s'amusa à faire 
babiller son jeune fils. Interrogé comment il s'appelait depuis 

3n'il avait reçu le baptême, l'enfant répondit avec une sorte 
e fierté, présage de sa future grandeur : Je m'appelle 
Louis XI ^ Le monarque mourant parut affecté de cette ré- 
ponse , qui semblait lui annoncer sa fin prochaine , et lui 
répondit avec une sorte d'humeur : Pas encore , mon fils. 
Puis baissant un peu le ton , il ajouta : Mais ce sera peut-être 
bientôt , si c'est la volonté de Dieu. Louis XIII mourut 
quelque temps après, le jeudi 14 mai i643» 

Pendant la minorité de Louis XIV, les troubles civils qui 
agitaientla nation , à cette époque malheureuse de notre histoire , 
.forcèrent ta régente Anne d'Autriche à se retirera Saint-Ger- 
majn , le $ janvier i6\g. Elle y resta avec son fils , jusqu'à ce 
que des députés, envoyés de Paris, l'eussent convaincue qu'elle 
ne courait plus de dangers dans cette ville. 

Quand la reine Christine vint en France , après avoir abdiqué 
la couronne de Suède, elle parut se plaire beauconp o Saint- 
Germain. Louis XIV, envieux de se rendre agréable à cette 
reine, lui assigna le .vieux château pour séjour , et donna des 
prdies pour qu'elle y trouva* tous les plajairs qui pourraient lui 
JWOvemr, ; • 
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: La reine Anne d'Autriche fit son testament a safnt-Germain ,• 
le 3 août i665. Après la mort de sa mère, Louis XIV, qui ne 
se plut jamais à Paris, vint fixer sa résidence à Saint-Germain. 
Ce prince, dont le goût pour la magnificence et Je faste royal 
guida toutes les actions t fit faire à cette époque de grandi 
embellissemens au château qu'il venait habiter,, et des chan-* 
gemem considérables an parc. Nous ayons dit qoe c'était lui 
qui avait remplacé l'antique futaie de François I par un bob- 
taillis. Il fit percer ce taillis bar de grandes allées qni , toutes * 
venaient aboutir au château. Le Nôtre, l'architecte et le créateur 
de tous ces beaux jardins qui font encore aujourd'hui l'admi* 
ration et l'orgneîHJe la France, présida a tous ces chaogemens, 
et c'est lui qui dessina, ce vaste et magnifique parterre, qu'on a 
depuis transformé en tapis de verdure. C'est lui oui planta ces 
arbres majestueux oui l'ombragent encore aujourd'hui ^ et. font 
pour les babitans.de Saint-Germain, une promenade si déli-« 
cieuse ; -c'est lui enfin qui acheva cette magnifique: terrasse** 
commencée par Henri IV , et qui sûrement n'a point sa pareille: 
en Europe. Elle a 1200 toises (c'est-à-dire une demi-lieue) de 
long sur 1 5 toises de large. Elle est surtout célèbre par sa belle 

Serspecùve, et l'immense horizon qui se développe au loin 
evant elle. La Seine , qui roule à- ses pieds le tribut de ses 
eaux, anime par sa présence ce vaste paysage, où se dessinent 
en foule les villes, les hameaux, les villages et les maisons de 
campagne. Le Nôtre a séparé cette magnifique promenade de la 
forêt de Saint-Germain, par un mur que masquaient une haie 
épaisse en charmille et une superbe rangée d'ormes. 

Les augmentations, que Louis XIV fit foire aux bâtimens du 
château de Saint-Germain , bâti par François I, consistent en 
cinq gros pavillons qui flanquent les encoignures de ce château* 
Ils forent construits pour donner moyen de pratiquer de nou- 
veaux appartenons. Car le cbâteau du modeste seigneur de> 
Parures ( voyez ce mot ) ne pouvait plus contenir cette cour 
de Louis XIV, devenue la plus nombreuse et la plus fastueuse 
de l'Europe. 

Cependant, malgré tons les charmes de sa position, cet 
antique manoir, restauré par Louis, ne lui plaisait plus.; Ver- 
sailles venait d'être terminé, et le monarque abandonna pour 
jamais Saint-Germain. Qn assure que , lorsqu'il eut conçu le 
dessein de construire un palais qui répondit à sa magnificence , 
sa première intention fut d'abord de l'élever à la place de l'an- 
cien cbâteau de Saint-Germain , mais qu'une faiblesse , dont 
sa grande arae n'aurait point dû être susceptible , l'empêcha de 
suivre cette première intention. La vue au clocher de Saint- 
Denis épouvantait le fier monarqne qui dictait des lois .à 
J'JEurope. Saint-Germain, en présenuat sans cesse au roi le terme 
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de sa gk>îre et le lien de sa sépulture, l'aurait maintenu dans 
des idées lugubres et affligeantes, et la position de Versailles 
fut alors préférée. Il est a regretter que Louis XIV ait pu ainsi 
se laisser maîtriser par une petitesse indigne de lui , car rempla- 
cement de Saint-Germain convenait bien mieux à ses grands 
projets de construction que celui de Versailles. La position 
d'abord était bien pins avantageuse , et la proximité de Ja rivière 
lui aurait épargné un grande partie de ces effroyables dépenses 
prodiguées à Versailles, et qui , nécessitant une augmentation 
d'impôts excessive, ont rendu si. malheureuses les dernières 
«années de son règne. 

La fière et hautaine Montespan ayant sucette , dans le ecéor 
de Louis XIV , à la douce et intéressante la Vallière , le roi 
donna à cette amante abandonnée le château de Saint-Germain. 
Née avec un cœur qui n'était qu'amour , madame de la Vallière 
chercha à se consoler de l'infidélité du roi , en transformant 
en douce piété cet amour qu'elle conservait encore pour son 
arasant. Elle devint pour les pauvres et les malheureux une mère 
compatissante toujours prête à les secourir; et la ville de Saint- 
Crermain, comblée de ses bienfaits > trouva en elle nn ample 
siédommagement à la perte de la cour. Cette boule touchante 
qui la faisait compatir au sort de tous les malheureux, donna 
lieu à une singulière aventure. Madame de la Vallière apprend 

3u'un village voisin de Saint-Germain vient d'être la proie 
'un incendie. Elle forme aussitôt le projet d'en secourir les 
infortunés babitans. Afin d'y réussir plus sûrement, elle fait 
prier le curé du lien de venir la trouver. Il se présente : mais 
quelle est la surprise de madame de la Vallière, en reconnais- 
sant, dans ce pasteur, celui qui, dans son enfance, l'avait 
instruite des mystères de sa religion ! Aussitôt le souvenir de 
tons ses chagrins se réveille à l'aspect du guide de ses premières 
années; elle verse, dans le sein du pasteur, d'abondantes 
larmes; et , lui racontant toute la snite de seê infortunes , elle lui 
demande ses conseils. Celui-ci répondit mal à sa confiance , ou 
plutôt il lui répondit selon l'esprit de son temps; il Im donna le 
Conseil de se retirer dans un cloître. Et madamede la Vallière, nui 
trouvait des consolations inespérées dans l'exerciced une bienfai- 
sance toujours active, abandonnases protégéV de Satnt-Germam, 
et fut s'enseveKr vivante dans le couvent des Carmélites, à Pans* 
Après madame delà Vallière, le château de Saint-Germain 
fut occupé par Jacques H, roi d'Angleterre. Ce monarque, 
que sa faiblesse , «on fanatisme et s6n esprit de vengeance pf é- 
cipitèrent pour la seconde fois d'un trône où son frère était si 
heureusement remonté, se réfugia en France, en 1689, après 1 
avoir cour* risque mille fois d'être arrêté par ses propres sujets. 
Louis XIV Pàcctteilnt tfree sa niaçraficence accoutumée, et 
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lui donna le chÂtean de Saint-Germain ponr y résider avec la reine 
son épouse et les seigneurs anglais qui l'avaient suivi dans son 
infortune. Il fit plus , il lui donna tous les secours nécessaires 
pour reconquérir son royaume. Jacques quitta Saint-Germain , 
monta sur une flotte française, débarqua en Irlande, dont les 
babitans le reçurent, comme les peuples accueillent toujours les 
princes légitimes, c'est-à-dire avec enthousiasme. Mais ayant 
de nouveau mécontenté ses sujets, par ses fautes accoutumées, 
il fut une seconde fois chasse par eux , contraint de se rem- 
barquer et de revenir en France. Jacques se consola à Saint- 
Germain de la perte de son royaume, en s'occupant de contro- 
verse et de pratiques de religion. 11 tenait dans le château une 
espèce de cour , composée presque toute entière de ces mêmes 
prêtres et de ces mêmes moines, dont les perfides conseils lui 
avaient mérité en Angleterre l'animad version de ses sujets. H 
passait sa vie à converser avec eux et à toucher des écrouelles 
qu'il ne guérissait pas. 

Après avoir vécu long-temps, à Saint-Germain, des bienfaits 
de Louis XIV , et d'une pension de 70,000 francs qne lui 
faisait sa fille Marie, reine d'Angleterre, ce roi , détrôné et 
digue de l'être, mourut à Saint-Germain, le 1 6 septembre 1701. 
13» poète du temps lui fit l'épitaphe suivante, qui peint fort 
bien son genre de vie : 

C'est ici qne Jacques second, 
Sans ministres et sans maîtresse , 
T-e matin allait à la messe , 
Et le soir allait an sermon. 

Marie-Stnart, flJe de Jacques, mourut aussi à Saint-Ger- 
main, le 18 avril 1 713, et Josephe-Marie d'Est, sa femme, le 
7 mai iji8. 

Jacques JI est le dernier personnage historique que notis 
trouvions avoir occupé le château de, Saint-Germain. Sous 
Louis XV et sous Louis XVI , cette habitation , jadis si fré- 
quentée, resta entièrement abandonnée , et le gouverneur seul 
V demeurait. Si quelquefois les princes allaient chasser dans la 
forêt, ils ne s'arrêtaient que rarement dans le château , et n'y 
faisaient jamais un long séjour. Pendant la révolution, il a 
long-temps servi de caserne. Bonaparte y fonda une école spé- 
ciale militaire, destinée à former des officiers de cavalerie. 

-A son retour dans son royaume, S. M. Louis XVIII, vou- 
lant diminuer les forces militaires de la France, a v par son or- 
donnance du 26 juillet 1814» aboli l'école militaire de Saintr- 
Germain. Les élèves ont, en conséquence, été renvovés dans 
le sein de leur famille , ou admis à l'école militaire ù*e Sainl- 
Cjr , en attendant qne celle de Paris soit dans ie cas .de rece- 

3i. 
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*oir tous les élèves utilitaires de France, (voyez SAINÏV 

Le château de Samt-Germain est maintenant la caserne 
d'une division des gardes-du-corps du roi. Les compagnies 
qui y sont en garnison, en 1816, sont celles de Luxembourg 
et de Grammont, connues aussi par le surnom qu'elles se sont 
donne 4 , des nobles et des braves. On bâtit maintenant , à cAti 
et vis-à-vis les anciennes écuries du roi, un superbe manège 
pour leur usage. M. de Grammont en a posé la première pierre, 
U$ juillet 1816, avec un grand appareil. Le duc a fait défon- 
cée des tonneaux de vin 5 et le peuple de Saint-Germain, ivre de 
joie et de boisson, se promenait le soir dans les rues, en criant : 
Plue le Roi ! m 

Quant au château nenf , il n'a pour ainsi dire point été ha- 
Hté depuis Louis XIII. Pendant le long espace de temps écoule 
depuis cette époque, on n'y a fait aucune espèce de réparation. 
Donné par le roi , quelques années avant la révolution , h sou 
frère le comte d'Artois , il n'était qu'un amas de ruines qu'il 
était impossible de réparer. Aussi S. A. R. , pour tirer parti 
du cadeau de Louis XVI , avait-elle conçu le dessein d'en faire 
bâtir un plus magnifique à la place. Eu conséquence , elle fit 
abattre la plus grande partie de ce oui restait encore de celui 
de Henri IV , et déjà Ton jetait les fondemens du château pror 
jeté, lorsque la révolution vint y mettre empêchement. Il ne 
reste plus aujourd'hui de ce château* neuf que les ruines dea 
grottes et des terrasses que l'architecte Marchand y avait cons- 
truites. (>- 2 -) 

GIS Y. Ferme de la commune de Bièvres. ( 4 • 6. ) 

GLATIGN Y. Hameau qui est situe' sur le territoire de U 
tille et commune de Versailles. ( 2. 5.) 

GOBELINS (les), voyez là B1ÊVRE. 

GOBERVILLE. Hameau de la commune de ChâleaujorU 

(*-7-) 
GOMMAINVILLIERS. Vieui château, presque ruiné, de 
h commune de VaukaUan. * (4* 7*) 

GOTSESSE. Ce bourg, que de Thon regardait, en i5qo, 
•omme l'un des plus beaux endroits des environs de Paris, était 
autrefois delà ci-devant province de l'Ile-de-France et du dio- 
cèse de Paris. Il fait aujourd'hui partie du département de Seine- 
et-Oise, arrondissement de Pontoise, et cheM'ieu de canton. 

Son nom latio, Gamwa f et depuis Goncssa, a beaucoup 
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«xercéla sagacité des étymologistesj mais,mal§£él 
investigations , ils n'ont pas pu en assigner rôfigine. 

Les rois de France ont joui de la terre de Gonesse depuis 
Hngues Gapet , qni (a réunit an domaine de la couronne, comme 
étant une partie de son comté de Paris. 

Saint Louis affranchit les habitansd'une servitude à laquelle ils 
étaient tenos , et qui consistait à amener à Paris les voleurs , et à 
garder, chacun leur tour, pendant la nuit, la grange du roi, à 
Gonesse. Cette dernière servitude surtout , empêchait ces pauvres 
habitans de trouver à se marier avec des femmes libres. Ils adres- 
sèrent, à ce sujet, leurs plaintes à Louis IX, qui les accueillit, 
et leur laissa, en les affranchissant, la liberté de faire de leurs 
nuits ce que bon leur semblerait. 

Le commerce considérable que les habitans de ce lieu fai- 
saient, au x.m e siècle, en draps et en peaux, leur avait fait 
obtenir la permission d'avoir, à Paris, une halle particulière, 
située au bout de la rue de la Tonnellerie , dont elle faisait le 
coin. On l'appelait alors la halle aux bourgeois , habitans 
pelletiers et drapiers de la ville de Gonesse. Elle avait pris, 
par la suite des temps , le nom de petit Palais. 

. Ces fabriques de draps ayant été anéanties , les moulins, qui 
servaient à ces manufactures , furent changés en moulins à 
moudre. La situation de Gonesse, au milieu d'un raste terri- 
toire, cultivé entièrement en grains, inspira alors aux habitans 
le dessein de faire un nouveau commerce. Ils se mirent à mou- 
dre le blé de tous les environs $ et, avec les farines qui en pro- 
venaient, ils fabriquèrent dn pain qu'ils allaient vendre à Paris, 
dans leur halle particulière. Ce paiu de Gonesse eut long-temps, 
dans la capitale, la préférence sur celui même qui s'y fabri- 

2 naît, et sur celui des autres lieux qui en apportaient à Paris. 
>n attribuait sa bonté à la qualité des eaux qui servaient à sa 
fabrication ; nais, soit que les habitans de Gonesse se soient 
négligés dans la manipulation de leur pain, soit qoe la mode , 
cette souveraine directrice du peuple parisien, ait changé, le 
commerce que faisaient les Gonessois eut le sort de leurs draps, 
et il se ralentit tout-a-eoop. Les boulangers de Gonesse, ne tai- 
sant plus de bonnes affaires dans leur pays , vinrent s'établir, 
la plupart dans les faubourgs Saint-Denis et Saint-Martin ; ce- 
pendant il eu est resté quelques-uns & Gonesse, et ils continuent 
d'amener du pain à Paris, et de le vendre à peu près à la même 
place où était autrefois leur balle. Mais leur pain lourd, et 
dont le défaut est de sécher trop promptement, n'est plus re- 
cherché que par la classe indigente qui le mange, porce qu'il 
est à on 'prix toujours cm peu au-dessous de celui du pain de 
Paris. 
Philippe-Auguste naquit à Gonesse, Tan II 65, et se plaj- 



iy Google 



^ffll^ 



GON-GON 



sait, à èàfi5g^ cette 5 irconstanc e, à se faire appeler Philippe 
de Gonesse. Cent ans après, Robert d'Artois, frère de saint 
Louis , y tomba malade, et y resta jusqu'à sa guérison, obte- 
nue, dit l'abbé Lebeuf, par l'intercession de sainte Geneviève 
qu'on avait intéressée en sa faveur, en faisant de solennelles pro- 
cessions dans son église, à Paris. 

Charles-le-Mauvais, roi de Navarre, nommé capitaine de 
Paris, en i358, vint, avec d'autres capitaines, camper à Go- 
nesse; et , la même année, ses dignes alliés, les Anglais, s'y 
rendirent, et y passèrent tout le mois de septembre. 

Sons Louis XI, les Bourguignons, armés contre lui, s'em- 
pare i en t de Gonesse, le v\ juin i465, et ravagèrent les fermes 
et les terres qui appartenaient au roi. Henri IV, après avoir 
écboué dans sa seconde tentative contre Paris, et avoir vu 
prendre Lagny, sous ses yeux, par les ligueurs, se retira à 
Gonesse , et y campa pendant tout le mois de septembre. 

Le 28 juin 181 5, à hnit heures du soir, le maréchal Grou- 
chy, avec quarante mille hommes et cent vingt pièces de canon, 
arriva à Gonesse. Ce brave capitaine, qui sauvait ainsi son ar- 
mée, et volait à la défense de Paris, n'avait mis que deux jours 
dans sa marche depuis Charleroi. 

Le 2 juillet 1 8 1 ô , le duc de Wellington avait son quartier- 
général à Gonesse , et la droite de son armée s'é tendait à Ro- 
chebourg, et sa gauche à la forêt de Bondy. 

Gonesse avait un Hôtel-Dieu très- ancien , puisqu'il fut fondé 
en 1 1 1 o , par Pierre de Tillay, qui donna tout son bien pour 
le doter, et y fit bâtir une chapelle, dans laquelle il fut enterré 
après sa moi t. Cet Hôtel-Dieu fut protégé d'une manière spé- 
ciale par les rois, seigneurs de Gonesse. Ils lui firent plusieurs 
donations considérables; et, vers 1668, ses revenus furent en- 
core augmentés paf la réunion de l'ancienne maladrerie du 
même lieu et celle du Tremblay. Sous Louis 4CIII, les Jaco- 
bins réformés, qui avaient déjà une maison à Gonesse, et 
2ui, peut être, voyaient avec un œil d'envie les richesses de cet 
lôtel-Dieu, obtinrent d'en avoir la direction. Cet hôpital n'a 
point été détruit pendant la révolution. Il existe toujours sous 
la nouvelle dénomination d'hospice. 

Il se tient, à Gonesse, deux foires par année; l'une, le 2 fé- 
vrier, et l'autre, le 16 juillet. Il y a aussi deux marchés par 
semaine, l'un, le lundi, et l'antre, le vendredi. 

Le bourg est situé sur la petite rivière de Croidd, qui le sé- 
pare en deux, et qu'on y pa»se sur un pont. C'est elle qui met 
en activité les nombreux moulins de 'cette commune. La dis- 
tance de Gonesse est de 4 lieues, au N. E. de Paris. * 

Gonesse, situé au milieu d'une plaine grasse et fertile , n'a 
pas d'autres productions que des grain*» 
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GÉ0L06IE : 

11 y a , à Gonesse , beaucoup de carrières de marne, dont les 
babitans font un grand usage pour accélérer la végétation de 
leurs terres. Cette marne est nu calcaire d'eau douce. Quelque 
dur qu'il paraisse, au moment où on le retire de la carrière , il 
a la propriété de se désagréger par l'influence de l'air et de 
Peau. Le calcaire marin est exempt de cette décomposition. 
On trouve dans ces marnes beaucoup de coquilles JluuiatiUs 
et terrestres, semblables à celles vivant encore sur les lieux, 
dans les marais, telles que les limnées, les planorbes, les hé- 
lices , etc. j cependant on n'y voit point de bivalves. 

(8. sud.) 

GOUVANT (motjliw de). C'est un moulin à vent, si turf 
sur la commune de Nanterre. (3.3.) 

GRAND-CHAMP. C'est une ferme de la commune de 
Marly-le-Roi. (i3.) 

GRAND-MOULIN. Château de la commune de Garges, 
qui appartient à M. Fruchard. (8. i .) 

GRANGE (la). Ferme sitnée sur le territoire de la com- 
mune de Chdteaujort. (1.7.)' 

GRANGE A DAME ROSE (là). Ferme située sur le 
territoire tle la commune de Velizy. ( \ . 6. ) 

GRANGE DU MILIEU. Magnifique ebatean , situé au 
milieu des bois qui dépendent de la commune de Verres. 

(9- 70 
GRANGE LTESSART (là), voyez les ESSAR1S. 

(2.6.) 

GRANGE SAINT-LOUIS (là). Ferme située sur le 
territoire de la commune de Poissy. ( 1 . a. ) 

GRATIEN ( sàiht- ). En latin Pilla Sancti Gratiani. 
Ce village , qui était autrefois une paroisse de la ci-devant pro- 
vince de l'Ile-de-France et du diocèse de Paris, est aujour- 
d'hui une commune do département de Seine-et-Oise , ar- 
rondissement de Pontoise, canton de Montmorency. Il pa- 
raît qu'il s'appelait anciennement Gailleville. L'usage vint 
ensuite de dire Gailleville Saint- Gratien, pois ennn sim- 
plement Saint-Gratien, seul nom sous lequel il soit mainte- 
nant connu. Ce nom loi vient d'un saint Graùen, martyr au 
v e siècle , qui a toujours été le patron de l'église du lieu. 
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Ce village est devenu surtout célèbre pour avoir été le lieu de 
retraite du maréchal de Catinat , l'un des plus grands hommes 
du siècle de Louis XIV. Ce guerrier philosophe s'y retira , 
couvert de gloire, après avoir quitté le métier <les*armes , et y 
passa paisiblement les dernières années de sa belle vie. La cour 
de Louis-le-Grand , avec tout son éclat , cette cour où ses ex- 
ploits le mettaient a même de jouer un si grand rôle , n'avait 
pour son ame généreuse aucun charme , et il préférait sa mo- 
deste solitude de Saint-Gratien à tous les prestiges de la capi- 
tale. Catinat partageait son temps entre la culture des scknces 
et des arts qu'il aimait , et celle des plantes et des fleurs. Lui- 
même prenait plaisir à soigner , de ses mains victorieuses , un 
parterre qu'il avait planté , et long-temps on a montré dans les 
jardins du château de Saint-Gratien un espalier qu'il affection- 
nait et dont il s'était réservé la direction. 

Catinat mourut dans cette retraite le a5 février 17 12, à 
l'âge de soixante-quatorze ans. L'église de Saint-Gratien ren- 
ferme les cendres du maréchal. 

Catinat avait reçu le château de Catinat de sa mère , made- 
moiselle de Poille, dont la famille avait long- temps possédé 
cette seigneurie. Après sa mort, il passa à son neveu , Pierre de 
Catinat , conseiller au parlement. C'est M. de Luçay , ancien 
préfet du palais , sous le gouvernement impérial , qui le possède 
aujourd'hui. >. 

« Ce château , dit un auteur moderne , se distingue des 
autres châteaux de la vallée de Montmorency par son archi- 
tecture et la beauté de sa situation. Le parc, an milieu duquel 
il est placé , est d'environ 5oo arpens, dont l'étang de Saint- 
Gratien, aussi appelé de Montmorency , fait partie. Les plan- 
tations et les promenades qui bordent cette immense pièce 
d'eau, et qui se joignent au reste du parc, font, de cette 
habitation , une des plus belles propriétés des environs de 
Paris. » $ 

Saint-Gratien est situé tout entier dans la célèbre vallée de 
Montmorency , un peu au-dessous du village de même nom , 
et à trois lieues et demie , au nord de Paris. 

Son territoire est extrêmement varié j tous les genres de cul- 
ture s'y trouvent, bois, prés, vignes, terres labourables. Maïs 
ce qui lui donne surtout un aspect enchanteur , c'est la grande 
abondance d'arbres fruitiers qui le couvrent, particulièrement 
les cerisiers. ' 

Plantes : 
10. Choin distique ou comprimé {sckoenus jerrugineus). 
10 Choin noir , Melanschéne (schoënus nigricans). 
3«. Befle rampante (sùtm repens). 
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4o. RcnoDcule lancéolée, ou grande douve (ranunculus 
Ungua). 

5°. Laitron des marais (sonchus paluslris). 

6°. Orchis odorant (orchis odoratissima). 

7°. Ophris d'été ( ophris œstivalis ). 

è°. Ophris de Loésel (ophris Loëselii). 

9°. Littorclle des étangs {littorella lacustris). (5. ï# ) 

GRAVELLE ( la ). Ferme qui se trouve sur le territoire de 
Charenton-Samt-Maurice, à côté du pont de Saiut-Maur 

(8. 5.)' 

GRECS ( moulin des J. Moulin situé sur le territoire de la 
commune de Verrières. ( 4. 7. ) 

GRENELLE (hameau et plaine de ). On appelle ainsi 
une vaste plaine qui s'étend sur la rive gauche de la Seine , 
entre la rivière , Issy et Vaugirard , sur le territoire duquel il 
se trouve. 

Le hameau de Grenelle est composé de quelques maisons et 
d'un vieux château. On voit à côté de ce hameau ia fabrique de 

Soudre dite de Grenelle, qni eut tant de célébrité dans le temps 
e la révolution. 

Etablie dans un moment ou toutes les forces de l'Europe 
réunie menaçaient la république , la poudrerie de Grenelle suf- 
fit long-temps seule à fournir de pondre cette foule innom- 
brable de volontaires que l'enthousiasme de la liberté faisait 
voler, avec tant de dévouement , à la défense des frontières. 
Le chimiste Chaptai, que le gouvernement républicain avait 
mis à la tête de cet établissement, était parvenu , par ufte nou- 
velle application de son art, à fabriquer dans cette manufacture 
des miantués de poudre incroyables. Il en sortait chaque jour 
des chariots chargés , qui allaient approvisionner nos places et 
nos armées. La poudrerie de Grenelle était regardée comme 
un des remparts de la république. 

Cependant, malgré les précautions en usage dans un établi»* 
sèment d'une »i haute importance , une explosion terrible se 
manifesta le 3i août 1994 dans cette poudrerie. Elle fut si 
violente, que l'effet en fut ressenti à plusieurs lieues de rayon , 
et l'on se rappelle encore avec effroi l'épouvante que ce dé- 
plorable événement répandit dans tous les esprits, à cette 
époque. 

Au premier bruit de ce désastre , plusieurs conventionnels 
se portèrent sur les lieux pour connaître les causes de cette ex- 
plosion , et donner de prompts secours aux victimes qu'il avait 
dû nécessairement produire. Leurs rapports dans le sein de la 
.convention, nous appieoneat que partout J a générosité fran- 
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caise les avait devancés. Les habitons des villages voisins et des 
quartiei s de Paris , situés à la proximité de Grenelle , étaient ac- 
courus dans la plaine ; et, malgré le danger de voir se renouveler 
de pareilles explosions dans ces vastes magasins de matières in- 
flammables, qui n'avaient point sauté entièrement , ils prodi- 
guaient aux blesses tous les genres de secours que réclamait 
knr état. 

Heureusement que, la veille et la surveille, l'administration des 
pondres en avait dirigé sur les frontières plus de cent cinquante 
milliers. Si la masse ordinaire de poudre se fût trouvée amon- 
celée dans la fabrique, Paris peut-être eût été à moitié boule- 
versé; néanmoins le dommage fut immense. La plupart des 
villages voisins eurent leurs maisons renversées , et à Paris , 
presque toutes les maisons publiques et particulières eurent 
leurs portes, leurs croisées et leurs vitres brisées. 

L'explosion eut lieu à sept heures un quart du matin, et, par 
un heureux hasard , à un moment où le plus erand nombre des 
ouvriers n'était point à la fabrique. Mais , malgré cette circons- 
tance , la quantité des victimes fut immense, tant dans la pou- 
drerie que dans les bâlimens à côté et dans ceux des villages 
voisins que la force de l'explosion fit écrouler. Le nombre n'en 
a jamais été bien connu ; mais, aux mesures même que prit (a 
convention ,1e lendemain dei'événemcnt, on peut juger qu'il 
était très-considérable. 

Sur la proposition d'un de ses membres, Roger-Ducos, 
la convention décréta que des recherches exactes seraient 
faites pour connaître les victimes de l'explosion ; que les veuves 
des citoyens morts auraient 3oo livres de secours , et en outre 
100 livres pour chacun de leurs erifans ; que ceux des enfans 
qui seraient orphelins, recevraient aoo livres; que les citoyens 
blessés, sans femme et sans enfans, auraient 3oo livres, et 
ceux qui avaient femme et enfans 5oo livres, et seraient traites 
dans les hôpitaux et aux frais de la réjnibKque, etc. , etc. ; et , 
le 29 septembre suivant, la convention rendit encore un autre 
décret concernant les mesures à prendre pour constater les 
décès de ces infortunés. 

On ignore encore la cause de cette explosion. Mais dans le 
temps , l'opinion générale était que la malveillance y avait en 
beaucoup de part. On l'attribuait à l'envie cPôter à la répu- 
blique son plus grand appui , et tfe priver , par la , nos armées 
des moyens de repousser l'attaque des nations étrangères. 
Quoi qu'il en sok, cette affaire fut prompteroent étouffée , 
et les recherches commencées à ce sujet n'eurent point de 
suite. 

Telle était Pétbnnante énergie qui guidait à cette épo- 
que tous les Français-, qu'a» quelque» mois ce désastre de 
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Grenelle fut réparé , et que la fabrique de la poudre n'y souf - 
• frit qu'une très-courte interruption. 

En 1-96, le directoire, a qui sa conduite donnait de justes 
appréhension!» , avait établi , pour sa sûreté , un camp dan» ,1a 
plaine de Grenelle. Cependant les ennemis de ce gouverne- 
ment, c'est-à-dire les anciens révolutionnaires de i^qS, aux- 
quels se joignaient un grand nombre de partisans de l'ancien 
régime monarchique , voyaient avec peine l'établissement de ce 
camp qui portait obstacle à leurs projets de vengeance et de 
renversement. Résolus de le vaincre pour réussir, ces deux 
partis , d'ailleurs si contraires , se réunirent pour ce même but • 
et , s'étant donné rendez-vous dans les dijprentes auberges de 
Vaugirard et des autres villages , ils s'assemblèrent dans la nuit 
du 9 au 10 septembre 1796. Munis d'armes de toute espèce, 
ils se portèrent en tumulte sur le camp de Grenelle, et voulurent 
d'abord exciter les soldats à se ranger de leur côte ; mai*, voyant 
que ceux-ci restaient incorruptibles, ils les attaquèrent et por- 
tèrent au premier moment le désordre dans ce camp livré au 
sommeil. Cependant, des coups de fusil tirés ayant bientôt 
donné l'alarme, la générale se fit entendre, les régi ruons cam- 
pés a Grenelle coururent aussitôt aux aimes, el dans l'iustant 
dissipèieni ce rassemblement de conspirateurs qui , sans doute , 
n'avaient espéré réussir cju'à la faveur de la surprise ou de la 
corruption. Le général Foissac-Latour, qui commandait Je camp, 
fit saisir une centaine de ces conjurés , et les fit conduire dans 
la, prison de PEcnle-Militaire : traduils-ensuite devant des con- 
seils de guerre , les uns furent condamnés à mort , et les autres - 
& la déportation. 

La plaine de Grenelle est célèbre parmi la populace de Paris, 
pareeque, depuis long-temps, elle sert de tbéâtie aux exécutions 
des jugemens de la première division militaire. Quand le bruit 
d'une de ces exécutions se répand a Paris, on voit, le jour 
indiqué, accomii en foule le peuple de la capitale , pour venir, 
dans cette plaine de la mort, savourer le plaisir atroce de voir * 
fusiller un homme. La dernière exécution qui y ait eu iieu est 
celle de Labedoyèrc, fusillé le 19 août 181 5,' à six heures et 
demie du soir. 

Géologie: 

Le sol de la plaine de Grenelle , entièrement composé de 
silex roulés dans nn sable argileur-femigineux , est très- 
épais en quelques endroits. Il a auprès rie (' Ecole-Militaire 6 à 7 
mètres de puissance. On ne trouve point le calcaire sous ce sol 
d'attérissement j la craie seule s'y rencontre immédiatement. 

•(5-4.) 

52 
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GRKSSAIS ( les), Hameau de la conimane de la Celle 
Saint-Cloud. (2. 40 

GRIGNON. Ce hameau est, partie sur la commune de 
Tbiais t et partie sur la commune d'Orly. On y voit plusieurs 
maisons de campagne, dont deux se trouvent sur la commune 
de Thiais , et deux autres sur celle d'Orly. Celles de Tbiais 
appartiennent à MM, Puecb et Cbery; celles d'Orly, à 
MM. le chevalier Réant et A niable de Lescours. 

Les hauteurs , dont le territoire de Grignon est composé, 
sont toutes plantées en vignes. 

Géologie : 

Grignon, situé dans un vallon dont il ferme une des em- 
bouchures, est célèbre parmi les naturalistes par l'amas 
étounant de coquilles fossiles que renferme son parc. Le banc 
coquillicr se fait déjà voir près de Gally , et ensuite aux envi- 
rons de Villepreux : mais il est , dans ces lieux , plus solide 
qu'à Grignon. En examinant la couche friable qui renferme 
ces coquilles , on remarque aisément qu'elle appartient aux 
couches moyennes et inférieures du calcaire : elle offre les 
fossiles variés et les sablés siliceux qui s'y voient constam- 
ment. 

Ce calcaire jaunâtre, grossier , grenu , sableux , friable et 
sans aucune consistance, renferme la quantité prodigieuse de 
coauilles marines fossiles qui sont particulièrement observées 
à Grignon. Les coquilles y sont péle-méle, quelquefois par 
amas ou par filon. Elles sont bien conservées , faciles à déta- 
cher de leur gangue ; plusieurs ont conservé les points ou 
lignes jaunes qu'elles avaient avant d'étrè fossiles. On y trouve 
beaucoup de coquilles bivalves, avec leurs deux valves réunies. 
Ces coquilles, quoique parfaitement fermées, sont remplies du 
même sable calcaire coquillier qui les entoure $ ce qui semble 
prouver qu'elles sont restées long-temps ouvertes Su milieu de 
ce sable après leur mort , en sorte que le sable calcaire qui les 
entourait a pu y pénétrer, et qu'elles n'ont été fermées ensuite 
que par la compression des couches qui se sont déposées au- 
tlessus d'elles. Cette disposition doit forcer aussi d'admettre que 
l'eau qui recouvrait avait une grande tranquillité. 

M. de France a compté , à Grignon, près de six cents es- 
pèces différentes de coquilles , qui ont été décrites et» figurées 
par M. de Lamarck. Beaucoup d'entre elles oat encore leurs 
Analogues bien reconnues , et vivant dans des mers éloignées, à 
des distances immenses de l'endroit où l'on trouve aujourd'hui 
ces fossiles, (7. 7.) 



, y Google 



GRO— GRO 3^5 

GROSBOIS. Ce hameau, <lu canton et de la commune de 
Boissy-Saint- Léger, département de Seine -et- Oise, arron- 
dissement de Coibeil, est connu, dès Tan 1226, par un 
acte où il est appelé Grossum nemus ; on le trouve 3oo ans 
plus tard, en 1 58o, désigné sous le nom de Grosbois-le-Roi 9 
parce que le roi Jean , père de Charles V , y avait fait bâtir une 
chapelle. Cette appellation ne s'est point conservée. 
Le hameau de Grosbois, qui est peu important par lui— 
é qu'à sa seigneurie , son château et 



même, ne doit sa célébrité qi 
les personnages illustres qui 1 ont m 

Cette seigneurie appartenait , au xvi e siècle , à Raoul 
ftloreau, trésorier de l'épargne. Sa fille, Marie Moreau , l'ap- 
porta en dot à son mari Nicolas de Harlay, baron de Sancy. 
Vingt années après, en 1616, Nicolas de Harlay la vendit à 
(înarlesde Valois, comte d'Auvergne , duc d'Angouléme, fils 
naturel de Charles IX. Ce prince, qui aimait les arts, fut le 
premier qui commença à former et à agrandir le parc que l'on 
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étendue digne de sa grande naissance, obtint la petmiss,iot\ 
d'abattre et la paroisse et l'église. D s'y prit même d'une ma- 
nière fort singulière pour faire disparaître cette église. Un jour 
que le curé et les paroissiens étaient allés en procession dans une 

Sarojsse voisine, il fit survenir tout- h coup une multitude 
'ouvriers et de soldats qui y mirent tant de promptitude qu'ils 
l'abattirent avant le retour des gens intéresses à sa conservation. 
Il en fit rebâtir une antre quelques années après, dans un en- 
droit différent, et établit auprès des religieux Camaldnles, pour 
la desservir. On voit encore aujourd'hui les mines de ce cou- 
rent. Elles sont dans la vallée appelée le Désert de Bouron. 
Le duc voulait aussi que la paroisse de Grosbois fût reportée 
dans cette nouvelle église j mais l'archevêque de Paris s'y op- 
posa, et décida que le hameau de Grosbois serait désormais de 
la paroisse de Boissy-Saint-Léger. 

Les changemens et embellissemcns que Charles de Valois fit 
faire dans cette propriété de Grosbois , furent cependant utiles 
au pays, en un point. Avant lui, cette vallée profonde était 
impraticable , et les voitures ne pouvaient point y aborder. 
Mais , par les réparations qu'il fit faire aux chemins, la 
vallée put facilement être traversée par toutes sortes de 
voyageurs. 

Louis-Emmannel de Valois , duc d'Angouléme T succéda a 
6011 père , en i65o , dans la possession de ces terre et château. 
Mais ils ne restèrent point dans sa maison. Sa veuve les vendit , 
en 1667 , à Autoine de Brouilly , marquis de Prenne. # 
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Achille de Harlay , premier président du parlement de 
Paiis,fit rentrer celte terre dans "sa famille, par l'acquisition 
qu'il en fit de la duchesse d'Aumont , en 1701 . Sa petite fille 
la poita en mariage à Chiistien-Louis de Montmorency de 
Luxembourg , prince deTingry. Mais , quelques années après, 
elle sortit, pour la seconde fois, et pour n'y plus rentrer, de Ja 
famille de Harlay j car Samuel Bernard , fils du fumeux finan- 
cier du même nom, l'acquit, en 1 718 , du prince de Tingry. 

Aprcftavoirété possédée par différentes personnes depuis cette 
époque, la terre de Grosbois était devenue, plusieurs années 
avant la révolution , la propriété de Louis-Philippe Xavier , 
comte de Provence, frère de Louis XVI, et aujourd'hui 
S. M. Louis XVIII, roi de France. Quand les premiers 
troubles révolutionnaires forcèrent ce prince à quitter ie 
royaume, et l'obligèrent à chercher un asil* dans les cours 
étrangères, Grosbois, devenu propriété nationale, fut vendu 
comme tant d'autres , et les arts doivent s'applaudir de ce qu'à 
l'exemple de tant d'autres également , les parc et château de 
Grosbois n'ont pas été détruits par ces acquéreurs spécula- 
teurs qui n'achetaient des châteaux que pour les démolir. 
• G'est M. Barras qui fît Pacqnisi lion de cette belle propriété, 
et c'est à lui qu'on en doit la conservation. Après la fameuse 
journée du 18 brumaire (voy. SAINT-CLOUD), M. Barras, 
ayant forcément donné sa démission de sa place de directeur, 
se retira dans cette "terre de Grosbois. H en avait auparavant 
demandé la permission à Bonaparte , et celui-ci , en la lut 
donnant , lui envoya en outre une escorte de cent grenadiers 
pour l'y conduire. 

Barras , devenu trop mince particulier pour garder une aussi 
!>ellc propriété, la vendit, quelque temps après, au général 
Moreau. Celui-ci s'y retira quand il vit son rival de gloire 
fouler aux pieds les libertés de son pays , et franchir les 
degrés de ce trône contre lequel il avait si long-temps combatto. 
Aussi, modeste, aussi simple dans ses goûts que le héros de 
Saint-Gratien , Moreau, dans sa bulle retraite de Grosbois ,• 
oubliait la gloire , et passait dans l'obsCurité une vie encore si 
riche pour lui d'espérance, s'il eût gté capable d'écouler la voix 
de l'ambition. C'est dans le temps qu'il habitait Grosbois , que 
Moreau , impliqué dans la fatale affaire de Pichegru , se vit 
lout-à-coup arraché à sa solitude, à sa famille, pour étie 
plongé dans les prisons, et bientôt après force de quitter cette 
patrie dont il avait si bien mérité. 

Madame Moreau , qui , elle-même , quitta bientôt la France , 
vendit alors cette propriété au prince Berthier qui en resta pai- 
sible possesseur jusqu'en 1814. 

A l'trrivée de Louis XV 111 , il se souvint que cette terre 
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appartenait an comte de Provence avant la révolution ; et, vou- 
lant sans doute se faire un mérite de son abandon, il vint 
l'offrir au roi et prier S. M. de la reprendre. Mais le roi, qui 
n'avait point à se plaindre de M. Berlhier , lui répondit obli- 
geamment qu'il le remerciait de son offre , que cette terre lui 
plaisait entre ses mains, et qu'eofin il lui en confirmait la 
propriété. 

Le prince Berthier étant mort, en 181 5, en Allemagne, 
la terre de Grosbois appartient maintenant à sa veuve et a ses 
enfans. 

Lorsqu*en avril 181 4, l'ex-impératrice de France Marie- 



Louise "eut une entrevue avec son père, à TriaUon (voyez ce 
mot), elle se rendit, le 24 > à Grosbois, après avoir quitté 
l'empereur d' Autriche. Cette princesse passa la journée dans le 



château, et en partit le lendemain pour se rendre dans les états 
de son père. Elle était accompagnée de mesdames de Monte- 
béllo, de Montesquiou , et de M. Menneval , son secrétaire. 

Le château de Grosbois , bâti par le duc d'Angouléme , 
consiste en trois corps de bâtiment , dont l'un , dans le fond , 
s'arrondit en demi-cercle , et les deux antres , à droite et à 
çauche, en forment les ailes. Dans le temps que le duc d'An- 
gouléme , disgracié a la cour , s'y était retiré , il avait fait placer, 
dans tous les appartemens , des inscriptions ou devises qui fai- 
saient allusion a sa situation présente, et qui s'y lisaient encore 
plus d'un siècle après. Sur la cheminée de la principale pièce on 
remarquait celle-ci : Scipionibus ac Belisariis, de patriâ 
non minus benè meritus , patria non item benè mérita. Ne 
semble-t il pas qne cette inscription, placée il y a deux siècles, 
ait été mise d'avance pour le général Moreau qui , bien mieux 
que le duc d'Angouléine , pouvait s'adresser ces pi t oies ? 

Les différens personnages qui ont succédé au duc d'Angou- 
léme dans la possession de la tefre et château de Grosbois , y 
ont tous fait des embellissemens. Le riche héritier de Samuel 
Bernard a surtout contribué à l'agrandissement du parc , par 
différentes acquisitions qu'il fit dans le temps qu'il en était 
propriétaire. Ce parc, tel qu'il est aujourd'hui, a dix- sept 
cents arpens d'étendue, et il est entièrement clos de mur. Les 
iardins qui touchent aux bâtimens sont très-vastes et fort agréa- 
blement plantés. On arrive au château par une grande et belle 
avenue. Le parc est, pour ainsi dire, tout planté en bois. Son 
immense étendue a permis d'y renfermer toute espèce de l>étes 
fauves, qui servent à donner au propriétaire le plaisir de la chasse, 
sans sortir de chez lui. 

Grosbois est & quatre lieues au sud-est de Paris. 

(10.7.) 

5a. 
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GROSLAY. Ferme de la commune du grand Drancv. 

(9-4. 
GUERARDER1E (la). Hameau situé sur la commune 
de Marly. (i. 4*0 

GUIOT (là matsow). C'est une ferme considérable située 
sur la commune de Gagny. ( 10. 3. ) 

GUYENCOURT. Ce village, qui était autrefois une pa- 
roisse de la ci-devant province de l'Ile- dé-France et du diocèse 
de Paris , est aujourd'hui une commune du département de 
Seine-et-Qise, arrondissement et canton de_ Versailles. 

Son nom latin, Guidonis Curtis, lut fut'probablement donné, 
parce que ce fut un nommé Guidon , qui le premier , aura fait 
bâtir en ce lieu , ou peut-être défricher quelque canton des 
bois qui pouvaient alors couvrir ce territoire. Car, en ancien 
langage, curlis et court sont synonymes de celui de culture 
ou ferme. 

L'église de Guyencourt est un édifice assez bien bâti , qui 
peut avoir 3oo ans de construction. Tout le corps de bâtiment 
est voûté ; mais ce qui rend surtout cette église remarquable, 
c'est que les vitrages de la nef sont tous en œil de bœuf, et que 
es voûies ont des supports décorés de télés de bœuf sculptées 
avec assez de pureté, l^eshabitans prétendent que ces têtes et 
ces yeux de bœuf oui été mis a leur église , parce que ceux qai 
ont le plus puissamment contribué à la faire reconstruire 
étaient des marchands de boeufs qui demeuraient sur le territoire 
de cette commune. Cette tradition parait assez probable , quand 
on considère qu'il existe encore à côté de Guyencourt un ha- 
meau appelé Bouviers. 

Jean le Bonteiller de Senli* avait, en i5<{6, nne maison de 
campagne à Guyencourt. Henri, roi d'Angleterre, qui s'étaii 
empai ' 
Boui 



Jean de Biézillac, qtii, quoique ', 
parti de l'usurpateur insulaire. 

Ce village est situé dans une vaste plaine, à cinq lieues de 
Paris au sud-ouest , et à une lieue de Versailles Le village , 
les hameaux et tout le territoire sont enfermés dans le grand 
parc du château. 

Les productions du territoire de Guyencourt sont des grain» 
et des prairies. On n'y voit aucune vigne. 

La petite rivière de Bièvrc prend sa sotfrce dans cette com- 
mune auprès du hameau de Bouviers, ( voyez la BIEVRE ), 

(i. 6.) 



, y Google 



HAY-HOP 379 

H 



HAY(l'). voyez LAHI. 

HENNEMONT. Ancienne abbaye située sur le bord de la 
forêt de Saint-Germain. C'est maintenant une ferme. 

(i.3.) 

HERMITAGE (V). On trouve, aux environs de Paris, 
plusieurs lieux qui portent ce nom : 

i<>. L 1 Hermitage , pavillon bâti dans le parc de Versailles. 

(2. 5.) 
2°. L? H ermitage. Hameau de la commune de Jouy. 

(3. 6.) 
3°. IJHermitage. Maison de campagne de la commune de 
Sannois. C'était autrefois un couvent où se retiraient des soli- 
taires curieux de snivre la vie érémilique. Elle est dans la 
situation la plus romantique» et placée sur le flawc d'une de» 
collines qui dominent la belk vallée de Montmorency. Dea 
jardins et des àppartemens' de cette maison, la vue plane sur 
toute l'étendue de cette vallée charmante, et se repose agréa- 
blement sur l'un des plus beaux sites qu'il soit possible de ren- 
contrer. - (4- !•) 
• 
HERMITES (les ). Est l'endroit do mont Saint-Vaïérien 
où s'étaient établis les hennîtes (voyez MONT-VALEKIEN), 

.(4-3.) 
HILAIRE (Sàtnt). Etait une ancienne paroisse dépen- 
dante de Saint-Maur-les-Fossés (voyez ce mot). Ce n'est 
plus qu'un hameau dépendant de la même commune. 

(9-6.) 
HOMMERIES ( les). Hameau de la commune de Bièvre. 

* (3.;.) 

HOPITAL (!•')• i°. Est nri haraean on dépendance de 
Saint-Germain. Situé au bas et au midi de la ville, on y voit 
plusieurs tanneries, entre autres celle connue sous le nom de 
Manufacture royale. Il existe anssi,dans ce hameau, une 
fontaine qui , selon la tradition dn pays , était la seule dont la 
reine Blanche, mèiede Saint-Louis, voulait boire les eaux. 

(i.3.) 
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2°. Hôpital {Y). Ferme considérable de la commune de 
Valenton. ( 8. 6. ) 

3°. Hôpital (Y). Autre ferme de la commune des Loges. 

(»• 70 

HOSPITALIERES (les). Ancien hôpital, maintenant ha- 
meau de Saint-Mandé. (7* 40. 

HOTEL-DIEU (l') : i°. Ferme de la commune de Velizy. 

. (3.6.) 

a°. Hôtel-Dieu (!'). Autre ferme de la commune de 
Courneuve. (7* 2 

HOUILLES. En latin Houlliœ, mot forgé sur le français. 
Ce village, qui était autrefois une paroisse delà ci-devant pro- 
vince de l'Ile-de-France et du diocèse de Paris, est actuelle- 
ment une commune du déparlement de £eine-et-Oise, arron- 
dissement de Versailles, canton d'Argenteuil. 
* Au xv I e siècle , le village de Houilles était entouré d'épaisses 
murailles. Quatre portes servaient à entrer dans l'intérieur et 
avaient les noms de Saint-Germain, de Pontoise, de Paris et 
de Saint-Nicolas. Chacune de ces portes était fortifiée et sur- 
montée d'nue tourelle. Cependant, malgré ce formidable entou- 
rage , 1rs Huguenots s'emparèrent de Houilles, an mois de jan- 
vier 1598 , et s'y fortifièrent contre les troupes catholiques. 

La plaine de Houilles a long- temps été fréquentée par nos 
rois qui venaient s'y livrer au plaisir de la chasse à l'oiseau. 
Henri III, Henri IV, Louis XIII et Louis XIV aimaient 
beaucoup ce genre de ehasse , qui a passé de mode, on ne sait 
pourquoi, et les mémoires du temps témoignent que la plaine 
de Houilles était alors leur rendez-vous ordinaire pour cet 
amusement. Ces monarques y passaient aussi souvent la revue 
de leurs troupes. • 

On voyait encore, avant la révolution, entre Houilles et 
Carrières Saint-Denis, une croix, appelée la Croix au Dut- 
Chiens, parce que , selon la tradition du pays, Henri IV tai- 
sait dîner Ih ses chiens. . , 

Les habitans de Houilles cultivaient autrefois dans leurs 
champs une grande quantité de melons. On, les semait fcla 
volée comme du blé. Ces melons étaient fort recherches à 
Paris- Ce genre de spéculation a cessé, et le territoire de 
Houilles est maintenant cultivé en vignes et en grains. Les habi- 
tans plantent aussi dans ces vignes des asperges , el dans leurs 
champs des petits pois qui sont pour eux une production fort 
lucrative. 

Houilles a plusieurs maisons de campagne j mais aucune 
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d'elles n'est remarquable. Il est situé dans une vaste plaine qui 
porte son nom, à trois lieues auN. O. de Paris. 



IGNY , en latin Igniacum. Ce village , qui faisait autrefois 

. partie de lalîi-devant province de l'Ile-de-France et du diocèse 

de Paris, est maintenant une commune du département de 

Seine-et-Oise , arrondissement de Versailles , canton de Pa- 

laiseau. 

L'église d'Igny, qui d'ailleurs est assez mal bâtie , est re- 
marquable par un tombeau et l'épitaphe qui L'accompagne. Sur 
la tombe est écrit : 

Ci gît François de Vigny , écuyer, seigneur de Qomon- 
villiers ,Jils de/eu François de Pignf , seigneur de FUle- 
ginis-Ignjr et audit ùomonvilliers , qui décéda le 16 de 
mai loio. 

Et sur un marbre noir , placé à côté de la tombe, on lit 
ces vers auendiissans : 

LE FRÈRE A SON FRÈRE. 

De Vigny , reçois les larmes 
De ton frère désolé , 
Que la justice et 4es armes 
N'ont pu rendre consolé : 
J'ai poursuivi ta vengeance; 
Ton meurtre impuni n'est pas , 
Et ton assassine engeance 
Vit sa mort avec ton bras ; 
Mais encore que sa rage 
Ait éprouv£ ta valeur, 
Je pleure que ton courage 
N'a paru qu'en ton malheur. 

Il parait que ce seigneur avait été tué par ses paysans ré- 
voltés contre lui , parce qu'il prétendait exercer sur eux des 
droits qu'il n'avait pas. 

Igny est situé dans la vallée arrosée par la rivière de Bièvre. 
Le village est assis sur le coteau qui regarde le nord, d'où, 
l'on découvre Massy, Verrières et leurs dépendances. 

Cette belle situation a fait établir à Igny plusieurs maisons 
de campagne, dont madame Benoit possède la plus re- 
marquable. 
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Les principales productions du territoire de cette commune 
sontics grains et les fruits. On y trouve aussi des prairies et 
des bois , qui rendent encore le paysage plus agréable. 

(3. 6.) • 

ILE-DE-L A-LOGE. On appelle ainsi une grande île que 
la Seine forme entre les villages de Croissy , la Malmaison et 
la Chaussée. Elle est de la commune de Croissy, et produit de 
très-bons pâturages. ( a. 3. ) 

ILE-S AIN T-DENIS* Cette commune du département de 
la Seine , arrondissement et canton de Saint-Denis , était au- 
trefois une paroisse de la ci-devant province de l'Ile de France 
et du diocèse de Paris. Le village et son territoire comprennent 
une île formée par la Seine, et l'une des plus grandes et des 
pins longues que l'on rencontre dans le cours de celte rivière. 
Elle suit très-exactement la courbure de la Seine ( voyez la 
carte ). Elle s'appelait autrefois Vile de Châtelier ou Châtelet, 
et appartenait alors à la maison des Burchards ou Bourchards. 
Ces seigneurs qui , selon l'usage des temps féodaux , étaient de 
petits tyrans dans leurs terres, avaient fait construire une for- 
teresse dans leur lie du Châtelet» Là ils avaient à leurs gages 
des gendarmes qui faisaient pour eux une petite guerre con- 
tinuelle , et entretenaient un pillage permanent. Le cours de la 
Seine et les-d e u x r ives de droite et de gauche étaient égale- 
ment infestés par ces espèces de pirates. Les domaines de l'ab- 
baye , à cause de leur voisinage , étaient surtout exposés à leurs 
brigandages. Cet état de choses étant l'occasion de querelles 
toujours renaissantes entre le moines de Saint-Denis et les 
Burchards, les rois de France se voyaient sans cesse importunés 
par les plaintes que leur adressait l'abbaye. Enfin le roi Robert, 
qui aimait beaucoup les moines , et particulièrement ceux de 
Saint -Denis, désespérant de faire cesser ces violences autre- 
ment que par accommodement , proposa aux Burchards l'é- 
change de leur île Chdtellier pour, la terre de Montmorency 
Î[ui lui appartenait. Ceux-ci acceptèrent la proposition , et 
'acte d'échange fut passé Tan 998. C'est depuis ce temps que 
les Burchards prirent le nom de Montmorency , sous lequel 
ils ont reçu depuis une si grande illustration. 

Cette terre, étant restée domaine royal jusqu'au xiv c siècle, 
Charles V la donna aux moines de Saint-Denis , et c'est de- 
puis qu'elle a perdu son nom d'Ile Chdtellier, pour prendre 
celni d'Ile Saint-Denis. 

L'église est situéo à la pointe même de 111e , et c'est à 
sa suite que les maisons» du village sont bâties. Elles se 
ftuiveot toutes les unes après les autres, dans la longueur 
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•rientalede l'île , et chacune de ces maisons a derrière elle un 
jardin , ce qui les rend fort agréables , et donne à cette île un 
aspect enchanteur. L'observateur philosophe aime à voir dans 
eette île l'image de ce q e pouvait être la reine de» cites , Paris, 
quand , resserrée dans une des îles de la Seine , elle méritait , par 
sa charmante position , l'amour de l'empereur Julien , qui l'ap- 
pelait sa chère Lulèce. 

Une île que la nature a ainsi comblée de ses dons , et qui 
joint à l'agrément de sa position pittoresque celui des eaux 
toujours abondantes , ne pouvait manquer d être choisie pour y 
bâtir des maisons de campagne. Aussi en voit-on plusieurs 
rui méritent l'attention des amateurs. L'étendue et la beauté 
[es jardins de celle de M. de la Haye, leur belle distribution , 
et les eaux vives et limpides qui y circulent , ont rendu cette 
maison de campagne la plus remarquable parmi toutes celles 
que renferme l'ile Saint-Denisr 

Le territoire de cette commune , presque entièrement cou- 
vert de maisons de campagne ou.de jardins , n'offre aucun 
produit agricole qu'on puisse mentionner. La situation même 
de ce village a rendu les h a bilans presque tous pécheurs ou 
blanchisseurs de linge. 

L'ile Saint-Denis est à deux lieues an nord de Paris. 

(6..a.) 
ISS Y. Ce village, nui faisait autrefois partie de la ci-devant 
province de l'Ile-de-France et du diocèse de Paris , eC qui 
maintenant dépend du, département de la Seine , arrondisse-" 
ment et canton de Sceaux, est un 3e ceux dont les savans se 
sont le plus occupes. Son nom latin, Isiacum , lsciacus ou 
Fiscus ïseiacensis, a été pour eux un texte inépuisable de com- 
mentaires et de dissertations. Le rapport de ce nom avec celui 
de la déesse Isis a fait croire à la plupart des étymologislcs 
qae ce lieu était consacré à cette déesse, et qu'elle y avait un 
temple dont volontiers ils auraient donné la description , si un 
reste de raison ne leur avait point fait réprimer cet élan d'une 
imagination exaltée. 

Quoi qu'il en soit, Issy est connu sous ce nom tV Isiacum 9 
dès le règne de Childebert. Cette terre était alors une possession 
royale, d'où lui vient peut-être son nom de Fiscus isciacensis. 
Childebert qui , suivant la mode de son temps , affaiblissait 
Sans cesse le domaine de la couronne pour faire des donations 
au clergé , abandonna , en partie , cette terre à l'église Saint- 
Vincent de Paris ; Hugues Capet en donna une autre à Sainte- 
Geneviève , et enfin le roi Robert se dessaisit du reste en 
faveur de l'abbaye de Saint-Magloire. 

Il paraît que nos rois de la deuxième race avaient une maison 
ou hôtel dans .cette terre dlssy } car une charte de l'an 907 , 
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datée de la villa Isiacum , nous apprend que le roi Charles- 
le-Simple y résidait quelquefois. 

Dans les siècles postérieurs , Issy , qui avait cessé d'être ho- 
noré de la présence des monarques, était cependant encore fré- 
quenté par les seigneurs de la cour. C'était alors l'un des lieux 
où l'on se plaisait à bâtir des* maisons de campagne. Les 
évëques de Paris y en avaient une ; un grand nombre d'autres 
évêques et même d 'archevêques s'y retiraient également pendant 
la belle saison. Nous trouvons qu en i334 > Bernard de Jurgis, 
archevêque de Narbonne , vit mourir dans la sienne Raimond 
de Budes , son neveu , et petit-neveu du pape Clément Y. 
C'est dans sa maison d'Issy que fut arrêté Hugues de Croissy , 
chevalier qui avait été président au parlement. Ce seigneur , 
accusé du cfime de lèse-majesté, contre. Philippe de Valois, 
eut la télé tranchée, en 1 34 8, et ses biens furent confisqués 
et donnés aux religieux de Saint-Germain. 

La reine Marguerite de Valois avait une maison de plaisance 
dans ce village , et nous trouvons que cette princesse s'y relira 
en j6o5, pour se soustraire à la contagion de la peste qui ré- 
gnait dans Paris avec la plus grande violence. 

Celte maison que possédaic la reine Marguerite de Valois, 
était devenue, par la suite des temps , la propriété du séminaire 
de Saint-Sulpice , et c'est dans cette maison qu'on envoyait, 
l'été, les jeunes séminaristes respirer l'air pur de la campagne. 
Elle appartient encore aujourd'hui au même séminaire , et sert 
aux mêmes usages. 

Le cardinal de Fleui y, premier minfstre pendant la mino- 
rité de Louis XV, venait souvent dans une maison qu'il avait 
à Issy , se délasser du fardeau des affaires. Il y était quand il fut 
altaqué delà maladie dont il mourut , en 1774» Son corps y 
resta même exposé, jusqu'à ce qu'on l'eût fait transporter dans 
l'égliî>e de Saint-Louis du Louvre, à Paris, ou il fut 
inhumé. 

C'est dans ce village d'Issy que fut représenté , en \65<j , le 
premier opéra français j on l'appelait la Pastorale , et l'auteur 
était un nommé Pierre Perrin, natif de Lyon. 

C'est encore à Issy que s'assemblèrent les quatre docteurs 
chargés d'examiner la doctrine des livres publiés par l'illustre 



que jalousie contre le cygne de Cainbray. 

Le village d'ksy est placé dans une situation charmante , sur 
une petite colline dont la penie insensible s'étend jusqu'au 
rivage gauche de la Seine, qui en est un peu éloignée. Plusieurs 
fiouices qui se trouvent sur son teniioue, coniribuent puis- 
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<*ftmmem à rendre ce Heu uu séjour délicieux. Aussi remarque-t- 
on à Issy un grand nombre de maisons de campagne toutes 
pkis joliesJes unes que les autres. Outre celles que nous avons 
citées, ou peut en visiter beaucoup d'autres qui méritent tout* 
l'attention des curieux. 

On voit sur une hauteur, <jui est en face de l'église, un vieil 
édifice de conslrnction gothique que le vulgaire des h a bilans 
du village croit être la maison oue le roi Cbildebfeit avait en 
ce lieu. Ils rappellent la maison de Childebert. 

A Fentrée du même village est un autre bâtiment appelé la 
maison des prêtres de Saint-François de Sales, qui était 
anciennement une abbaye de bénédictines. Cette abbaye était 
d'abord un prieuré fondé, en 1 6£5, Louis XIV la fit ériger en 
jlbbaye, en »66a. La communauté fut détrotte, en \nbi , et 
les prêtres de Saint-François de Sales qui lui succédèreut ', eu 
1753, l'ont gardée jusqu'à la révolution. Voilà pourquoi cette 
maison , rmi appartient maintenant à un particulier, porte le 
nom de ùaint- François de Sales. 

On trouve à Issy une forte manufacture d'acide sulfurique, 
communément appelé eau de javelle. Elle est sous la direction 
de M. C. P. Dubamean eule madame veuve Simon. 

Le territoire de cette commune est principalement cultivé ea 
.grains de toute espèce. Il y a aussi quelques vignes j il paraît 
même qu'autrefois le vin d'Issy avait de la réputation. Nous 
citerons en preuve ces deux vers d'un poète qui les chantait 
au xv e siècle: 

An cehûs qui vinaferunt fortissia coites 

JVobile queis Rhoàium cedat, ni g r unique Falernum. 

La comparaison est un peu forte; mai* un poète nait avec 
Je privilège de l'exagération. 

Le village d'Issy, l'un des pins considérables des environs 
de Paris , est à Irois-quai ts de lieue au sud est de la capitale. 

Le 3 juillet 1 8 1 5 , les Prussiens occupaient Issy , et l'armée 
française avait un poste d'observation à l'entrée même du vil- 
lage. Les deux partis s'observaient en silence ; et, quoique fle^à 
il y eût une suspension d'armes tacite entre eux , ils s'attendaient 
à en venir aux mains, et se préparaient des deux côtés à assou- 
vir la haine qu'ils se portaient les uns aux autres- mais la ca- 
pitulation, signée à Saint-Cioud, vint mettre un obstacle à cette 
ardeur de combattre, et l'armée française dut se retirer dans 
les provinces situées de l'autre côté dé la Loire, tandis que, le 
surlendemain , les Prussiens et les Anglais entraient en vain~ 
queues dans la capitale. 

55 , 
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Plàjïtbs : 
i 9 _. Hypecouin tombant, ou- petit pavot cormi (hy:pe-~ 
èaumprocumbens), (5.5.) 

IVRY -SUR-SEINE, en latin Ivriacwm on Yvriacum , 
est connu-, de* l'an py36\ par "«« charte de Louis d'Outremer, 
qui en fait mention. Ce village, qui était autrefois une pajoissç 
deJa ch*devam province de llle-de-France et du diocèse de 
Paris, est actuellement- une commune du département de, la 
Seine , arrondissement de Sceaux, canton de Villejuif. 

La terre d'Ivry, possédée long-temps Par, des; seigneurs obs- 
curs, était tombée, au commencement au xvn e siècle, entra, 
les mains de Claude Bosc.Dubois, conseiller d'état piévot des. 
marchands, et procureur-général de la cour de* aides. Il y fitt 
bâtir un château superbe, dont la vue s'étend du côté de Paris; 
sur la rivière. Une immense terrasse , construite sur le bord, 
même de la Seine , termine le parc de ce côté*- 

Après, la mort de M. Dubois, arrivée en 1715, celte teçre 
passa au maréchal d'Uxelles, et postérieurement an marquis, 
dé Beringheu. 

Pendant nos troubles révolutionnaires, ce château a été dé- 
truit aussi bien que celui de Saint-Fiambourg> autre château, 
qui se trouvait dans le hameau du même nom. 

Ivry est situe sur la pente, asseï douce d'une colline qui borde* 
la Seine. C'est le premier village que l'on rencontre sur la, 
. droite, en sortant de Paris, et suivant le > coure de la rivière. Sa 
distance de Parjs c&de, ttoi?-quai;ts.de licucau, sud. 

Plusieurs maisons de campagne ornent et embellissant le 
village d'Ivry. Nous désignerons particulièrement , à la curio- 
sité dent* lecteur» » ceUe qui apparues* h M. le Comte Jaa- 
bert, conseiller d'état sons le gouvernement impérial, etgou-*- 
ve rneur de la banque dé France. Les jardins, qui- accompagnent 
celle maison sont surtout admirables. L'art, «n cheneJiaii* à^ 
irniter la nature dan* leur distribution, a su leur donner an 
charme que ta désordre de celle-ci ue présente pas toujours. 

La célèbre actrice dont le théâtre Français pleure encore la 
perte, et qn'il n'a point remplacée, mademoiéellfc Contât, qui 
avait rfpqnsé lev TibuUe français, Parny, avait aussi ans chao-* 
mante maison.de campagne h Ivry. 

Il existait à Ivry, a l'époqnr de la révolution , et dorant les- 
premières années de cette longue tempe*» politique, une mai* 
son d'éducation de demoiselles, célèbre par h*s maitresses qui 
laJlkjgeaJeife, et l'excellence des leçons qu'y recevaient les 
jeun»s élèves. C'est dans cette maison que reçut les- premier* 
ki nens de l'éducation, sociale une femme que leconnaîtrottt 
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facilement ceux qui , comme nous , ont eu le bonheur de Voir de 
prèsje spectacle dp ses vertu* douces et arigéliques. Celle qui 
, réunissant toutes les çraecs de la beauté à kl modestie q«i 
double leur charme, qui joignant toutes les qualités du cceur 
aux talens les plus aimables, ftU,<khs tout le cours desa belle 
vie, le soutien du pauvre et le refuge îles infortunés , et qui t 
après avoir été long -temps heureuse, est peut-être dans ce 
moment réduite à supporter avec lééignatiôn ^e -poids inaci- 
contumé de l'adversité, a paflsé les premières années de êa 
jeunesse dans la maison d'ivry. 'C'est «tans 'les leçons de ses 
dignes maîtresses qu'elle puisa ces vertus nombreuses qui font 
rendue le modèle des femmes, et l'ont fait aimer et chérir par 
tous ceux que le hasard ou son choix ont pu rassembler au- 
tour d'elle, et sont devenus les objets de son attachement ou 
de sa bienfaisance. 

Femme charmante et céleste! pardonne si j'ose ici t'offiir lé 
faible hommage de mon amour et démon souvenir ï mon cœur , 
en te louant r est l'interprètede tous les heureux que tn as faits j 
il est l'organe de tous ceux qui l'ont voué un eulte de recon- 
naissance. Ah î si , dans la retraite éloignée où les revers te for- 
cent de vivre, ta modestie te fait oublier ceux à qui tu distri- 
buais si généreusement les trésors de ta bonté et de ta bien- 
faisance; crois-le bien , auguste protectrice des infortunés, ils 
ne t'oublieront jamais: ton souvenir sera- immortel dans Jeux 
ame, et ils maudiront toujours les fatales circonstances qui te 




que tu avais fait l'apprentissage de toutes les vertus j j'ai pensé 
sensnhc que jamais petu-étre tu ne revenais ce «premier séjour 
de ton erifance, et mon cwur s*est gonflé, et une largic s'est 
'^échappée de mes yeux ... Femme excellente , tu méritais d'être 
"plus heureuse ! V 

Cette maison dont les principes n'élaient point en harmonie 
•avec ceux d\\ jour, fut dissoute pendant la grande crise révo- 
lutionnaire. D'autres maisons 5e sont établies sur ses mines, 
mais n'ont point fait oublier celle-là. 

On trouve à Ivry .une manufacture de couperose, aluu et 
«au forte, dirigée par MM. Hachard frf res. 

Le territoire de cette commune est assez varié; les plaines 
*ont fertiles en grains, et les coteaux , plantés en vignes, pro- 
duisent des vins médiocres, mais qoi n'en sont pas moins une 
branche de revenu considérable pour les habitans. Les pâtu- 
rages y sont aussHbf t abotrdans. 
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GÉOLOGIE : 



L'exploitation des carrières qui se trouvent sur cette cbm-» 
mune, est encore pour ce village un genre d'industrie avan-* 
tageux. 

Dans la plaine (Tlvry, le calcaire marin se trouve presque 
immédiatement au-dessous de la terre végétale. Il n'est recou- 
vert que d'un ou deux mètres d'un agglomérat compose de 
silex boules et de débris de calcaires, enveloppé d'un sable 
rougedlre argileux. Le calcaire marin, proprement dit, est 

Î>récédé d'environ un mètre de marne calcaire. Le plateau de 
a plaine d'Ivry se prolonge au nord dans Paris, jusqu'à l'ex- 
trémité orientale de la rue Poliveau. (voyez MON TROU G ET. 

(7- 5.) 



JARDY. Joli château ou maison de campagne, située sur 
la commune de Vaucresson , et dont M. Jobannot est proprié- 
taire. On voit, à côté, une superbe ferme exploitée par 
M. Mazeleyre , ancien maire de Vaucresson. Cet habile agri- 
culteur y entretient un des plus beaux troupeaux de mérinos du 
département de Seine-et-Oise. % (*• 5.) 

JEAN (Saikt). Ancienne chapelle sur les ruines de Ia«* 
quelle on a bâti une ferme qui dépend de Poissy. 

( 2 . 6. ) 
JONCHÈRE (la). Charmante maison de campagne de la 
commune de Bougival qui appartient au général Bertrand, 

éi ial , et 
i-Sainte- 



grand-lnaréchal du palais sous le gouvernement impérial , et 
qui a suivi Napoléon dans son nouvel exil de l'iIc-Saintc- 
Hélène. Elle est située sur le penchant de la colline qui s'étend 
jusqu'à la Celle- Saint-CIoud. On a de là une vue charmante 
sur la Seine qui en est éloignée et sur le parc de la Malmai&QQ 
qui est au pied. ( 2 - 40 

JOUY-EN-JOSAS. En latin , Joyacum ou Joïacum. Ce 
village, qui était autrefois une paroisse de la ci-devant province 
de l'Ile-de-France et du diocèse de Paris, est actuellement une 
commune du département de Seine-et-Oise, arrondissement et 
canton de Versailles. 

Le fameux connétable de Clisson était seigneur de Jouy. 
sous Charles VI. 

On voit à Jouy un magnifique château bâti à la moderne, 
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tnais qui n le défant d'être place dans un fond entre deux 
coteaux. Cette position lYinp&he devoir aucune vue. L'oran- 
gerie . qui est en face d'un étang, est remarquable par sa gran- 
deur et ta beauté de son exécution. Son parc n 3oo arpeus clos 
de murs. M. Séguin, si connu par sa grande fortune, est pos- 
sesseur de celte belJe propt iété. 

Mais, ce qui rend surtout oe village recommandable et a 
porte son nom dans toutes fcs parues de l'Europe , c'est la 
célèbre manufacture de toiles peintes que M. Oberkampf y a 
établie. Cet babilc fabricant, qui fournit a k France l'exemple 
êe ce qne petit le génie manufacturier pour la prospérité d'un 
Étal , avait donné une telle impulsion à cet établissement qu'il 
occupait douze cents ouvriers, et faisait rentrer chaque année 
dans le royaume prosieurs millions de bénéfice. Les toiles 
peintes qui sortent de cette fabrique, recherchées surtout par 
la solidité de leurs couleurs, ont maintenant la préférence sur 
tontes celles que jellcnt dans le commerce, ei les autres manu- 
factures françaises, et les manufactures étrangères. 1V1. Ober- 
kampf a su, par son industrie, rendre le monde entier tribu- 
taire du pays auquel il l'avait consacrée. 
. Ot célèbre manufacturier, ce fabricant , qui possédait, an 
suprême degré, le génie de son art et de son état, est mort 
en 1814» à quatre-vingts ans passés, dans la majson decanj* 
pagne qu'il habitait auprès de sa fabrique. Adoré par ses ou- 
vriers, adoré par les habiians du village dont il élait le bien- 
faiteur et comme le père, il fut pleuré par ions,' et sa mort fut 
regardée , par cette multitude d'individus qu'il employait ou 
qu'il soulageait, comme une calamité générale. Flatleâr hom- 
mage, et qui a dû alléger les douleurs de sa famille inconso* 
Jable de sa perle ! ' 

La fabrique de toiles peintes de Jony est maint enatlt dffigàe 
par ks fils et les neveux de celui «fui Pavait créée. Ils ie «ont 
appliqués à suivre les leçons d'un aussi exercent modèle. Leur 
manufacture n*a point vu sarenoraoïœs'aflaibhr, eile«)mmerce 
ne s'est point encore aperçu que M. Oberkampf fût mort. 

Les babitans de cette commune , devenus tous aises derjfciis 
Rétablissement de la manufacture de toiles peintes, ont appliqué 
bette aisance a la culturelle leur territoire. Les terres amélio- 
rées sont devenues plus fertiles, et produisent en abondance 
tontes les espèces de céréales. On y trouve aussi quelques 
prairies et des bois. 

Joov est situé dans une vallée agréable arrosée par la-Bièvre 
qui y fait tourner trois moulins, et fournit d'eau la fabrique de 
MM. Oberkamaf. On attribue même, à l'excellence de ces 
«aux , une partie ée la qualité des teintures de cette fabrique 

53. 
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(voyez BIEVRE). La distance de ce village à Paris est de 
quatre lieues au sud-ouest (3. 6. ) 

JUIVENIERE (là ). Hameat»de la commune de Bac. 

(2.6.) 



LAHI ouL'HAY, ou LAY : En latin, Laïacum. Ce 
village, qui était autrefois une paroisse de la ci -devant pro- 
vince de l'Ile-de-France et du diocèse de Paris, est actuelle- 
ment une commune du département de la Seine, arrondissement 
de Sceaux , canton de Villejuif, 

Ce village est connu, dès l'an 829, par le testament 
cPInchab , évéque de Paris, et dans lequel il lègue les bieug 

3u'il possède à Lahi au chapitre de la cathédrale. Un diplôme 
es rois Loihaire et Louis, daté de 985 , en parle également. 

On Voit, dans ce village, un château à l'antique qui a pro- 
bablement été l'ancien manoir seigneurial. A côte est une haute 
tour carrée ou donjon, dont le genre de construction rappelle 
le xiv e siècle. Cette tour, qui domine tout le village, est entiè- 
rement bâtie en pierres de taille. Quatre tourelles, terminées en 
cul-de-lampe et surmontées par une couverture d ardoise en 
.cône , flanquent cette tour. Elle paraît être beaucoup plus an- 
cienne que le châtean qu'elle accompagne. 

Ce village est situé sur la pente d'une montagne , un peu an- 
dessus du Bourg- la-Reine. La rivière de Bièvre fait la sépara- 
tion des deux villages. La vue à Lahi est très-agréable: Elle 
plane sur le parc de Sceaux, sur la vallée d'Antony et la route 
d'Orléans. 

Le territoire de cette commune est partagé en terres labou- 
rables, vignes et prairies. 

Lahi est à deux lieues un quart an sud de Paris. 

(6.6.) • 

LANDE (la). Grandet beau château de la commune fie 
Villiers-sur- Marne. On y voit un parc immense , clos de mur , 
qui a plus de 1 200 arpens , et au milieu duquel est une ferme 
avec tousses accessoires. (10. 5.) 

LAUBERDERIE (la). Ferme de la commune de Marly- 
Ïe-Roi. (1. 40 

LEGER (Saint-) , était autrefois an village avec paroisse, 
àont Véglise avait été fondée par ÇhUderic II, en 67a, et 
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dédiée par lui a Saint-Léger, évéque d'Autun. Le voisinage de 
Saint-Germain a fait détruire le village, et Louis XIV fit 
renfermer presque toutes les dépendances dans la forêt. 

Ce n'est plus qu'un petit hameau situé au pied de Saint- 
Germain , et où l'on voit encore quelques maisons. Une partie 
de Saint-Germain en a pris le nom. On resryre dans cette 
partie de la ville un air moins vif que dans la partie haute, et il 
est recommandé aux personnes d'une santé faible. Paris y en- 
voie souvent ses malades. Oh ! puissent-ils y recouvrer la santé, 
ce premier des biens sur la terre î ( i, 3.) 

LIMEIL : en latin , Limonum. Ce village, qui était autre- 
fou une paroisse de la ci-devant province de l'Ile-de-France et 
du diocèse de Paris , est maintenant une commune du dépar- 
tement de Seine-et-Oise, arrondissement de Corbeil, canton de 
Boissy-Saint- Léger. 

Limeil est situé dans une position très- avantageuse sur le haut 
d'une montagne dont l'aspect est au nord II y a peu de maisons 
dans le village même. Le plus grand nombre des habitans de 
cette commune demeure dans les hameaux. 

Les productions principales de celte commune sont en grains. 
On voit cependant quelques vignes sur les coteaux. 

Limeil est à trois henes treis-quarts au sud-est de Paris. 

(9- 7-) 
LIMOU. Hameau de la commune de Vauhallan , dans le- 
quel ou remarque une très-jolie maison de campagne, apparte- 
nant à madame Lagrenée. ( 3 . 3 . ) 

LIVR1, en latin , Lwriacum. Ce village, qui était autrefois 
une paroisse de la ci-devant province de l'Ile-de-France et du 
diocèse de Paris, est aujourd'hui une commune du département 
de Seine-et-Oise , arrondissement de Pontoise , canton de Go- 
nesse. Il est un des plus anciens villages des environs de Paris. 
Dès l'an m a8 , l'histoire en parle comme d'un lieu considé- 
rable, ainsi cjue nous le démonlreions ci-après. 

Livry avait , dès cette époque, un château fortifié appartenant 
à Etienne de Garlande. Ce château-fort était tellement consi- 
dérable, qu'il fallut toutes les forces de Louis-le-Gros pour le 
réduire. L'abbé Snger raconte, dans sa Vie de Louis-le-Gros, 
qu'Etienne de Garlande ayant pris parti pour Amaury de 
Montfort, qni était en guerre contie ce monarque, celui-ci 
forma aussitôt le siège du château d'Élieune. Le roi d'Angle- 
terre elThibaud, comte de Champagne, volèrent en même temps 
à son secours, et mirentdans le château assiégé une forte garnison. 
Louis n'en devint que plus opiniâtre dans le dessein de se rendre 
maîtfe de la place. Des deux côtes on fit des préparatifs pareils 
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pour la défense et pour l'attaque. Louis doubla le nombre de ses 
troupes, et fit construire cl amener toutes les machines alois en 
usage dans les sièges. U livra plusieurs assauts, toujours rendus 
-mutiles par la vigoureuse résistance des troupes renfermées dans 
la foi teresse. Enfin , après nn dei nier assaut où il avait employé 
tous «es soldats et ses machines de guerre , le monarqnc français 
•e rendit maître de la place. Mais les assiégés s'étaient défenrtas 
avec tant d'acharnement, que l'armée française y fit une perte 
immense en morts et en blessés. Raoul , comte de Vermanflois, 
coasin de Louis, perdit un œil à cette attaque, et te roi lui- 
même y fut blessé à la cuisse par hhc pierre qu'une des ma- 
chines de la place avait lancée contre lui. Ces deux accidens 
lui inspirèrent une telle fureur qu'il ne fit aucun quartier aux 
assiégés , et fit détruire de fond en comble le château. 

Cependant il ne poussa point le ressentiment jusqu'à dépos- 
séder les héritiers de Ga'landedc leur propriété $ car nous trou- 
vons qu'en 1186 et 1197, un Guillaume de Gui lande était 
seigneur de la terre de Liv« y. 

Cette terre passa, en i5io, à la maison des Sanguin, de 
Pans, qui en prirent depuis le titre et le nom. Leurs successeurs 
.y firent construire un château , qu'ils ont conservé presque jus- 
qu'à la révolution, et qui appartient aujourd'hui à M. le comte 
de Damas. 

Nos lois ont eu aussi un chatenn on maison royale à Livry $ 
xar on a d'eux plusieurs chartes datées de cette résidence Phi- 
-Jippe-lc-Bel y était en i3o5 et i3i 1, et Phi|ippe-lc-»Long, en 

î3l 7* . . 

Livry, traversé par la grande route de Paris en Allemagne , 

•est situé sur la pente septentrionale d'une colline qui domine le 

village, et fait découvrir à pKin les vastes campagires de blé da 

-canton appelé autrefois le Parisis. Sa distance de Paris est de 

trois lieues et demie à l'est. 

Le territoire de cette commune , sauf la partie enclavée dans 
la forêt de Bondi , est principalement cultivée en blé Les 
collines sont toutes couvertes de vignes, dans lesquelles -Ifs ha- 
btraos ont entremêlé des arbres fruitiers, qui sont encore pour 
-eux une- branche de produit très-ducrative. 

S. A.R. Monsieur, comte d'Artois , JieiHenant*£eWr*l du 
royaume, se tendant à Paris pour ^ faire son entrée solennelle , 
ap.ës vingt-trois ans d'absence, arriva le 1 t avril 1614. à trois 
heures . à LiTry On avait préparé, pour le receveur, le château 
du Rainev. M*oVS. A. R., àqui peut-être ce chntean rappelait 
àrv souvenus flésagréables, préfère celui que M . le rçHuteCnarles 
deDamus possède sur le territoire , et à côté de Livry. 

Monsieur fut reçu par M. de Dillon , ma'wcde Livry . La suke 
-Ai piiaee était composée de MM. le comte François d 1 E#«n, 
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le comte Woëls, les comtes de Bruges-, Jules de Polignac, 
Mathieu de Montmorency, et l'aumônier de sa maison. 

S. A. R. a reçu non-seulement les personnes de distinction 
qui sont venues au-devant d'elle, mais des villageois, des ou- 
vriers, et surtout les réputations des dames de la halle de Paris, 
de Versailles et des villes voisines. 

Les filles du village de Livry sont venues offrir des bouquets 
a S. A. R. ; elles s'approchaient avec timidité, en disant : nous 
n'osions pas les présenter h Monseigneur. S A. R. leur a 
répondu , avec un sourire plein de bonté : pourquoi ri*oseriet- 
vous point avec celui qui représente votre roi? M. de Vau- 
dreuil était venu au-devant de S. A. R., malgré son grand âge 
et ses infirmités : il restait en voiture, parce qu'il ne pouvait 
marcher. Il faut bien, dit le prince, que j'aille le chercher, 
puisqu'il ne peut venir» 

On vit ensuite arriver le bailli de Crùssol, le duc de Laval, 
le prince de Poix, qui, tous, à la vue de ce prince, compagnon 
de leur jeunesse, s'attendrirent profondément. Plusieurs dames, 
parmi lesquelles on remarquait mesdames de Noailles, d'Avaret, 
de Damas , s'étaient mêlées k la foule de ceui qui présentaient 
an prince leur respectueux hommage. 

A quatre heures et demie, les fifres et les tambours annon- 
cèrent l'arrivée d'un détachement pris dans toutes les légions de 
la garde nationale de Paris. Le prince descend aussitôt, les passe 
en revue sur l'esplanade du château , et leur dit :faime Vnabii 
que vous portez , il est celui d'un grand nombre de bons 
Français. J'en ai fait faire uu pareil dans la bonne ville de 
Nanci ; je n r en aurai point d'autre pour mon arrivée U 
Paris. 

Le détachement alors a rompu ses rangs : tout le monde 4 
jeté les. fusils, et S. A. R. s'est trouvée au milieu d'une foule 
qui se précipitait autour d'elle, et s'empressait de lui témoigner 
son amour et son dévouement. 

Le prinee étant remonté dans son appartement , nn concert de 
voix s'est fait entendre sous les fenêtres du château. C'étaient 
les officiers et les soldats de la garde nationale réunis , qui chan- 
taient les airs chéris des Français, ou peut-on être mieux 
qu'au sein de sa famille ? Vive Henri IVl etc. Le prince 
ouvrit la fenêtre alors , et demanda que ceux qui avaient en- 
tonné ces airs patriotiques montassent dans le salon, ainsi que 
tous les officiers et sous-officiers. S. A. R. , voulant en outre 
leur donner une preuve de sa satisfaction , accorda aux gardes 
nationaux qui composaient ces détachemens , cent cinquante 
médailles et une grande quantité de croix de la décoration du lis. 

(10. a.) 

LIVRY (l'abbaye de). Fondée, en 1 186, elle fut déteaîte 
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à la révolution , et fu{ 'vendue comme bien national. Elle appar- 
tenait, dans nés derniers temps, à M. Dillon, maire du lieu. 

(io. 2.) 
LOGES (les). Ce v»Hage, qui était, avant la révolution, une 
'paroisse delà ci-devant province tle l'Ile-de-France et du dio- 
cèse de Paris, est maintenant une commune du département 
de Seine-el-Oise , arrondisssement et canton de Versailles. L'é- 
tymoloeic Ae son nom latin, Logice. vient du terme logiœ, qui 
signifiait, en basse latinké, uue nabitation ou cabane ou 
chaumière construite au milieu des bois. 

Ce village est tiès-peu considérable , et si n'étaient ses dé- 
pendances, ou maisons à l'écart, telles que le Petit Jouy,\t 
Jjameau des L<.ges , et la ferme de l'Hôpital, c'est à peine s'il 
4 méi itérait le nom de hameau. 

La plus jrtlie maison qui soit bâtie sur le territoire de cette 
commune, est celle dite le Fief du Renard, ainsi nppelcc, parte 
qu'avant la révolution , c'était un fief qui avait des seigneurs 
'particuliers, et dont quelques-uns se sont probablement nommes 
Regnard ou Renard, appellation également commune en 
'JTranre. v , 

« Cette maison, dit M. Oudiette, anciennement bâtie, est 
remarquable tant par ses points de vue pittoresques que par la 
distribution de ses jardins, où il y a une orangerie, tin petit 
bois charmant > une pièce d'eau et plusieurs sources.* 

» On y voit une pompe construite sur l'une de ces^sources, 
qui se trouve à* cent soixante pieds du jrcz-dc-cbaussèe de la 
^maison , par le .moyen de laquelle l'eau se distribue, par «les 
tnyanx de plomb , tant <laus l'intérieur de l'habitation quedans 
la byssc-cdur et le jardin potager. » 

Cette oharmante propriété appartient 'à M. Toulouse, ancien 
trésorier-îgémral des invalides de la marine. 

Le village des Loges est situé sur le bord extérieur du grand 
^parc de Versailles, à droite de la petite rivière de Bièvre, sur 
une élévation assez roide, au bout de la plaine. Sa distance de 
Versailles est de 3 lieues au sud, et celle de Paris de 4 l»ncs 
.au sud-est. 

Le territoire de cette commune est très-fertile en grains, et 
l'on y voit aussi. plusieurs prairies et beaucoup de bois. 

(a. G.) 

LOGE&SAIOT-GERMÀIN ( i^s ). On appelle ainsi nn 
fort foli château bâti nu milieu de la forêt , à une demi-liene 
•de Saint-Germain , et célèbre par la foire du même nom, qui 
,se tient sur la place du pavlllwa , et par les divers établisse* 
mens auxquels il a servi. 

Habité d'abord par des.erœrtes qui s'v établirent , en 1624 > 
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ce lien fut donné, en i685, par Louis XIII, à des religieux Au- 
gustins , pour s'y établir , et la reintf sa femme fît bâtir , après» 
sa mort, Je monastère et le pavillon. Cette maison , vendue à 
la révolution , fut d'abord occupce^)ar un instituteur. Racheté* 
ensuite par Napoléon , elle fut consacrée par lui , à l'établis*, 
sèment d'une succursale de la maison impériale fTEcoueo. Le 
roi , à son retour, l'abolit, par ordonnance du 19 juillet 1 8j 4 » 
la maintint par une autre ordonnance du 27 septembre-, efc 
enfin , en mai 1816, il vient de subordonner -son organisation^ 
définitive à la maison royale de Saint'Dents (voyez ce mot). 
11 se tientdans celien, le premier dj manche qui suit le 3©août> 
une foire ou fête qui est nue cLs pjus' fréquentées de» environs, 
de Paiis, et une foule d'nabitaos de Paris s'y tendent pour 
jouir des plaisirs et des aniusemens de la campagne ; sa terme., 
au centre de la belle forêt de S ai m -Germain, couuibue surtout 
à y attirer les amateurs. Dans cette fêle champêtre , on vote se* 
répéter les mêmes scènes que nous avons signalées a celle de* 
SainU-Cloud. C'est pourquoi, pour sa description, nous ren- 
voyons à celle que nous, avons donnée, do cette dernière fête 
(voyez page 226 ). (1.2.) 

LORGCHAMP. C'était , avant la révolution, une abbayeoa> 
couvent situé sur le rivage droit* de la Seine , dans le prenuet 1 
coude ou replis que celte rivièie forme, en sortant d» Paris*., 

Isabelle, soeur de saint Louis , voulait, selon Jca idées de sont 
siècle, se rendre agréable à.Dicu, en. fondant uue<maisen reli-» » 
gieuse. Incertaine si un hôpital serait plus merttoive qu'on 
couvent, elle s'adiessa, pour s'en-assurer, a Hcrocii ic , chancelier' 
de Roirc-Païue dePaiis. Celui-ci lui répondit que certaine.* 
ment une maison religieuse vaudrait beaucoup mieux , et alors . 
cette piintesse sollicita et obtint du. roi sou frère une somme 
de trente mille livres paiisis. Elle les employa à fonder, en 
1260, le couvent de Longehamp, Il devait être bâti avec une 
grande magnificence ; car trente mille livres pari sis étaient f 
pour le temps, une m 11 une énorme. 

Isabelle appela son couvent l'abbaye de Y humilité de lYotre* 
P'ime, ce qui psome et la piété et la modestie de coite priant 
cebse. File s y relira et n'y ie*ta que quelques années j car elle 

Lmourutle 22 février 1269. Agnès- d'Hûrcourt en était ab- 
sse, et elle a écrit la Vie de son auguste protectrice, remar- 
quable r ar la naïveté du style et la bonhomie des expressions,, 

Saint- Louis, nui aimait beaucoup sa sceur , voulut assister 
a ses funérailles. Elle fut d'abmd inhumée dans le cloître dui 
couvent , comme c'é'ait alors l'usage; mais à peine y étau\elle 
d« posée, qu'on vit s'opérer sur sa tombe un grand. nombre de 
miracles. Le bruit s'en répandit, bientôt an dehors , etl'aiïluenco 
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des dévots devînt telle que , pour satisfaire à leur empressement 
et à leurs désirs , on la déterra , et on la transporta dans l'église. 
Son corps fut enfermé dans un tombeau de pierre , et ce tom- 
beau était placé de manière que moitié était dans le choeur des- 
tiné aux religieuses , et moitié dans la nef. Agnès raconte jus- 
qu'à quarante miracles opérés par l'intercession d'Isabelle. Le 
pape LeonX, en ayant été informe, la déclara béait non cano- 
nisée par sa bulle du 3 janvier i5?i. Et le cardinal de 
Boissy , légat en France, permit aux religieuses de célébrer sa 
fêle le 3 1 août, veille de l'octave de Saint-Louis. Les religieuses 
de Lonçcbamp obtinrent depuis, du pape Urbain V 111, la 
permission de tirer le corps dju tombeau , et de l'enchâsser ; ce 

2ui fut fak le 4 j*" n '*>*7 » en présence de Jean-François de^ 
rondi, premier archevêque de Paris. 

Deux princesses sont mortes religieuses dans ce couvent, Tune 
était Blanche , fille de Pbilipne-le-Long, et l'autre Jeanne de 
Navarre. Le décès de cette dernière arriva le 3 juillet i38? » 
ainsi qu'on le voit par son épitaphe qui était dans l'église. 

Philippe-le-Long, roi de Fiance, venait souvent à Lopg- 
ebamp voir sa fille Blanche. Pendant qu'il y était en i3ao , il 
y tomba malade. Une dysenterie et une fièvre quarte le tour- 
mentaient beaucoup r « 11 ne Dr il , nous dit Dulaute , d'autre 
remède que celui qui lui fut apporté par l'abbé et les moines de 
SainT-Denis. Ces moines vinrent, pieds nus, en procession , de 
leur abbaye au couvent de Longchamp , et firent toucher au 
prince malade un morceau de la vraie croix , un morceau de 
fer qu'on appelle le saint clou , et un bras de saint Simcon, 
On assure que l'attouchement de ces reliques le soulagea beau- 
coup j cependant il mourut quelque temps après, dans la mai-* 
son de Loncchamp, le 3 janvier i3ai. » 

L'église ac cette communauté renfermait uq grand nombre 
de tombes ; elle en était , pour ainsi dire , pavée, « Un corde- 
lier, dit encore Dulaure, nomme le révérend père Frémin 9 
natif de Marseille , docteur en théologie t mort à l'âge de quatre- 
vingts ans , le aa mars i6o3 , est honoré d'une épitaphe , qui 
constate le talent particulier des moines pour ce genre de lillé* 
rature. La voici : 

Frémio , tu fais frémir la mort , 
Et ton nom vit malgré la mort. 

La suivante ne cède en rien à la première , du coté de la 
pensée et de l'expression : 

Qui la vie a vécu dç François Séiaphique 
Quatre-vingts ans sur terre , an ciel vit l'angélique, 
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Pendant tontes les années qui ont précédé la révolution , 
Longchamp était devenu la pais brillante promenade de la 
capitale; c'est là que, les mercredi , jeudi et vendredi de la se- 
maine sainte, petits et grands venaient à l'envi faire l'étalage 
île leur luxe , de leur élégance et de leur coquetterie. Long- 
champ était devenu célèbre jusque dans les pajs étrangers j et 
les Anglais , qui alors étaient moins mesquins qu'aujourd'hui , 
se rendaient a Paris pour, à la promenade des jours saints , 
disputer de magnificence avec les Français, ce peuple dont ils 
ont toujours été les rivaux. On a vu de ces fiers insulaires , 
mettant leor orgueil flâna de folles prodigalités, se faire traîner 
par des chevaux dont les fers étaient d'argent, et dans des 
voitures dont les roues étaient également garnies de cercles 
d'areent. 

L'époque de la promenade de Longcbamp était surtout un 
temps de triomphe pour les femmes. C'était là que les élégantes 
de la capitale disputaient de toilette, de grâces et de beauté. 
C'était là qu'envieuses d'attirer les hommages de la multitude 
des spectateurs, elles se montraient dans toute la splendeur de 
Uni parure, et cherchaient à éblouir bien plus encore par la ri- 
chesse de leur mise , que par l'éclat de leur beauté. 

L'abbaye de Longchamp ayant été détruite avec toutes les 
autres abbayes de France , à l'époque de la révolution , et bien- 
tôt la terreur et l'effroi ayant remplacé ,dans notre malheureux 
pays , la gaieté naturelle aux Français, cette promenade, na- 
guère si fameuse et si fréquentée, resta déserte pendant plu» 
sieurs années. Mais quand le câline eut succédé a la tempête, 
Ja mode de la promenade reprit bientôt avec plus de fureur 
que jamais. Nous avons entendu dire à des Parisiens qui avaient 
tu Longchamp , aux deux époques, que cette promenade , 
même sous Louis XV , n'était ni plus belle ni pins brillante 
qu'elle le fut alors qu'on y vit tons les nouveaux riches de la ré- 
volution venir faire parade d'un faste et d'une magnificence 
auxquels ils. étaient loin crélre accoutumés. Nous avons nous- 
inémes été témoins de cette espèce dé fête solennelle , dans les 
premiers temps du gouvernement consulaire , et nous croyons 
qu'il est impossible de voir une réunion qui puisse mieux don- 
ner l'idée du luxe et de la richesse d'une nation. Mesdames 
Tailîen et Récamier étaient alors les deux émules de gloire et 
de beanté, et l'on sait combien ces deux dames ont fait faire 
de folies aux belles de la capitale , qui voulaient rivaliser avec, 
elles en argent dépensé , et en élégance. 

A mesure qne le règne impérial s'est avancé vers sa fin , 
la splendeur de lanromenade de Longcbamp a semblé s'éclipser. 
Chose étrange , dans le temps même du plus grand éclat de ce 
çoirvernement , Longchamp, qui est comme une espèce d'é- 

. H 
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chelle de la véritable prospérité de la France , n'a jamais été* 
aussi fréquenté qu'il Tétait sous les consuls. C'est qu'alors, au 
sortir de la violente tempête qui, si long-temps, avait tourmenté 
le vaisseau de l'état , tout était espérance , et chacun , joyeux 
d'être échappé au désastre général, cherchait à en publier sa 
satisfaction et son contentement. D'ailleurs, Bonaparte n'aimait 
point ces réunions où. la gaieté française contrastait trop avec 
son caractère naturellement fai ouche et mélancolique ; ses guerres 
continuelles , en éloignant sans cesse de Paris les hommes les 
plus riches et les pins impôt tans dans l'État, ôtaient aussi à 
cette promenade son plus bel ornement; car les femmes, dans 
l'absence de cette foule de Français que la guerre entraînait 
aux frontières, n'avaient plus d'intérêt à s'aller montrer à 
Longchamp. 

Dans les deux dernières années , cette promenade a été' entiè- " 
rement nulle. Les malheurs qui ont successivement accablé la 
France , avaient Ole h tous les Français le goût du luxe et de 
la magnificence. Cependant , cette année , la promenade de 
Longchamp a repris un peu de sa splendeur. Malgré la misère 
publique , malgré même le mauvais temps , cet ennemi né des 
fêtes , le jeudi a été fort brillant , et déjà on peut concevoir 
l'espoir que, l'année prochaine, la confiance publique venant à 
se rétablir, Longchamp aura recouvré tout son ancien éclat. 

Nous citerons nne singularité que tons les curieux ont re- 
marquée à cette dernière fête de Longchamp : c'est une voi- 
ture qui , par la nature de sa construction et celle des matériaux 
avec lesquels elle a été établie, mérite, en effet, d'être distin- 
guée. ' 

Cette voiture est un fort joli garrick, dont la caisse , le train 
et les roues sont construits avec des baleines. L'essieu seul et 
les boîtes des roues sont en fer. Le garrick est travaille avec la 
plus grande délicatesse, et le goût a présidé à sa confection. 

Au moyen d'un ressort, une légèrescapotte, en étoffe de soie 
gommée , se relève , et met les promeneurs à l'abri de Pintem-» 
périe de l'atmosphère: elle a fait le voyage de Londres à Paris, 
chargée de trois personnes , sans éprouver de désagrément. 

Les roues et les brancards sont formés par des côtes de ba- 
leine, liées par des écrous en fer. Cet assemblage dans les 
roues ne reçoit pas de cercle de fer pour les protéger. Les 
jantes , placées perpendiculairement , ne fléchissent point 
dans la rotation , et cèdent à la moindre pression de droite ou 
de gauche. (4* 4*) 

LONDEAU. Ancien fief et vieux château de la commun* 
4e Noisy-le-Sec. (8. 3-J 
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LOUIS (Saikt*). Chapelle élevée autrefois en l'honneur 
de Louis IX , sur le chemin de Saint-Germain à Poissy. Elle 
est maintenant en ruine. (1. 2,) 

LOUVECIENNE. Voyez LUCIENNE. 

LOUVIÈRE (la). Ferme de la commune de Bièvre. 

(4-6.) 
LU AT (le). Ferme de la commune de Fontenay-sous- 
Bois. (8. 4.) 

LUCIENNE, autrefois LOUVECJENNE , en latin, 
IMons Lupinus. Ce village, du département de Seine-et-Oise , 
arrondissement de Versailles, canton de Marly, était autrefois 
une paroisse de la ci-devant province de l' Ile-de-France et du 
diocèse de Paris. U C6t embelli par plusieurs maisons de cam- 
pagne : l'une des pjus remarquables est celle qui a appartenu a 
madame la princesse de Conti, et qui est maintenant à madame 
Pourrat. Ses jardins et son parc , qui sont fort étendus , sont 
plantés avec beaucoup de goût et de variété. Une autre maison, 
qui appartient à M. B. Bocquey de Beaupré, et qui est bâtie à 
côté des arcades de l'aqueduc de Marly , se distingue par ses 
beaux points de vue et sa magnifique position. 

Outre ces maisons de campagne , on voit encore un château 
assez joli, dont M. le comte du Puy, ancien sénateur, est 
propriétaire. C'était autrefois le château seigneurial , et on le 
distingue à sa position sur le penchant delà montagne. Mais ce 
qui faisait autrefois la gloire de Lucienne, et fait encore le prin- 
cipal ornement de la propriété de M. du Puy , c'est le Pavillon , 
dit de Lucienne , qui a été bâti pour la fameuse Dubarry, maî- 
tresse de Louis XV. Ce pavillon, dont tou* les- arts, réunis pour 
l'embellir , avaient fait un modèle de goût et d'élégance, est situe 
sur le haut de la montagne du Cœur-volant, au pied même 
de l'aqueduc de Marly. Cependant l'extérieur du pavillon es» 
d'une architecture assez mauvaise. Mais , vu des bords de 
la Seine , il a un effet tics-pittoresque. On le voit comme 
suspendu en l'air. Quoiqu'au haut d'une montagne , cette 
maison de plaisance renferme ce qui donne de la vie à un 
paysage, des eaux pures et abonnantes. Des canaux, qui 
communiquent avec ceux de l'aqueduc , distribuent ces eaux 
dans l'iutérieur du parc. Le pavillon est surtout agréable par 
les points de vue immenses qu il présente. De ce lieu enchanteur 
la Seine parait être à deux pas : sur la gauche, on distingue la 
forêt et la terrasse de Saint-Germain, jaunies des débris piitcw 
xesquesdu château neuf. Un peu plus loin,, daus l'enfonce- 
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ment, on aperçoit' les hauteurs de Marcil; snr la droite, le 
Mont-Valéricn , couronné de sa caserne. En face se déroulent 
la Seine et ses longs replis , et s'étend la vallée de Qialou , 
terminée par la forêt du Vésinet; et, pour donner le dernier 
trait à ce vaste et délicieux tableau , les montagnes éloignées 
de Pontoise , de Sannois et d*Ecouen , surmontées de leur» 
moulins à vent, lui servent comme de bordures. 

Le territoire de cette commune, presque tout entier com- 
posé de collines, est cultivé en vignes. (Wyvoit aussi beau- 
coup d'arbres fruitiers , des bois et des pépinières. Sa distance 
4e Faqs j8$I de trois lieues et demie. ( a. 4* ) 



M 



MADRID. Celait le nom d'un château que François I fit 
fcâtir, sur le modèle de celui de Madrid, en Espagne', où ce 
prince était resté prisonnier, après la bataille de Pfcvie. Embelli 
successivement par les différent rois qui ont gouverné ta 
France après lui, il fat abandonné, depuis Louis XIV,et détruit 
à la révolution. On ne voit plus, dans cet endroit (c'est-à-dire 
dans le bois de Boulogne), qu'une jejie maison de campagne, 
appelée Madrid Maurepas , et qui appartient à M. Doumerc* 
Elle dépend de Neuilly-sur-Seine. (4- 3.) 

MAGNY-LES-HAMEAUX ou MAGNY-I/ESSART, 

"Village qui s'appelait en latin Magniacum, et faisait, avant 
la révolution , partie de la ci-devant province de Pilede-Franee, 
<Ju petit pays appelé le Hurcpoix, et du diocèse de Paris. C'est 
maintenant une commune du département de Setue-et-Oise, 
arrondissement de Rambouillet, canton de Cbevronse. 

Ce village était autrefois célèbre par la fameuse abbaye de 
Port-Royal qui était sur son territoire. Depuis que cette abbaye 
a été détruite, en 1 709 , Magny a perdu toute son illustration , 
et n'est plus qu'un village obscur. Sa situa tioo est à l?exti©railé 
«Tune plaine terminée par les bois de Trappt* , et qu'arrose ut» 
ruisseau qui va se jeter dans l'ivette, un peu au-dessous de Gif» 
après avoir passé à Châteaufort. Il est- écarté de tou*e espèce* de 
grande route, et se trouve à deux lieues 4e Versailles, et à six, 
Keues au S. O de Paris. 

Les principales productions de son territoire sont en grains. 
Une grande partie de la commune est plantée en bois. On 
exploite à Magny des carrières de grès, appelées les Carrières 
des P'oisins. 

Jttàgny est la patrie du célèbre Dmnlt, restaurateur <fe i* 



, y Google 



MAH — MAI 4 0I 

thirnrgïecn France. Il y était né en 1 744 , et mourut à Paris en 
1795. (,. 7.) 

MAHEUX. Moulin de la commune du Tremblay. 

(10. 1.) 

MAISONS-ALFORT. Village dont la paroisse était, avant 
la révolution , de la ci-devant province de l'Ile- de-France et du 
diocèse de Paris. Il est maintenant une commune du départe- 
ment de la Seine, arrondissement de Sceaux, canton de Cha- 
renton. Il est appelé en latin Mansiones, et son surnom lui 
vient de ce qu'Altort est sur son territoire. 

L'église paroissiale de Maisons, qui est fort laide est ce- 

Sendant remarquable par l'un de ces clochers en pierre 
ont les Anglais avaient eu la manie de surcharger la France ' 
pendant le cours de leurs excursions dans ce pays. On y 
.conserve deux châsses de reliques , dont on ne sait point les 
noms. 

Diane de Poitiers, successivement maîtresse de François I 
et de Henri II , avait une maison de campagne dans ce village. 
Cette maison avait été sûrement bâtie par l'un des deux augustes 
amans j car, en 1 720, on voyait encore des fleurs de lis sur une 
porte condamnée , qui paraissait lui avoir appartenu. 

Maisons est situé sur la rive gauche de la Marne , dans la 
position la plus riante et la plus avantageuse. On y voit un 
port où se déchargent des vins , giams , fers et bois pour 
l'approvisionnement de Paris. La roule de Paris à Lyon le 
traverse. "*» 

Cette commune n'a pas d'autres productions que des grains 
et des pâturages. Sa situation dans une plaine suppose en 
effet à ce qu'il en ait d'autres. On y trouve aussi des carrières 
de pierres déliais frès-belles , dont les habitans tirent un grand 
profit- Sa distance de Paris est de a lieues au sud-ouest. 

M. Yvart, l'un de nos plus célèbres agriculteurs, chez le- 
quel une théorie savante a éclairé une pratique consommée , 
a sa grande exploitation agricole à Maisons. Il y cultive 
en grand le topinambour , qui fournit à ses bestiaux une 
nourriture tout à la fois saine et abondante. M. Yvart, par une 
sage application des principes de l'agriculture, a rendu fertile 
nn terrain sableux que la nature semblait avoir voué à une 
éternelle stérilité. Les grands travaux qu'il fait faire chaque 
année dans sa propriété, rendent M. ïvart le bienfaiteur de 
toute la commune qu'il habite. . (8. 5.1 

MAISONS-DE-SEINE. Hameau on dépendance de la 
commune de Saint-Denis, situé presque sur les bords de la 
fceine, à côté dé la Bricbe ; et vis-à-vis VUe-Saint-Dcnis. 

54. 
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Il s'appelait Ficus Sécants ou Sequance, an xm*. stecfe> 
Ruiné dans le seizième , durant les guerres de religion , il 
s'est relevé depuis, et maintenant il est un hameau très-floris- 
sant , surtout par son commerce et l'industrie de ses habitans. 
M. Gondoin, ancien plombier de l'ex-empereur Napoléon , a s» 
fonderie de plomb laminé dans ce hameau; son dépôt est k 
Paris, rue de Grenelle Saint-Honoré. (6. a.) 

MAISON. Plusieurs autres endroits portent cette déoomi- 
aaiion aux environs de Paris : 

i°. La Maison- Blanche, Ancien fief, et maintenant 
maison de campagne de la commune de Gagny, qui appartient 
àM.Rocck. (io,- 40 

2°. La Maison-Blanche. Autre maison de ca«ppagne de l* 
commune dlssy. (5. 4- ) 

3°. La Maison-Blanche. Autre maison de campagne de 
la commune de Gentilly. . ( 6. 1 .) 

40, La Maison de Saint-l^ouis. C'est le nom que portai* 
l'institution de Saint-Cyr, du temps de madame de Main tenon , 
(voyez SAINT-CYR), (1. 5.) 

5o. La Maison- Rouge. Ancien fief et maison de cam- 
pagne de la commune de Gagny. Elle appartient a. M, Laugier- 
.VÏÏlars. (ïo- 3.) 

6°. La Maison-Rouge. Autre maison- de campagne delar 
commune du Pec. ( 1. 3.) 

7 . La Grande-Maison. Hameau de la commune de Bri««< 
«ur-Marne. (10. 40 

&>. Les Trois- Maisons. Autre hamean de la commune d# 
Courbevoie. (4* 3. ) 

MALADRERIE(la). EeiinedelaaMnœiuiedcFonteBay* 
aoos-Boia. (8-40 

MALASSIS. Château et parc de 1» commune de Bagnoleu 

(.8. 40 

MALMAISON, (la). Ce château , l'un des plus renommé* 
des environs de Paris, dans ces derniers temps, 11 était encore» 
«n ia44, qu'une simple grange ou ferme o> la paroisse de; 
Buel. On l'appelait alors Mala Domus, parce que c'était un 
des Heuxo^leaNormancU débarquèrent, an~ïj6^. siècle Comme 
ils y commirent de grands 1 ayages , et, que. leur invasion foi 
fatal* à. tout, le, pajt, l«*i Wiwt.cWttlaèccitt <k»>DPma. M 
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malédiction a tons les lieux qui les reçurent les premier* 
(voyez CROISSY). 

Après avoir été long-temps une habitai ion obscure, la 
Malnlaison était devenue ua (les châteaux et des parcs le* 
plus agréable* (tes environs de Paris, à l'époque de la (évolu- 
tion, puisque Delilie , dans les notes de son poème (les Jardins* 
Ta trouvée .digne d'être citée avec éloge. 

Vendue comme bien national , en 1 793 , elle fut acquise pan 
M. Lecoulteux de Cauteleux , alors banquier et depuis sénateur* 
Celui-ci la céda , Tannée suivante, à Joséphine Taseher de la 
Pagorie, venve de M. Beauhac nats , et femme de Napoléon 
Bonaparte, à peu près à l'époque où ce général commençait sa 
preraiète campagne d'Italie. Joséphine, que ses goûts purs et 
•impies portèrent toujours à aimer les plaisirs champêtres» 
t'appliqua , dès ce moment, à embellir encore cette retraite , 
déjà renommée par ses beaux jaidins et les eaux abondantes qui 
le» arrosaient. C'est à la Malmaison que cette femme, qu'at- 
tendaient de si hautes destinées, se retirait , quand son mari 
poursuivait le cours de se» victoires, et préludait a cette fortune 
extraordinaire , qui devait les faire asseoir t^is les deux sur le 
premier troue du monde. Elle y donnait souvint des fêtes bril- 
lantes, dont etle-méme faisait le principal ornement, et oh, en 
se faisant aimer et chérir de tout le monde, elle favorisait , 
tan* s'en douter , les ambitieux desseins de son époux. 

C'est à la Malinaison que furent préparés tous les ressorts 
qni devaient opérer la mémorable révolution du 18 brumaire 
Çvojrez SAINT-CLOU D). C'est là, qu'aidé puissamment 
par P ascendant desgrâces et de l'amabilité de son épouse, 
Bfrnsparte réussit à concilier en sa faveur tous les partis , et à 
h$ réunir) tous- peur sa prochaine élévation. Devenue impéra- 
trice des Fraocais , Joséphine conserva ses goûts simples et son 
amour pour la campagne. Adorée d'un peuple, oui voyait en 
elle son ange tutélatre, elle n'était jamais plus heuieuse que 
lorsque, retirée à la Malmaison , elle passait, dans ce nouvel 
Eden , lés: momens qu'elle pouvait dérober au faste de la cour 
de son impérial époux, Aussi, l'un àes premier» usages.qn'elle fit 
de sa. puissance fut de la faire servir a l'embellissement de ses 
beaux jardins. Instruite dans toutes les branche» de l'histoire 
naturelle, elle fit de la Malmaison un musée consacré spé- 
cialement à cette science, et les savansqu'clle protégeait, qu'elle 
encourageait par ses bienfaits , et auxquels elle fournissait les 
moyens de voyager, s'empressaient à l'envi de lui- envoyer , 
des quatre parties du monde, les objets les pins tares et les plus 
dignes de user sa curiosité. 

Alla de satisfaire 4e goût inné chei elle pour l'histoire nafit* 
tolie,, Joséphine y eu QF d o at m P t vw^ ttwivcik dUuibuûoa de 
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son parc , en fit réserver one partie destinée a l'étude théorique 
et pratique de la science qu'elle aimait. Par ses soins, un jardin 
botanique, une ménagerie , et une école d'agriculture , furent 
établis à la Malmaison , et c'est sous ses yeux , et presque sous 
sa direction, que les amis de la nature venaient étudier ses phé- 
nomènes. 

Le jardin botanique contenait, soit en plein air , soit dan* 
des serres chaudes, toutes les plantes les plus rares que l'art et 
la patience de l'homme ont pu faire végéter dans notre cli- 
mat. La ménagerie , l'une des plus éomplettes de l'Europe , 
renfermait tous les animaux terrestres , aquatiques et volatile» 
qui peuvent vivre dans notre atmosphère. Enfin , l'école d'agri- 
culture, établie dans le genre de celle de Rambouillet , était 
consacrée à des expériences utiles, et qui toutes avaient pour 
but de perfectionner le premier des arts, et de contribuer, au- 
tant qu'il était en elle, au bonheur du peuple français , en pré- 
parant pour lui de nouvelles sources de richesses et de prospé- 
rité. Dans ces divers établissçmens , l'utile était toujours à côté 
de l'agréable, et Joséphine, au milieu de ses jardins , entourée 
de ses superbes q^iinos et des autres animaux consacrés aux 
besoins de l'homme , semblait à tous les Français une divinité 
bienfaisante, uniquement occupée du désir et du soin de le* 
rendre heureux. 

Elle le prouvait bien, en ne faisant réellement de la dépense 
que pour les choses qui présentaient à son cœur quelque espé- 
rance d'utilité. Elle a sacrifié des sommes immenses à organiser 
ses différens établissemens , et elle n'a pas songé une seule fois 
à prodiguer l'or, à l'effet de se construire un palais digne de 
celle qui était alors la femme du plus puissant monarque de 
l'Europe. La modeste habitation de la Malmaison , composée 
d'un simple rez-de-chaussée et d'un premier étage, parut tou- 
jours suffisante à son ambition. Mais si l'aspect de ce réduit 
champêtre n'annonçait point à l'étranger l'impératrice des Fran- 
çais, le récit de ses Vertus, de sa douce bienfaisance, les oleura 
â'amour que répandaient, en parlant d'elle, tous les habitons 
des villages voisins, la faisaient bien vite reconnaître, et le voya- 
geur s'en retournait pénétré d'admiration pour une femme qui 
ne semblait vouloir régner que pour se faire chérir. 

Aussi, toute l'Europe l'a remarqué aussi bien que la France, 
les malheurs de Napoléon ont commencé au moment oh son 
insatiable ambition l'engagea à se séparer de cet ange de bonté r 
qui semblait, à toute heure, réconcilier le ciel avec lui. De 
même qu'elle avait accepté son élévation sans orgueil, Joséphine 
supporta avec noblesse, avec la plus touchante résignation , 
l'outrage que lui faisait son ingrat époux. La Malmaison avait 
fait ses plus chères délices, durant le court de sa graûdeur, et, 
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après sa disgrâce, elle fit encore sa pins douce consolation. 
Livrée désormais aux seuls soi us de sa bienfaisance, elle eut 
plus d'une fois , dans les acclamations de ceux qu'elle protégeait, ' 
et qui l'appelaient Jear mère , la pi euve qu'elle était plus aimée 
que cette rivale <ju'on lui avait préférée. 

Joséphine était si généralement respectée en Europe, qne, 
lors de l'occupation de Paris par les alliés , en 1 8 1 4 » l'empereur 
Alexandre se fit un devoir dé lui rendre plusieurs visites, et de 
lui témoigner par là sa hante estime. Il accepta même, le 26 mai, 
ie cftner qu'elle lui avait fait préparer, et cet honneur même 
qu'il, faisait à la vertu malheureuse a été regardé comme la 
cause de la mort de cette femme intéressante* Après le dîner, 
Alexandre désira se promener dan» le jardin. 11 iaisoit froid, 
et Joséphine, qui était 'U]h enrhumée, s'obstina à vouloir l'ac- 
compagner. Elle resta long-temps à lui montrer toutes les cu- 
riosités de son habitation. Un raisin, déjà mur, s'offrit à sa 
vue dans ses serres chaudes , et elle-même voulut le cueillir pour 
h présenter à Alexandre. Le soir, cUe se trouva pins mal: le 
froid l'avait saisie , et donna promptement à sa maladie un ca- 
ractère alarmant. Trois jours après, le 3o mai 181 4* le» ha*» 
bilans de Racl et de tous les environs avaient perdu leur mère, 
leur auguste bienfai trice. 

Toute la France l'a pleurée; car on sut toujours la séparer 
d'avec son époux , et , Je a juin suivant, le Journal des 
Débats , interprète du la douleur publique , fît d'elle l'éloge 
suivant: 

« La mort la plus inattendue vient de frapper une personne 
» à laquelle tous les malheureux doivent un souvenir et un re— 
3» gvet. Si l'histoire se voit forcée de consacrer l'égarement de* 
» peuples, si la nôtre doit un jour donner à nos neveux une 
» utile Arçon, en lui dévoilant le6 sortes de nos funestes erreurs, 
V du moins elle dira en même temps , et l'aine des lecteurs se 
m reposera quelquefois, qu'auprès cm génie du mal , le ciel, t|ai 
» voulait instruire et non perdre entièrement les Français', 
» plaça la bonté revétne de toutes les formes séduisantes de la 
» grâce 'y elle dira encore qu'an temps de nos malheurs , cette 
» bonté, toujours attentive, ne fut jamais en vain implorée par 
» l'infortune , et epse ai elle ne parvint pas toufoucs a détourner, 
» les abus du pouvoir , car il était écrit qoe Us Français égarés 
» seraient punis, d» moins elle sut entretenir au fond! des 
» cœurs Tempérance, ce dernier bien des malheureux » <|ue soi*- 
» vent la tyrannie finit encore par détruire. 

» Quand les discordes civiles dénatnrent les hommes , nu 
» imtinct, plus fort qu'elles , conserve aux cœurs des femmes 
» les qualités qui devraient être communes à tous-. Tçut-a^ 
d l'heure encore , tandis que l'égoïsme, toujours enfanté par la 
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» terreur, s'efforçait de dessécher les âmes, nne femme, par ta 
3» seule puissance de ses douces qualités, osa lutter contre la 
» coupable influence qtfi tendait à flétrir les vertus nationales : 
» sans autre force que celle que donne une généreuse patience, 
» sans autre intrigue que l'adresse du cœur, elle parvint j 
» malgré les obstacles, à marquer tous les jours de sa pn* péri té 
3» par une foule de bienfaits. Sans doute le dangereux caprice 
» de la fortune la porta h la plus extraordinaire élévation ; mais 
» souvent elle parut avoir justifié le choix de la fortune, en dé- 
» ployant, pour faire le bien, des facultés qui furent toujours 
» actives, quoiqu'elles demeurassent souvent impuissantes. 

» Celle oont tant d'infortunés peuvent faire aujourd'hui la 
» touchante oraison funèbre, ne fut jamais enivrée de l'éclat 
» qui l'environnait. Préservée par un tact qui donnait de la 
» convenance à ses moindres actions , avertie par la compassion 
» que lui inspiraient les larrhes dont elle recevait en secret la 
» confidence, la prospérité la trouva forte contre ses séductions 
» accoutumées , et jamais elle ne confondit les adulations qui 
/» marchent à sa suite, avec cet hommage pur oui vient du 
d cœur, et ne s'adresse qu'à lui. Aussi, fut-elle entourée, 
» respectée dans sa retraite $ et, tandis qu'en abdiquant le pou- 
» voir, elle conserva, ou, pour mieux dire, elle acquit celte 
» dignité plus siîre que donnent les situations naturelles , le 
» trône usurpé de nos rois parut avoir perdu l'unique protection 



: hommage à cette inaltérable bonté ! Et si la génén 
» d'un souverain paternel nous permet d'oublier nos malheurs 
» et nos fautes, cependant nous devons honorer, par un der- 
y> nier souvenir, la mémoire de celle qui se plaisait encore à 
» répéter, il y a peu de jours, ces paroles touchantes et remar- 
ia quables : au moins je suis parvenue plus d'une fois à tarir 
» quelques larmes , et je n'ai point à me reprocher d'en 
y> avoir fait verser aucune.» 

Après la mort de Joséphine , la Malmaison appartint à son 




où il se rendit à la cour de son beau-père. m 

C'est à la Malmaison que se rendit Bonaparte, le a3 juin 1 8 1 5, 
jour qui suivit sa seconde abdication. Il y était avec la ci-devant 
reine de Hollande, la princesse Horlense. Un détachement de 
toutes les aimes de la garde impériale y faisait le service auprès 
de sa personne, sous les ordres du général Beckcr. Il en partit 
le 39 juin suivant; afin de s'embarquer, et de quitter , pour la 
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dernière fois, cette France où, pour son bonheur et le nôtre , 
U n'aurait jamais dû revenir. 

Le i er juillet, la Mal maison fat entièrement pillée et dévastée 
>ar les Prussiens et les Anglais,réunis sous les ordres de BJacher. 
\s paraissaient furieux d'avoir manqué Napoléon, et ils s'en 
vengèrent sur la maison , en la ravageant. Un journal , en an- 
nonçant cette affligeante nouvelle, disait : tj Cette belle pro- 
priété, pu, depuis quinze ans, les produits les pins brillans des 
arts, les recherches les plus curieuses du goût, les chefs-d'œuvre 
de nos plus habiles artistes se trouvaient réunis, offre aujourd'hui 
l'aspect le plus triste. Les statues de Canova, de Cartelier, de 
Lemot, etc., les tableaux charmans de Vernet, de Tanay, de 
Richard , ont été détruits par le sabre et les baïonnettes des 
Anglais et des Prussiens. Quand la victoire faisait tomber 
l'Italie en notre puissance , les tableaux de Raphaël et les statues 
antiques venaient décorer nos Muséum. Nos ennemis ont appris 
de nous l'art de vaincre , ils devraient bien avoir appris en 
même temps à ne pas déshonorer leur victoire. » 

Depuis l'ordonnance du roi , qui commande à tons les mem- 
bres de la famille de Napoléon de se défaite de leurs propriétés 
en France, la Malmaison est en vente. On assure que S. A. R» 
le duc de Berry a l'intention de l'acheter , pour en faire cadeau 
a sa jeune épouse, (3. 3. ) 

MANDÉ (Siint-). Ce lien n'était, avant la révolution, 
qu'un hameau ou annexe de la paroisse de Charenton Saint- 
Maurice ; mais dans la nouvelle division de la France, faite ea 
1 790 , par l'assemblée nationale , il a été mis au rang des com- 
munes, et fait maintenant partie du département de la Seine, 
arrondissement de Sceaux , canton de Vincennes. 

Ce village n'était pas , an x.m e siècle , bâti comme on le voit 
aujourd'hui , en une seule rue qui est collatérale à la clôture du 

f)arc de Vincennes. Les maisons étaient alors éparses ça et 
a dans la campagne, et au milieu du bois de Vincennes; mais 
Philippe -le -Hardy , voulant aggrandir son parc de Vin- 
cennes , acheta la "partie du bois qui contenait ces maisons , 
et l'enferma de murs. Cette acquisition rétrécit beaucoup le 
territoire de Saint-Mandé , et les habitans , chasses de leurs* 
maisons , en bâtirent de nouvelles vers les confins du territoire 
restant le long du mur que Philippe avait fait élever. 

Le malheureux Fouquet, surintendant des finances, avait, 
dans le temps de sa grandeur, une superbe maison à Saint- 
Mandé, où , parmi d'autres raretés, il conservait, selon Sauvai, 
des momies d'Egypte* 

Sainj-Mandé n'est maintenant , pour ainsi dire , composé que 
fie jolies maison* de campagne qni appartiennent presque tontes 
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à des Parisiens. On y trouve aussi un grand nombre de guin- 
guettes où le peuple de Paris va passer le dimanche. Plusieurs 
bals champêtres y ont lieu , ces jours-là , dans le bois de Vin- 
cennes , et donnent alors à ce village un air de gaieté qui le 
rend enchanteur. 
. Sa distance de Paris n'est qu'à une demi-lieue de» barrières. 

(7-40 • 

. MARAIS ( le ). C'était autrefois un flef fcergfleurial de la 
paroisse d^Argenteuil , et l'on tronve «Joe les anciens proprié- 
taires avaient en permission d'y établir une chapelle domes- 
tique, dès Tan i53a. Devenn , depuis , la maison prieuri aie du 
pleuré d'Argentcuil , il appartenait à l'abbaye de Saint-Denis , 
au montent où la révolution éclata ; vendu* alors comme pro- 
priété nationale , il fut acquis par Mirabeau, qui le fit distri- 
buer et embellir pour son usage. Ce célèbre orateur , qui renou- 
vela Tiarnii nous la fougueuse éloquence des Gracehus chez les 
Romains , aimait beaucoup sa retraite du Marais. Il y rassem-* 
blait souvent ceux qui , comme lai, voulaient établir un gouver* 
nement constitutionnel sur les ruines de l'antique monarchie 
française, et c'est là cjtt'il méditait ces harangues hardies qnï 
ont rendu son nom si fameux. On a même prétendu dans le/ 
temps qu'il avait* été empoisonné au Marais , quelques jours 
avantsamortarrivéeàParis,ruedu Mont-Blanc, te 2 avril 1791. 
L'ex-ruinisti e de la marine, le vice-amiral comte Dccrcs, 
acquit depuis le château do Marais et ses dépendances. Decrès, 
qui était riche* en a beaucoup augmenté le domaine , et le 
(parc entièrement changé par lui est devenu l'un des plus 
agréables desïenvirons de Paris, par les vastes travaux qu'il y 
a fait faire. (4-2.) 

MARC (Saint-). Ancien château de la commune de Ville- 
taneuse. (6. i.j 

MARC (Saiwt-). Chapelle ancienne et détruite, de la com- 
mune de Toussus. (a. 7.) 

MARCHÉ-DE-SCEAUX (ut). On appeHe ainsi l'endroit 
OÙ se tient le marché de bestiaux rnie Colbert établit à Sceaux, 
après avoir privé les habitons de Poisej de celui qui se tenait 
dans leur ville (voyez POISSY ). Louis XI V le leur rendit , 
en 1701 , mais celui de Sceaux continua d'exister. Il se tient 
au bas de la colline, sur laquelle est situé Seeawx.On lé trouve, 
avant d'arriver, à ce village , presque à la suite du Boorg-la- 
Reine, et à droite de la route d'Orléans. 
- L'abreuvoir est au bord de hi route, et est très-vaste. L'enr 
ceinte des bâûmens forme w carré norfftt, doai les côtés oui 
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chacun iGS toifes de long. Les bâtimens qui -seront aux 
hommes sont en face de la route; on traverse la cour qu'ils ren- 
ferment, et à l'extrémité du marché on voit une chapelle i 
rasage de cette maison. 

Il & 'est formé, sur la route, à côté de ce marché, une espèce 
de petit hiameau , composé de quelques auberges ou hôtelleries, 
et dépendant de la commune de Sceaux. 

Le marché se tieoj Je lundi de chaque semaine , et n'est pat 
moins fréquenté que celui de Poissy, (6. 6.). 

MARCHE { là ). Château ou maison de campagne situé 
sur la commune de Vaueiesson. C'est Tunique reste d'une pa- 
roisse qui a autrefois existé en ce lieu. (3. 5*) 

MAREIL ou MAREUIL-SOUS-MARLY. Eu latin, 
Marrolium. Ce village, qui faisait autrefois partie de (a ci-de- 
vant province de Me-de-Fiance et du diocèse de Paris, est 
actuellement nue cemmane «h» ftépartentent de &eine-et-Oise v 
arrondissement de 'Versailles , canton de Suint-Gcrmain-en- 
Laye. 

Il est situé sut le haut d'une coltine assez pittoresque, qui re- 
gardé le nord et le levant. U a vue sur Saint-Germain et suc 
ÎVlarly, et domine toute une vallée o|ase trouve le hameau de 
Demonval dans le bas, le château de Grand-Champ sur la 
gauche, le village deJ'Etang, avec «ne espèce de petit ruisseau 
sur la droite. Le 6ommet de la colline est couronné d'un bois 
assez considérable qui s'étend jusqu'à Maily. Il serait difficile 
d'imaginer une situation plus agiéaftle.' 

On voit dans cette commune un château qui appartenait 
avant la révolution au duc de Goures, .pair de Fiance On y 
yoit aussi une fabrique de dentelles et de tulle» noirs. 

Le territoire de Marerl ne produit guère que de la vigne. 
Les fonds seulement offrent quelques terres fabourables et des 



Ce village est, à une demi-lieue au sud 4e Saiut-Gefinain , et 
à quatre lieue* à l'ouest dp Paris. 

GÉoiocix: 
Le liane de -craie qui commente à Meadon, slétend ju»qn/a 
M«raîL {iwjm le» MODUNEAIUK). { >. 3*) 

MARLY~LE~RQI, «u MARLY-LA.-MACHWP. En 
iat», Mai&ïumvu MmUaemm , est eoamn de» Pm 6j$ , par 
deux «hactee 4u roi Thierry , cksmées en «e lieu v auuaoie de 
septembre. Il faisait, avant la ufrôkttson, partie de la f»*ûVry>t 
province de l'Ilerdc-Fianee et du diocèse de Paris. Il est r " 

35 
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tenant un chef lien de canton et un siège de justice de paix du 
département deSeine-et-Oise, arrondissement de Versailles,! 

Il y avait autrefois sur le même territoire deux paroisses dif- 
férentes , l'une du nom de Marty-le- Bourg , et l'autre sous 
celui de Marly-le-Chdlel , qui est le Marly actuel. Ces deux 
paroisses furent réunies en une seule par Louis XIV , qui fît 
yen même temps rebâtir l'église sur le modèle de la cathédrale 
de Versailles. * 

Ce grand monarque avait aussi fait élever à Marly nn superbe 
château royal, digne, par sa magnificence, de rivaliser avec 
celui de Versailles, "Jous les auteurs qui en ont parlé Pont éga- 
lement célébré et en font un pompeux éloge. La muse des jar- 
dins elle-même , échauffée par la vue de tant de merveilles , 
semble avoir embouché la trompette héroïque pour les chanter. 
Voici les beaux vers qde Marly avai* inspirés au Virgile 
français. 

C'est }k que tout est grand, que l'art n'est point timide; 

Là, tout est enchanté : c'est le palais d'Armide; 

C'est le jardin d'Alcine, ou plutôt d'un héros, 

Noble dans sa retraite et grand dans son repos, 

Qui cherche encore a vaincre, à dompter des obstacles t 

Et ne marche jamais qu'entouré de miracles. 

Voyez-vous et les eaux, et la terre et les bois» 

Subjugués à leur tour, obéir à ses lois; 

A ces douze palais d'élégante structure, 

Ces arbres marier leur verte architecture ; 

Ces bronzes respirer; ces fleuves suspendus, 

En gros bouillons d'écunle k grand bruit descendus, 

Tomber, se prolonger dans des canaux superbes; 

Là , s'épancher en nappes J ici , monter en gerbes; 

Et dans l'air s'enj|amraant aux feux d'un soleil pur 

Pleuvoir en gouttes d'or, d'émeraucje et d'azur? 

Si j'égare mes pas dans ces bocages sombres , 

Pes Faunes, des Sylvains en ont peuplé les ombres, 

Et Diane et Vénus enchantent ce- beau lieu. 

Tout bosquet est un temple , et tout marbre est un dieu; 

& Louis, respirant du fracas des conquêtes , 

Semble avoir invité tout l'Olympe à se* fêtes. 

Tel était Marly, ce lieu crée, embelli par le plus grand roi de, 
France , et maintenant il n'offre plus que des ruines, que l'as- 
pect d'un affreux désert. La charrue se promène sur lempla~ 
çement des douze palais de Louis XIV. L'humble plante con- 
' sacrée à CérèO succède à* ces arbres superbes droit l'ombrage 
couvrait et ornait le palais du dieu.de laFrancei Jamais mieux 

* que pour Marly on n'a pu faire l'application des ces niots su> 

* Wimes du prince des poètes latins. 

' *" Seges ubi'TfojâJùXU '" 
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iition , cependant on a rencontré dans les fouilles qu'on a faites 
a Mail y , en 1810 , au-dessous des bancs calcaires/ et dans 
les fausses glaises , un grand nombre de coquilles blanches 
Comprimées et tiès friables. On y remarque des cythérées ana* • 
lognes au cytherea nilitula , mais plus épaisses , et des turri- 
•elles. (1. 4.) 

, MARNES. En latin, Marga. Ce village , qui faisait autre- 
fois partie de la ci-devant province de 1 Ile-de-France et du 
diocèse de Paiis, est aujourd'hui du dépaitement deSeine-et- 
Q\*e , arrondissement de Versailles , canton de Sèvres. 

Eu 1 303, cette paroisse de Marne fut accrue par les soins de 
91. le cardinal derfoailles qui joignit à son territoire les deux 
châteaux «le Villeneuve et de VÉtang, ave leurs dépendances. 
Mais lors de la nouvelle distribution de communes,, en 1790* 
ces deux endroits ont été rendus au village de Garcbes, aux- 
quels ils appartenaient avant M. de Noailles. 

Un autre château , appelé le Grand-VEtang, est encore sur 
le le litoire de Marnes. 11 appartient au maréchal duc de 
Dalraatie. 

Ouii e ce dernier château, il en existe un second, dit le Chd* 
Uau de Marne. C'est un antique édifice , assez mal bâti , dont 
madame Ramagnat est propriétaire. 

Le territoire de Manies est comptante en grande partie en 
bois. On y trouve aussi plusieurs étangs; ce qui tient cette 
commune humide , et la rend très-propre aux pâturages. 

Marnes est situé sur la pente très-douce d'une petite colline. 
Sa distance rie Paiis est de deux lieues et demie à l'ouest. L* 
village est presque aliénant au parc de Saint-Cloud. 

(3.5.) 

MAROLLES-ÈN-TOIE. Ce village, qui faisait autrefois 
partie de la ci-devant province de l'Ile-de-Fiance et du diocèse 
de Paris , est aujourd'hui une commune du département de 
Seine-et-Oise , arrondissement de Corbeil, canton de Boissy- 
Saint-Léger. Il s'appelait en latin Matridice. 

La terre seigneuriale appartenait, en 1088, à un nommé 
Dreux de Mellot , archidiacre de l'église de Paris. 11 la donna , 
en 1097, à des religieux qu'il y avait établis, et leur bâtît Un 




roissiale lui appartenait, et l'autre moitié était aux habitans. 

Le village est assez bien bâti , on y voit plusieurs jolies mat- 
sons de campagne. L'ancien prieuré est une des plus remar- 
quables ; avec celle-là , on peut citer celle de M. Shée, ex-séna- 
tenr, et celle de M. Vaudion, maire du lieu. 
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Les productions de son territoire sont fort variées; on y 

(route également des grains, des prairies, des vignes, des bois, 

et des arbres fruitiers en abondance. 

Marolles, situé ptès la grande route de Paris. à Troyes, au 

milieu (Tune plaine, est à quatre lieues Ir ois-quart s de la capi-, 

taie, au sud-est. ( 10. 7.) 

MARTIN (sàirt-). Ferme de la commune dcNoisy-le- 
Grand. (10. 4-) 

MARTIN (sàjht-). voyez ROUVROY (le). 

MARTEVIÈRE (la). Château delà commune de Sade*, 
gui appartient a M. Cau ville. (3. 7.) 

MASSY ou MAC Y. En latin , Mathceiacum , parce que ,' 
dit-on, un nommé Mathieu l'aura possédé. 11 était autiefois 
une paroisse de la ci-devant province de l'Ile-de-France et du 
diocèse de Paris. Il est maintenant une commune du départe- 
ment de Seine-et-Oise , arrondissement de Corbeil , canton de 
Longjumeau. 

Les seijracursde Massy sont connus dès le siècle de Charles V» 
Un sieur Haymond, écuyer, seigneur de Massy, fut un de ceux 
qui déposèrent dans le procès de la pucelle d'Orléans. C'est 
probablement le même seigneur de Massy que l'on trouve avoir 

>iis, en i432, le parti des Anglais qui ravageaient le royaume. 

I commandait dans leur aimée un détachement de cent 
hommes , et on lit, dans le journal de Charles VI et Charles VII, 

y? étant a lajorte maison de Maurepas, ses gens jetaient 

'e monde dans un puits , et ensuite V accablaient de piètres* 
Un autre seigneur deMassy, nommé Etienne, eut, en 1 162, 
me dispute avec l'abbé de Suint-Germain-des-Prés, seigneur 
d'Antony, pour des intérêts temnorcls. Ne réussissant point a 
s'accommoder à l'amiable, les deux compétiteurs convinrent 
de tout terminer par la décision des armes. Le seigneur d'An- 
tony ne ponvant point se battre en personne , à cause de sa 
"qnalité d abbé, ils choisirent chacun un champion auquel ils 
confièrent le soin de se battre pour eux. Le combat eut lieu 
en présence de nombreux spectateurs. Il paraît* que ce fut a la 
manière des Anglais, c'est- a-dire à coups de poing; car This* 
toire rapporte que le champion de Saint-Germain eut le pre- 
mier l'avantage, et creva l'œil à l'autre; il se jeta ensuite sur 
ce rival à demi-vaineo, avec tant de furie, qu'il le renversa par 
terre, l'abima de coups , et le força de dcraaoder grâce, en sV 
vonant vaincu. 
Il y avait, en î3*9> a Massy, une léproserie. 

35. 
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Le ch&teau seigneurial de Massy est situé dans une prairie 
qui se trouve au bas du village. Il a bien deux cents ans de 
construction, et n'est pas élégamment bâti. D avait autrefois 
tine chapelle domestique sous l'invocation de saint Germain. 

Outre ce château , on tronve dans ce village plusieurs mai- 
sons de campagne très-jolies, dont cependant les deux plus re-< 
marquables sont celles de MM. Lieutaud et Aragon. 

Les productions de son territoire sont assez variées. Les col- 
lines produisent de la vigne; de belles prairies tapissent le fond 
des vallées, et la plaine est très-fertile en grains, il y a en outre 
dans le village une fabrique considérable de briques, tuiles et 
carreaux. 

Massy, situé dans un vallon très-de'couvcrt , dont l'aspect est 
au midi, sur la droite de la route d'Orléans, en venant de Paris , 
est à trois lieues et demie au sud de celui capitale. 

Plantes: 

1°. Panis glauqtte (panicum ghmeum). 
. fl°. Panis vert [panicum viride). (5. 7.) 

MAUR-DES-FOSSÉS ( sàikt-). Village assez célèbre de 
la ci-devant province de, l'Ile-de-France et du diocèse de Paris. 
Il est maintenant du département de la Seine, arrondissement 
de Sceaux et canton de Cbarcnton. 

Si Ton veut s'en rapporter au récit des historiens qui en ont 
pat lé, Saint-Maur peut se vanter de la plus haute antiquité, 
car ils en font remonter l'origine jusqu'au temps du premier 
conquérant des Gantes, Jules Gésar. Ils se fondent, pour sou- 
tenir cette opinion, sur le nom même que ce village porte dans 
les anciennes chroniques; ce nom est Castrum Bagauàarum. 
Les bagaudes étaient des soldats vétérans que César avait lais- 
sés dans les Gaules après sa conquête. Or, disent les historiens 
de Saint-Maur , ces soldats avaient sûrement établi leur camp 
quelque part: et, puisque nous trouvons notre village appelé 
quelquefois Castrum Èagauâarum, il n'en faut point douter, 
Saint-Maur a été fondé par les soldats romains , donc il re- 
monte à Jules César. 

Nous n'assurerons point que leur raisonnement soit sans ré- 
plique. Dulautc a adopté cette version, Lebœuf l'a com- 
battue. Quant à nous, sans dire notre opinion, nous laisserons 
le lecteur libre de croire de cette vieille histoire ce que bon lui 
Semblera. 

Saint-Maur s'est aussi appelé' Fossatus ou Fossali i et ce 
nouveau nom , en latio barbare, est devenu une preuve victo- 
rieuse pour les champions de l'antiquité de ce village. Ils ar- 
guent de ce nom pour soutenir avec plus de force leur opinion. 
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ttîls assurent qu'il a été donné au village, à cause des fossés on 
retranchemens creusés par les bagaudes , pour" fortifier leur 
camp et le mettre à l'abri des insultes des naturels du pays. 
Lebosuf, combattant l'antiquité de Saint-Maur, veut qne ce 
nom de Fossatus ou Fossati lui soit renn de sa position 
dans k péninsule formée en cet endroit par la Maine, et sou- 
tient que cette rivière est le yéri tablées je* qui a donné le nom 
au village. Nous avouons que cette explication nous parait 
pour le moins aussi ridicule que le château des Bagatules. 
Ou ne commence à avoir des notions certaines sur ce village, 

3ue depuis la fondation de l'abbaye qui a fait la gloire de ce 



par la régularité de ses mœurs et l'érudition des moines qu 
renfermait. Mats , après avoir subsisté avec honneur pendaut 
environ neuf cents ans, ce monastère essuya, dans le xv i e siècle, 
la même révolution que les autres couvensde France. La dignité 
abbatiale fut abolie, en i533, par une bulle de Clément VII, 
qui établit l'évéque de Paris doyen de J'abbaye, et créa huit ou 
neuf chanoines a la place des moines. Cette abbaye, ainsi sécu- 
larisée , resta en cet état jusqu'en 1 75o, que son chapitre fut 
réuni a celui de Sain t-Louis-du Louvre, à Paris. 

Outre la tête de saint Maur, qui était sa relique principale , 
l'église collégiale de l'abbaye en possédait un grand nombre 
d'autres , apportées de Rome, de Constantinople, et d'autre» 
lieux fertiles eu restes ou débi is de saints Le peuple de Paris 
et des environs était dans Fusoge de venir en pèlerinage , le jour 
de Saint Jean, visiter ces saintes rdiques- Les religieux, pt offrant 
de cette affluence pour donner à leurs assises pins de solennité, 
en fixèrent la tenue au lendemain de la Saint- Jean, et établirent, 
autour de leur monastère, une espèce de foire. 

Ces deux circonstances attirèrent une foule immense de 
peuple, et bientôt de graves abus s'ensuivirent. Les dévots pas- 
saient ordinairement la nuit dans l'église pour assister à la messe 
qui se célébrait à trois heures du matin. Pour tendre celte cé- 
rémonie plus mystérieuse encore , les moines imaginèrent de la 
dire à minuit. Le peuple,- dont l'esprit, tendu ve»s la supersti- 
tion , est toujours ami du mystère, s'imagina que la nuit de la 
Saint-Jean était favorable anx miracles. Les moines, secondant 
ces dispositions, qui tournaient a leur profit, exposèrent les re- 
liques de saint Maur, qui avaient, disaient-ils , le pouvoir de 
guérir les épilepies. Celte réputation une fois donnée au saint, 
on transporta aans son église tons les malades qui tombaient du 
baut mal. 

Ce transport, les cérémonies usitées pour procéder n la gu&» 
risea, êl snc tout b présence d'une foule innombrable de peuple 
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assistant an miracle, pendant la nuit, donnèrent lien à des scène* 
comiques et scandaieoses. 

a Premièrement , dit l'abbe Lebeuf , retentissait dans l'église 
le bruit des tambours et celui de Ja décharge des armes à feu; 
puis, pendant quatre heures que du ratent la messe de minuit et 
les matines, on n'entendait que des cris et hurlemens conti- 
nuels de malades on prétendus tels des deux sexes, que six ou 
huit hommes promenaient, étendus sur leurs bras, tout autour 
de la chapelle de Saint-Maur. Les malades criaient de toutes 
leurs forces : Saint-Maur , grand ami de Dieu, envoyez- 
moi santé et guérison, s' il vous plaît. Les porteurs faisaient 
encore plus de bruit en criant : du vent , du vent; et des per- 
sonnes charitables éventaient les malades avec leurs chapeaux. 
D'autres criaient : place au malade, garre le rouge, parce 
qu'on prétend que cette couleur est contraire aux éptleptiques» 
Quand un malade avait répété trois fois de suite sa prière, on 
Je comptait gnéii, et Ton criait a haute voix : miracle! mi- 
racle ! Enfin c'était un vacarme si grand, que Ton n'entendait 
point le clergé chanter , et qu'il se formait trois on quatre 
différons citants dans les différentes parties de l'église. Pendant 
cette nuit , il y avait également, dans la même église, de petits 
marchands de bougies et d'images, des mendians de toute 
espèce, des vendeurs de tisane qui criaient: a la fraîche , a 
la fraîche. Tout cela augmentait le désordre. Et, après la 
grand'raesse , qui finissait vers les deux heures , Jes pèlerins et 
pèlerines les plus sages couchaient dans l'église, sans se gêner 
sur leuis petits besoins. Les autres allaient passer Ja nuit dans 
les cabarets ou aux marionnettes , ou bien à la danse; c'est ainsi 
que se passait cette prétendue dévotion. » 

M. de Ventimille , archevêque de Paris, crut devoir faire 
cesser ces honteux scandales, et rendit nne ordonnance qui 
défendait aux chanoines de Saint-Maur d'ouvrir leur église 
avant quatre heures du matin, le jour de Saint-Jean, et d'y 
célébïer Ja messe à minuit. Par cette sage mesure, qui mettait 
nn frein à la superstition, on vit ton t-à-coup cesser à Saint- 
Maur ce concours prodigieux de peuple qui se rendait dans ce 
lieu, non-seulement des extrémités de la France, mais aussi 
des pays étrangers. 

Dulaure nous apprend que Pabbaye de Samt-Maur était 
presque entièrement détruite avant la révolution. Il ajoute aue, 
de son temps, c'est-à-dire en 17*16, il ne restait plus qu'une 
pelite chapelle, dans laquelle on voyait une statue de Saint- 
Maur, à faire peur. 

Les religieux de Saint-Maur, de même que tons les moines 
de l'ordre de Saint-Benoît , s'occupaient beaucoup de la cui- 
vre des lettres. Us ont rendu des services éminens à la scieiwe 
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par leurs him ieoses Teilles et leur érudition , «pelqnefois trop 
lourde et trop diffuse, mais toujours forte de faits et de raison. 
Cette congrégation illustre avait rassemble, à Suim-Maur, la 
pins belle et là plus nombreuse bibliothèque de ce tetnps. Dissé- 
minée depuis la sécularisation , cette bibliothèque avait passé en 
partie dans celle da roi, et en partie dans relit? rie Pubhave de 
$aint-Geiixia4n-des"Pre*, à Paris. Le célèbre aire de Meudon, 
Rabelais , avait été moine dans ce convent, et Ton prétend qu'il 
y composa, en grande partie, son Pentagruel (vorez 
MEUDON). 

Le village de Saint-Manr avait deux églises paroissiales qui , 
originairement, H nient dans la campagne, mais qui, depuis, 
se trouvèrent environnées de maisons. C'était celle de la 
Varenne ou de Saint-Hilaire , et celle de Saint-Nicolas. La 
première est muintenant la seule qni subsiste. 

C'est sur le territoire de la paroisse «le Saint-Nicolas qu'était 
bâti le maguiil<jue château qu'on voyait , avant la révolution , à 
$ai il-Wanr. Jean du Relluv , évéque de Paris, qni avait été abbé" 
enmmcndalaire , et ensuite premier doyen de l'abbaye, trou- 
vant la maison abbatiale trop modeste pour lui , l'avait fait 
élever par Philibert de. Lorme, l'architecte le plus renommé de 
ton teinps. 

Eusiaclie du Bellay, qni avait succède a Jean dans la jouis- 
sance <hi doyennéde'&nnt-Maiir , vendit , en 1 563 , ce château 
et ses dépendances à Catherine de Médicis , veuve de Henri II 
f t mère de Charles IX , alors régnant. Ne trouvant point a son 
tour l'habitation de Jean du Bellay digne d'elle , Catherine y 
fit construite nn antre chfoean beaucoup plus magnifique , mais 
ijiii resta long- temps sans être achevé. Charles IX et Henri III 
s y retirèrent fort souvent pendant l'été , et on a plusieurs or- 
donnances de Louis XIII, datées de ce château. 

Api es la mort de Catherine de Médicis , Charlotte-Catherine 
de la TremmuHe Faeqnit, des créanciers de cette reine, en 1 5f)8. 

Ayant depnis épousé le prince de Condé, elle porta dans 
cette maison le château et la terre de Saint-M aur qui y étaient 
restés jusqu'à l'époque de la révolution. 

Les princes de Omdé avaient fait achever l'oovrâgc de 
Catherine de Médicis, et l'avaient ren<lu l'un des pins beaux 
châteaux des environs de Paits. Vendu pendant la dévolution , 
comme bien national, il a été enitèretnennt démoli par les 
acquéreurs ; mais le parc , que les princes avaient beaucoup 
agrandi et embelli , existe encore en entier aujourd'hui. 

Cest a Satnt^Maur que tes premiers essais x de îa comc : die en 
France furent représentés , sons le règne de Charles V . Le* 
confrères de la Passion , espèce de comédiens qui s'étaient , 
êepaiê peu de temps , réunis, jouaient là la comédie, appelée 
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alors des Mystères, et représentaient la Passion de J. C. on 
le mai lyre de quelques saints laineux , cii constance qui leur fit 
prendic le nom sous lequel il» sont désignés dans l'histoire. 
Celle nmucanic, inconnue jusqu'alors en France, attirait , de 
Paris à àaint-Maur , une foule de |>euple , et l'affluence devint 
teJJc que, des déson lies grave* en ayant-été le résultat, le prévit 
de Paiis crin devoir défendre, aux confrères de la Passion, 
de continuer leurs icptésemations. 

Cependant un gi and nombre de pétitions ayant été adressées 
à ce sujet au roi , tant pa; les conjiètes que par les îîabitans de 
Saint-Maur etdePaiis, Charles ent l'envie de voir par lui- 
merue ce spectacle nouveau qu'on lui vantail et qui faisait 
plaint à tant de monde. Il se transporta à Saint-Maur , fie 
jouer devant lui les comédiens, et fut si satisfait de leurs mys- 
tères, qu'il se déclara leur protecteur envers et contre tons. Le 
4 septembre i4<>3 » «I donna aux confières de la Passion des 
leti les- patentes qui, non-seulement, leur permettaient de jouer 
à Saint-Main , mais aussi de s'établit à Paris, tontes les fois 
qu'ils le jugeraient convenable. 

C'est aussi à Saint-Maur , dans une maison sitnée en entrant, 
du côté de Vincennes, à main dioitè, qu'un sieur Char lier 
établit, dans le x\ 11 e sièclt , la première fabrique de l'étoffe 
appelée Ras de Saint-Mmw. 

Ce village , quoique bien déchu maintenant de son ancienne 
célébtité, a cependant encore de fort jolies maisons de cam-* 
pagne, oui l'embellissent et en rendent le séjour fort agréable. 
Parmi elles nous citerons celle de M. Barre', bâtie sur une 
petite élévation, dans la position la pins heureuse et la pins 
romantique j celle de M. Caiins, maire du lien ; celle de M. de 
Saint-Cyr , et enfin celle de M. Thironx de Moudesir. 

Le territoire de Saint-Maur est ti ès-mauvais. Les produc- 
tions de tout genre y sont fort peu importantes. 

Situé sur la rive droite de la Marne, le village est à deux 
lieues un quart au sud-est de Paris. 

Plantes : 

i°. Sabline à feuilles de mélèze (arena fia pepioïdes). 

a°. Or pin hexagone {sedum sexangulare). 

3°. Fumeterre bulbeuse (fumaria bulbosa). 

4°. Année velue ( inula nirta ). 

5°. Orcliis singe ( orchis simia ). (9. 5. ) 

MAY (le ). Ancien château et fief de la commune de San- 
bois. (4. ,.) 

MÉ (le) ou Meiz. C'était autrefois un fief de la parois** 
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«le Jotiy, qui appartenait , sous Charles VI , ao connétable de 
Qis&on , seigneur de Jouy. C'est maintenant un hameau assez 
çousidécabie de cette même commune. (3.6.) 

MENIL ( le ). Vieux château de la commune de Villepinte, 

(10. i.) 

JWENILMONTANT. Hameau ou dépendance de la com- 
mune de Belle ville. 

Il est, ainsi que Belleville , très-fréquente' par le peuple de 
Paris , les dimanches , et n'est , pour ainsi dire, habité que 
fwr des marchands de vin, traiteurs, restaurateurs, pâtis- 
siers, etc., qui, tous, comptent, pour s'enrichir , sur le goûtdes 
Parviens pour les parties de plaisir faites à la campagne. On 
ne saurait iraagiuer , sans l'avoir vu , quelle foule innombrable 
se pm te dans ces maison*, les jours de fêle. La Courtille, Menil- 
montant et Belleville sont alors mondes de promeneurs toujonrt 
renouvelés, et qui vont, au sein de la campagne, se délasser 
des travaux de la semaine. Car la plupart de ceux qui fré- 

2uentent ces endroits , appartiennent à la classe ouvrière de 
àris. Après s'être bien promenés, avoir bien savon ré l'air pur 
el salubre de ces hauteurs , ils vpnt dans les guinguettes satis- 
faire h l'appétit que leur a procuré leur course champêtre. Là, 
sous l'ombrage des arbres et dans de frais jardin» , ils se ré- 
calent, tandis que d'antres , moins pressés , ou qni ont termine' 
leur repas , se livrent au plaisir de la danse. C'est au son har* 
moniciu des instrtuuens du bal , que l'ouvrier de Paris aime 
à manger le civet de lapin, le gigot modeste ou \e fastueux 
fci/itecA qui, naguère, encore inconnu dan$ la capitale , a main- 
tenant porté m lenommée jusque dans le» campagnes. Le via 
du cru, souvent meilleur que les vins frelates de Paris, vient fré- 
quemment remplit 1e» ▼erres uVs convives, et répandre parmi 
eux sa vive influence. Ou jase, on lit , la gaieté circule $ n'est-ce 
pas là l'essentiel f 

Nous avons souvent entendu calomnier ces parties faites par 
les Paiisiens a la campagne. Ije citadin les peint comme étant 

Sresaue toutes des parties fi-ies. Cependant, nous aimons à le 
ire ici , souvent | par goAt , no:is avons assisté h ces fêtes , et 
souvent aussi nous avons nous-mêmes mangé le gigot sur la 
table de chêne, et presque toujours nous avons remarqué que 
les sociétés attablées à c$ié le nous , étaient comi>osées ne pères 
et (1* mères de famille, envisoums de leurs enfans et de leurs 
amis. Nous avons vu les bals , et cet les nous nous sommes 
contai «eus que la décence y est bien atiti-erornt en honneur que 
dans oenr plus fameux des Tivoli et des WVnchall de la ca«* 
pitale. Là connu* ailleurs , sans doute, lVuoir sait s'intro- 
Qmke } et dans quoi tienne trouve-fc-il pas le moyen de se glis- 
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ser? Mais , vous qoi frondez les parties de Refleville on de 
Ménilmontant , renés , observes vous-mêmes , et vous verres 
qu'il s'y lait avec bien plus d'innocence qn'à Paris , et que os 
peuple , que vous méconnaisses , mérite plus de justice et 
d'intérêt. 

]>s lisières de Ménilmontant sont , pour ainsi dire, garnies 
de maisons de campagne. Il y en a de charmantes , et qui sont 
dignes de toute l'attention des curieux. Noos n'en citerons 
aucune; elles mériteraient toutes, de l'être. 

Ce hameau a beaucoup souffert, en >8i4> lors de l'ap- 
proche des ennemis , autour de la capitale. Le gouvernement 
impérial fît d'abord abattre plusieurs maisons pour établir la 
ligne de fortifications dont le point central était Belleville. Le 
3o mare on se battit à Ménilmontant avec autant d'acharne- 
ment que dans ce dernier village ( voyez BELLEVILLE )* 
Occupé après la capitnlation par les. troupes russes, il eut beau- 
conp à souffrir de leur présence, et épronva le sort commun à 
presque tous les villages dont l'ennemi s'était emparé , c'est-à- 
dire qu'il fut pillé. 

Géologie: 

En suivant la pente méridionale de la colline qui , commes* 
cant à JVogent-sur-*Marne , s'étend ju&qtr'à Yincennes par 
Èelleville , Romainvjlle , Montreuil et Bagoolet , on trouve le* 
carrières de Ménilmontant, célèbres par les cristaux de sélénke 
que renferment les marnes vertes , et par les silex ménilites 
des marnes argileuses feuilletées. Ces silex se trouvent 4 en- 
viron 4 décimètres au-dessus de la seconde masse , par con* 
séquent entre la première et la seconde. 

Plantes : # -*.".;: 

io. Orobanche lisse (orobapchçlœvis)* (j. 40- , 

MERANTAIS. C'était anciennement un château de la pa- 
roisse de Magny-les-Hameaux. Sur t>es ruines et à coté , on a 
élevé une très-jolie maison , appelée aussi Merantais , et qui 
se trouve dans les dépendances du même Magqy- les- Hameau*^ 

Un élang, situe sur le territoire de, Magny, porte aussi le nom 
«Je Merantais, (<• %-) \ t 

MERLAN. Hameau et flef de la commune de Noisy-1e-Seç. 

MER VILLE. Maison de campagne e* ferme ,d* U com- 
mune du Bomget. < -•'• " ( ?• »• ) 

MESLY. Hameau de JaexmnwlKdà ûroiël, e*i>Jsîsi 
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appelé Massolacum par Frédégaire , où Clotairc II tint, 
en 61 3, une assemblée des grands de son royaume ,' et où 
Dagobert. I fut reconnu roi, en 637. Il perdit plus tard ce 
nom latin j car, en 1279 , on le voit appelé McUiacum dans 
-un cartuiaire de l'abbaye de Sainl-Maur. Peut-être n'est-ce 
que Ja traduction latine du nom Melli usité alois. ( 8. 6.) 

MEUDON. Bonrg de la ci-devant province de l'Ile-de- 
France et du diocèse de Paris, qui est aujourd'hui une com- 
mune du département de Seine-et-Oisc , arrondissement de 
Versailles, canton de Sèvres. 

De même que pour Saint-Maur (voyez ce mot) , plusieurs 
nmiquaircs se sont exercés pour faire remonter l'origine de ce v 
houig au temps où César guerroyait dans les Gaules. Ce grand 
capitaine ayant parlé , dans ses Commentaires , d'un Metiose- 
dum, ils ont voulu prouver que Meudon était ce lieu men- 
tionné par César, et ont fait à ce sujet des raisonnemens inter- 
minables. L'abbé Lebeuf nous parait les avoir réfutés com- 
rtement, en prouvant, par le texte même de cet auteur , que 
Meliosedum de César était situé au-dessns de Paris, par 
rapport au courant de la Seine. Meudon se trouvant bien évi- 
demment au-dessous , il est plus que démontré qu'il ne peut 
point être le Metiosedum du conquérant des Gaules. 
• Appelé Meodum ou Modunum au xni°. siècle, Meudon 
a de nouveau été l'objet des soins des savans. Cette fois ils' 
s'occupaient de ce village pour connaître l'étymologic du nom. 
Ils la font venir de deux mots celtiques , l'un mou ou mul f 
signifiant également poussière, et l'aune dun , dont le sens 
est montagne ; élévation. Ainsi le fruit des laborieuses veilles 
de ces savans a été de savoir que le noîyi de Meudon voulait 
dire la poussière de la montagne ou la montagne de la ' 
poussière. 

Sans nous arrêter à ces discussions étymologiques, nous 
aMons poursuivre l'histoire du bourg de Meudon. 

François Rabelais, qui avait été coidcher, puis bénédictin , 
qui quitta ensuite le froc, pour endosser à Montpellier Ja robe 
de docteur en médecine , et redevint une seconde fois béné- 
dictin , était moine a Saint-Maur (voyez ce mot ), lorsque 
Jean Ursiu , vicaire général de l'evêquc de Pai_is , le tiia de son 
couvent , elle nomma à la cure de Meudon , Je 1 8 janvier 1 55o. 
Tout, le monde connaît Phistoile de cet étonnant écrivain , mais 
tout le monde ne sait pas l'éloge que faisait de lui nu Antoine 
Leroy , chanoine de $ens, qui écrivit en i(j>49' Nous le rappor- 
terons d'après l'abbé Lebeuf. « Leroy , dit celui-ci, marque 
qu'il y fut (à Meudon) fort exact hinstiuire son peuple, <t 
qu'il se plaisait à enseigner leplain-chant qu'il possédait paifai- 
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tcmcnt; que sa maison éiait ouverte a tout le monde, excepté 
aux femmes; qu'il y rassemblait souvent des savans pour s'en- 
tretenir avec eux, et que les misérables y tiouvaicnt du secours 
dans sa bourse $ qiril était d'une si grande intégrité, que 
jamais on ne l'a trouvé manquer de parole à personne ; que sa 
connaissance dans la médecine le rendit doublement utile à sa 
paroisse, etc. » On a voulu soutenir que cet éloge était fardé. 
Mais, nous le demandons, doit-on suspecter un éloge de 
Rabelais dans la bouche d'un homme qui appartenait à une 
classe de citoyens qu'il a tant maltraites dans ses ouvrages? 
On assure qu'on a vu long-temps sur la porte du presbytère, 
occupé par Rabelais, dans le temps qu'il était curé , ce distique 
latin , qui faisait allusion aux différons états de sa vie : 

Cordiger, hinc medicus , lumpastor et inths obivi, 
Si quœras nomen , te mea scripta docent. 

C'est sur un franc-archer de Meudon , qui avait été con- 
damné à être pendu , en l'an i474> sons Louis XI, que fut 
fait le premier essai de la taille. Ce malheureux était depuis 
' long-temps malade de la pierre. Les médecinset chirurgiens de 
Paris l'ayant su , et cherchant depuis long-temps les moyens . 
d'extirper la pierre, demandèrent çt obtinrent du roi la per- 
mission de faire sur ce franc-archer, condamné à mort, l'ap- 
Îjlicalion pratique de leur théorie. En conséquence, ils le tar- 
èrent en présence de tous les élèves en chirurgie. Un honnête 
homme en serait mort; mais l'archer, qui devait être pendu , 
ayant été pansé avec soin , guérit au bout de quinze jours ,et 
tion-sculement il eut la vie sauve, mais le roi lui fit même 
donner beaucoup d'argent. 

Outre le château dont nous parlerons ci-après (voyez 
CETATEAU DE MEUDON), ce bourg a un grand nombre 
de maisons de plaisance distribuées dans Meudon et dans ses 
dépendances , qui sont le Val de Meudon, les Moulineaux, 
Fleury et le Bas-Meudon (voyez ces mots ). 

La principale, ou, pour mieux dire, la seule production du 
territoire de cette commune, est le vin. Mais ce qui fait surtout 
la richesse des habitans , ce sont les grandes et superbes car- 
rières de craie situées au bas de la montagne. Nous en parlerons 
à l'article Motilineaux (voyez ce mot). 

Le a juillet i8t 5, les troupes prussiennes et anglaises, après 
avoir passé la Seine au Pecq, s'emparèrent de Meudon et rava- 
gèrent ce malheureux pays. Elles y restèrent campées, en s'éten- 
dant depujs Çaint-Qoud jusqu'à Chaville, tandis que les 
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troupes françaises, qui brûlaient de les attaquer, étaient can- 
tonnées dans la plaine de Monlrouge. 

Le bourg , situé sur la pente de la montagne , un peu au- 
dessous du château , est à deux lieues à l'ouest de Paris. 

(4- 5.) 

MEUDON (Bas). Hameau ou dépendance presque con- 
tigué' au bourg du même nom. Il renferme plusieurs maisons de 
campagne aussi remarquables par leur élégante construction 
que parleur position pittoresque. (4- 5.) 

MEUDON (château ue). Une longue suite de seigneurs , 
cités par les historiens, mais dont les noms trop obscurs n'auraient 
ici aucun intérêt , se succédèrent à Meudon, sans interruption 
pendant trois siècles, jusqu'en 1 53(), qu'Antoine de Lorraine, 
chanoine de la Sainte-Chapelle, qui en avait hérité de sou 
frère, en fit l'abandon à Anne de Pisselcu, sa nièce, épouse de 
Jean de Bretagne, duc d'Etampes. Cet te dame, que ses liaisons 
avec François 1 rendaient tonte-puissante h la cour , obtint du 
roi la permission de former un parc a l'entour de l'antique 
manoir seigneurial de Meudon. Le 5 juillet, i5-j6, les dispo- 
sitions nécessaires furent prises, et des experts se transpor- 
tèrent sur le lieu , pour estimer les terres particulières qu'on 
devait enclore dans ce parc projeté : le roi vint lui-même alors 
rendre visite a la belle duchesse. 

Cependant, en 1 55a, cette même duchesse , apparemment 
dégoûtée de cette seigneurie, la céda à Charles, cardinal de 
Lorraine et archevêque de Reims , moyennant une constilu- 
.tion de trois mille livres de rente sur la baronnie de Çhevreuse. 
Le cardinal s'occupa beaucoup de l'embellissement de ce lieu; 
pour en agrandir les dépendances, il acheta de l'abbaye de 
Saint-Germain-des-Pi es un fief qu'elle possédait à Meudon , 
et le joignit à son parc. Voulant ensuite s'y créer une habitation 
digne du rang qu'il tenait à la cour, il y lit bâtir, par Philibert 
de Lorme, un château magnifique qui subsiste encore aujour- 
d'hui presque tout entier. 

Dabi eu il nous apprend quels étaient de son temps les restes 
du manoir qui avait précédé le château bâti par le cardinal. Us 
consistaient en plusieurs ruines de bains ou thermes qui se 
voyaient encore en i63q. Il y avait aussi , dans ce vieux châ- 
teau, une tour, dite de Mayenne , et une antre qualifiée du 
nom de Ronsart. Ces différentes ruines ont elles-mêmes dis- 
paru parla suite des temps. 

Henri de Lorraine, duc de Guise, neveu du cardinal, pos- 
séda cette terre après la mort de son oncle, arrivée en i5;4- H 
fit faire dans son parc une grotte, h l'eutrée de laquelle ou 
grava pour lui celte inscription : 
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Quieti et musis 
Henrici UGalliœ PR. PP. PPS. 

Châties de Lorraine, duc de Guise, son Gis, succéda à 
Henri, et fut marié, en 161 1 , dans la chapelle du château , 
avec Henriette Catheiine, duchesse de Joyeuse, veuve de 
Henri de Bourbon, duc de Montpensier. Après sa mort, arrivée 
en 1640 , sa femme garda celte propriété et fit faire de grandes 
ïéparalions dans le château et les jardins. ^ 

Henri de Lorraine ^ l'aîné de ses fils, et auquel la. terre de 
Meudon était échue eu partage, la vendit à Abel Servien, 
.surintendant des finances, moyennant une.renlc constituée de 
neuf mille trois cents iivies. Servien fit ériger la terre de 
Meudon en baronnic,et, en 1 655, il obtint en outre la permis- 
sion d'agrandir et de clore de murs son parc, quoique les terres 
qu'il voulait y renfermer fussent dans le voisinage de ce que 
l'on appelait autrefois les plaisirs du roi. En 1657, il acheta, 
des religieux de Saint-Germain-des-Prés , ce qui leur restait de 
propriétés à Meudon, et les joignit à son parc. Ce premier 
Baron de Meudon fit construire la prodigieuse terrasse que 1 on 
voit encore aujourd'hui au-dessus du bourg. Elle a i3o toises 
de longueur sur 70 de largeur , et sert d'avant-cour aucMteau. 
II est impossible de calculer ce que coûterait maintenant un 
semblable ouvrage fait alors par un simple particulier. 

Louis-François de Servien, .qui possédait cette terre depuis 
la monde son père, la vendit, en 1680, a François-Michel 
Leteîliei», marquis de Louvois, secrétaire d'état, auquel 
Louis XIV avait ordonné de l'acquérir. 

Louvois, devenu possesseur de la baronnie de Meudon, ne 
tarda pas à y faire de grandes augmentations. Il acheta, 
en 1682, plusieurs morceaux d'héritage appartenant à des 
habitans du bourg, et les joignit à son parc. C'est alors que les 
assemblées de l'académie des inscriptions et belles-lettres n étant 
point encore fixées au Louvre, il en fit tenir plusieurs dans son 
château de Meudon, en 1 683. Louis XIV et le dauphin 
vinrent eux-mêmes visiter ce château , en 1 685. 

Louvois étant mort, Louis XIV acheta, de sa veuve, la ba- 
ronnie de Meudon, et il la donna au dauphin, en échange de 
la terre de Choisv-sur Seine ( appelé depuis Ghoisy-le-Koi ) , 
que mademoiselle d'Orléans, duchesse de Montpensier, lui 
avait léguée en mourant, en 1691. . 

LechâteaudeMeudon,devenu,dcce«ernanièremaison royale, 

subit bien vîte des changerons considérables et des cmbellis- 
semens que la main d'un prince pouvait seule obérer. A 1 an- 
cien château, bâti par Philibert de Lornie, le pirace en joignit 
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un autre bien plus magnifique qu'il fit élever sur remplacement 
de cette grotte dont nous avons cité plus haut l'inscription, Les 
jardins furent agrandis et replantés par le célèbre Le Nôtre, c'est- 
à-dire que tous les genres d'agrément y furent multipliés. Aussi 
Meudon devint promptement un lieu de délices, digne d'être 
l'habitation de plaisance de l'illustre rejeton du plus grand 
prince du inonde. Louis XIV y venait, trois ou q latre fois par 
an, rendre visite à son fils, et y restait à chaque fois plusieurs 
jours. Ce qu'il continua jusqu'à la mort du dauphin, activée à 
Meudon , le 1 1 avril 1711. 

Le parc est vaste et magnifiquement dessiné. C'est un des 
chefs-d'œuvre de Le Nôtre; car plus l'irrégulaiité d'un lieu 
offrait de difficultés , et plus cet habile artiste s'étudiait à les 
faire disparaître, en multipliant les beautés et les agrémens. Le 

Farterre est orné d'un double rang d'arbres, et cette bordure 
isole, pour ainsi dire, du reste des jardins. Les allées grandes 
et majestueuses avaient été prodiguées dans ce beau lieu. Elles 
ont été la plupart abattues à l'époque des dévastations révolu- 
tionnaires. Les républicains regardaient ces sortes de plantations 
comme des objets de luxe capables de corrompre l'esprit et le 
cœur des jeunes citoyens. On regrette surtout une magnifique 
avenue de hêtres qui bordait la grande terrasse , et que l'on re- 
gardait comme l'unique dans son genre en France, par la beauté 
et la vigueur des arbres qui la composaient. 

Meudon continua d'être une maison royale sons les règnes de 
Louis XV et de Louis XVI. Ce dernier monarque y vint quel- 
quefois, -pendant que Mesdames, fes sœurs, occupaient le 
château de Bellevue , qui se trouve sur le territoire de Mendort. 
En f 789, i! servait d'habitation au dauphin, fils de Louis XVI 
et de Marie-Antoinette d'Autriche. Ce jeune prince y mourut 
le ^ j"' n àe la même année, à l'Age de sept ans; et le duc de 
Normandie, son frère, fut déclaré dauphin. C'est ce dernier 
prince qm , plus connu sons le nom de Louis XVII, mourut 
depuis si misérablement chez le cordonnier Simon, où la con- 
vention l'avait mis en pension, voulant, disait-elle, en faire 
un citoyen français. 

A l'époque de la révolution , le château et le parc furent ex- 
posés à tontes les dévastations de ce temps, de malheureuse* 
mémoire. Resté long-temps sans destination, il en reçut une 
en 1 793 , qui a donné à ce lieu une grande célébrité dans nos 
troubles. 

La convention , menacée alors par toutes les puissances de 
l'Europe, redoublait d'efforts pour enthousiasmer les Français, 
et les" engager, au nom de la liberté, à soutenir vaillamment 
son pouvoir. Elle multipliait , sur tous les points de la répu- 
blique, les moyens de défense connus, et s'occupait incessam- 
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nient d'en trouver de nouveaux. En même temps donc qu'elle 
établissait, dans la plaine «le Grenelle (voyez ce mot), une fa- 
brique' centrale de poudre, le comité de salut public prit, le 
20 octobre 1 793, un arrêté portant qu'il serait crée un établis- 
sement propre à faire de nouvelles recherches sur le perfection- 
nement des divers objets d'artillerie ou machines de guerre. 
Quelques mois après , c'est-à-dire en 1 794 . le comité assigna , 
pour former cet établissement , les château et parc de Meudon , 
et, sur Ja porte principale du château, il fit mettre cette inscrip- 
tion : Établissement national pour diverses épreuves, sous la 
surveillance immédiate du comité du salut public. M. Bas- 
telier , membre de Ja convention , fut spécialement chargé 
d'exercer, au nom du comité , cette surveillance. 

En conséquence de cet arrêté, on entreprit de grands travaux 
à Meudon j et, comme on voulait surtout que le secret le plus 
absolu fut gardé sur le bnt de cet établissement , sur les essais 
et les expéiiences qu'on y tentait, on s'occupa d'y construire 
des relrancbemons , et de créer une espèce de camp autour du 
château , principal atelier des ouvriers. De larges fossés furent 
creusés, des courtines et des redoutes furent élevées de distance en 
distance , et de hauts poteaux furent dresses, portant défense de 
s'introduire dans l'intérieur de ces ouvrages, sous les peines les 
plus graves. Les habitans du bourg donnèrent, a cette occasion, 
une preuve éclatante de leur zèle patriotique. Ils offrirent tous 
leurs b»as pour contribuer à la confection de ces travaux , et ils 
y mirent une telle activ té, qu'en peu de jours ils furent tous 
terminés. Les commissaires de la convention furent si satisfaits 
de cet empressement , que, sur la proposition du rapporteur 
Barrère, l'assemblée déclara que les citoyens de Meudon avaient 
bien mérité de la patrie, et que mention honoiable serait faite 
de leur dévouement , an bulletin. 

Jour et nuit, l'on travaillait dans cet atelier de Meudon , et 
différentes machines de guerre y furent construites avec avan- 
tage. Des chariots, partis de ce point central, allaient conti- 
nuellement les porter à nos armées , qui profilaient de ces 
moyens snbsidiaires pour continuer leurs victoires. Mais la pro- 
duction la plus mémorable de l'établissement militaire formé à 
Meudon, ce sontles aérostats ou ballons propres à être employés 
dans les camps pour l'observation des forces ennemies. Tout le 
monde sait que l'application de ce nouveau mode d'observation 
jut, en grande partie, cause de la célèbre victoire de Flenrus, 
remportée , en 1 794 , sur h s aimées coalisées. 

Le 16 mars T795,à six heures du matin, le fen se manifesta 
dans le principal atelier établi dans le vieux château bâti nar le 
cardinal de Lorraine. Une fumée épaisse cl noire s'élevait des 
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hauteurs de Meudon, et s'apercevait de Paris, où elle répandit 
l'alarme jusque dans le sein delà convention. 

Le feu avait été mis accidentellement par un ouvrier qui, 
travaillant à la confection d'une fusée , la fît enflammer en la 
frottant contre un autre artifice. Au lieu de la jeter par la fe- 
nêtre, ce qui eût évile' tout accident, cet ouvrier, effrayé du 
danger qu'il courait, se mit à fuir, laissant au milieu d'une 
chambre remplie de matières inflammables cette fusée déjà 
brûlante. En un moment le feu se communiqua au château , et 
il n'offrit bientôt plus que l'aspect d'un immense incendie. En 
vain on y porta les secours les plus prompts; il fut en entier la 
proie des flammes. On s'efforça alors d'empêcher la communi- 
cation du fen avec le château neuf et les ateliers du camp re- 
tranche. Tant de moyens furent employés , qu'on en vint à 
bout , et, de cette manière, on préserva les projectiles de guerre 
susceptibles d'explosion , et la majeure partie des poudres, qui 
restèrent intactes. Heureusement cet accident n'avait causé la 
perte de personne. Unseul homme y fut blessé, et la convention 
lui accorda tous les secours qui pouvaient hâter sa guérison, et 
le dédommager de sa maladie. .*r 

Meudon conserva quelques années encore cette destination. 
Devenu palais impérial, quand Napoléon monta sur le »*one, 
il fut rendu, par ce monarque, à son antique splendeur. Le» 
jardins furent replantés, le château réparé, et les appartenions 
meublés avec magnificence. Cependant Bonaparte n'y alla que 
très-rarement. Meudon ne fut habité qu'en 1812. Il fut affecté 
an fils de Napoléon , pendant son sevrage , et l'impératrice 
Marie-Louise, qui l'habitait avec lui , y restait pendant la plus 
grande partie de la fatale campagne de Moscou. Meudon est 
maintenant un des domaines de la couronne royale de S. M* 
Louis XVJII. 

Géologie : 

Le bois dn parc de Meudon est tout entier planté sur un fond 
de sable ou grès des hauteurs, qui a une grande épaisseur, et 
qui recouvre presque immédiatement la grande masse de craie 
août la colline est composée. Ce sable contient, dans presque 
toutes ses parties, la pierre meulière; elle s'y trouve en bancs 
minces et interrompus, et n'est exploitée que pour les cons- 
tructions. 

Plantes : 

i°. Vulpin à ntricoles (phalaris utriculata), 

2°. Amourette triangulaire \briza minor). 

3o. Avoine des prés (avena pratensis ). 

4 °. Angélique sauvage ( angelUa sylwtris )+ - 
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5°. Elatîne a feuilles de serpolet (adoxa hydropipor)*. 
6° Anémone renoncule (anémone ranonculoïdes). 
7°. Mélampyrum des bois (mélampyrum sylvalicum). 

(4-5.) 
MICHEL (Saibt-). Hameau de la commune deBougivah 

(2-4-) 

MIGNEAUX ou MIGNOZ. Hameau de la commune de 

Verrières. (5. 7.) 

MINEURS ( l'aqueduc des ). II fut construit par 
Louis XIV, pour amener les eaux de l'étang de Villiers-le— 
Bâcle dans celui de Saclé, et de la à Versailles. (a. 7.) 



MINIÈRE (la). Hameau de la commune de Guyenconrty 
sur {ajoute de Versailles à Paris. ( \ . 6, ) 

MOLE ( la ). Maison de campagne de la commune de 
Dugny. (8. 1.) 

MONCEAU (le). Voyez MOUCEAUX. 

MONTAGNE (la ). Hameau de la commune de Marly. 

(i'.4.) 

MONTCELEUX. Ferme d# la commune de Sévran. 

(10. a.) 

MONTECLAIN. Est un hameau de la commune dcBièvre. 
ïl est très-ancien Un cartulaite de l'abbaye de Longponten 
parle , dès l'an 1 1 5o. (3.6.) 

MONTEREAU. Ancien fief et château delà commune de 
Monlieuil-sons-Bois. Il a été érigé par Napoléon en majorât 
de baronie , en faveur de M. de Menilglajse , qui en est pro- 
priétaire. (9-4*) 

MONT-JEAN. Maison de campagne isolée on château de 
la commune de Vissous. File est située sur une cminence où 
jadis il existait nne chapelle dédiée a saint J^an, dont elle a 
garde le nom. Elle est possédée par M de CIcrniont Galle- 
rande, ^jui a su profiter hahilement de sa situation , pour 
donner aux jardins et au parc qui l'entourent tous les genres 
d'agrénu-ns dont elle était susceptible. Mont-Jean est placé 
sur l'extrême lisière du territoire de Vissous, entre ce village 
etRungis. -. (6. 7.) 

MONT-GUICHET. Château de la commune de Gagn/, 
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situe sur le haut d'une montagne; ce qui de loin lui donne de 
l'apparenee , quoiqu'il ne soit pas très -beau à capse de sa 
grande ancienneté. ( 10. 3.) 

MONTESSON. Village appelé en latin Morts Texonis, et 
qui était autrefois une paroisse de la ci-devant province de 
l'Ile-de-France et du diocèse de Paris. Il fait maintenant une 
commune du département de Seine-et-Oise, arrondissement de 
Versailles, canton d'Argenteuil. 

Le village de Montesson est situé dans le troisième contour 
que la $eine fait au sortir de Paris. L élévation sut laquelle il 
est bâti , et qui lui a donné sa dénomination , est fort médiocre 
et mérite à peine le nom de butte. On voit dans ce village, qui 
est assez considérable , plusieurs jolies maisons de campagne 
qui le décorent et en font un lieu très-agréable. Il est à trois 
lieues et demie, au nord de Paris. 

Le territoire de cette commune est fort pierreux; aussi pro- 
duit-il beaucoup de vignes. On y voit aussi un grand nombre 
de cerisiers et autres arbres à fruit; mais les terres labourables 
y sont rares et peu fertiles. (a. 2.) 

MONTFERMEIL, en latin, Monsfirnialis. Ce village 
de la ci-devant province de l'Ile-de-France et du diocèse de 
Paris, fait aujourd'hui partie du département de Seine-et- 
Oise, arrondissement de Pontoise , canton de Gonesse. 

L'auteur du Voyageur aux environs de Paris dit avec 
raison que la terre de Monlfermeil relevait de l'abbaye de 
Chelles ; mais nous avons lu avec surprise, tome a, page 101, 
ce qui suit : « Lors de la prestation de serment , il y avait une 
coutume fort originale. Le seigneur qui en prenait possession 
se présentait tout nu , le corps ceint d'une corde, et, dans cet 
état , on le conduisait a l'abbesse , qui, prenant le bout de la, 
corde, disait : A <fui tient-il? » Prayant point rencontré 
sons nos mains le titre qui a pu fournir a cet auteur l'occa- 
sion de citer cette coutume originale, nous ne pouvons point 
répondre de l'exactitude de son observation. 

Mon tfermeil avait, au x 111 e siècle , une léproserie , comme 
alors c'était l'usage dans beaucoup d'endroits. 

Ce village, qu'entoure de toutes parts la forêt de Bondi . est 
parfaitement bâli, et renferme plusieurs maisons de campagne 
extrêmement agréables, parmi lesquelles on remarque avec 
plaisir celle de M. Caillot de Coqueromout, ancien conseiller 
du parlement de Rouen , qui fut long-temps habitée par 
M. Richard de Dillon , archevêque de Narbonne , et celle de 
M. Renouard. Outre le château seigneural, qui maintenant 
est occupé par madame Hdcquajt, il en existe un autre m*r 
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gnifique , oui appartient h M. le général Loison. Ce qui 
fait surtout l'agrément de çc village, c'est que, quoique simé 
sur une hauteur, l'eau y est extrêmement abondante. Elle est 
fournie par un grand nombre de fontaines , dont plusieurs se 
trouvent dans l'intérieur même des maisons. 

Il se tient à Montfermeil une foire par an, le quatrième di- 
manche de septembre , dite ta foire de la Saint- Michel. 

Le territoire de cette commune est très-varié. On y trouve 
des vignes, des terres labourables , des bois, et surtout beau- 
coup d'arbres à fruit. 

Sa disiapce de Paris est de quatre lieues à l'est. 
Géologie : 

On trouve sur cette commune des carrières de gypse Le*' 
bancs gypseux sont recouverts presque partout où ils se trouvent 
d'un banc assez épais d'une marne verte el argileuse, qui est 
très-propre à la fabrication des tuiles et des poteries, et on 
connaît le parti avantageux qu'eu ont tire MM. Pirancsi pour 
en faire des vases d'une grande dimension, d'une belle pâte 
et d'une assez bonne qualité. Cette marne, à Montfermeil 
est exploitée par les habitans , pour en faire de la tuile et de la 
brique. 

Plantes : 
i°. Clandestine écaillense (lailirœa clandesûna). 

( iô. 3.) 

t WïïTrct 0UIS ^ LE ^ ^V^ CIMETIÈRE DU PÈRE 

MONTMAGNY, en latin, Mans Magniacus. Ce village, 
qu, fa,sa,t antrefb.s part,e de la ci-devant province de l'lle-de- 
F.ance et du d.ocèse de Paris, est maintenant une commune 
ca^^^ «««— * dePontoise, 

J^^f*? ^Ç HW, > 1 * Mon <™gny • qui était « n e'difice 
ancien et fort sol.de, a été démoli pendant la révolution. Il n'en 
reste plus que deux gros pavillons accompagnés d'un parc clos 

Ce village, qui ne présente aucune maison de campagne digne 
cltrrcmarque, est situé dans un petit vallon, à un' quart de 
lieue de Demi. Une montagne assez élevée le sépare de Pierre- 
iitte, et lui a probablement occasionne' son nom. 

Le territoire de Monlraagny est presque entièrement cultive' 
eu vignes. On y trouve aussi beaucoup d'arbres fruitiers qui 
sont, pour les hibitans, une branche de revenu assez iinpor* 
lante. Les terres labourables y sont presque nulles. 
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La distance do village à Paris est de trois lienes au nctfd. 

Le 3 mai 1 8 \f\ , jour de l'entrée du roi à Paris, M. R<>ôcrlson , 
fit partir du jardin de Tivoli un ballon nocturne, desl-né à porter 
dans les mus la couronne royale entourée d'une glo*e d'artifice. 
M. Augustin, habile aeronaute, monta dans la scelle , et s'est 
élevé de Tivoli , malgré la force du vent, à ser< heures et demie 
du soir ; son ascension fut très-belle , et, à S heures , il est allé 
descendre dans un jardin de Montmagny , où il a été parfaite- 
ment accueilli par le maire, le curé et tous les habitans qui se 
sont aussitôt empressés de l'aider à vider son aérostat. Dans le 
cours de son voyage aérien , M. Augustin avait répandu , par- 
tout où il a passé, des couplets analogues aux grands événe— 
mens du jour. (6. i.) 

MONTMARTRE. Village assez célèbre et très-ancien, 

?ui faisait autrefois partie de la ci-devant province de l'Ue-de- 
rance et du diocèse de Paris. 11 est maintenant une commune 
du département de la Seine , arrondissement de Saint-Denis , 
canton de Ncuilly. 

Les auteurs ne sont point d'accord sur son nom latin , et 
celte discordance, qui a produit des volumes de dissertations , 
n'a servi qu'à embrouiller davantage encore la question. Les 
uns veulent que Montmartre se soit appelé Mons Marlis j 
d'autres veulent que Mons Mercuru ait été son vrai nom; 
enfin une troisième classe de savans s'est efforcée de prouver 
que Mons Martyrum est la seule dénomination qu'ait réelle- 
ment portée ce village. Après avoir lu les volumineuses disser- 
tations de ces messieurs, il nous a paru qu'ils n'avaient tant 
différé entre eux que faute de s'entendre. Car , d'après les rai- 
sons qu'ils apportent mutuellement pour soutenir leur opinion , 
nous nous sommes convaincus que Montmartre avait successi- 
vcmcnr porté les trois noms latins dont il s'agit. Un temple, 
que le dieu Mars avait sur le sommet de cette montagne , l'aura 
fait appeler Mons Marlis. Le dieu Mercure, ayant ensuite 
été honoré sur le flanc oriental de la colline, et le temple de 
Mars étant peut-être alors tombé en ruines, on s'habitua à dire 
Mons Mercuru. Enfin saint Denis et ses compagnons ayant 
été martyrisés sur cette montagne , et la piété des fidèles ayant 
érigé une chapelle à l'endroit que leur sang avait sanctifié , les 
Chrétiens ne donnèrent plus h la montagne d'autre nom que 
celui de Mons Marlyrum. Or , cette succession de noms 
ayant été très -rapprochée, l'usage resta pendant long- temps de 
se servir indistinctement des uns et des autres, et les auteurs 
anciens, qui suivaient eux-mêmes cet usage populaire dans 
leurs ouvrages, ont, de cette manière, induit fort iunocem-' 
ment en erreur les savans modernes. Mais quand le culte de 
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J.-C. «ut prévalu dans les Gaules , et que le souvenir de l'an- 
cienne religion se fui efface dans lu mémoire des générations qui 
suivirent alors, ou n'appela plus la montagne que Mons 
Martyrum, «l'où, en francisant ce mot, on a fait fort natu- 
rellement Montmartre, Une rue de Pans, voisine du lieu dont 
il s'agit, démonta de la manière la plus évidente cette éty— 
mologie. Elle s'apptlle la rue^ des Martyrs. 

Cette montagne était déjà couverte de maisons, en l'an 627. 
Frédégaire raconte que le roi Clotahe 11 fil conduire dans une 
maison de Montmartre un seigneur saxon , nommé AEgyne , 
dont les gens avaient assassiné Erménaire , maire du palais de 
Caribert, son fils. La famille d'Erménaitc furieuse de ce 
meurtre, voulait s'en venger sur AEgine j et le roi, qui aimait ce 
Saxon, le fît exprès renfermer dans cette maison de Montmartre, 
afin d'avoir le temps d'arranger son affaire- 
Le village de Montmartre fut presque entièrement détruit , 
pendant le siège de Paris , par les Normands, en 886. Abbon , 
dans un poème latin où il décrit ce siège, nous apprend 
qu'Eudes, comte de Paris, étant allé trouver le roi Charles 
le-Gros , et en ayant obtenu du secours , vint à Montmartre et 
se montra de là aux assiégés pour leur inspirer du courage. 
Le roi de France, étant survenu, établit son camp sur la mon- 
tagne. Abbon raconte ensuite l'histoire de deux frères, nommés 
Thierry et Aldéran, qui, nouveaux Euryale et Nisus, par- 
tirent du camp de Montmartre, pénétrèrent dans celui des 
Normands, y tirent un grand carnage , et entrèrent daus Paris 
pour annoncer aux assiégés qu'on allait livrer bataille. 

Dans la guerre que l'empereur Othon II fît contre Hugues 
Capet, en 978, ce prince, qui avait rapidement traversé la 
France, vint campera Moutmartre. Les historiens ajoutent 
qu'il prit cette position principalement pour accomplir une 
menace qu'il avait faite à Hugues Capet, renferme dans Paris. 
Olhou, irrité de quelques prétentions du nouveau roi de 
France , qu'il refusait de reconnaître, lui avait fait dire que, 
pour célébrer les victoires qu'il allait remporter contre lui , il 
ferait chanter si haut un alléluia, que jamais il n'en aurait 
entendu un semblable. En effet, Othon, arrive à Montmartre, 
se bâta d'exécuter sa promesse. Il rassembla , sut le sommet de 
la montagne, un grand nombre de prêtres et de clercs , et leur 
ordonna de chanter; avec toute la force de leurs poumons, 
V alléluia. Ils réussirent si bien , et poussèrent des cris si épou- 
vantables, que Hugues Capet lui-même et tout Paris l'enten- 
dirent et en furent efli ayés. 

En 1096, un Buichard ou Bouchard de Montmorency , qui 
était seigneur d'une grande partie de Montmartre, établit sur la . 
montagne un. prieuré, et lui donna l'église et plusieurs depen- 
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danees. Mais les religieux qu'il y établit u'y restèrent pat 
longtemps $ car nous trouvons qu'en 1 1 33, ils cédèrent et 
leur église et les dépendances, dont Burcbard leur avait fait 
don, au roi Louis-le-Gros et à la reine Adélaïde. Ceux-ci leur 
donnèrent en échange l'église de Saint-Denis-de-la-Charte -à 
Paris, nn lieu appelé la Couture-Marcel, et la maison de 
Guerry-le-Changeur. 

La reine Adélaïde, à la place de ces religieux, établit 
Tannée d'après , une communauté de religieuses, et lui donna 
en dot le village des Menus, près Saint-Cloud {voyez BOU- 
LOGNE ), et plusieurs autres biens situés aux environs de 
Paris et dans Paris même. Quelques années après , Mathilde 
femme d'Etienne , roi d'Angleterre, et fille cTEustache , comte 
de Boulogne, donna, à ces mêmes religieuses , cinq mille 
harengs a prendre, chaque année, sur sa pèche de Bou* 
lognê-sur-Iuer. 

Ces relieuses étaient de l'ordre de Saint-Benoît, et leur 
couvent était 8i*e sur la cime même de la montagne. Le pape 
Eugène III vint eu faire la dédicace , le a 1 avril 1 1 47. Il y fît 
la cérémonie, assisté de saint Bernard, abbé de Clervaux, et dé 
Pietre-le-VénérabJe, abbé de, Cluny , dont l'un fit l'office dé 
diacre , jet i'autre celui de sous-diacre. 

Adélaïde de Savoie , fondatrice de cette maison , qui, après 
la mort de son mari, Louis-le-Gros, avait épousé, en se- 
condes noces, le connétable Mathieu de Montmorency , se re- 
tira dans cette abbaye , sur la fin de ses jours, et y moornt 
Fan 1 154. 

Cependant le désordre ne tarda point a s'introduire parmi 
frs religieuses, et bientôft'abbaye de Montmartre devint un 
jujet de scandale et un lieu de débordement. En vain divers 
évéqnes de Paris tentèrent de porter la réforme dans cette maison 
dégénérée j en vain Jean Porcher, pour mieux réussir, y trans- 
plaflttpdes religieuses de Fontevranit et d'autres couvens célè- 
bres par l'austérité de leur règle; les nouvelles venues prirent, 
en peu de temps, exemple sur les anciennes, et adoptèrent leur 

Sïure de vie. On ne parlait dans Paris que des aventures ga- 
ntes dés religieuses de Montmartre. 

Les guerres de la ligue^ qui survinrent, au moment ou les évo- 
ques de Paris voyaient ainsi tous leurs efforts superflus, ache- 
vèrent encore de porter le désordre et le dérèglement parmi ces 
religieuses, déjà si enclines à se laisser maîtriser j>ar leurs pas-, 
sions. Montmartre fut ravagé et pillé plusieurs fois, pendant que 
les années s'approchaient ou se retiraient tour à tour de la ca- 

Sitale. Les religieuses se réfugiaient alors à Paris. « Mais, dit 
au val, le changement de lien leur fit changer cfe vie, et k 

37 
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F abbesse tonte la première, aussi bien qu'aux chapelains. »Et 
leurs désordres, au lieu de diminuer, redoublèrent. 

Henri IV, assiégeant Paris , établit une partie de son camp a 
Montmartre. Les vieilles religieuses, effrayées de l'appareil des 
armes, se réfugièrent, comme de coutume, à Paris ; mais les 
jeunes, a qui 1 expérience avait prouvé que les militaires n'é- 
taient point pour elles à redouter r restèrent. Les capitaines dç 
Henri IV s'occupaient a leur faire l'amour, et oubliaient, auprès 
des jolies religieuses, l'ennui du siège. Elles se rendaient, avec 
tant de facilité, à leurs vœux, et le débordement se manifesta , 
avec tant de scandale, que Sauvai rapporte que les soldats de 
Henri IV appelaient communément l'abbaye , le magasin des 

p de V armée. 

L'abbesse, avertie de cette conduite déréglée, quitta Paris, 
et se transporta dans son convent, pour y mettre l'ordre; mais, 
tel est le fatal effet de l'exemple, que bientôt elle-même se rendit 
coupable d'excès semblables. Sauvai nous dit qu'elle était jeune 
et fort jolie. Henri IV, ce vert galant , qu'une jolie femme ne 
trouva jamais froid auprès d'elle , ne put voir la belle abbesse 
sans être épris de ses charmes. Il le lui dit; et celle-ci , aussi 
faible qpue ses religieuses, ne put résister aux vœux du roi , et le 
pava bientôt du plus tendre retour. 

Le roi vécut publiquement avec eette abbesse; et les reli- 
gieuses, autorisées par l'exemple de leur supérieure, ne con- 
nurent plus de frein dans leurs dérèglemens. Henri IV, ayant 
été obligé de lever le siège de Paris, emmena avec lui sa char- 
mante abbesse; et ses officiers, imitant en cela leur prince, con- 
duisirent à Sentis, oii il» allaient , les jeunes religieuses , qui ne 
demandaient pas mieux que de les suivre. 

Cependant, grâces aux soins de Marie de BeanvtUiers , qui 
en fut abbesse, quelques années après, ce couvent reprit , sous 
$on gouvernement et sous celui des abbesses qui lui succédèrent, 
sa première splendeur. Elle y rétablit Tordre, y fit revivre les 
bonnes mœurs; et, à l'époque de sa destruction , en 1990, le 
couvent de Montmartre était un des plus célèbres des environs 
de Paris. 

Montmartre, crue nous avons vu de nos jours transforme' en 
forteresse, avait déjà ,' vingt-deux ans auparavant, reçu la même 
destination- L'assemblée nationale ayant, sur la proposition de 
Ghoudieu, faite le jour même du 10 août 1799, décrété la 
formation d'un camp de vingt mille hommes autour de la ca- 
pitale, les canonnière de Pans furent autorises, par ce même 
décret, a établir des esplanades d'artillerie sur les hauteurs de 
Montmartre. En conséquence dé ce décret, de grands travaux 
furent entrepris dans le village, et c'est alors que les commis** 
■sires,- nom/nés I*w inspecter les travaux, firent abattre l'an* 
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par lui en observation, revint lai rendre réponse de sa mission. 
Fait prisonnier par les troupes rosses , ce colonel avait été 
conduit à Alexandre , et avait pu reconnaître , par lui- 
même , l'immense étendue des forces de l'ennemi. Relâché 
par ordre de l'empereur de Russie , il arrive auprès de Jo- 
seph , lui fait le détail de tout ce qu'il a vu , et lui annonce 




j presque i 
loi, il continue à donner les ordres du combat. 

Cependant l'armée de Silésie , après une marche forcée , ve- 
nait d'arriver; et le corps du général Langeron , après s'être 
emparé cPAubervilliers , s'avançait en toute hâte sur Mont- 
martre, et se disposait à l'attaauer. Arrivé- au pied même de 
la morftagne , l'ennemi , malgré les balles et les boulets lancés 
sur lui par les tronpes françaises, établissait des batteries dans 
la plaine, et bientôt Couvrant ses, rangs, il fit, à son tour, 
pleuvoir une grêle de boulets , de bombes et d'obus sur la mon- 
tagne où Joseph était encore campé. Plusieurs même de ces 
projectiles meurtriers dépassèrent les hauteurs , et pénétrèrent 
jusque dans l'enceinte de la capitale , où ils répandirent 
l'effroi. 

Le roi Joseph , qui jusqu'alors était resté ferme à son poste, 
vit enfin que tout espoir de salut était à jamais perdu pour lui , 
pour son frère et pour sa famille. Prévenu par le duc de Raguse 
que ses troupes, harassées par un combat meurtrier, allaient 
être écrasées par le/ nombre des assaillans , et qu'alors il serait 



ncment parla fuite, il envoya fu duc de Raguse le colonel 
Peyrc, avec l'autorisation de demander une suspension d'armes, 
et même une capitulation, s'il le jugeait absolument nécessaire. 
Ces dernières dispositions étant faites , Joseph abandonna 
Montmartre, rentra dans Paris, et bientôt alla rejoindre • Blois 
l'Impératrice et les débris du gouvernement de Napoléon. 

L'autorisation de Joseph fut k peine arrivée à BeUeville 
( voyez ce mot ) , où était alors le duc de Raguse» que ce ma- 
réchal se hâta d'entrer en négociation $ mais il ne put le faire 
asseï promptement, pour empêcher l'inutile effusion dn sang 
français sur toute la ligne attaquée. Joseph* en abandonnant 
Montmartre, n'avait laissé qne quatreceats dragons, commandés 
par un scuL colonel, pour défendre ce poste important. Vingt 
mille hommes de 4Vmée de Silésie , infanterie et cavalerie, 
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•'avancèrent alors fièrement contre cette poignée de Français ; 
et celle poignée de Français, qu'animait également et l'amour 
de la ptrie et celui de la gloire, bien loin de chercher a fuir, 
a'obsunaient à vouloir défendre le poste confié à leur courage. 
Fermes auprès de letus pièces , et forts seulement de leur valeur, 
iis chargèrent l'ennemi avec leur impétuosité accoutumée 5 et, 
chose inconcevable, si des Français n'avaient pas été la, ils 
eurent la gloire de repousser plusieurs fois cette masse effrayant* 
d'assaillans. Quatre cents Français résistaient, avec quelque 
avantage, à vingt mille étrangers', qu'un combat si inégal ne 
pouvait point avoir fatigué! Cependant, à chaque seconde, 
les rangs de ces nouveaux Spartiates s'éclaircissaient; et bientôt, 
comme ceux des Thermopiles, ils allaient tous périr, victimes 
de leur généreux dévouement , quand le colonel qui les com- 
mandait, s'apercevant Qu'ils allaient être tournés par la plaine 
dcNeuilly, fît sonner fa retraite, et laissa l'ennemi stupéfait 
d'une auclace qui, durant cette journée mémorable, s'était 
montrée la» même dans tons les rangs de l'armée -française. 

Montmartre alors fut facilement occupé par le dixième corps 
de l'armée russe, commandé par le lieutenant-général Kapze- 
witcb, et le huitième, sous les ordres du lieutenant-général 
Rondsewitcb. Vingt-neuf pièces de canon et une soixantaine de 
caissons tombèrent en leur pouvoir ; déjà ils les tournaient 
contre la capitale, déjà les boulets et les obus atteignaient les 
maisons du faubourg Montmartre et de la Chaussée-d'Àntin , 
quand enfin le bruit de la capitulation signée à Bdleville se 
répandit sur les deux lignes , et vint mettre un terme au car- 
nage des soldats et aux angoisses des babitans de la capitale. 
L'armée de Silésie, qui venait ainsi d'enlever à quatre cents 
hommes Ja position de Montmartre, bivouaqua sur les hauteurs 
du village et dans les environs , pendant la nuit qui suivit la 
capitulation. Nous rendrons d'ailleurs justicCaux corpsdes gé- 
néraux russes campés à Montmartre; ils n'y ont pas commis le 
quart des excès dont, un an après , les Anglais s'y sont rendus 
conpables. 

Un spectacle nouveau vint s'offrir aua^regards des habiuns 
de la capitale,- pendant le cours de cette nuit, qui devait encore 

Eecéder l'entrée des troupes ennemies dans l'enceinte de la ville, 
'innombrables feux ,aUumes dans les bivouacs, sur toute cette 
longue chaîne de collines qui , de l'est à l'ouest , sert de ceinture 
à Pa«s, lépandaient, dans les ténèbres, leur lumière que 
Tâpreté de la saison rendait encore plus vive et plus brillante. 
liés Parisiens, en observant ces feux étrangers qui leur annon- 
çaient la fin de leur gloire militaire, purent alors se rappeler 
qu'un an auparavant. Napoléon leur avait juré^ne, lors même 
que Je* eonexais occuperaient k» bailleurs de Montmartre, il ne 
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rendrait pas un seul des villages réunis par le droit de conquête 

à son vaste empire. Ils étaient témoins qu'alors il tenait sa 

parole. 

De même qu'en 1 8 1 4 , Montmartre fut un des points qne le 
conseil de défense de Paris, en i8i5, s'appliqua à rendre 
inexpugnable. On avait l'expérience de ce qu'on pouvait espé- 
rer de la valeur française, quand elle est soutenue par des po- 
sitions avantageuses. 1 En conséquence, on redoubla d'ardeur 
•pour fortifier,. d'une manière convenable, ces mêmes collines 
qui, quinze mois auparavant, avaient été les glorieux théâtres 
aes plus beaux exemples de dévouement. Pins de temps à em- 
ployer permettait de donner plus de solidité et de consistance 
aux ouvrages projetés. Aussi , long-temps avant même que les 
hostilités fussent commencées, on s 'occupa de porter à leur 
point de perfection les fortifications dont on voulait, en 

Îuclque sorte , Jiérisser les diverses collines qui entourent Paris, 
'out ce que l'art des V au ban et des Coeborn, amélioré encore 
par les découvertes modernes , peut ajouter à la natare pour la 
défense des lieux menacés, fut alors appliqué à ce système de 
■fortifications. Nous avons vu ces ouvrages dans le temps 
même qu'on les élevait , nons les avons visités avec dès gens de 
l'art , et nous leur avons entendu dire que ces letranchemens de 
terre et de gazon, dont certaines personnes se moquaient avec 
tant de joie a cette époque, > auraient été plus que suffisons 
pour arrêter l'ennemi, et valoir, à Paris, une capitulation plus 
avantageuse, si le passage de la Seine au Pecq n'avait pas 
rendu inutiles tous ces immenses travaux. 

Les hauteurs de Montmartre, que quatre cents hommes 
avaient défendues, en i8i4> pendant quelques heures avec 
avantage , ne furent point oubliées dans ce nouveau système de 
défense générale. C'est sur leurs sommets et sur leurs flancs 
abruptes que l'art de l'ingénieur militaire se plut à déployer 
toutes ses ressources et ses miracles. Ce village, qui naguère 
encore était ouvert de toutes^parts , se vit. tout-à-coup, comme 
par une espèce d'enchantement, transformé en une place forte 
et entouré d'une tri pfc barrière de retrandhemens. De larges et 
profonds fossés furent creusés sur tonte la ligne qui donne da 
côté de Clichy et de Saint-Denis. Des courtines, des parapets, 
des esplanades prirent la place des jolies maison* de campagne 
et des jardins délicieux qui ornaient auparavant ce flanarde la 
montagne. Plus de deux cents canons ^disposés tout afetour, 
hérissèrent les murs et contre-muistipWMrttits en gazon pour 
protéger les artilleurs. Des ttM&ùmrïto des obus étaient en 
outre placés de distance en distance-» et auraient semé au Mn 
la mort , si cette position eût été attaquée. 
Tous ceux qui so-sont trouvés à Par» , à cette fatale époque , 
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traient point cette capitulation, et qu'ils défendraient leur poV 
sition jusqu'à la mort. Egarés, cette fois, par on excès 
d'honneur militaire, ces biavcs oublièrent que la première 
qualité d'un soldat est l'obt-issance. Furieux de se voir une 
seconde fois obligés de céder , ils sautèrent sur leurs armes , et 
envoyèrent quelques bordées de boulets aux avant-po&tes de 
l'ennemi. Ce bruit de guerre, au moment où toutes les bouches 
s'entretenaient de la paix, répandit l'alarme dans Paris> La 
terreur, qui grossit toujours l'objet qui ia fait naître , proclamait 
que l'armée française rentrait dans Paris, et, de concert avec le» 
fédérés, voulait 'mettre cette ville ait pillage. A neuf heures du 
soir, la générale battait dans les rues, la garde nationale était 
sous les armes; mais celte alerte n'était que l'effet d'une terreur 
panique j h dix heures, tout était calme. L'armée bivouaquait 
tranquillement dans le champ de Mars et dans la plaine de 
Montrouge; les fédères se contentaient de crier vive l'empereur! 
vive Napoléon Hï Et les troupes, cantonnées à Montmartre, 
haranguées par leurs chefs et fidèles à leur voix, avaient re- 
connu qu'il est des circonstances oh la valeur la plus éprouvée 
doit elle-même subir le joug de la nécessité. Elles évaluèrent les 
hauteurs le lendemain, et, le 5 , Montmartre fut remis entre les 
mains des Anelais. 

Ces deux funestes campagnes, de i8i4et 181 5, ont été, 
pour Montmartre, deux causes fécondes de dévastations. Les 
rétranchemens, élevés sur son territoire, n'ont pu se faire sans 
occasionner, aux propriétaires, de grands dommages. Les 
Anglais , ensuite , achevèrent de le ruiner. Il n'est pas dans ce 
malheureux village, une seule maison qui n'ait point été sacca- 
gée. Fatale suite de nos discordes civiles ! Cette France , naguère 
si belle et si riche , offre de toutes parte le spectacle de la misère 
et de la dévastation. *"" 

Le 26 février 1816, lors de la discussion qui s'éleva dans la 
chambre des députés, au*sujet du monument expiatoire qu'on 
projetait d'élever à l'infortuné Louis XVI, nn membre pro- 
posa sérieusement de choisir ponr emplacement de ce monu- 
ment le sommet de la montagne de Montmartre, et d'y élever 
en conséquence, une colonne qui aurait trois cents pieds de- 
haut. Dans le développement qu'il donna a cette proposition 
élevée, il ajouta à l'impossibilité de la chose , en soutenant que 
cette nouvelle tour de Babel ne coûterait pas pus de trois 
millions. Nous n'avons pas besoin de djrs* due/ la chambre a 
refusé l'adoption de cet extravagant projet. IQ11 reprochait a 
Napoléon de s'être juché tiop haut sur la coKmne de la grande 
aimée, qni n'a que cent tretite-cïnq piédkd*élévatk>n: qu'aurait- 
•n dit, en voyant Lotus XVI, le meiDeur et le pins modeste 
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des princes, place sur le sommet de Montmartre, au faite (Fane 
colonne de trois cents pieds? 

Montmartre possède; dans son sein, nn établissement phi- 
lanthropique, oigne de figurer, à côté des pins célèbres de la 
capitale ; c'est celui connu sons le nom $ Asile de la Provi- 
dence. C'est une espèce d'hospice , placé dans nne maison 
grandeet belle , accompagnée d'un jardin vaste , dans lequel on 
reçoit et Ton entretient cinquante à soixante vieillard» des deux 
sexes, et des orphelines. La moitié de ce nombre, paie , en en- 
trant , nne modique pension ; les autres sont entretenus gratis. 
C'est an propriétaire de la maison , M. Prost , et aux per- 
sonnes qui composent l'association de la Providence , que ces 
infortunés doivent les secours généreux qui mettent à l'abri 
leur existence. 

"Un grand nombre de guinguettes sont établies dans le vil- 
lage de Montmartre et dans ses dépendances. Chaque . moulin 
est un cabaret oh, le dimanche, les ouvriers plâtriers du village , 
et même beaucoup de Parisiens, se rassemblent pour se régaler 
et se divertir. On a > de tons ces endroits , des vues charmantes 
qui ne contribuent pas peu à y attirer des chalands. Mais la plut 
célèbre de ces guinguettes est celle dite do Grand-Poirier, 
ainsi nommée parce qu'il existe , dans le jardin de cette maison, 
nn poirier, entre les branches duquel on a pratiqué une espèce 
de belvédère , où plusieurs personnes peuvent se rassembler 
pour se réjouir. 

Les premières maisons de ce village sont attenant les bar- 
rières de Paris. Son territoire consiste en vignobles et en terres 
labourables; mais les principales sources de sa richesse sont se» 
carrières. ïl est incroyable quelle masse énorme de plâtre cette 
montagne gjpseose fournit à Paris. Elle prodoit, à elle seule, 
plus des trois-quarts de ce qui est nécessaire pour sa consom- 
mation, et ,de plus , elle en exporte, chaque année, des quantités 
considérables. La montagne de Montmai tre , que l'on appelle 
vulgairement la Butte, mérite, sons ce rapport, une des- 
cription particulière; nons nous servirons de celle qu'en ont 
donnée MM. Cuvier et Brongniart. 

Géologie : 

La butte Montmartre est isolée et à peu près conique , mais 
plus étendue de l'est à l'ouest que du nord au sud. Le terrain 
qui la sépare delà butte Saint-Cbaumont forme une espèce de 
col élevé. 

• Nous dénommerons successivement les couches de sable ma- 
rin , de marnes marines , de marnes et àe gypse d'eaudouce, 
et de marne et de gypse marin , qui constituent cette butte : 
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No«dMcoBehe*. Epaisseur des ceuehes. 

1 Sable et grès auartzeux. 

Le sable qu'on trouve an sommet de Montmar- »• «. 
tre, est quelquefois agglutiné, et forme des grès 
rongeât i es , mais friables , qui renferment des 
moules de coquilles. La matière de la coquille 
s'existe plus, et Ton ne voit même dans le sable 
aucun vestige de ces coquilles. Ce grès est com- 
posé de grains de quarts assea gros, peu arrondis, 
mais point cristallisés; il ne fait an. une efferves- 
cence , et est infusibie au feu de porcelaine. Les 
coquilles, dont il conserve les empreintes, sont 
toutes marines , et généralement semblables à celles 
de Grignon {voyez ce mot). 

Ù. Sable argileux jaunâtre. 

3 Marne calcaire blanchâtre o le 

Elle est très-friable , très-calcaire ; elle est pres- 
que entièrement composée de petites huîtres brunes 
et de débris de ces coquilles. 

4 Marne argileuse jaunâtre Ao 

Composée de coquilles d'hukres , comme ls pré- 
cédente , mais en renferme moins. 

5 Marne calcaire fragmentaire o ao 

Se brise très-facilement , est très-coquilliére , et 
renferme les mêmes espèces que les précédentes. 

6 Marne argileuse grise , S5 

Renferme encore oeaucoup d'huîtres. 

7 Marne argileuse blanchâtre, et marbrée de 

jaunâtre. , # 5$ 

Ne contient plus de coquilles. 

8 Marne calcaire blanchâtre o i5 

Elle renferme des coquilles d'huîtres d'une es- 
pèce différente des précédentes ; quelques-unes ont 
jusqu'à un décimètre tiaus leur plus grande dimen- 
sion. On trouve , dans 1e même lit , des débris de 
crabes et des débris de baleines. 

Les couches de deux à huit inclusivement , pa- 
raissent appartenir à an même système , qui serait 
caractérise par la présence habituelle des huîtres 
et par l'absence des univalves. 

9 Marne argileuse brune, jaune-verdâtre frag- 

mentaire o iS 

Ne renferme point de coquilles. 

10 Marne argileuse sablonneuse o ao 

Elles contient âes moules de coquilles bivalves, 
indéterminables. , 

1 1 Marne argileuse jaune.. . . . o 5o. 

Ce banc est pétri de débris de coquilles ; et, 
quoique ces coquilles soient presque toutes ecra- 

i A reporter 3 io 
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ffos de. couchai. EpaiMW ^ ^^ 

Report de ci-contre 3 îej» 

■ées, on peut en reconnaître quelques-unes. On 
y trouve aussi des fvagmens de palais d'une raie 
analogue à la raie-aigle. * 

ia Marne argileuse, très-feuilletée, à feuillets 

ondulés 

Cette espècedc vase argileuse endurcie est percée' 
de trous entièrement remplis de Ja ma. ne supé- 
rieure, comme s'ils avaient été faits par des poo- 
lades, et remplis postérieurement. 

i3 Marne calcaire grise .....'.,.. o 3<i 

ii Marne argileuse fissile .Y./.'. \. . 70 

i5 Marne calcaire blanche. .'. . \\* , 

16 Marne argileuse /.'.*. o 5o 

1 n Marne calcaire yerddtrt \\\ Q $ 

16 Marne argileuse verte. .. .."..'. A o 

La marne verte est le banc le plus apparent le 
pins constant «et le plus caractéristique de la for- 
mation gypsense. 

19 Marne atgileuse jaune. . • / 35 

Toutes ces marnes, depuis le n». i3 t ne renfér- 
men» point de coquilles. 
bis Mime marne. 

On v trouve un lit mince de çythérées, qui régne 
avecconstance sur une grande étendue de terrain. 
ter même marne. 

Elle contient , au lieu des coquilles précédentes, 
des rognons de stronliane sulfatée. 
30 Gypse marneux , en lits onduleur © 3# 

Jft ,on , es ^Ç5 , ?t i «keraent avec des aones de 
marne calcaire friable. 

a 1 Marne blanche compacte. o 58 

2 ^r ame caicair e fragmentaire. ... ! * ". ". ' " ". ". n% 
a3 Marne calcaire pcmnte. ^3 

i mL lr ° iS dcmier4 n# '' wofcmiant quelqûeYcol 

a4 Marne argileuse friable verddtrc 35 

Elle ressemble aux n«». 19; mais on n'v voit 

que quelques débris informes de poissons. 
*2 **f rne c *k*ire sablonneuse o 08 

»f rne calcairc à fissures jaunes 1 i3 

*2 Marne argileuse ver ddtre. 

aS Marne calcaire tendre blanche o 48 

H J a, au milieu de cette couche , un petit lit de 

gypse très-distinct. 
»9 -ArgUefiguUne brun-verddlre ♦.... 037 

A reporter , . .. i3 i{ 
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&•• de» couches. Epaisseur des couches. 

• m. e. 

Report de ci-contre. 1 3 14 

30 Marne calcaire blanchâtre o 77 

3 1 Marne argileuse compacte 06) 

3 a Marne argileuse brun-vetdâlre o 6f 

33 Marne calcaire blanche 1 33 

34 Marne calcaire jaunâtre o 70 

Les fissures de cette marne sont couvertes de 
dendrites,et renferment des. cristaux de sélénite. 

PREMIÈRE MASSE DE GYPSE. 

35 Gypse marneux (premier banc) , . . 040 

Il varie beaucoup d'épaisseur, et est quelquefois 
réduit à un très-petit filet. — Ces bancs de gypse 
impur sont appelés chiens -^r les ouvriers. 

36 Marne calcaire jaunâtre rubanée o 86 

37 Marne calcaire fissile blanchâtre o 4° 

38 Gypse marneux ( deuxième banc) 016 

C est le même que le no. 35; tantôt il en est sé- 
paré par les n°*. 36 et 3% tantôt il lui est réuni. 

39 Mame calcaire blanchâtre fragmentaire. ... ox6 

C'est dans celte marne qu'on a trouvé un paT- 
mier fossile pétrifié , en silex. 

40 Gypse marneux (troisième banc). o /{o 

La partie supérieure est -moins impure que l'in- 
férieure , qui est très-marneuse. 

4 1 Marne argileuse friable jaunâtre 33 

4^ Gypse marneux (quatrième banc) o 16 

t II est pins pur que les deux couches précédentes. 

3 Marne calcaire blanchâtre 1 10 

4 Gypse marneux (cinquième banc). o 83 

5 Marne calcarre tendre. . . * o 80 

46 Gypse saccaroïde. 

Cest la- première masse exploitée. Les ouvriers 
rappellent aussi haute marne. 



Total approximatif de la première masse. . . ai £7 

Cette masse est distinguée par les ouvriers en 
plusieurs bancs, auxquels ils donnent des noms 
particuliers , mais qui varient un peu selon les car* 
rières. -—Nous ne ferons mention que des bancs 
les plus remarquables. 

A. Les fleurs. 

Il renferme des lits très-minces de marne calcaire. 
B- Les moutons. — C La petite corvée. 

On y voit une petite couche de silex de trois a 
quatre millimètres. 
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N«» des couches. Epaùssw des eoacbes. 

D. La bossue. — E. Les EcueUes. — F. Les 
brioches, — G. Lu grande corvée. — 1 
H. Le gros jaune. — t. Le bien venant. 
1 — — K.. Le peloton ou banc gris. — \j. Le 
blanc lit areentè, banc sableux. — M. Le 
bataillon, banc de trois pieds. — M. Les 
roussels.-~0. Les heurs, le gros banc. 
— P. Les hauts piliers. 
Ces deux dernières assises se divisent en prismes 
verticaux : de là le nom de hauts piliers, an on a 
donné à la deuxième assise, en raison de la hau- 
teur des prismes. 
Q. R. Les hautes urines et les foies de co- 
chon. — S. T. Les pots à beurre , et les 
crottes d'âne. — U. Les piliers noirs. 
Il est très-compacte. 
V. Les basses urines. — X. Les fusils. 

Cette dernière assise .de la première masse est 
remarquable par les silex cornés qu'elle contient. 
Ces silex sont sphéroïdes, et l'intérieur est sou- 
vent rempli de çypse. 

"ï. Gypse Caminaue jaune d'ocré. . . .' o o3 

A grandes lames, mêlées de marne argileuse sa- 
blonneuse. 

Z. Gypse jaunâtre friable. . . o o3 

Renfermant des petits lits de marne blanche. 

Ici se termine ce qne les ouvriers appellent 
première on haute masse. Elle a environ , de- 
puis les huîtres jusqu'aux cythérées 9 as 

Depuis ces cythérées jusqu'au sommet de la 
forte masse de gypse i3 00 

Depuis ce sommet jusqu'au-dessous des fu- 
sils ao 00 

Totai, 4a 06 

te somme, pour répaisseur 

s. 39 00 

On aura en tout 71 06 

8ECOHDE MASSE. 

La seconde masse commence aussi par le gypse. 
1 Gjrpsa friable ( Pelage par les ouvriers) 0*4 

A reporter; o 24 

58 



En ajoutant à cette somme, pour répaisseur 
de la -masse de sable. 39 00 
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No* des coachef. Epaisseur des coacbcs. 



Report de ci-conlre. . . . . . o 34 

2 Marne calcaire feuilletée. ..•.•.' o 08 

3 Gypse compacte {tête de moine). . . . . i ;.. -.]■. o 16 
A marne calcaire friable ........% o 11 

5 Gypse saccaroïde ( cew/') o 3o 

Cette couche est exploitée. 

6 Marne calcaire compacte . . 1 38 

7 Marne calcaire assez compacte (jaux <:iel). on 

8 Marne argileuse verddtre (souchet), de o 31 à o 3o 

C'est cette marne qui est vendue , dans Paris , 
sous le nom de piètre à détacher» C'est aussi dans 
cette .couche qu'on trouve des gros rognons de 
strontiane sulfatée. 
g Gypse impur (les chiens) o 57 

10 Marne calcaire compacte • • . o 5a 

1 1 Marne argileuse feuilletée (les Joies). ..... o a5 

12 Marne calcaire (les cailloux) • . o5o 

1 3 A. Marne argileuse grise. 

1 3 B. Gypse impur ferrugineux 004 

Le plan supérieur de ces deux couches est mar- 
qué d'ondulations semblables à celles d'une eau 
tranquille, et toutes dirigées du sud-est au nord- 
ouest. 

- j4 Gypse compacte o 4<> 

Sa partie inférieure renferme des grains arron- 
dis de sable calcaire. 

i5 Sélénite laminaire (les laines). a*j 

16 Gypse compacte (les moutons) , . o 60 

.1 7 Sélénite laminaire ( les couennes ) o 18 

18 Marne calcaire blanche (les coffres),. . » . . o 08 

19 Gypse et sélénite cristallisée confusément 

(gros bousin) ...,,., o 5o 

ao Gypse très-compacte (tendrons du gros bou- 
sin) 008 

ai Gypse très^compacte (clicart) o 06 

a a Gypse saccaroïde feuille té (petits tendrons), o 11 
,a3 Gypse saccaroïde compacte (pilotia)... .. . o a5 

a4 Sélénite cristallisée (petit bousin) . ....... o ao 

" a5 Gypse saccaroïde (gros tendron ou tête <fa 
^ gros banc) ° a 2 

36 Gypse saccaroïde compacte (gros banc). ... o 08 

37 Sélénite cristallisée confusément (grignard 

du gros banc) o 07 

'a8 Gypse saccaroïde compacte (les nœuds}. . . . "0:16 

Apporter 8 12 
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Nos des conebif. Epaisseur des. couchée. 

m. c. 

Report dé ci-contre. ...... 812 

9 g Gypse impur rougedtre (lies ardoises).,* ..... 00$ 

3o Gypse saccaroïde compacte ( les rousses). . « 020 

Cette deuxième masse ne renferme aucune 
coquille. £2Je a en totalité environ 10 00 

TROISIÈME MISSE. 

1 Marne calcaire (le southet) 3a 

a Marne argileuse verte feuilletée (les foies), o 09 

3 Marne calcaire blanche (marne dure) o o3 

4 Gypse compacte (les couennes elles fleurs), o 3 2 

5 Gypse compacte. ...... o 3£ 

6 Sëlehite laminaire (les pieds d'alouette). . . o 4<* 

7 Marne argileuse feuilletée o o3 

8 Gypse compacte (pain de quatorze sous). 

En gros rognons, dans la marne suivante. 

9 Marne calcaire o 70 

10 Marne argileuse feuilletée rerddtre ooa 

1 1 Marne calcaire blanche o 66 

ï2, i3, 14, r5 s= Gypse compacte 1 4° 

16 Marne calcaire blanche (marne pmmatisée) o 49 

17 Gypse compacte {petit banc) 019 

1 8 Marne calcaire jaunâtre 1 00 

La partie de ce banc remarquable renferme un 
grand nombre de coquilles marines , on plutôt 
de moules de ces coquilles ; car la coquille pro- < 

* preroeut aile a disparu , on ne voit qne le relief * 

de la surface extérieure : tout le milieu es* marne. 
Ces coquilles sont la plupart semblables à celles 
de Crignon. 

MM. Desmarest fils et Prévost, qui les ont dé- 
terminées, ont trouvé aussi, dans ce banc, des 
oursins du genre des spatangues , d^férens de ceux 
de Grignon. Us ont , en outre, retire de cette marne 
- des pattes de crabes , des dents de squales (g/osso- 
pètres), des arêtes de poissons, et des parties 
assez considérables d'un polypier rametix , qui a 
quelque analogie avec les isis et les enerines. 

19 Gypse compacte. o. a* 

30 Marne argileuse feuilletée o o5 

a 1 Gypse compacte (banc rouge). o îo 

aa Marne calcaire blanche friable. . . . o 16 

A reporter. 6 j5 
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Jw an coMbts. Epais**!» 4e* comcht». 

m. c 

Report àV ci-contre 6^5 

ïd , ib zi Marne argileuse feuilletée (les foies), o sa 
Cette marne laisse ▼oir, outre ses feuillet* , des 
empreintes brunes de corps rameux qui ressem- 
blent à des fucus. 
95 Calcaire grossier dur (cailloux bldnc). r i it . o 16 

a(> Gypse impur compacte. . . # o i a 

37 Calcaire grossier tendre (souche t). ....... o aa 

Ces trois dernières couches renferment toutes 
des coquilles. 
a8 Marne argileuse feuilletée o 08 

29 Gypse impur. o 06 

30 Gypse compacte {pierre blanche) ô 69 

3i marne calcaire blanche. 

On ne connaît point lVpaisseur de ce lit , ni 1« 
terrain sur lequel il repose.- 

Celte troisième masse, mesurée en totalité à 

• - la carrière de la Hutte an Garde, et prise du 

banc de gypse le plus haut , c'est-à-dire un 

mètre an- dessus du souchet, a, dans sa parti e 

la plus hante , environ. . . . . , 1 1 00 

Les détails sur cette troisième ruasse prouvent , d'une ma- 
nière évidente , la présence des coquilles marines, au milieu des 
tuâmes du gypse, et dn gypse mérue. On ne i>eut donc douter 
que les premières couches de gypse n'aient été déposées dans 
un liquide analogue à la mer, puisqu'il nourrissait les mêmes 
espèces d'animaux. Un autre corollaire de cette conséquence , 
c'est que ce liquide semblable à la mer a couvert autrefois nos 
.contrées, »:t qu'ainsi Paris se trouve bâti là où jadis vivaient 

les huîtres , les requins et les haleines Qu'on calcule, d'api es 

cette donnée, la haute antiquité de notre globe. 

Celte distribution des conciles étant toujours la même dans 
toutes les masses ou l'on exploite le plâtre, telles que les col- 
lines de Belle ville, Pantin, Sanois, Montmorency, etc., c'est 
ce qui nous a engagé d'entrer dans un détail aussi étendu pour 
Montmartre. Ce travail servira pour toutes les autres localités. 

Outre les coquilles, pcksoiw , fossiles, etc., dont nous avons 
signalé l'existence dans les marnes marines et dans le gypse hii- 
mc*rne, on trouve également des ossemens d'animaux terrestres, 
tombés eux-mêmes dans l'étal de fossile. On les rencontre s 
des profondeurs tiès-considérablcs , et dans le sein même du 
gypse le plus dur. 
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Plantes : 
Cochlcaria diaba (cochleuria draba). (6. 8.) 

MONTMORENCY. Petite ville qui faisait autrefois partie 
de la ci-devant province de l'Ile-de-France et du diocèse de 
Paris. Elle est maintenant un chef-lieu de canton, et le siège 
d'une justice de paix du département de Seine-et-Oise, arron-« 
dissement de PoMoise. 

Quelques historiens adulateurs , qui voulaient faire leur conr 
a l'illustre maison de Montmorency, ont cherché à lui donner 
«ne haute antiquité. Forts de l'erreur d'un copiste, qui, citant 
une loi promulguée par l'empereur Galien, en 377, a mis dans 
son manuscrit, Morenliacum (Montmorency), au lieu de Mo~ 
gentiacum(Mayence) , où était l'em[)ereur cette année , ils ont 
prétendu faire remonter l'origine de cette ville a celte époque. * 
Mais l'exposé même de la preuve unique sur laquelle ils s'ap- 
puient, suffit pour démontrer l'absurdité de cette opinion. 

H n'est vraiment question de Montmorency qu'an x e siècle. 
Robert, qui voulait délivrer les moines de Saint- Denis de» 
persécutions que leur faisaient essuyer les Bouchards , proprié- 
taires de lllc-Saint-Denis (voyez ce mot), donna à ces sei- 
gneurs sa forteresse de Montmorency, en échange de celle qui 
était un objet de terreur pour l'abbaye- Ce n'est également que 
depuis cette époque que les Burcbards furent connus sous le 
nom de Montmorency. 

L'un des descendans de Burchard-le-Barbn (celui auquel le 
roi Robert availdonné Montmorency ) s'étant depuis ligué, avec 
plusieurs autres seigneurs, contre Louis-le-Gros, celui-ci vint, 
avec toutes ses forces, l'assiéger dans sa forteresse. La place, 
attaquée vivement et cernée de toutes parts, ne tarda pas à se 
rendre à discrétion. Louis-le-Gros, irrité de l'insolence ae Bur- 
chard , fit raser sa forteresse. 

Cette maison de Montmorency, si célèbre dans nos annales , 
a fait elle-même toute la réputation du lieu dont elle avait pris 
le nom. C'est elle qui y attira des habitans par ses bienfaits , 
l'embellit par ses monumens, et la rendit enfin telle que nous 
la voyons aujourd'hui. L'histoire de Montmorency est intime- 
ment liée à celle de ses seigneurs. C'est pourquoi, n'ayant pas 
ici l'intention défaire l'histoire de cette maison, nous renvoyons, 
pour tous les détails histoiiqucs, à ses propres historiens. 

La terre de Montmorency, érigée en duché-pairie, en i55t, 
resta possédée par les Burchards jusqu'au xvit c siècle $ mais 
Henri II, dernier duc de Montmorency, ayant eu la tête tran- 
chée, le 3o octobre i63a, cette terre fut confisquée par 
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Louis XIII , et donnée par lui au pi in ce de Coude , duc de 
Bout bon , qui avait épousé la sœur du décédé. 

Louis XIV, en cou fumant cette donation, changea, par 
lettres-patentes du mois de septembre 1689, le nom de Mont- 
morency en celui d'Enghien , qui était le nom de la première 
baronnie du Ilainault, que Antoine de Bourbon, roi de Na- 
varre, avait autrefois donnée à son frère cadet, Louis de Bour- 
bon , prince de Condé. 

J.-J. Rousseau a long-temps habité Montmorency, et y acom-r 
posé ses deux plus grands ouvrages, l'Emile ci l'Héloïse. A cette 
« : poqnc de nos troubles civils, où les révolutionnaires affrétaient 
«rappeler le citoyen de Genève leur maître et leur précurseur , 
les habitans de Montmorency, dont un grand nombre avait 
connu J.-J., présentèrent une pétition à la convention, le 
39 octobre 1 793 , pour la prier de changer de nouveau le nom 
. de leur ville, et de lui en donner un qui rappelât le philosophe 
qui avait séjourné parmi eux. La convention , faisant droit a 
leur demande, décréta que Montmorency serait désormais 
nommé Emile. Mais cette appellation nouvelle ne fit pas plus 
fortune que celle d'Enghien , et les habitans de la ville même 
et ceux des environs, continuèrent de désiguer cette ville sous 
le nom de Montmorency. 

Cependant S. M. Louis XVIII a, par une ordonnance, du 
24 janvier 181 5 , confirmé les lettres- patentes de Louis XIV, 
et le nom tfEnghien donné par elles a Tan tique demeure des 
Burchards. Cette ordonnance est motivée sur le désir des ha- 
bitans de cette ville de donner à l'illustre maison de Condé, un 
témoignage d'amour , d'attachement et d'admiration pour un 
nom qui rappelle de si nobles et *i touchans souvenirs. 

Montmorency, quoique bien déchu de son ancienne splen- 
deur, est encore un des lieux les plus célèbres et les plus agréa- 
bles des environs de Paris. Situé à quatre lieues et demie de cette 
ville, et à l'extrémité de cette plaine délicieuse qui en a pris le 
nom , Montmorency est assis sur le sommet (Tune colline, d'oîi 
la vue s'étend sur la vallée, et domine tous les villages qu'elle 
renferme et qui y paraissent comme entassés. Les rues y sont 
assez ir régulier es et sinueuses $ car l'envie de se ménager des 
points de vue a engagé les propriétaires à les disposer presque 
ça et là , et sans aucun ordre. Néanmoins la plupart sont jolies, 
et accompagnées de jardins , qui, après la vue, en font le prin- 
cipal ornement. 

La nlus remarquable et la plus fréquentée est celle qu'a long- 
temps habitée J.-J. Rousseau , et qui est connue sous le nom de 
YHermitage. Construit par madame d'Epinay, propriétaire du 
château de la Chevrette, pour l'auteur d'Emile, l'Hcrmitage a 
îemplacé l'ancien potager de ce château. Cette maison était 
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2 ni sont ici fort industrieux, ne se contentent point du produit 
e leurs vignes ou de leurs aibres; à force de soins, ils con- 
traignent la terre, déjà employée à cette culture, à nourrir en- 
core les nombreuses espèces de légumes, telles que pois, ha^- 
ricots, asperges, etc., qu'ils confient à sa fécondité. 

(6. sud.) 

MONTRETOLT. Nom d'une nartie de la colline sur la- 
quelle est situé le château de Saint-Uoud. ( Voyez page aa3). 

(4 40 . 

MONTREUIL, près Versailles. Cet endroit , qui faisait 
autrefois une paroisse de la ci-devant Ile-de-France et du 
diocèse de Paris, forme maintenant un faubourg de la ville de 
Versailles. 11 a été réuni à celte ville depuis la révolution. Mais, 
sous le rapport de la division ecclésiastique, il est toujours une 
paroisse distincte de celles de Versailles , et conserve son église 
particulière. 

Le voisinage de Versailles donna , dans les deux siècles der- 
niers , beaucoup d'importance à Montreuil, et fut cause de son 
agrandissement. En 1750, la grande rue de ce village s'é- 
tendait jusqu'aux portes de la vjlle, et c'est cette proximité qui 
l'a fait depuis comprendre dans son enceinte. 

Avant cette époque, Montreuil était distingué en grand et 
petit Montreuil. Il conserve encore cette dénomination. Le 
granefest situé sur une éminence, le petit est au bas et Un peu 
au-delà de la roule de Versailles. 

Montreuil a dans son sein de charmantes maisons de cam- 

J>agne et de délicieux jardins. L'un d'eux , qui appartenait avant 
a révolution à madame la princesse de Gucnienée, a dicté au 
chantre des Jardins ce joli vers : 

Les Grâces , en riant , dessinèrent Montreuil. 

* Montreuil est célèbre pour avoir été la patrie d'un des meil- 
leurs généraux de la république, Lazare Hoche. Il y naquit le 
a4 j"in 1768. Son pè;e était garde du chenil de Louis XV. 
Ce jeune héros , entré d'abord au service, comme simple soldat, 
dans les G aides- Fiançai ses, fit lui-même son éducation , et 
s'éleva, par la seule force de son génie, jusqu'aux premiers grades 
militaires. Général en chef h vingt-quatre ans , il débloqua 
Landau , pacifia la Vendée, vainquit les Impériaux à Neuvried, 
cl mourut quelque temps après la journée du 18 fructidor, & 
laquelle il avait pris une part active, à l'âge de vingt-neuf ans, 
non sans soupçon d'avoir été empoisonné par ses ennemis, dans 
la Vendée. Lazare H&che, que sa modestie rendait cher à tout 
le monde, fut plearé également par la France et par l'ennemi. 

(3.5.) 
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MONTREUIL (lb petit). Est nu hameau contigu an 
Grand Montreuil , près Versailles. ( a . 6. ) 

MONTREUIL-SOUS-BOiS, en latin Musterolium. 
Ce Tillage , l'an des plus considérables des environs de Paris, 
était autrefois une paroisse de la ci-devant province de l'De-de- 
France et du diocèse de Paris : il est maintenant une commune 
du département de la Seine, arrondissement de Sceaux , eanton 
de Vincennes. 

On voit a Montrenil plusîent s fontaines, qui servaient au- 
trefois à alimenter le vivier dn cliàtean de Vincennes. Le» ha- 
biians, qui avaient beaucoup souffert dans les guerres uni eu- 
rent lieu sous le roi Jean , et surtout pendant que le fameux 
Etienne Marcel était prévôt des marchands a Paris, firent des 
représentations au roi , et Jean , par ses lettres , du mois de 
mars »36o, les exempta de p lises, c'esl-a-diie de payer aucuns 
subsides, ni de loger les gens de sa suite. Il défendit en outre 
de prendre lenr blé, leur vin, leurs vaches, leurs volailles on 
autre bétail, à condition qu'ils entretiendraient, à leurs dépens, 
les fontaines de Montreuil. Ces mêmes exemptions furent con- 
firmées par Charles V, en i363, aux mêmes conditions, et 
par Charles VI , en i38o. 

Montreuil est devenu célèbre par son genre (Tagricnlturet 
Tout le monde sait que les fruits obtenus par l'infatigable ac- 
tivité et l'industrie ingénieuse de ses habitaus, sont les plus 
beaux et les plus estimés de la France et peut-être de l'Europe. 
Us doivent ces miracles de Pomone h la méthode inventée par 
M. Girardot, a Bugnolet (voyez ce mot), et introduite à Mon- 
treuil. Elle y a été perfectionnée , et bientôt elle est devenue 
nne source intarissable de revenus pour les jardiniers et pro- 
priétaires du village. Les fruits de Montrenil sont tellement 
estimés , et se vendent à un prix tellement élevé , que le terri- 
toire presque tout entier de celte commune est maintenant em- 
ployé h cette sorte de culture. Quand, en allant a Montreuil , 
on arrive a une petite hauteur, qui se rencontre avant d'entrer 
dans le village , l'œil demeure étonné de la quantité de murs et 
«nure-murs , qui convient a une grande distance ce territoire ; 
mais le coup-d'œil n'en est agréable que l'été. Alors on voit , 
avec ravissement , tons ces mnrs tapissés de grands et beaux 
arbres en espalier, dont la vigueur et l'air de santé font le prin- 
cipal ornement. L'hiver au contraire, cet aspect de murs nus et 
dépouilles de verdure, fatigue l'œil, attriste l'ame. Les jardi- 
niers de Montreuil ont tellement multiplié ces arbres, leur 
unique richesse, que les murs de leurs maisons et jusqu'à leurs 
toits en sont entièrement garnis. 11 est tel de ces arbres qni 
garait seul des pans de muraille de plus de quarante pieds de 
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large, sur presque autant 'de hauteur, et le propriétaire de 
ces arbtes précieux n'en abandonne! ait point le produit pour 
cent écuspa» chaque année. 

Mei cier , en peignant le» mœurs et les usages de la capitale, 
dans son Tableau de Paris, a quelquefois jeté ses regards ob- 
servateurs sur les environs. L'agriculture de Montreuil a attiré 
son attention , et il a trouvé l'industi iede ses habitans digne d'être 
mentionnée dans son livie. 11 assure que trois arpens de terne, 
cultivés en pèches, produisent au propriétaire vingt mille livres 
de rente. Pour obtenir cet étonnant produit, l'habitant de Mon- 
treuil, dit-il, « cultive des pèches les plus belles qui soient sur 
le globe ; les pèches, en certains temps, valent six livres pièce. 
Quand un prince donne un fête un peu brillante, on en mange 
pour trois cent louis d'or, 

» L'arpent de terre y est loué six cent francs , et l'on en paie 
an toi soixante pour la taille. Montreuil est le plus beau jardin 
dont puisse se glorifier Pornone. Nulle part l'mdustiie n'a 

Soussé plus loin la culture des arbres à fruits, et surtout celle 
u pécher 

» C'est un coup-d'oeil bien intéressant que ces murailles ta- 
pissées des plus beaux fruits, tandis qu'entre les espaliers sont 
semés des fraifes, des pois, des légumes de toute espèce. La 
capitale doit quelque reconnaissance a l'admirable industrie de 
ces jardiniers , qui peuplent les marchés de ces excellentes pro- 
ductions qui plaisent au goût , et entretiennent la santé. » 

M. Meriel , maire du lieu , et membre de la société d'agri- 
culture du département de la Seine, possède l'un des pins beaux 
et des plus vastes jardins de Montreuil. 

Le re»te du territoire de cette commune, qni n'est point oc- 
cupé par les jardins , est cultivé en vignes. On y trouve aussi 
des carrières de pierre à plâtre, qui ont été d'un grand secours ' 
aux habitans pour bâtir les murs nombreux de leurs jardins. 

Montreuil a des maisons qui s'étendent, pour ainsi dire, 

Î'usqu'aux barrières de la capitale. Le gros du village est à une 
ieue à l'est de Paris, et à un quart de lieue au nord de Yin- 
cennes. 

Géologie : • 

L'escarpement du cap ou colline , qui s'avance entre Mon- 
treuil et Bagnolet, n'est pris que dans les glaises, les bancs 
de plâtre de la première classe s'enfonçant sous le niveau de la 
partie adjacente de la plaine , qui , dans cet endroit , est un peu 
relevée vers la colline, et qui s'abaisse vers le bois de Vincennes. 
Les marnes qui recouvrent la première masse ont une épaisseur 
de dix-sept mètres. La marne verlequ't en fait partie a environ 
quatre mètres. On j compte quatre lits de sulfate de stronliane. 
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On'rort nn cinquième lit de ce sel pierrenx dans les marnes, 
d'un blanc jaunâtre , qui sont au-dessous des vertes-, et, peu 
après ce cinquième lit, se rencontre une petite couche de cr- 
tnérées. Elles sont ici plus 1 ares qu'ailleurs, et mêlées de petites 
90 quille s à spire, qui paraissent appartenir au genre spirorbe. 

(8. 40 

MOTVTROUGE /le c.RA*n). Gros village qui faisait au- 
trefois partiale la ci-devant province de f Ile-de-France et du 
diocèse de raris. Il est maintenant une commune du départe- 
ment de la Seine , arrondissement et canton de Sceaux. Il s'ap- 
pelait en latin Monsrubeus , sans qu'on sache l'origine de ce 
nom. 

Ce village est fort ancien , et ses seigneurs sont connus de- 
puis le onzième siècle. On y voyait encore avant la révolution 
le château seigneurial , qui était fort antique. Ayant été veudu , 
en 1791, les acquéreurs l'ont démoli , et il* n'en reste pas une 
seule nierre. Mais le parc , entouré tte murs, subsiste toujours j 
il a bien cent aipens. 

Les Guillemins ou ermites de Saint-Guillaume , espèce de 
moines venus d'Italie , s'établncnt au douzième siècle à Mont- 
rougo ,.et y restèrent jusqu'en 167J , qu'ils se dispersèrent et 
ne reparurent plus. 

Les Jésuites du noviciat avaipnt autrefois une maison à Mont- 
rouge , et en 1668 il ieur fut permis d'y bâtir une chapelle. 

Montrouge a de tout temps été célèbre par ses maisons de 
campagne , ses guinguettes et ses moulins à vent. Fréron, le 
plus habile critique du siècle dernier,. avait sa maison de cam- 
pagne dans ce village. On y en vvi ai jomd'hui de très-jolies. 
Mais la trop grande proximité de Paris empêche qu'elles aient 
Je grandes dépendances , ce qui les rend peu agréables. 

Les guinguettes sont fréquentées par la population des fau- 
bourgs, Saint-Geimain et Saint -Jacques. Elles renferment 
presque toutes de vaste salles, de danse, Souvent remplies les 
dimanches et autres jours de fête. MouCoiige est pour l'ouest et 
le midi de Paris, ce que Bellcvilleet Mcuilmontant sont pour 
rést. 

Il existe dansée village une très- utile et très- philanthropique 
institution. C?est une maison de retraite établie pour les an- 
ciens employés des hôpitaux et les in lig «ns des deux sexes. 
Ceux-ci paient une somme fixe en entiant. Les psemiers sqnt 
reçus gratis , et trouvent là le prix de leurs longuet pénibles tra- 
vaux. Gel te maison est, au près de la barrière d'Enfer, sur la 
glande route de Paris à Orléans. 

C'est dans la plaine qui forme le territoire de cette commune 
^fueries^ troupes françaises, échappées au désastre ;du Mout- 
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Saint-Jean , étaient rangées en bataille , le a juillet i8t5. Les 
élèves de l'École polytechnique , qui avaient abandonné leur 
position de Saint-Chaumont ( voyez ce mot), lorsqu'ils virent 
qu'elle ne serait point attaquée, se trouvaient réunis avec leurs 
canons à cette armée , persuadés qu'on allait livrer nne grande 
bataille sous les murs de Paris : ces différentes troupes mon- 
traient une grande ardeur et brûlaient d'en venir aux mains , 
quand elles apprirent la convention de Samt-Cloud. Le lende- 
main elles quittèrent leurs positions de Montrojye pour se 
rendre an-delà de la Loire. ™ 

Les productions du territoire de cette commune sont prin- 
cipalement les grains ; on y voit aussi quelques vignes. Mais la. 
plus grande richesse des habitans sont leurs guinguettes, leurs 
moulins et leurs carrières , qui sont les plus abondantes et les 
plus généralement exploitées des environs de Paris. 

Montrouge, situé sur la droite de la route d'Orléans, est à 
une petite demi-lieue au sud des barrières de Paris. 

Géologie : 

Le plateau de la plaine de Montrouge est séparé de celui 
cPIvry par -la rivière des Gobelins» Le vallon dans lequel cette 
rivière coule est creusé assez profondément pour couper tous les 
bancs calcaires,en sorte que l'eau roule sur l'argile plastique. Le 
bord oriental de la plaine de Montrouge présente une disposi- 
tion pareille à celle du bord occidental du plateau d'Ivry ( voyez 
IVRY). 

Plantes : 

Gesse nissolie {lathyrus nissolia). (6. 5. ). 

MONTROUGE ( le petit). Hameau de la commune du 
grand Montrouge. Il est formé depuis peu d'années , et n'est 
composé" que d'auberges et de guinguettes, où, de même qu'an 
grand Montrouge , le peuple se rassemble le dimanche. Son 
extrême proximité de Paris est même cause qu'il est générale- 
ment plus fréquenté. Situé sur la route d'Orléans, qui le 
traverse , il touche à la barrière d'Enfer, et n'est pour ainsi dire 
qu'une continuation de Paris. 

Le a juillet i8i5, le quartier-général du général Vandamrne 
était an petit Montrouge, et il adressa de là une lettre a la 
chambre des représentais, dans laquelle il rendait compte de 
V excellent esprit des troupes qu'il commandait. (6. 5.) 

MONT-SOURIS. C'est l'endroit oik se trouve une des en- 
trées des Catacombes (voyez ce mot ). 

MONT-VALÈREEN. Hameau de la dépendance dr fa 
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commune de Nanienre , muté sar la montagne dn même nom , 
qui est une des plus hautes des environs de Paris. 11 a dô son 
<»igine à plusieurs communauté* d'ermites et de moines qui 
Vy succédèrent jusqu'à la révolution. * 

Les preiwereavaientérigé, sur Je sommet de leur montagne # 
Jrois grandes croix qui se voyaient de fort loin. Placées à 
quelque distance l'une de l'antre, et sur un lieu aussi élevé, 
•elles rappelaient la montagne du«fcaivaire où Jésus-Christ fut 
crucifié entre le Bon et le mauvais larron. Cette idée frappa 
tellement l'imagination d'un licencie de Sorbonne , nommé 
Hubert Charpentier , qu'il résokit d'y établir une communauté 
de prêtres afin d'entretenir la dévotion des chrérienspeur le sup- 
-plioe de la croix, iticnclieu qui avait sa maison de campagne à 
ftuel ( v&yez ce mot ) , accueillit ce projet , et contribua h «on 
exécution par ses libéralités. En conséquence , il fit accorder a 
flubert Charpentier , par Louis XIII , des leurre-patentes qui 
lui permettaient de bâtir une église de la Sainte Croix , et un 
couvent pour loger les prêtres destinés a la servir. 

Mais 4a ferveur dont Cbarpentier était animé ne passa point 
parmi ses confrères. Après sa mort, arrivée en i65o , au mo- 
ment on Louis XIV venait de confirmer les lettres-patentes de 
•son pere,cespréfrcs,«nrNiycsdcla vie qu'ils menaient s«r cemont, 
«e dispersèrent , et, en ïî66o, il n'en restait phfs que deux qui , 
«résolus eux-mêmes d'abandonner la communauté , la vendirent 
en i663, aux Jacobins de la rue Saint-Honoré. Le* ermites 
qui commençaient aussi à se dégoûter du genre fie vie adopté 
par Jean du Houssay , imitèrent cet exemple, et la même an- 
née ils vendirent également aux mêmes Jacobins leur commu- 
nauté. 

S C J Dar< he "* fo1 P ^ 1 a TP ronv * P* r '* chapitre de la ca- 
thédrale de Paris , dont dépendaient les deux communautés , et 
pour en empêcher la consommation , H se hâta Si'j placer 
d autres prêtres. Cette circonstance donna lieu à une espèce de 
combat que Sainte Font raconte ainsi dans ses Essais sur 
Paris ; « Lorsque les Jacobins se présentèrent pour prendre 
possession de leur nouvelle acquisition ,1a montagne fut comme 
assiégée j les prêtres et les Jacobins formaient les deux armées ; 
les gens de N an terre vinrent an secours des premiers ; les reli- 
gieux étaient secondés par les habitans du vdlage de Gonesse* 
où. ils ont une maison. On opposa la force a la force. 11 y 
eut un boulanger de tué ; d'autres paysans blesses ou faits pri- 
sonniers , et les Jacobins devinrent maîtres de la place. Cette 
guerre ecclésiastique fit tant d'éclat, que le roi ordonna au 
parlement de prendre au' plus tôt connaissance de cette affaire ; 
«* , par un arrêt contradictoire , intervenu en i663 , les logc- 
«fcw «vies biens Curent rendus aux anciens possesseurs. CeUe 
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aven lare fat célébrée par plusieurs écrits , et surtout dans une 
pièce de deux mille vers , de la composition de Jean David , 

Frétre et bachelier en théologie ; elle parut imprimée dans 
année de l'arrêt du pailement, sous ce titre: le Calvaire 
profané par les Jacobins de la rue Saint-Honoré. » 

A cette époque , 06 commençait en effet a appeler cette 
montagne le Calvaire, parce que', ainsi que nous 1 avons dit , 
l'église et la communauté étaient consacrées & la Sainte Croix. 
Les religieux , pour attirer davantage les fidèles par l'appât de 
la curiosité , avaient fait construire derrière le grand autel de 
leur église , une représentation du sépulcre de Jésus-Christ , 
orné de statues de grandeur naturelle , telle que celle que Ton 
voit encore aujourd hui dans l'église de Saint-Roch à Paris. 
La montagne étant fort escarpée et d'un accès difficile , ils 
avaient fait ériger de distance en distance , et de chaque côté 
du chemin, des chapelles qui servaient comme de reposons aux 
pèlerins. Ces chapelles représentaient les stations de la passion, 
et étaient décorées de statues , aussi de grandeur naturelle , qui 
faisaient allusion aux différentes circonstances de la mort de 
Jésus-Christ. 

Il se faisait autrefois un grand concours de dévots à ces cha- 
pelles et dans l'église, pendant toute la semaine sainte. Mais la 
plus grande était pendant la nuit du jeudi au vendredi sainfa. 
On venait en foule y faire des stations. « Les uns , dit Dulaure, 
portaient une croix fort pesante , et se traînaient avec peine 
jusqu'au sommet de la montagne ; ceux-là se faisaient fustiger 
en chemin: d'autres , enfin , ne pouvant jouer des rôles si diffi- . 
ciles, se contentaient d'être spectateurs bénévoles. Comme cet 
acte de dévotion se faisait la nuit $ comme c'était à la renais- 
sance du printemps, et comme tout dégénère, les pèlerins et 
les péleiines faisaient souvent des stations dans le bois de Bou- 
logne (par où ils passaient ), avant d'éSi faire sur la montagne 
du Calvaire. La galanterie et le plaisir remplacèrent le zèle et 
Ja pénitence , et plusieurs péchés étaient commis au lieu même 
de l'expiation. Ces pèlerinages et les désordres qu'ils entraî- 
naient, furent enfin sagement réformés » Le 27 mars 1697, ' e 
cardinal de Noaille , archevêque de Paris , défendit aux prêtres 
de la Croix d'ouvrir dorénavant leurs chapelles et leurs églises 
pendant la nuit du jeudi au vendredi saint. 

Les deux communautés de prêtres et d'ermites furent sup- 
primées par décret de l'assemblée constituante du 18 août 

L'église et les bâti mens du couvent subsistaient encore il y a 
quelques années. Mais , à l'époque où Napoléon assembla , à 
Paris, ce ridicule concile, qui ne servit qu'à augmenter le 
timbre de ses ennemis, la poliee impériale apprit qu'un grand 
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nombre de prêtres et d'évéques se rendaient tontes les nom a la 
maison du Mont-Valérien , et y tenaient des conciliabules* 
Fouché en fit son rapport a l'empereur. Celui-ci, qui n'avait 
pas lieu d'être très-content de l'issue dé son concile , fut telle- 
ment irrité de ces menées secrètes , qu'H donna sur-le-champ 
l'ordre aux grenadiers de sa garde , oui étaient en garnison à 
Conrbevoie , de se rendre au Mont-Valérien , d'y snrprendre 
les conspirateurs , et de raser de fond en comble et le couvent 
et l'église. Ses ordres furent ponctuellement exécutés. Les gre-< 
nadiers arrêtèrent ceux qu'ils rencontrèrent , et dans une seule 
nuit , la maison qui leur avait servi de retraite fut entièrement 
abattue. ' 

Se repentant bientôt de cet accès de colère, contre des ob-* 
jeu inanimés , Napoléon donna des ordres pour que , sur les 
ruines de l'ancienne communauté de la Croix , on élevât 
une maison beaucoup plus magnifique. Il la destina d'abord à 
recevoir une succursale de la maison impériale d'Ecouen.Mais , 
ayant depuis changé d'avis , il en a (ait une caserne. A peine 
était-elle terminée , au moment où il est tombé du trône. Noua 
ignorons quelle est sa destination actuelle. 

On voit dans ce bamean plusieurs jolies maisons de cam- 
pagne, dont l'une appartient a M. Merlin, de Douai, qui, pen- 
dant la révolution , avait acquis et les communautés et 1rs dé-* 
pendances. Il n'a gardé que celles-ci , et sa maison est au milieu. 

On jouit d'une vue magnifique et imposante sur le sommet 
de cette mon taene ; Montmartre, lui-même, n'en offre pas 
une plus belle. Ses lianes sont cultivés en vignes qui produisent 
un vin assez estimé. Quand le vin de Suréne avait de la répu- 
tation , il la devait aux vignobles du Mont-Valérien , qui était 
anciennement sur le territoire de ce village. 

Géologie : 

Le Mont-Valérien , qui a 186 mètres d'élévation au-dessus" 
dn o du pont de la Tournelle à Paris , est une butte conique 
isolée, semblable , par sa forme et sa composition , à celle de 
Montmartre ( voyez ce mot ). 

Plantes : 

i°. Atbamanta persillé (athamanta Kbanotis). 

3°. Seseli annuelle ( seseliannuum). 

3°. Ail spbérique ( allium rotundum ). ( 4. 3. ) 

MOUCEAUX. Hameaude la dépendancede Clicbv-la-Ga- 
renne, dont il n'est séparé que par une belle plaine d'un quart 
de lieue environ. Les chronianes de l'abbaye dt Saint-Denis 
parlent de ce hameau, à l'an i363> à l'occasion de Guy de Mou- 
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ceaux, qui était originaire de ce lien» et fat abbé de Safet* 
Denis, au xiv»si*ck.B s'appelait alors, en latra, Menticel- 
lum ou MontXcd.lL 

Monceaux est situé anx portés de Paria, et commence anx 
honlevards extérieurs de eette ville. Il eat généralement assez 
bien bâti , et l'on y toit trois jolies nuisons de campagne, dont 
l'une appartient à M. Montaoriot, elles deax autres à mes- 
daines veuves Joly et Breton. Cependant il est peu fréquenté 
des babitans de Paris, et Pon n'y trouve que quelques mar- 
chands de vin, et point de ces traiteurs qui abondent aux en- 
virons de la capitale. Peut-être es l-ce quêtant séparé de Paris 
par le parc du même nom, il se trouve trop éloigné des quar- 
tiers populeux. 

Mais ce qui rend ce bameao semarqnafcte, c'est le parc dit 
de Mouceaux. Bâti nar Çarmontel pour le dernier duc d'Or- 
léans, alors doc de Chartres , il était a cette époque sur le ter- 
ritoire de Moueeaux , et ce n'est que depuis la construction des 
murs de clôture de Paris, qu'il se trouve compris dans l'en- 
ceinte de la capitale. C'est le seul parc qui soit dans Paris. Le 
duc de Chartres avait dépensé pour l'embellir, des sommes si 
tjnormes, qu'on l'appelait, avant la révolution, Us Folies de 
Chartres. Il est planté dans le genre paysagiste. « On y voit, 
dit Dulanre, tout le merveilleux que l'imagination peut en- 
ianter pour embellir un jardin j des grottes gothiques, des 
ruines grecques, de superbes péristyles, des bains ornés de 
statues , des obélisques égyptiens, des. kiosques j tous ces objet» 
cfe magnificence, ruinés ou existons, contrastent partout avec la 
simplicité villageoise et l'aimable irrégularité des campagnes- 
des bosquets, des coteaux , des vignes, des rochers ^Toesroisl 
seaux qui serpentent , des cabanes , des groupes d'arbres , for- 
ment le paysage le plus piquant. 

M. l'abbé Delilie, dans son poème, en parlant des jardins 
oh lart conserve la verdure, même an temps des frimais, eha 
iVIouceaux pour mddèle : 

J'en atteste , o Monceaux , tes jardins tonjears verts. • 

là, d>s arbres absens, les tiges imitées, 

Les magiques berceaux , les grottes enchantées, 

Tout vous charme à la fois. La, bravant les saisons, 

La rose apprend a naître an milieu des glaçons ; 

Et les temps , les climats , vaincus par des prodiges , 

Semblent de la f<éewè ép^ser les prestiges. 

Le rôfioreal an i (mai f?*^), * a convention nationale 
décréta que Monceaux {ne serait point vendu, mais entretenu 
peur divers étabiissemêns d'utilité publique (vqyet BÊLLE- 
V VUE), Bonaparte, fe son avèœment au trône impérial, en fit 
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cadeau a Fet-archichancelier Cambacérès; mais celui-ci trou- 
vant que l'agrémeut de cette propriété ne compensait point su£ 
fisamment la dépense qu'il était obligé d'y faire nour son en- 
tretien, la rendit quatre ou cinq ans après au donataire. Na- 
poléon réunit alors Mouccaux à son domaine particulier, et à 
l'époque de sa chute, en i8i4> le Hoi, de retour en France, 
le rendit au fils du premier possesseur, S.A. H. le duc d'Or- 
léans. 

Ou creuse en ce moment dans ce parc , le canal d'embran- 
chement qui doit conduire les eaux de l'Ourcq à l'abattoir du 
Roule. (6. 3.) 

MOULINEAUX (les). Petit hameau delà commune de 
Mendon ,- situé au bas de la montagne entre le Bas-Mcudon 
et Sèvres. D est compose de sept ou huit maisons, dont l'une, 
qui est fort jolie, et accompagnée de belles dépendances, appar- 
tient à M. Bresson. Mais ce qui rend surtout ce hameau re- 
marquable, ce sont les belles et magnifiques carrières de craie, 
où se manipule ce que vulgairement on appelle du blanc de 
Meudon. L'entrée de ces carrières est dans le hameau même 
des Moulineaux. Nous allons en parler d'après l'ouvrage déjà 
cité de MM. Guvier et Brongniart. 

Géologie : 

Les carrières de craie qui se trouvent aux Moulineaux, dont 
les produits sont connus dans le commerce sous le nom de 
blanc de Meudon, sont dans ce genre les plus curieuses de 
l'Europe. Situées au bas du coteau de Meudon, presque sur 
les bord delà Seine, et à côte' de Sèvres, elles sont pour ce 
pays une branche de commerce très-avantageuse. L'entrée de 
ces carrières est , pour ainsi dire , de plein pied , avec le sol du 
rivage de la Seine. Elles sont d'une immense étendue, à plu- 
sieurs centaines de pieds au-dessous du sommet de la montagne 
de Meudon ; elles sont soutenues de distance en distance , par 
d'énorme* piliers de craie d'une blancheur éblouissante , nui , 
à la lueur des flambeaux, font un effet assez pittoresque. Là , 
sous une voûte immense, les onvriers manipulent la craie, et 
lui font subir les préparations nécessaires pour la mettre dans*' 
le commerce. 

Les caractères généraux des bancs de craie sont : 1°, de pré- 
senter des assises de formation horizontale; i°. les masses de 
craie renferment presque toujours des lits interrompus , ou de» 
silex de formes irrégulières , dont les surfaces adhérentes à la 
eraie fondent ces deux substnees l'une dans l'antre , on des 
noyaux plus durs que la masse , qui ont la forme de silex , et 
sont disposés comme eux. Ces silex , qui sont en grande abon*» 

5 9 . 



,GoogIe 



46* toOÙ-^MOJJ 

dance, Tiennent pér bateaux à Par», ou Sis sont convertis eu 

pierre à fusil. 

On trouTe aussi, dans ces grandes tuasses de craie, des fos- 
sîlles ou coquilles, dont les principales, reconnues par M. de 
Lamarck, sont : 

Les bclemniles. — * Les pirtnes. — Les lérébratules. — Le 
pecttn. — Les mittepores. — Les dents de squafe, etc. 

Le genre belemnite est celui qu'on rencontre le plus fré- 
quemment dans la craie. 

Le banc de craie qui commence aux carrières de Mcudon , 
•▼ers la montée des Moulineaux, s'étend jusqu'aux bases de la 
hutte de Bellevue, et dans Sèvres même; les caves et les fon- 
dations de toutes les maisons bâties sur le chemin de Bellevue, 
sont creusées dans la craie* (4. 5.) 

MOU LIN- JOLI. Nom d'an parc et d'une habitation qu'a- 
vait crées dans le dernier siècle , M. Watelet $ c'était , avant la 
révolution , une des plus belles propriétés des environs de Paris. 
Mais à cette époque désastreuse, où l'on ne semblait 6 'appliquer 
qu'à détruire, Moulin-Joli ayant été vendu comme bien national, 
a subi toutes les dévastations alors en usage. U ne reste plus de 
cette charmante habitation , qu'une partie des bâtimens qni la 
composaient. 

Moulin-Joli est situé en partie dans trois îles que forme la 
Seine , entre Areenteuil et Colombes, et en partie sur Je bord 
de celte rivière. Il est de la dépendance de la commune de Co- 
lombes. M. Watelet a fait lui-même l'histoire et la description 
de cette propriété qui fit long-temps son bonheur. Il raconte 
que le hasard seul la lui fit découvrir, et qu'il en fut si en- 
chanté , que bientôt il en devint possesseur, et s'appliqua à 
l'embellir. 

ce Bientôt, dit-il, les arts agréables, sans violer la simplicité 
de cette retraite, simplicité qui s'accorde si bien avec la nature, 
donnèrent quelques commodités qui manquaient à l'habita- 
tion. 

» Ils décorèrent sans faste l'extérieur et le dedans; un artiste 
célèbre par les plus grandes entreprises de peinture, se fit ar- 
chitecte par amitié, comme on vit autrefois se former un peintre 
par amour. Enfin, les talens dont l'usage fait si bien connaître 
le prix des beautés naturelles , et le sentiment qui en rend 
la jouissance si douce, se réunirent pour achever notre ou- 
vrage. » . . . , 

La plupart des orneroens qui taisaient de cette retraite, em- 
bellie par tous les arts réunis , un nouvel Eden , ayant été dé- 
truits, nous ne parlerons que de ceux que M. Watelet avait 
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rendus plus piqnans encore par les inscriptions qu'il y avait 
fait placer. . 

Un salon à prendre le café était bâti proche la maison , à 
l'ombte des peupliers amiqnçs. Sur l'écoroe dm pins élevé de 
ces arbres, M. Waielet avait fait graver ces vers empruntés à 
Pan de nos plus aimables fwctes. 

Antiques peupliers , l'honneur de nos bocages, 
Ne portes point envie aux cèdres orgueilleux; 
Leur sort est d'embellir les lambris des faux sages , 
Le vôtre est d'ombrager l'asile des heureux. 

A côte d'une ménagerie située dans une petite presqu'île, an 
milieu (Tune pelouse verdoyante, était, sur le bord d'une 
avenue de tilleuls >. nn vieux saule qu'on avait laissé exprès 
dans l'allée: sur son tronc noueux, on lisait ces conseils phi- 
losophiques : 

Vives pour peu d'amis ; occupes peu d'espace ? 
Faites du bien , surtout ; formes peu de projets. 
Vos jours seront heureux , et si ce bonheur passe , 
11 ne vous laissera ni remords, ni regrets. 

Dans un cabinet de verdnre , situé au bord de l'eau , était un 
siège naturel formé par les branches entrelacées d'un arbre que 
le vent avait à demi renversé, et qui couvrait de ses rameaux 
ce bosquet solitaire; deux branches qui s'avançaient sur le siège, 
supportaient chacune une inscription; sur' la première, on 
lisait: 

De ce riant séjour, de ee paisible ombrage , 
Eprouves les charmes secrets : 
Infortunés! retrouves-y la paix ; 
Heureux ! soyez le davantage. 

Sur Fantrc : 

Consacrer dans l'obscurité 
Ses loisirs à l'étude , a l'amitié sa vie, 

Voilà les jours dignes d'envie : 
Etre chéri vaut mieux qu'être vanté. 

Uf pont formé de douze petits bateaux , Joignait l'île à la 
terre ferme. Des caisses garnies de fleurs et d'arbustes, for- 
maient de ce pont une avenue charmante. Le milieu «le ce pont 
était plus large que les deux extrémités , et on v avait disposé 
des sièges d'oà l'œil se promenait sur le pins déiicienx paysage , 
sur des campagnes riantes , et voyait lentement s'écouler le 
cours limpide de la Seine. L'un des amis de M. Walelct avait 
fait, pour orner cet endroit, les vers suivant : 
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Des jours hearenx voici l'image ; 
Les Dieux sur nous versent-ils leurs faveurs ? 
Us offrent sur notre passage 
Quelques aspects rians, du repop et des fleurs. f 

Dan» un endroit solitaire, d'où J 'œil avait pour point de 
vue l'antique église du prieuré d'Argenteuil ( voyez ce 
mot), le poète, en faisant allusion à la tendre Héloïse, qui 
s'y était retirée après les malheurs de son Abailard, avait tracé 
ces vers pleins de sentiment : 

Ces toits , élevés dans les airs , . . • 

Couvrent l'asile où. vécut Héloïse ; 
Cœurs tendres, soupires, et retenez ce vers: 

Elle honora l'amour , l'amour l'immortalise ! 

) 

Sur un autre pont, placé dans un endroit où l'eau 'coule en 
serpentant et forme ces sinuosités qui font le charme des ruis- 
seaux, surtout quand de* arbres disposés sur leurs bords en 
ombragent le cours tranquille , M. Watelet avait fait placer 
celte inscription : 

Ici l'oDde, avec liberté, 
Serpente et réfléchit l'objet qui l'environne : 
De sa franchise elle tient sa beauté ; 
Son cristal plait , et ne flaUe personne. 

A l'une des extrémités de ce même pont, se trouvait un 
moulin qui existe encore, et qui peut-étie avait donné son 
nom à cette jolie retraite. Sa vue devait naturellement attirer 
ceux qui n'avaient guère observé ce mécanisme. On approchait 
avec curiosité, et la pente du terrain vous plaçait précisément 
au dessous de la roue : le bruit qu'elle fait, le battement me- 
suré qu'elle produit, son mouvement égal et successif, invi- 
taient à la rêverie j l'inscription que l'on rencontrait là diri- 
geait celte rêverie vers cette moralité mélancolique : 

Ah! connaissez le prix du temps ! 
Tandis que l'onde s'écoule , 
Que la roue obéit à ses prompts mouvement, 

De vos beaux jours le fuseau roule ; ^ 

Jouisses, jouisses j ne perdes pas d'instans. * 

A la proximité des trois îles principales , sont plusieurs petits 
îlots qui, l'hiver, sont cachés sous les eaux de la Seine , grossie 
pendant la saison pluvieuse , et qui, l'été, se recouvrent de ri- 
ches tapis de verdure émaillts de 6eursf de» peupliers pyra- 
midaux étaient plantés sur les bords de ces îlots, et leur 
écorce portait les marques de la souillure des inondations. S* ■ 
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le -voyageur, attiré pur les verts gazons de ces ftots, était 
tenté d'aller les Tinter, l'on d'entre eux, pins sensible que les 
autres aux injures des eaux , s'exprimait ainsi : 

Dans ces climats , plus d'un orage 
A troublé le ciel et les cœurs : 
L'onde franchissant son ri rage , 
A submergé nos vergers et nos fleurs. 
Dieux bienfaisans î repare* ces malheurs ; 
Et que les babkans d'un modeste bocage , 

Par vos faveurs , trouvent, sous nos rameaux , 
Quelque abri pour un doux repos !... 
A qui tient peu de place, il faut si peu d'ombrage ! 

La muse des jardins, excitée par la vne de ce lieu enchan- 
teur , a rendu h M. Watelet cet hommage de sa saiisfactiou : 

Tel est, cherWatelet, mon cœur me le rappelle, 
Tel est le simple asile, où, suspendant son cours, 
Pure comme tes mesura , libre comme tes jouis , 
Eu canaux ombragés la Seine se partage, 
Et visite en secret la retraite d'un sage. 

Ton art la seconda ; non cet art imposteur, 

Des lieux qu'il croit orner hardi profanateur. 

Digne de voir, d'aimer , de sentir la nature. 

Tu traitas sa beauté comme une vierge pure, 

Qui rougit d'être une «t craint les ornement. 

(4- *•) 

MOULINS. D y a plusieurs antres endroits aux environs de 
Paris , qui portent cette dénomination. 

1°. Moulin a pompe (le). Moulin de la commune de OU 
chy-la-Garenuc. (5. a.) 

. a°. Moulins grand et petit. Ils sont sur ki commune de 
Dugny. (7- »•) 

3°. Moulin neuf. Autre moulin sur celle de Garges , etc. 

(7- î.) 

MUETTE ( là). Maison royale et de plaisance , située an 
bout de Passy, dont elle est une dépendance, à l'entrée et dans 
l'enceinte du bois de Boulogne. 

Louis XV la bâtit sur remplacement d'an ancien tendes- 
tous de chasse, appelé par les uns , la Meut*, a cause que , 
disent-ils, c'était l'endroit où Ton renfermait les chiens en at- 
tendrie* chasseurs, et par les antres, la Muette, T 1 "» *"* 
vant enx, signifiait autrefois un lieu fermé et entouré d 6 ** *** 
Son premier dessein était d'en faire aussi un ^simple rendea- 
▼ous de chasse. Mais la grandeur des bâtimens et le charme na- 
turel an lieu en firent changer la^sunaûoD , et k roi y Y»m se> 
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jomner plusieurs fois. Les jardins étaient très-vastes, et une 

1;rande avenue qui semblait les joindre avec le bois de Boa- 
ogne, produisait une illusion agréable et complète. 
La duchesse de Berry mourut dans cette maison royale, le 

21 juillet 1719, âgée de Q/f ans - 

La Muette, vendue pendant la révolution, a été démolie 
en partie; il ne reste plus de cette habitation royale, que deux 
gros pavillons , et quelques autres accessoires en mauvais état. 

Les Anglais, en 181 5, au moment où ils campaient dans 
le bois de Boulogne, ont entièrement pillé et ravagé cette 
maison. (5. 4.) 



N 



NAftTERRE. C'est un des plus anciens lieux habités âes 
environs de Paris. Il était autrefois de la ci-devant province 
de l'Ile-de-France et du diocèse de Paris; c'est maintenant un 
gros bourg du département de la Seine, cbef-lieu d'un canton 
et siège d'une justice de paix , arrondissement de Saint- 
Denis. 

Son nom latin a beaucoup été altéré. Il paraît avoir été pri- 
mitivement JYemetodorum : on dit ensuite Hemetodorum, 
JVemptodorum , puis Nannetodorum, Metodorum, et enfin , 
quand l'usage de latiniser les noms fiançais se fut élabli, 
iVanturra et Nimterra. Remontant au nom primitif pour en 
trouver l'étymologîe , les savans ont été la chercher dans deux 
mots celtiques , memet et Dour , dont le premier signifie 
temple et le second eau, temple d'eau. Ils en ont conclu que , 
dans les temps antiques , il y avait dans ce lieu un temple ; et 
ponr justifier la seconde partie de celte étymologie, ils ont 
avancé que le territoire de Nanterrë étant entouré presque en 
entier par la Seine, le temple, bâti en ce lieu, avait bien pu 
s'appeler Temple d'eau ou de l'eau. De pareilles étyraologies 
sont pour le moins ridicules. Nous aimerions presque autant 
celle qu'un père Reurier , vivant en i63o, donnait h IV an- 
terre, il prétendait que ce mot était corrompu , et qu'on devait 
dire JVonterre % c'est-à-dire pars sans terre , a fond de sable, 
comme est effectivement celui de cette commune. 
* Quelle qu'ait été , d'ailleurs, l'antiquité d#* ce bourg , dans les 
temps d'idolâtrie, il est du moins certain qu'il existait au cin- 

Îrnième siècle, puisque c'est à cette époque que naquit dans ce 
ieu , cette jeune fille que l'érfsc a depuis honorée sons le nom 
de Sainte* Geneviève , ou™ la Vierge de Nanterrë. tes 
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historiens la font naître d'un seigneur nomme Sévère , qu'ils 
représentent comme étant fort riche , et possédant sept ou huit 
villages autour de Nanterre, sa résidence : ce qui ne s'accorde 
guère avec ce qu'ils ajoutent ensuite, que cette sainte fille gar- 
dait les moutons de son père sur les bords de la Seine. Qu'elle 
fût bergère on non, elle fut distinguée parmi ses compagnes 
par saint Germain , évéque d'Auxerre, au moment où, dans 
l'année 4 ao » H passait à Nanterre pour se rendre en Angle- 
terre. Ce digne prélat, qui devinait le rôle brillant que lui 
destinait, dans l'avenir, la Providence divine, la fît approcher 
de lui, la mena à l'église , la cathéchisa, et sut si bien lui re- 
présenter toute la vanité des pompes du siècle, que, renonçant 
à tous les avantages mondains que lui promettait la grande 
fortune de son père , elle fit , le lendemain , le vœu de virginité 
entre ses mains, et embrassa la profession de religieuse. Saint 
Germain, pour l'affermir dans cette pieuse détermination, déta- 
cha lui-même, de son cou , les ornemens d'or qu'elle y por- 
tait suspendus, et y mit, à la place , une grosse pièce de cuivre, 
sur laquelle était représentée une croix. 

Depuis cette époaue, Geneviève vécut saintement, et à sa 
mort, il se fit tant ae miracles sur son tombeau, qu'on éleva 
dessus une chapelle (voyez CHAPELLE DE SAINTE-GE- 
NEVIEVE ) , et ayant été presque aussitôt déclarée sainte , elle 
s'acquit une telle réputation de puissance auprès de Dieu , que 
la ville de Paris, elle-même, se mit sous sa protection et la 
choisit pour sa patronne, sous le règne de Clovis. 

Nanterre a deux églises : la première, sous l'invocation de 
saint Maurice, doit être fort ancienne, puisqu'elle existait déjà 
au temps où sainte Geneviève fit vœu de virginité. Mais elle a 
été rebâtie depois et à plusieurs reprises. La dernière construc- 
tion paraît être de l'an i638. Elle n'a, au surplus, de remar- 
quable que son antiquité j car ell* est fort laide. 

La seconde église est celle de Sain te- Geneviève. Elle fut 
fondée vers le xi e siècle, et se trouve être maintenant plus an- 
cienne que l'autre , pour la dernière construction ; car elle n'a 
point été rebâtie depuis le xm e siècle. Les habitans de Nan- 
terre assoient qu'elle est érigée sur l'emplacement même de la 
maison qu'occupait Sévère , père deGeneviève. Henriette Marie 
de France, fille de Henri IV et reine d'Angleterre, vint, en i6a5, 
faire 'ses dévotions dans celte église , et lui donna des étoffes 
somptueuses. La maréchale de V i tri , qui accompagnait la 
reine, donna une lamped'argent et du linge. Louis XIII, ayant 
essuyé, en i63o, à Lyon, une forte maladie qui cessa par 
l'intercession de la vierge de Nanterre ,.viot, la même année, 
remercier solennellement sainte Geneviève dans cette église. 
Anne rT Autriche, épouse stérile du même roi, s'y rendit, 
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en i636, pour deraunder à la sainte le bonbenr d'avoir nu 
fils- et, pour m; la reoriicptus favorable, elle fit, h son église , 
de riche» pvésens. Ce pèlerinage ne fut noinl inutile; car, 
noms de deux ans aptes , eu i638, Amie d'Autriche donna i 
Louis Xiil et à la France , le grand roi Louis XIV. 

Nanterre a été le théâtre de plusieurs événenens historiques. 
En 5g 1 , Clotake II, âgé de sept ans, et fils du roi Cbilpéric, j 
lot baptisé. Gontrand, roi de Bourgogne, onde du jeune prince, 
fut son parrain. Grégoire de Tours, qui vivait alors, rapporte 
que Gonttand, «n le tenant sur les fonts du baptême, adressa 
ees paroles a Clotake : Croissez , mon enfant, rendez-vous 
digne du grand nom que vous portez , et devenez aussi 
puissant que Clôt a ire. Il ajoute qu'après la cérémonie , 
l'onde servit le neveu à table , et lui fit de riebes présens. 

En 13469 b» Anglais qui venaient de s'emparer de Saint- 
Germain et de le fouler, prirent aussi Nanterre, et loi firent 
éprouver le même sort. 

En 141 1 > k» Anglais , réunis aux Armagnacs , s'emparèrent 
une seconde fois de Nanterre, et signalèrent cette nouvelle ap- 
parition par de nouveaux excès. Le journal de Charles VI 
rapporte qu'ils pendaient les uns , noyaient les autres, et exi- 
geaient , de tons ces malheurenx habitons , des rançons bien au - 
delà de ce qu'ils avaient de bien. 

Le 3 jamet i6i5, il y eut, a Nanterre, un engagement 
entre les troupes*' anglo-prussiennes et les Fronçais. Les der- 
niers eurent l'avantage. Un bataillon prussien y fut bâché sans 
qu'il en échappât un seul homme. Mais le lendemain, les Fran- 
çais s'étant reniés sur Paris, les Anglais prirent possession du 
nourg. Ils ne s'y conduisirent pas comme en 1 5fô el en l4' '• 
La diferenoe des temps le défendait. Mais les babitans furent 
faite* à la manière des Anglais au xix* siècle ( voyez BOU- 
LOGNE et MONTMARTRE ). 

Nanierre était autrefois un lieu fortifie, entoure de murs et 
flanqué de tours. On voit encore aujowrrfhui des vestiges de 
ees fortifications. Elles ont été pour la plupart remplacées par 
des promenades garnies d'arbres depuis la révolution. 

Il se fait , dans ce lieu , un commerce trés-considérablè de 
porcs vivans et morts. Toutic monde connaît à Paris la renom- 
mée des gâteaux de Nanterre. Il n'est personne qui n'ait en- 
tendu la beUe Madeleine \e* crier dans le» rues de la capi- 
tale. 

Le territoire de oette commune est peu fertile ; il n'est guère 
propre qn'à la culture de la vigne. Aussi on l'y cultive depuis 
un temps immémorial. Los habitons, a l'exemple de ceux de 
Fontenay-aux-Roses ( voyez ce mol), se sont aussi adonnés à 
lûcuhutetks rosiers, dont Us vont- vendre les. fleura &Paris. O» 
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f rrmt égafesttént do grand nombre d'aibres fruitiers; et les 
carrières à plâtre et à moellons y sont communes. 

NanJevre, situé à l'embranchement des deux routes de Saint- 
•Germain, dont Pane < celle par Chatou ) le traverse, est pair 
eeta même très-passager. On y roit de belle» auberges , surtout 
«ur ïm rawate far Mari;. Ce Imurg est à demi lieues un quart de 
Paris à l*ouest. 
Géologie ; 

Le sol de Nan terre est presque partout semblable l celui âa 
bois de Boulogne. Aussi produit-il des vignes et beaucoup 
d'arbres fruitiers. Au-dessous de ce sol sableux sont les plus 
)>eiles et les, plus grandes carrières des environs de Paris. C'est 
sur les parois des fissures de ces carrière* qu'on trouve ce 
calcaire cotonneux , qu'on appelle vulgairement farine 
fossile. 

' Plantes : 

Cresson grêle ( sisyjnhrium lenuifoUum). (3. 3.) 

^TSEUILLY -§UR-MARÏ«E, en latin, Nobiliacum. Ce 
Village , qui étafr autrefois nue paroisse de la ci-devant pro- 
vince de rflfr-de-prance et r}n diocèse de Paiis, est actuelle» 
ment une commune du département deSeine-et-Oise, arron- 
dissement de Pontoise , canton de Gonesse. 

IVeuilly es* dans une situation agreste fort agréable , sur In 
rive droite $e la Marne, qui lui a fait donner «on surnom. Le 
pays qui l'entoure est riant et fertflé. Celte circonstance y a sait , 
établir plusieurs maisons de campagne, parmi lesquelles on en 
voit plusieurs qui sont cbarurarites. 

On trouve Beaucoup de variété dans les productions de cette 
commune, et tontes dans leur genre sont abondantes, -parce 
qu'elles sont ?e fruit d'une terre féconde et généreuse. Les ka- 
tans y récoltent également les céréales, les vins et les foins. 
Quelques coteaux , tejs que celui d'Avron {y oyez ce snot) , sont 
couverts de bois et forment^ dans ce paysage, des rtdeanx de 
verdure qui en augmentent encore le charme. On y *oit aussi 
plusieurs carrières de pierre. 

INeuiHy-sur-Marne est à trois lieues on quart dé Pans. 

P*jL?T$s; 
' !©. Berlet rampante <siumrepen9). 

a<>. Doronic à feuilles de plantain (doromeum planta- 
gineum. ) 
3». Ophr4s a une bulbe (ophris monorefus). (10. 4.) 

■ IŒUUJLY-&UR-ô£liNE. Fort viljsge du département de 

4o 
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la Seine, arrondissement dé Saint-Denis, chef-Hen de canton 
et siège d'une justice de paix. Il était autrefois ttne dépendance 
ou annexe de la paroisse de Villier*-la-Gàrenne,<jui est à côté. 
Mais, depuis la construction d'un pont dan» ce lieu, la dépen- 
dance étant devenue plus considérable que la paroisse, Neuilly 
est devenu le chef-lieu , et Villiers la dépendance , à l'époque (te 
la division de la France en départemens. 

Son origine est due à un port établi autrefois à la place où 
est maintenant . le pont, c'est-à-dire vis-à-vis les chemins de 
'Nanterre ,Bezons et autres lieux. Il s'appelait, en 12 ofa , Portas 
'de t Lvltiaco; et une charte de l'abbaye de Saint-Denis le 
nomme Lugniacum. De ces deux mots on fit, en les franci- 
sant, celui de JYullf, qu'il a porté long-temps. L'usage vint 
ensuite de dire JSeuitfy r et c'est ce dernier nom qui s'est 
conservé. ■ t 

Il n'y avait encore qu'un bac à Neuilly, en 1606. Mais no, 
accident , qu'y éprouva Henri IV , en revenant de Saint-Ger- 
main * cette même année, détermina ce monarque à y faire 
construire nn pont. Voici comment est raconté cet accident 
'J>ar Dubreuil, auteur contemporain. ->■,■.- 

<c Le vendredi, 9 juin 1606, sur les cinq heures du soir, le 
roi Henri IV, revenant de Saint-Germain-enXaye, et voulant 
passer la rivière au port de Neuilly ; comme S. M. , qui était ea 
carosse, entrait dans le bac, n'ayant voulu descendre à cause de 
la pluie, les deux derniers chevaux, tirant trop a côté, tom- 
bèrent dans l'eau , et , de leur poids, emportèrent le carosse, ou 
étaient, avec le roi et la reine, monseigneur de Montpellier, 
monseigneur le dv>ç de Vendôme et madame la princesse dé 
Conty. Les premiers et les plus prompts au secours, furent 
messieurs de l'Isle Roubet et de Chastaigneraye, cjui , préfé- 
rant , avec ceux qui les suivirent, le salut de leur prince au leur 
propre, se jetèrent dans l'eau sans avoir le loisir d'ôter ni leurs 
manteaux, ni leurs épe'es,... Ils accoururent donc àJVmdroit où 
ils avaient vu le roi , lequel retiré de son danger. .. se remit dans 
l'eau pour aider a retirer la reine et M. de Vendôme..... Cette 
princesse avait bu même un peu d'eau , ce qui fît dire par après 
à la marquise de Verncuil, maîiresse du roi, qui n'était point 
de la partie l' Si j'avais vu ce spectacle, Je me Serais mise à 
crier la reine boiU . , . Le roi , voulant obvier à de tels malheurs , 
fit depuis bâtir un pont en ce lieu , lequel il qualifia de son 
nom , ordonnant qu'il serait appelé le Pont Hem\ mais pu ne 
^©it pas que cet ordre ait été suivi, » ^ 

Cependant ce pont fut effectivement bâti ; mais , quoique 
Dobreuil l'ait qualifiéde beau et excellent vont , il ne dura pas 
Ans de trenter-cinq ans. Car , en i638, il était déjà emporté 
en détruit. Ayant été reparé qael<jue temps après , Lotus XHI 
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cette terrasse majestueuse, qui domine au font dans' la eampagne 
et sur le bois do Boulogne. La itwnsou que les habitaus de 
Neuilly appelaient autrefois le Chdlean , est accompagnée de 
vaïtes jardins, qui répondent dignement a s* iftaffnifieenee. 

La maison de Sainte - James est Ane des mbttations les 
plus enchanteresses des en tirons «fe-Pam Comparable h tont 
ce que nous connaissons de phi» remarquable et» ee genre, elle 
semble réunir a elle seule tous h» agréraetis, et, quand on 
la quitte , on n'éprouve qn'mr désir, celui de la revoir encore. 
L'ex - princesse Pauline , duchesse de Gnastalla , sœur de 
l'empereur Napoléon, a été la dernière propriétaire dé ce lieu 
de délices. Elle y donnait souvent des fêtes brillantes , que la 
cour de son frère et lui-même honoraient quelquefois de leur 
présence. 

Le 3o mai i8t4 . la garde impériale russe, les gardât prus- 
sienne, autrichienne, badoise, uessoise, etc., etc. , de difie- 
rentes armes, se rendirent, pour être passées en revue, dans 
l'avenue de Neniliy, jusqu'à la Malmaison. L'empereur de 
Russie, celui d'Autriche, le roi de Prusse, le prince Constantin, 
accompagnés de leurs nombreux états-majors, anivèrent à 
midi à la place de l'Etoile, et les troupes défilèrent devant enx 
au nombre de quarante mille hommes. 

En 1 8 1 5 , il y eut à Neuilly plusieurs engagemens entre les 
troupes anglaises et françaises. Plusieurs fois les premiers, 
réunis aux Prussiens, attaquèrent le pont de Ce village; mai*, 
défendu par les Français qui y avaient une artillerie formidable, 
il fut conservé intact', et ce ne fut qu*en vertu de l'article vin 
de la convention du 3 juillet, que le pont et le village furent 
laissés au pouvoir dès-armées coalisées. Wellington y vint le 6, 
et établit son quartier-général dans la maison de Sainte- James, 

2ue venaient de quitter madame Panline Borghèse , et son frère, 
lucien , qni s'y étaient retirés après la seconde abdication de 
Napoléon. Wellington quitta JNcuiîIj le S , pour venir à 
Paris. 

Les troupes anglaises restées à Nenilly et aux environs , pil- 
lèrent alors et ravagèrent ceite belle propriété. Il faudra des 
sommes énormes pour la rendre a sa première splendeur'. Ce- 
pendant, s'ils s'étaient contentés de piller PeX*-prirtce^sc , les 
habitans de Nenilly s'en seraient probablement consolés,- mais 
enx-méme eurent font a souffrir de Tarrogancc du soldat vain- 
queur, et ils se souviendront long- temps de l'époque désas- 
treuse où, malgré eux , ils donnaient l'hospitalité aux! militaires 
du noble lord Wellington. 

Le a 4 juillet, les troupes de l'Angleterre, des Pays-Bas , de 
Brunswick, de Saxe, de Hanovre, de .Nassau, cavalerie et 
infanterie réunies, forent passées ea revue, depuis la jphec 
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Louis XV, jusqu'au-dessus du pont de Neuilly, parles souve- 
rains allies, partis de l'Elysée à dix heures du matin. On re- 
marquait a cette revue la compagnie d'artilleurs anglais à' 
cheval , portant des fusées à la Congrève, la pins infernale 
invention du siècle dernier. On évaluait à soixante-dix mille ' 
hommes les troupes qui firent ainsi la parade devant L.L. M. M. 
I.I. et R.R. 

Le 3o août 1 81 5, il y eut encore une autre revue de troupes 
russes, entre la barrière dite de Neuilly et le village. M. le 
prince russe Tullovitchy y reçut un coup de pied du cheval 
que montait un officier anglais. Le prince Tullovitchv, affaibli 
par la douleur du coup , se laissa tomber , et, en tombant, il se 
cassa la jambe. 

On trouve à Neuilly deux manufactures, Tune de tulles de 
toutes espèces et de dentelles, dirigée par Louis Masselin et 
compagnie $ l'autre de vitriol, appartenant à M. Chaptal, fils de 
Pcx-sénateur du même nom. Le dépôt de cette dernière manu- 
facture est rue des Jeûneurs, n°. 14 , à Paris. 

Les habitans de Neuilly sont presque tous blanchisseurs de 
linge. Leur agriculture est fort variée. Ils ont des grains, des 
vignes , des arbres fruitiers et des praiiies. Ifs cultivent aussi les 
rosiers , pour en rendre les fleurs aux distillateurs de Paris. Le 
canton où se trouve ce genre d'industrie est à gauche de la 
chaussée qui existe au bout de Neuillv, dans un vallon très- 
pittoresque, que traverse un petit sentier pour aller en droite 
ligne à Nanterre. On trouve à l'entrée de ce vallon, en des- 
cendant la chaussée, un petit bois fort agréable et très-bien 
couvert. X) ne pièce d'eau est pratiquée au milieu, et ses bords 
sont ombragés par des saules et des peupliers. Ge petit bois, 
qui est très4oli taire , sert souvent de rendez-vous aux Parisiens, 
qui vont à fa campagne faire ce qu'on appelle des parties cham- 
pêtres, c'est-à-dire, qu'ils s'arrêtent pour manger, à l'om- 
brage des saules et des peupliers , les mets qu'ils ont apportés 
avec eux. Nous y avons nous-mêmes été quelquefois, invités par 
la beauté du vallon , quand les rosiers sont en fleurs. Au-dessus 
de ce petit bosquet est la maison rustique cFun vigneron. 

Neuilly, situé presque tout entier sur la route, plantée de 
quatre rangées d'arbres . qui la traverse, est à trois- quarts de 
lieue des barnèresde Paris. 

Géologie : 

Les carrières de pierres calcaires qui se trouvent h Neuilly, 
renferment des cristaux de quartz , des cristaux rhomboïdanx 
de chaux carbonatée inverse ,tl de petits cristaux cubiques de 
•Kauxfltiatée. / (5.3.) 



, y Google 



4^4 NOG— flOG 

NOGENT-SUR- MARNE. Village assez considéiable , 
qui s'appelait en lalin Novigentum ou JVovientum , et faisait 

rlie de la ci-devant province de l'Ile de France et du diocèse 
Faris. C'est actuellement une forte commune du départe- 
ment de la Seine /arrondissement de Sceaux, canton de Cha- 
rente». 

Le roi des Français, Chilperic , avait, en- 58 1 , un hôtel de 
campagne ou palais , dans ce village , et Grégoire de Tours , 
rapporte que ce prince lui fît voir en cet endroit divers objets 
précieux r dont libère, empereur d'Orient, lui avait fait ca- 
deau. 

On a des chartes qui prouvent par leur date , qu'après Cbil- 
peric , Clovis III vint à ce palais de Nogcnt , en 692 , et Chil- 
debert III , en 6g5. 

Ces différens témoignages démontrent el l'antiquité de lo- 
gent , et son importance passée. Mais aujourd'hui , quoique 
bien déchu de son ancienne splendeur , il est encore un des 
plus jolis villages des environs de Paris. La beauté de sa 'si- 
tuation et le charme de son territoire l'ont de tout temps fait 
aimer et rechercher. Aussi trouvons-nous qu'un grand nombre 
de maisons religieuses y avaient du bien , c'est-à-dire des cam- 
pagnes où les moines allaient, pardétacbemens, passer le temps 
de la belle saison. L'abbaye de Saint-Maur et celle de Saint- 
Magloire sont celles qui paraissent y avoir les propriétés Jes 
plus considérables. 

Les bourgeois de Paris sont aussi , depuis très-long-temps , 
dans l'usage d'avoir des maisons de plaisance dans» ce lieu. 
M. Lefebvre , intendant des menus plaisirs, y en avait une fort 
belle , au commencement du dernier siècle. Antoine "Wateau , 
peintre célèbre , venait souvent dans cette maison , et y mourut 
en 1721. Cet artiste distingué , qui s'est immortalisé par des 
ouvrages pleins de verve et de gaîté, était cependant rongé par 
la mélancolie, cl avait un caractcie très-sombre. Il s'était lié 
paiticulièrement avec le curé de Nogent , qui , aussi gai, ans** 
joviul que le peintre l'était peu , avait une de ces figures de 
prospérité , qu'il n'était point rare autrefois de voir aux gens 
d'église." Cette figure riante et un peu épaisse avait frappé Wa- 
teau , et quand , dans ses tableaux , il avait h représenter le 
personnage un peu ignoble de Gilles , il^ prenait ordinaire* 
ment pour modèle le curé de Nogent. Ce piètre assista le 
peintre dans ses derniers momens , et celui-ci crut devoir lui 
demander pardon d'avoir ainsi «brise' de sa figure. Le curé en 
le lui accordant , lui présenta /suivant l'usage , nn crucifix a 
baiser. Limage du sauveur du monde était sans doute fort mal 
exécutée 3 car Wateau se ranimant a la tuc de i'homoaeHlieo > 
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s'écria : Otex^moi ce crucifix ; comment un artiste a-t-il 
pu rendre si mal les traits d'un Dieu ! Wateau fut inhumé 
dans l'église paroissiale de Nagent. 

Nogcnt , situé sur la crête d'an© cottioe , a devant lui une 
perspective charmante. D'un côte' l'œil parcourt une plaine 
immense cou verte des plus riches productions de l'agriculture. 
La Marne arrose lentement et partage cette belle plaine jusqu'à 
Saiot-Maur , qu'elle entoure de sa large ceinture. De l'autre 
côté , on voit dans le lointain Paris , et plus près la plaine de 
Vincennes , au mi lien de laquelle le château parait être dans le 
creux d'un vallon. 

La partie du territoire que baigne la Marne , et sur laquelle, 
4 ans ses debordemeris , elle dépose souvent un limon gras qtii 
la fertilise, est tapissé de belles prairies. En se rapprochant du 
village on trouve des terres labourables , et sur la partie élevée 
du territoire , des vignes couronnant de leurs pampres ver- 
dovans les sommets qui supportent Nogent- 

Ce village , que sa situation , son bon air et la beauté de 
^on paysage font rechei*cher des Parisiens , est presque en en- 
tier composé de jolies maisons de campagne , et se trouve à 
deux lieues un quart à l'est de Paris. 

Géologie : 

La longue coHrae qni s'étend de Nogent-sur-Marne a Bel* 
leviile , appartient toute entière à la formation gypsense ; elle 
cet recouverte vers son milieu de sables argilo-Jerrugineux sans 
coquilles, surmontée de couches de sables agglutinés, on même 
de grès renfermant nn grand nombre d'empreintes de coqnilles 
semblables à celles deGrignon. Cette colline renferme nn grand 
nombre de carrières qni présentent peu de différence dans la 
disposition et la nature de leurs bancs. (9. 4- ) 

NOISEAU , en latin , Nucetulum. Village qni était avant 
la révolution une paroisse de la ci-devant province de l'Ile de 
France et du diocèse de Paris. II est maintenant nue com- 
mune assez médiocre du département de Seine-et-Oise , arron- 
dissement de Corbeil , canton de Boissy-Samt-Leger. 

Noiseau était nne terre seigneuriale , qui appartenait , an 
XY e . siècle , a la maison des Bouteille», de Semis. Passée de- 
puis dans celle des Viole , ils la gardèrent long-temps ,. et y 
firent bâtir nn chAtean et on parc avec différentes autres dépen- 
dances. Elle devint, en T754, la propriété de M. Lefchvre 
d'Ormesson , premier président do parlement. Depuis cette 
époque jusqu'à nos jours , Noiseau prit même le nom d'Or» 
meston , et plusieurs auteurs n'en ont fait mention que sous 
ce mène nom. Pendant la révolution la terre de Noiseau a été 
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Vendue , et l'acquéreur en a fait démolir le château , en 1807. 
Le» productions du territoire de cette commune consistent 
uniquement en grains. Le sol y est très-fertile , et les habit ans 
y vivent dans l'aisance. Cependant on ne voit à Noiseau au- 
cune maison qui soit digne d'être remarquée. Ce village est 
à quatre lieues au sud-est de Paris. ( 10. 6.) 

NOISY-LEGRAND , en latin , Nucetum. Village an- 
cien et considérable . qui faisait autrefois partie de la ci-devant 
province de l'Ile-de-France et du diocèse de Paris , et est 
maintenant du département de Seine-et-Oise , arrondissemeut 
de Pontoise , canton de Gonesse. 

Noisy était connu dès le vi e . siècle , et le roi Chilpéric I y 
avait une maison de plaisance , entourée d'un domaine , ou 
villa régia. Grégoire de Tours, nous en fournit la preuve. 
U raconte que la reine Frédégonde , si fameuse par ses forfaits , 
ayant appns que le jeune Clovis , fils de Chilpéric , son mari , 
s'était permis de mal parler d'elle h son père, et s'était vante' 
ensuite , qu'après la mort de celui-ci , il saurait bien se venger 
de toutes les persécutions qu'elle lui faisait éprouver , réso- 
lut de se défaire du jt une. prince par l'assassinat. Clovis était 
venu à Cbellcs,ou restait son père. Frédégonde s'y rendit éga- 
lement, et comme elle maîtrisait entièrement Cbilpéric, elle 
lui persuada que Clovis voulait le détrôner, et lui ravir la cou- 
ronne avec la vie. Cbilpéric , furieux , donna ordre aussitôt a 
ses gardes d'arrêter le jeune prince , de le désarmer , de Je re- 
vêtir de mauvais habits , et de le conduire dans cet état devant 
la reine. Frédégonde n'eut pas plus tôt en son pouvoir l'objet de 
sa haine , qu'eue le fit garotter, charger de criâmes , et enfer- 
mer dans la prison royale qui était à Noisy. Elle vnnlait , par 
cette mesure, le retirer de dessous les yeux de Chilpéric j et 
Clovis ne fut pas plus tôt arrivé à Noisy , que les assassins or- 
dinaires de la reine se jetèrent sur lni et le poignardèrent, sans 
pitié pour sa jeunesse , et sa qualité de seul héritier du roi. 
Frédégonde se chargea elle-même d'annoncer cet événement à 
Chilpéric, et elle fit accroire à ce monarque crédule que son fils 
s'était détruit lui-même. 

Clovis avait été enterré sans bruit a Noisy , sous la gouttière 
d'une chapelle de l'église. Mai* «bientôt, appréhendant que 
Chilpéric ne fit faire des recherches, et que ce cadavre déterré 
ne déposât contre elle, en démontrant son imposture par les 
coups dont il était percé , file ordonna de l'exhomer et de le 
jeter dans la Maine, cousu dans un sac. Ces ordres furent , ea 
effet, exécutés ;. mais ce cadavre s'arrêta dans les filets d'un péV 
cbeur , et celui-ci l'ayant reconnu à la longue ^ chevelure que 
les princes seuls avaient le droit de porter , le déposa sur le rif 
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tagc , «rayant creusé une fosse , il l'y 
gazon. Quelques temps après, Cliiij 
Gontran , oncle du jeune prince assi 

ce qa'étak devenu .son cadavre, fit fa r _ T . « w 

tout le pays» Le pécheur alors déposa tout ce qui loi était ar- 
rive. Contran fk, en conséqaence , enlever le corps de son 
neveu , et lui fit Taire des funérailles magnifiques. L'évéque de 
Paris vint lui- raésae , avec sou clergé , chercher , à Noisy, les 
restes du malheureux Clovis, et les accompagna jusqu'à l'église 
de Satin- Germain- des-Prés , on ils furent déposés. 

Les moines du prieuré de Saint-Martin à Paris, ont joui 
pendant plus de sil cents ans de la seigneurie de Noisy-le- 
Grand; ils la vendirent en 1709, au fameux traitant Paul 
Poisson, dit Bourvalais, pour la somme de cent mille livres, 
aa'ile employèrent à bâtir des maisons à cote de leur église , 
«ans la rue&ûnt-MartiR à Paris. Boa r valais fît bâtir on châ- 
teau <fcns cette propriété , et le céda ensuite au duc de la Val- 
Jière. Ce château, qui était fort beau, est maintenant détruit. 

Noisy est dans une position fort avantageuse et très-pitto- 
resque ; bâti sur un coteau dont la pente s'étend jusque sur les 
bords de la Marne, et vis-à vis Neuillv, il domine toute la 
belle plaine arrosée par cette rivière , et jouit d'un air pur et 
saJubre qu'il doit à son élévation et à son exposition au nord. 
L'eau y est aussi très abondante et d'une très-bonne qualité. 
Ces divers avantages ont rendu ce village agréable aux Pari- 
siens. Anflsjy il renferme plusieurs maisons de campagne, 
construite* par eux, et parmi lesquelles nous citerons , comme 
la pins remarquable, celle qu'y possédait le général comte Mo- 
rand, dons la conduite brillante et la mort glorieuse à la ba- 
taille d'Austeriitz, lui ont mérité l'honneur de donner son nom 
au quai dui conduit au pont du Jardin du Roi. On admire 
surtout dans cette propriété la belles distribution des eaux, et 
les points fie vne imposans qu'on a su ménager avec autant 
d'art que de naturel. Après celle-là , on peut encore voir avec 
plaisir celle de M. Jdvki , et celle de M. de Tugnot , maire 
dn lien. 

Le territoire de cette commnne est varié , et les productions 
sont relatives au plus ou moins d'élévation dn sol. Les coteaux 
sont plantés en vignes 00 en bois ; le bas de ces coteaux est 
consacré à la cnltnre des céréales, et les bords de la Marne 
produisent de riches et abondantes prairies. 

Noisy-lcGrand est a trois lieues et demie an sud-est de 
Paris. ' (10.4.) 

NOISY*LE-ROI* en latin, JVuceium. Ce village , qui 
était autrefois une paroisse de la ci-devant province de l'IIe-de- 
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France cl àtféiochse de Chartres , est depuis la révolution , un* 
commune du département de Seine-et-Oise, arrondissement d< 
Versailles , canton de Marly-le-Roi. 

Noisy a ëté quelque temps célèbre par la communauté que 
madame de Maintenon avait fondée pour l'éducation des jeunes 
demoiselles nobles du royaume. Cette communauté qu'elle avait 
d'abord élabHe , en 1682, a Ruel (*v<yrcz ce mot), fut trans- 
férée par elle a Noisy , en 1684 , lorsque la cour ayant û*ê son 
séjour à Versailles, cette illustre favorite de Louis XIV désira 
rapprocher d'elle un établissement qu'elle soutenait de toute 
la puissance de sa protection. Mais cette communauté n'y resta 
que deux ans, et fut transférée à 6aint-Cyr , en 1686. La 
cause de cette translation fut que le village de Noisy manquait 
d'eaux pures et abondantes. 

Les cordeliers s'établirent dans Noisy, vers le milieu dtt 
XVI e siècle. Ils y avaient un très-beau couvent. Vendu pendant 
la révolution comme tous ces genres d'établisseraens , il a été* 
démoli en grande partie, et sur ses ruines, l'acquéreur a fait 
bâtir une maison de campagne très-simple, qui ne mérite d'être 
remarquée qu'à cause de ses beaux jardins , et de ses grandes 
dépendances. M. Sabbatier est maintenant propriétaire de 
cette ci-devant maison des cordeliers. 

On voit aussi à Noisy un château ancien , dans les dépen- 
dances duquel le propriétaire a établi une filature de coton, qui 
•ccupe un grand nombre d'ouvriers. 

Le territoire de cette commune est peu varié en produc- 
tions. Les babitans ne connaissent jusqu'ici que la culture des 
grains ; s'en trouvant bien , ils n'ont point été tentés d'en adop- 
ter d'autres. Quelques parties du sol présentent cependant quel- 
ques bosquets de bois. 

Le village de Noisy est situé à la sortie de la foret de Marly y 
et se trouve à quatre lieues trois-qnaris à l'ouest de Paris. 

(«.40 

NOISY-LE-SEÇ. Gros village qui était autrefois de la 
ci-devant «province de l'Ile-de-France et du diocèse de Paris;, 
il s'appelait alors JVuceium, de même que tous les autres 
Noisy. C'est maintenant une commune du département de la, 
Seine, arrondissement de Saint-Denis , canton de Panun. 

Noisy est un village ancien, connu dès l'un 84a, par une 
charte de l'empereur Lothaire , où il est nommé, et paria- 
quelle il abandonne aux religieux de Saint-Maur-des-Fossts 
les propriétés, qu'il avait à Noisy. Cette charte fut confirmée 
par le roi Robert, en 998. m 

L'église du lieu , qui n'a guère plus de deux cent cinquante 
ans de construction;, a cela de remarquable, que sonfroUu*f»«* 
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perte one inscription presque inusitée pour les temples du 
christianisme. Elle est ainsi conçue : 

DEO OPT1MO MAXIMO 
ET BEATO STEPHANE 
" SACRUM, 



Il a été baissé à la suite de réparations qu'on avait à y taire 
Enguerrand de Marigny , dont le sort fut si funeste, était 
«eigneur de Noisy, sous Plnlippe-le-Bel. Louis d'Orléans le fut 
ensuite, en i43o. Cette seigneurie était passée sous, Louis XI, 
entre les mains de Nicolas Balne, maître des comptes, frère 
du fameux cardinal de même nom. Après ces seigneurs , on 
ne trouve plus que des noms obscurs qui aient possédé la terre 
de Noisy. . 

Les mémoires de L'Etoile nous apprennent <jueNoisy-te-&ec 
fat un des lieux ou Charles IX permit l'exercice de la religion 
réformée? , 

Noisy a plusieurs maisons de campagne, mais aucune n est 
bien remarquable. Son territoi ce est cultivé en crains, vignes, 
et prairies artificielle* . Sa cManc* de Paris est d f ime lieue trouw 
quarts au sud-est. (8. 3.) 

NONEVlLLE. Hameau de la dépendance de la commune 
d'Aulnai-Jes-Bondj, (9* ?•) 

NOTRE-DAME-DES-VERTUS. ( voy** AUBÊR-* 
VfLLIERS). 

NOTftE-DAME. Plusieurs lieux portent cette dénomina- 
tion : 

*o. Notre-Dame* Chapelle de la commune dçVhri. 

(7.0.) 

, ao. lYotas-Damt-des-Ange*. Chapelle de 1* commune de 
Ctëehy-eo-Aunois. («°. 4.) 

3o r mtre-Damd-de-Consolatio*. Autre chapelle de la 
commune de Nogem-*nr-Marne. ( 9* 4* ) 

*4<>. IVotrc-Dmoe-des-Mèches. Anciennement chapelle^ 
Bjamieuaaïierm«dçlacouiinjuHde Cretei. (VW,' 
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V 

OBÉLISQUES, ti y en avaït,deux aux environs de Paris : 
L'un sur la commune de Verrières, au milieu du bois. 

(?• 7-) 
Et l'autre sur celle de Vitry. <7- 5 - ) 

Bâtis tous deux sous Louis XIV, Us ont été tous deux de* 
truits à la «yolution. 

OKCÉ Château et hameau de la commune de Châteanfort. 
%J*K»~ , (i. 7.) 

ORGEMOMT. Moulin k vent de la commune d'Epioay. 

ORLY. Ce *nW,<mi faisait a^efois partie de b «-de« 
vanfpiovince de l'ïleXFrance et du diocèse dedans, es* 
Senaut une commune du départant de la Seine, arrcta- 
Ss Suent et canton de Sceaux. H «t ancien, 1™W**" 
ÎSTde l'évéché de Paris en font mention dès le ix* aiècle. 
5l Nommait alors A*4»m**i «omqui sembl* radiquer que 
ouelc^e Aurélius l'aura ^possédé. .Dan. les mre. do «£ 
S, a est appelé Orimeum, et quelque**. O0£c«n*, *« 
est on latin formé sur la dénomination vulgaire «*£. 

f 'Llise de ce lieu est remarquable par une tour écrasée que 
Pon vlS^nt avoir *fe^*W**"*r 
lèbre pbur avoir soutenu, en i36o , un srçe apnjfece &Wfi 
les Anelais. Ces insulaires qui , dans leurs courses vagabondes, 
or^Aent «1 tout lieu le fiUige^U AfW**iii, %W*" 
souvent , par leurs vexations , les babitans des paysqiW «par* 
couraient , à se lever contre eux et à se defen/re. Cette année 
1S60, denx cents desphis braves habitai» de. e*rçrw ,f Orlf 
se retranchèrent dans la tour; Hs avaient rempli l'église de 
provisions, et avaient fait Cesser des bal»"«» desxataoultes et 
SuW machines dd temps, avec îêsquëffis «s portaient Vra^e 
LuTrarmée anglaise qu\ les assiégeait. II. restèrentplus de tro.. 
mois dan. cette espèce de*«iei«sse >^~"^fo^; 
n'esoerantphisde secours, ayant épuisé toute, leurs owtv0m^ 

£££*£ a^g)oïieu^fe.se f assassine*^ amoU, ? 
de cS ^malheureux , firent les autres JWP'£**^ 
Village, fuirent en partieja J™^*g* '*fc*£**" 
fait/d'arme. contre de miseraWe. paysans , dite <*bW*i 
triomphe an camp qu'iU avaient entre Chartres et Mondhé* 
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CcsJ depuis ce temps que la tour de l'église d'Orly est resiée si 
écrasée. Mais les descendais des braves Français qui s'y défen- 
dirent si courageusement, doivent voir cette espèce de ruine 
glorieuse , avec plus de plaisir que si elle était uu chef-d'œuvre 
. d'architecture. 

Quand la reine Blanche affranchit, en iaj5 ,' les babitans de 
Chatenay-les-Bagneux (voyez ce mot) et plusieurs autres vil- 
lages, Orly fut du nombre de ceux qui profitèrent, en cette 
circonstance , de la généreuse pitié de la reine, mère de saint 
Louis. 

M. Ogier, receveur du clergé, en 1697, avail fait bâtir un 
très-beau château dans la propriété qu'il avait h. Orly. Ses héri- 
tiers le vendirent, ainsi que les dépendances, à M. le maréchal de 
Coigny , en 1 ^55. Celui-ci avait fait faire de grands embellis- 
semens au parc qui contenait cent arpens, et l'avait rendu un 
des lieux les plus agréables des environs. Devenu , plusieurs 
années après, la propriété de M. Lefebvre d'Ormesson de 
Noiseau , premier président du parlement , il avait subi entre 
6cs mains des changemens tout contraires. Pensant que l'utile 
l'emporte sur l'agréable, il avait fait arracher et détruire 

{irescuie toutes les plantations de son parc, et avait rendu à 
'agriculture ce terrain qui était nul auparavant. Ce seigneur , 
que ses concitoyens avaient élu député a l'assemblée consti- . 
tuante , ayant été condamné à mort, le ai avril 1794, son 
château fut vendu comme propriété nationale , et l'acquéreur 
l'a fait démolir. 

On ne voit plus maintenant, à Orly, d'habitation remar- 
quable que la maison de campagne qui appartient à 
M. Martin. 

^ Les productions de cette commune consistent en grains et en 
Tins assez estimés. 

Orly est a trois lieues an sud de Paris. ( 7- 7 • ) 

ORMESSON (voyez AMBOILE ). On appelle de ce nom 
le viHage d'Amboile , depuis que M. Lefebvre d'jDrmcsson, 
premier président au parlement, en 1754, en fut devenu pro- 
priétaire. 

On désigne anssi quelquefois, sons le nom d'Ormesson , le 
vi'lage de Noiseau, également parce que M. Lefebvre en avait 
acquis la seigneurie de la maison de Viole à laquelle elle apparte- 
nait (voyez NOISEAU ). 

ORSIGN Y. Hameau assez considérable de la commune de 
Sacié. (a. 7.) 

OUEN (Sàwt-), en laûn, Filla Sancti AudoenL VU- 

41 



, y Google 



48a OUE — OUE 

lagc très-ancien de la ci-devant province de l'Ile-de-France et 
du diocèse de Paris , qui fait aujourd'hui partie du département 
de la Seine, arrondissement et canton de Saint- Denis. 

Outre le palais où Dagobert tenait sa cour à Clichy ( voyez 
ce mot) , il paraît que ce monarque en avait un autre plus sur la 
droite, et que les historiens désignent comme ayant été du côté 
de Saint-Ouen. Une inscription, trouvée dans le dernier siècle , 
a changé ce doute en certitude. En fouillant h Saint-Ouen , pour 
creuser les fondemens d'une maison que M. Do ri a faisait bâtir f 
en i75o, dans ce village, les ouvriers découvrirent une pierre 
carrée, sur laquelle était écrit, en vieux caractères gothiques, 
l'équivalent de ces mots : Ici était la maison de Dagobert. 

Cependant ce n'est qu'en 1285 qu'on voit enfin les historiens 
faire mention du village de Saint-Ouen. Ils en parlent pour 
nous apprendre que, cette année, un clerc du roi, nommé 
Guillaume de Crespy , acheta , sur le territoire de cette pa- 
roisse, un canton qu'on appelait Mauvoy, et y fit bâtir un 
manoir fort considérable. Agnès de Crespy, son héritière, en 
fit don , en 1 299 , h Charles de Valois, comte d'Alençon , à la 
charge par lui d'affranchir tous les enfans de la donatrice» Ce 
nouveau propriétaire fit faire de grands embellissemens à ce 
manoir de Saint-Ouen , en i3o7, et ce fut là que mourut, le 
G octobre de la même année , Catherine de Courtenai^ héri- 
tière de l'empereur <le Constantinople et femme de Charles de 
Valois. En i3ii, le roi Philippe-le-Bel, frère du comte 
d'Alençon , vint au manoir de Saint-Ouen , et c'est là qu'îi ex- 
pédia l'ordonnance]qui chassait tous les Juifs du royaume. Il y 
revint en 1 3 1 4 , et y promulgua une autre ordonnance contre 
les joutes et les tournois. En i3a4 » I e comte d'Alençon fit a 
Saint-Ouen , son testament, en présence du roi Chatlés-le-Bel 
qui était venu l'y voir, et donna le manoir, avec toutes ses dé- 
pendances , à Philippe , l'aîné de ses enfans , qui , depuis , 
régna sur la France sous le nom de Philippe de Valois. 

Lorsqu'en i35i , le roi Jean fonda l'ordre militaire et che- 
valeresque de l'Etoile , il lui assigna le village de Saint-Ouen 
pour tenir leurs assemblées. L'ordonnance de fondation, datée 
de Saint-Christophe-en-Halate, dit que ces assemblées auront 
lien dans le château ou manoir de la Noble-Maison. Cette 
Noble-Maison était probablement le manoir du duc d'Alen- 
çon, qui , depuis l'occupation du trône par Philippe de Valois, 
était devenu une propriété royale. 

Ces chevaliers de V Etoile, qu'à cause du lieu de leur ras- 
semblement, on trouve aussi quelquefois appelés chevaliers de 
la Noble-Maison, étaient au nombre de cina cents. L'époque 
de leur assemblée générale, à Saint-Ouen, était fixée an jour 
de la Notre-Dame de la mi-aoilU Us devaient ce jour-là se 
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trourer tous à la Noble-Maison , à l'heure de prime, et y 
rester tout le jour et le lendemain jusqu'après vêpres. La salle , 
dans laquelle ils tenaient cette séance solennelle , avait vingt 
toises de long et dix de largeur» Elle était flanquée aux quatre 
coins de quatre petites tours rondes; qui servaient de cheminées, 
^ont les tuvaux , construits aussi en rond à l'antique, s'éle- 
vaient, aussi haut que le clocher du village. Ce qui, certes, 
devait produire un effet fort extraordinaire , surtout daus ce 
temps où les maisons étaient loin d'awoir Pélévation qu'elles ont 
de nos jours. 

Chacun des cinq cents chevaliers avait , dans cette immense 




jeûner ou donner quinze livres aux pauvres. Par l'un des sta- 
tuts de l'ordre, il leur était enjoint d'envoyer en mourant à la 
Noble-Maison leur annel et leur jremail, les meilleurs qu'ils 
eussent, pour faire prier Dieu pour eux. Sur Vannel ou 
anneau devait être écrit leur nom et *urnorn avec un petit mor- 
ceau d'émail rouge, rehaussé d'une étoile blanche et d'un soleil 
d'or. 

L'année d'après la fondation de cet ordre de chevalerie , le 
roi Jean établit des chapelains pour desservir la chapelle qu'il 
avait fait bâtir dans la Noble-Maison , et il leur donna pour 
dot tout ce qui pouvait lui revenir , dans toute l'étendue du 
royaume , des forfaitures ou espaves. 

Jean allait souvent résider en la Noble-Maison. Car presque 
toutes ses ordonnances, des années 1 354 et i355, finissent 
par ces mots : Donné a la Noble-Maison de Saint-Ouen* 
Pendant sa captivité en Angleterre , son fils Charles , régent du 
royaume t fit faire de grandes réparations à ce manoir. 

Quand ce prince fut obligéde fuirde Paris,par l'effet des fac- 
tions oui régnaient dans la capitale, les révoltés s'emparèrent 
de la Noble-Maison , et ayant appelé , à leur secours, Charles- 
Îe-Mauvais , roi de Navarre , ils lui assignèrent cet hôtel pour 
habitation. Leur chef, Marcel, prévôt des marchands, y vint 
plusieurs fois conférer avec lui, et c'est là que ces deux scélérats , 
bien dignes l'un de l'autre, méditaient leurs projets d'usurpa- 
tion , et arrêtaient leurs plans de dévastation. 

Le roi Jean, de retour d'Angleterre, en i36i, vint encore 
plusieurs fois à la Noble-Maison , pendant le séjour qu'il fit en 
France. Il parait , par la fréquence de ces séjours ,.que ce prince 
s'y plaisait beaucoup. On a encore aujourd'hui des lettres qu'il 
y expédia , le 3 1 mars de cette même année 1 36 î . 

On ne sait presque rien sur ce lieu , pendant le règne de 
Charles V. Seulement Christine de Pisan, dans la vie qu'elle a 
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ccrite de ce monarque,, nons apprend qu'il donna, en 13^4» 
Ja Noble- Maison au dauphin, depuis Charles VI, pour son 
csbattement. Ce prince, devenu roi, hérita du goût de son 
grand-père Jean poor cette maison; il s'y plaisait beaucoup, 
et y fit faire de grands eiribellisscmens et beaucoup de répara- 
tions. Il augmenta en outre considérablement les dépendances, 
et y venait tontes les fois que les affaires de son royaume le lui 
permettaient. 

C'est sans donte cette circonstance qui avait engagé sa femme 
Isabeau de Bavière à avoir des maisons à Saint-Ouen $ car 
nous trouvons qu'elle en avait deux, Tune qu'elle avait fait 
bâtir , et l'autre qu'elle avait acquise. Peut-être cette dernière 
était-elle un manoir , qui parait avoir appartenu précédem- 
ment , en i356, à Marie d'Espagne, femme de ce comte 
d'Alençon, qui avait d'abord possédé la Noble-Maison. On 
l'appelait V Hôtel des Bergeries ou de la Reine, et il était situé 
dans la même rnc, vis-à-vis la Noble-Maison. Isabeau le donna, 
en i43 1 9 à l'abbaye de Saint-Denis, à la charge d'un obit 
pour le repos de son ame et de celle de Charles VI, son mari. 
Ce qui prouve, en passant, que, dans ces temps de superstition, 
messieurs les moines devenaient à bon marché possesseurs des 
plus belles propriétés. Par ce même testament , isabeau léguait 
son second hôtel aux moines étabns àGonesse; on ne dit point * 
à quelle condition. 

' A peu près vers le même temps, Louis, duc de Guyenne, et 
dauphin de Viennois, avait aussi un hôtel on maison de cam- 
pagne à Saint-Ouen. Un nommé Jean Leflamand , conseiller 
du roi , la lui avait vendue , en 1 4 1 o. Ce duc étant mort sans 
postérité, le roi, qui s'empara de tous ses biens, donna, en 
i454 , cette maison, qui s'appelait alors Y Hôtel de Guyenne, 
à Henri Lefebvre, examinateur au Grand -Châtclet de Paris, a 
la charge par lui de la faire réparer, et moyennant la somme 
de soixante livres parisis. 

Les historiens ne sont point d'accord snr la durée de Tordre de 
l'Etoile établi à Saint-Ouen. Les uns veulent que Charles Vil 
l'ait aboli, en i455, dans une assemblée solennelle qu'il tint à 
la Noble-Maison. Ils racontent qu'il fit cette abolition , en ar- 
rachant de son col le. grand collier de l'Etoile, et le mettant à 
celui du capitaine des chevaliers du guet. Ils ajoutent que, 
depuis cette époque, il n'y eut plus que ce capitaine et ses 
archers qui l'aient porté. Mais d autres historiens , à la tête 
desquels est Sauvai , prouvent que ces assertions sont fausses , 
en démontrant que le même* Charles VII le donna encore trois 
ans après, c'est-à-dire en 1 458 , a son gendre Gaston de Foix, 
prince de Navarre. Ils citent en outre une lettre de Louis XI 
au prévôt des marchands, en date de i47°> dans laquelle ii 
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lu! annonce que son dessein est de tenir une assemblée générale 
des chevaliers de l'Etoile, et que, pour rendre cette cérémonie 
plus imposante, il amènera avec lui un grand nombre de 
princes et de seigneurs. Selon eux , c'est Charles VIII qui , 
voulant donner de l'illustration à l'ordre de Saint- Michel , 
fondé par son père Louis XI, abolit celui de l'Etoile. 

Cette dernière opinion nous parait la plus vraisemblable , 
puisqu'alors seulement l'histoire cesse entièrement de parler 
de 1 ordre de l'Etoile ; mais , qu'elle soit vraie ou fausse , 
il n'en est pas moins certain que, sur la fin du règne de 
Louis XI, la Noble Maison n'était plus une habitation royale, 

Suisque ce prince la donna, en ilfè-i, aux moines de l'abbaye 
e Saint-Denis , afin qu'ils priassent dieu pour la conser~ 
vation de sa personne. 

De toutes ces maisons royales et seigneuriales qui existaient 
à S.-Ouen, et qui avaient sûrement donné une grande importance 
à ce village, ïï ne reste plus aucun vestige qui puisse même 
en faire reconnaître l'ancien emplacement. Il paraît qu'elles 
ont été détruites dans le cours des guerres entre les catholiques 
etlesprotcstans. Mais si nos rois ont cessé d'y avoir des maisons, 
Saint-Ouen n'en a pas moins été de tout temps fréquenté par 
les seigneurs de la cour, et on y voit encore aujourd'hui de 
belles et superbes maisons de campagne , bâties depuis long- 
temps. 

Dès le dernier siècle, on citait à Saint-Ouen plusieurs mai- 
sons "dignes d'être remarquées. Outre le château dont nous 
parlerons ci-après, on y voyait , i °. celle de M. le duc de Ni- 
vernois, dont on admirait surtout les beaux jardins et l'abon- 
dance des eaux qui les vivifiaient. Le duc en avait fait le rendez- 
vous de tout ce qu'il y avait alors d'aimable dans la capitale ; 
car son esprit et ses qualités personnelles le faisaient aimer et 
rechercher de tout le monde : c'était l'homme du siècle qui , 
dans ce genre, avait le plus de prépondérauce. On raconte, à 
ce sujet, une anecdote qui prouve que sa réputation s'étendait 
jusque dans les pays étrangers. Le prince Heuri, frère du roi 
de Prusse, voyageait en France sous le nom de comte d'Oels. 
Il s'empressa d'aller visiter la maison du duc de Nivcrnois , 
afin d'avoir l'occasion de voir le duc lui-même. Interrogé com- 
ment il avait trouvé les jardins : je n'y ai point fait attention , 
dit-il , je n'ai lu a Saint-Ouen que M. le duc de JYwernois. 
Cette belle maison , vendue pendant la révolution après la mort 
dt son aimable % posscsseur, a été détruite ainsi que les jardins. 

a°. Celle de M. Doria. C'est en la bâtissant qu'on trouva 
l'inscription dont nous avons parlé, et qui indique qu'elle est 
située sur l'emplacement de l'ancien hôtel de Dagobcrt. Après 
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avoir passé entre les mains de différons propriétaires, elle était 
tombée dans celles du pince de Soubise. Ce- seigneur y avait 
fait faire de si nombreux embellissemens , qu'elle avait plu à 
Louis XV, et que ce monarque s'y arrêtait volontiers quand il 
chassait dans la plaine de Saint-Denis. Elle appartient toujours 
à la famille de Soubise. 

3°. Celle du prince de Rohan, bâtie par lui en 1743 ; elle 
était devenue , quelques années avant la révolution, la propriété 
du célèbre Necker, et cet habile ministre, qnis'y plaisait beau- 
coup , n'avait rien épargné pour la rendre digne du haut rang 
qu'il occupait à la cour. Il s'y retirait souvent, et c'est là qu'il 
composait en grande partie ses ouvrages. Vendue pendant la 
révolution, elle appartient maintenant à M. Louis Ternaux. 
Ce célèbre fabricant, qui fait tant d'honneur à son pays, qui 
a porté l'industrie nationale à un point inconnu jusqu'à lui, a 
ctabli , dans les dépendances de celte maison , une filature de 
coton, dans laquelle il emploie ces belles machines de son in- 
vention , qui Pon| mis à même de jeter dans le commerce âcs 
étoffes comparables , par leur finesse, leur légèreté et l'éclat des 
couleurs, aux plus beaux tissus des Indes Orientales. La maison 
occupée par M. Ternaux est remarquable par son architecture 
noble et simple, et les points de vue délicieux d#nt elle jouit. Ses 
jardins , qui s'étendent jusque sur le bord de la Seine, se font 
aussi remarquer par leur élégante distribution et par leur étendue. 

4°. Enfin , le château seigneurial. 11 fut bâti, en \66p, par 
M. de la Seiglière de Boisfranc, chancelier de Monsieur, frère de 
X^ouis XIV, qui avait acquis la seigneurie de Saint-Ouen de 
M. de Mauroy, auquel elle appartenait. Le Pautre en fut l'ar- 
chitecte, et il sut en diriger l'exposition de manière h ce qu'on 
pût, de la maison, apercevoir la vallée de Montmorency et 
Montmorency lui-même dans l'éloignement. On trouve que 
M. de la Seiglière y donna , an mois de juillet 1 679 , une fête 
superbe , à laquelle assistèrent Monsieur et l'ambassadeur d'Es- 
pagne. .•«.., 

La fille de M. de la Seiglière , ayant épousé le duc de 
Gesvres, porta cette terre en dot à son mari. Celui-ci la vendit, 
en I745, à madame de Pompadour, qui y fît de grandes dé- 
penses , en embellit le château , et augmenta beaucoup les jar- 
dins. Après sa mort , arrivée en 1 763 , le château et la terre de 
Saint-Ouen passèrent entre les mains du duc de Tresmes. 

Le château de Saint-Ouen sera désormais célèbre dans l'his- 
toire par les evénemeus qui s'y sont passés en 18 1 L En effet , 
c'est dans ce château de Saint-Ouen que Louis XV III, à son 
débarquement d'Angleterre, s'arrêta avant de faire son entrée 
dans sa capitale. Arrivé le. 2 mai dans ce village, il passa \a 
suit et la moitié du jour suivant au château. La duchesse d'An- 
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gouleme était avec lui, ne l'ayant point quitté depuis qu'obliges 
tous les deux de sortir de Russie, ils s'étaient retirés en An- 
gleterre. LL. AA. SS. les princes de Condé et de Bourbon 
les accompagnaient également, avec une suite nombreuse, com- 
posée des députations de toutes les autorités de Paris. Une 
foule innombrable de peuple s'était aussi rendue, la veille , a 
Saint-Ouen , pour y attendre S. M. 

Dès le soir, Je roi donna une déclaration au sa jet de la consti- 
tution fabriquée le 6 avril dernier , et dans laquelle était cet ar- 
ticle impératif, peu fait pour plaire au petit-fils de Lonis XIV: 
LOUIS -STANISLAS -XAVIER sera proclamé roi <fc* 
Français, aussitôt qu'il aura juré et signé un acte portant: 
f accepte la constitution ; je jure de P observer et de la faire 
observer. Mais Louis XVIIÏ, qui arrivait à Saint-Ouen par 
l'effet seul des circonstances, par les droits de sa naissance, et 
non par les vœux de ce sénat constituant, rejeta dans sa décla- 
ration le titre de roi des Français , et prit celui de roi de 
France et de Navarre, qu'avaient porté ses ancêtres. Il dé- 
clarait en même temps que la constitution sénatoriale avait 
du bon , mais qu'il se chargeait de la rendre meilleure , et se 
garda bien de faire ce serment, que les bons sénateurs n'auraient 
pas été fâchés qu'il fit, pour assurer a leurs enfans leur titre 
et les revenus qui y étaient attachés. Les mutins crièrent, les 
royalistes applaudirent, et la charte constitutionnelle, donnée 
par le roi le | juin suivant , consola tout le monde. 

Le lendemain , à onze heures du matin, Louis XVIII, assis 
dans une calèche découverte , à côté de sa nièce la duchesse 
d'Angouléme, partit du château, au milieu d'un brillant et im- 
mense cortège , et se dirigea sur Saint-Denis pour entrer dans 
Paris ( Voyez SAINT-DENIS et LA CHAPELLE ). 

Le château de Saint-Ouen, avec toute ses dépendances, était 
à vendre dans le mois d'avril 1816. On avait eu grand soin 
de faire remarquer, dans l'affiche, qu'il avait été honoré par 
la présence de Louis XVIII. Nous ignorons quel en est l'ac- 
quéreur. 

Plusieurs engagemens y eurent lieu, en 1 8 1 5, entre les tronpes 
françaises et les Anglo- Prussiens. Le 4 juillet, d'après l'ar- 
ticJe'viu de la convention militaire du 3, Saint-Ouen fut remis 
au pouvoir des alliés, et ce malheureux village, exposé comme 
tant d'autres h toutes leurs dévastations, a été, comme tant 
d'autres anssi , la victime des circonstances. 

Il se tient à Saint-Ouen une foire, le ?4 août. de chaqne 
année, qui dure trois jours. Elle est très fréquentée «pour 
les commerces de porcs et de mercerie, qui, chacun dans son 
genre , y est considérable. La proximité du canal de Saint- 
Quentin a aussi fait établir a Saiot-Ouen plusieurs commis- 
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sionnaires qui expédient tontes espèces de marchandises snr de 
canal. La principale maison de commission est celle de M. Wi- 
baille. 

Les productions du territoire de cette commune consistent 
presque entièrement en légumes. La culture des asperges est 
presque générale. Ce végétal y réussit dans tous les terrains, et 
- est une branche abondante de revenu pour les habitans. 

Saint-Ouen est dans une plaine qu'arrose la Seine, qu'on y 
passe dans un bac. Cette situation , entre la rive droite de la 
Seine et le chemin de Saint-Denis à Versailles, autrement dit de 
la révolte, est extrêmement agréable. Le village est à une 
lieue au nord de Paris. (6. 2. ) 

OURCQ (càkàl i»e l*). C'est un des plus beaux et des 
plus utiles travaux entrepris jusqu'à ce jour pour l'embellisse- 
ment et la commodité de la capitale. Ce canal , dont déjà les 
Parisiens commencent à ressentir les heureux résultats, com- 
mence au village de Mareuil, dans le département de l'Oise, 
à peu près à douze lieues de Paris. Il se rend d'abord à Meaux, 
après avoir traversé le > illape de Poinsy, puis à Paris, ou mieux 
dans le bassin central de la fallette^parlea villageslde ViUenoy, 
He-Ies-Fïllenof, Vi&nely, Trilbardou , Charmentré , 
Fresnes , Claye , Souiuy, Mitry, Sevran , Bondy, Bau- 
bigny et Pantin, 

JXous avons donné, à l'article Bièvre ( voyez ce mot) , on 
aperçu rapide des différens projets présentés au gouvernement 
jusqu'en 1 787, pour fournir à Paris la quantité d'eau nécessaire 
à la consommation de cette ville, à son assainissement et à sa 
décoration. .— N , 

En même temps que le sienr de Fer voyait mettre cmjéche- 
ment à son projet de dériver PI vette et la Bièvre, un M.Brulléc 
. concevait celui d'amener la Beuvr&nne à Paris dans un canal. 
Son projet, présenté d'abord , en 1^85, à l'Académie des 
«ciences, et, en 1790, à l'assemblée nationale, fut pris en con- 
sidération par l'assemblée constituante, en 1791. Elle rendit 
nn décret qui permettait la dérivation de la Beuvronne 5 mais 
elle exigeait une avance de deux millions au moins, et le sieur 
Brullée, n'ayant pu les réunir , vendit sa permission à MM. So- 
lage et Bossu, en 1799. Ceux-ci apportèrent de nouvelles mo- 
difications an premier projet, et promirent d'amener à Paris, 
pour y être distribués, trois mille pouces on cent quarante-quatre 
mille muids d'eau par jour, sous la condition qu'ils auraient le 
droit exclusif de vendre l'eau de Paris pour le prix de deux cen- 
ittfftes la voie. 

Le directoire et l'Institut reconnurent l'importance des projets 
présentés, le premier par un message adressé , en février 1 799; 
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au conseil des cinq-cents, le second par son rapport de jan- 
■vier 1 800 , et MM. Solage et Bossu s'autorisèrent de ces deux 
décisions pour demander au premier consul la permission de 
dériver de la Beuvronne, de la Thérouenne et de l'Ourcq, no 
Tolume d'eau de 1 20,000 kilolitres. 

Mais, à ce moment , le gouvernement, qui venait d'arracher 
la France aux fureurs de l'anarchie, avait adopté des vues de 
grandeur et de magnificence, qui s'accordaient peu avec le 
projet mesquin de vendre l'eau à tant la voie , et Bonaparte , 
reconnaissant la grande utilité des projets proposés, résolut de 
se charger seul de leur exécution. En conséquence, il fît rendre 
par le corps législatif, sur la proposition du trihunat, un décret 
ordonnant l'ouverture d'un canal de dérivation de la rivière 
éPOurcq, et qu'elle serait amenée a Paris dans un bassin 
près de la paillette. 

Conformément à celte loi , les travaux de la dérivation de 
l'Ourcq furent en effet commencés le premier vendémiaire de 
Tan 1 1 ( 22 septembre 1802). Us furent poussés avec tant d'ac- 
tivité que, trois ans après, c'est-à-dire en i8o5, les eaux étaient 
parvenues dans le bassin, dont le ministre de l'intérieur et le 
préfet de la Seine firent l'inauguration avec le plus grand ap- 
pareil. Ce bassin de la Villette est trop connu pour que nous 
en parlions davantage. Tous les Parisiens savent que c'est main- 
tenant une promenade charmante, où, l'hiver, il est d'usage 
d'aller patiner sur sa surface glacée. Il est entouré d'une double 
rangée d'arbres , qui fourniront l'été un ombrage à ceux qui 
viendront y respirer la fraîcheur , et y jouir du spectacle tou- 
jours si recherché des eaux. 

Jusqu'ici les eaux de la seule Beovronne sont encore amenées 
dans le bassin de la Villette. Les malheurs que la France a 
éprouvés depuis cinq ans ont empêché de pousser les autres tra- 
vaux avec la même activité. Mais le projet est d'amener succes- 
sivement, dans le bassin de la Villette , les eaux de l'Ourcq , 
celles de la Collinance, du ruisseau de May et de la The'rouenut. 
Selon les calculs faits* ces différentes rivières réunies fourniront, 
en cas même de sécheresse, treize mille cinq cent pouces, ou 
deux cent soixante mille huit cent vingt kilolitres d'eau en 
vingt-qnatre heures. Le canal, destiné à leur conduite, aura 
quatre-vingt-seize mille mètres de développement , vingt mètres 
de largeur, et sera bordé d'un double chemin de halage, de 
même largeur, garni chacun d'une double rangée d'arbres, 
«comme Test déjà la partie terminée^e ce canal, qui amène les 
eaux de la Beuvronne. 

Déjà l'eau de la Villette alimente un grand nombre de fon- 
taines de Paris. Celles des Innocens, du boulevard de Bondy, 
de la place royale, les Masçarons, distribués dans les rues 
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Saint-Denis, Vivienne, etc. , etc., pour les nettoyer et y en- 
tretenir une propreté salutaire, sont alimentés par elles. t)c 
nombreux aqueducs s'exécutent , on sont projetés pour en ra- 
mener d'autres ; mais ces différens objets n'étant point de notre 
sujet, nous renvoyons aux ouvrages qui en traitent spécialement. 
Un grand nombre de ponts et d'écluses sont déjà construits 
dans la partie achevée du canal de l'Ourcq. Pendant la cam- 
pagne de 1814 » et celle si courte de 181 5, plusieurs de ces 
ponts et de ces écluses furent brises et détruits , soit par les 
Français, soit par leurs ennemis. Restés long- temps dans cet 
état cte dévastation , on vient enfin de donner les ordres pour 
les réparer. L'entreprise des travaux à faire a été adjugée en 
mai 1816. 

Dans cette même campagne de 18 14> on avait onvert les 
écluses du canal , et inondé une grande partie de la plaine de 
Saint-Denis. On espérait faire de cette mesure un moyen de 
défense ; mais on ne réussit qu'à noyer des champs fertiles , et 
à gâter des récoltes bien nécessaires pour remédier aux ravages 
delà guerre. 

En 1 81 5 , les digues du canal de l'Ourcq furent fortifiées et 
bordées de batteries de canons destinées à balayer la plaine et 
la tenir libre. Il fut aussi question de lâcher les écluses, et 
d'inonder le terrain depuis Saint-Denis- maïs la capitulation 
de Paris rendit inutiles tous ces préparatifs. 

Entrée dans la carte. ... ( 10. a.) 

Entrée dans Paris. ( 7.3.) 



PALrOUR. Moulin de la commune de Montcsson. 

(a. a.) 

PANTIN : en latin , Panthinum. C#*illage qui faisait au- 
trefois partie delà ci-devanî province de l'Ile-de-France et du 
diocèse de Paris, est aujourd'hui un chef- lieu du département 
de la Seine , arrondissement de Saint-Denis. 

Pantin avait, dès l'an i35i , une léproserie particulière. 
Elle s'appelait la léproserie de Saint-Lazare de Pantin , en 
1600 , et avait encore pour revenu quelques vignes. 

En 1806, la garde impériale de Napoléon, à son retour de 
la brillante campagne terminée par la bataille d'Austerlitz v 
campa dans la plaine et dans le village de Pantin , avant d'entrer 
dans Paris , où la ville lui faisait préparer une fête magnifique. 
Depuis long-temps les Par" isiens n'avaient point vu de camp 
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antonr de leur cite, et aussi le matin de l'entrée de la irarde 
ils se rendirent en foule à Pantin , pour observer ces Ru>rriers 
victorieux bivouaquant au milieu des champs 

Deuxans après s en 1808 , le canal de l'Ourcq , qui passe à 
côte du village , et qui n'était point encore bien consolidé 
rompit une de ses berges, inonda toute la plaine de Pantin • 
c était 1 ete : la plaine était couverte de légumes qui se putré-î 
fièrent avec l'eau échauffée par le soleil. Des exhalaisons pu- 
trides s'exhalèrent de ce marais artificiel , et répandirent dans 
Pantin une maladie contagieuse , qui , malgré l'habileté des mé- 
decins de la capitale, fit périr dans ce village un grand nombre 
de personnes. 

Pantin fut un des villages , ou , pendant la campagne de 
18 14, se signalèrent avec le plus de gloire et le courage des 
Français et leur acharnement à vouloir défendre la capitale 
confiée à leur garde. r 

L'armée française ayant quitté, le 28 mars, les positions 
qu elle occupait à Bondy ( voyez ce mot), pour se reporter en 
toute hâte sous les murs de Paris , et s'y distribuer de manière 
à le couvrir ; le corps commandé par le général Compans s'ar- 
rêta à Pantin , s'y fortifia , abandonnant tous les dehors du 
Village , et appuyant sa gauche sur Montmartre et sa droite sur 
les hauteurs de Belleville. Il n'eut que la soirée du 28 pour 
faire ces dispositions , car le lendemain 29 , dès la pointe du 
jour, lavant-garde du général russe Rayefski , et celle du 
pnnce royal de Wurtemberg parurent à la vue de Pantin , et 
établirent leurs avant-postes dans les dehors du village que 
l'armée française avait laissés libres. La journée se passa en es- 
carmouches légères de part et d'autre , qui n'étaient que lo 
prélude de la terrible bataille qui devait avoir lieu le lende- 
main, et décider du sort et de la capitale et de Napoléon lui- 

Le 3o , kclnq heures du matin, le combat commence par 
des bordées de coups de canon tirés de part et d'autre sur toute 
1 étendue de la ligne. Le feu roulant de l'infanterie répond à ce 
signal du carnage, et l'engagement devient général depuis 
Vincennes jusqu'à Montmartre. 

Le duc de Raguse , commandant des tronpes rassemblées 
sous Paris, se voyant attaquer par des troupes supérieures 
dans sa position de Belleville (voyez ce mot) , où était son 
quartier-général, rappelle, de Pantin , le corps qui s'y trouvait, 
et fait occuper ce village par les tirailleurs qu'il appuie -par 
quelques bataillons d'artillerie et d'infanterie postés sur les 
hauteurs. 

La disposition du terrain , ne permettant point à la cavalerie 
ennemie de se déployer, les tirailleurs français, protégés par le§ 
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maisons et les murs des jardins de Pantin , font un feu vif sur 
les avant-postes russes, et portent presque à bout portant la mort 
dans tous leurs rangs. Us combattaient avec tant d'opiniâtreté et 
de succès, que le général Rayefski fut obligé de renouveler ses 
tirailleurs détruits par l'artillerie française. 

Ces troupes fraîches et animées Dâr la vengeance s'élancent , 
la baïonnette en avant, dans le village, et sont reçues de la 
même manière par les Français rangés en bataille. Une lutte 
sanglante commence. Combattant, pour ainsi dire, homme à 
homme , le sang ruisselle de toutes parts et la mort vole de 
rang en rang avec une rapidité effrayante. Chaque parti re- 
double d'efforts , les uns pour attaquer , les antres pour se dé- 
fendre. Enfin, après plus de deux heures d'une mêlée horrible, 
pendant laquelle les rues avaient été jonchées de cadavres , 
Pantin , pris et repris plusieurs fois avec une intrépidité égale , 
reste au pouvoir des troupes ftançafses, et les Russes écrasés 
par les batteries des hauteurs, fuient en désordre, et se replient 
vers le gros de leur aimée. ' 

A ce moment, le duc de Raguse venait également de repous- 
ser, de sa position de Bellevific, le général Rayefski. Animé 
far ce double succès, et voulant profiter fie l'enthousiasme des 
rançais vainqneurs, il renvoie le général Corupans à Pantin, 
et tous deux attaquent à leur tour l'ennemi qui se retirait. Ifs 
tombent avec impétuosité su» ces fuyards, et les poussant la 
baïonnette dans les reins , ils en font un affreux carnage. 

Déjà le mot si cher aux cœnrs français, celui delà victoire 
volait dans tontes les bouches et semblait tripler le courage et 
les efforts de uos troupes. Mais ces braves guerriers ignoraient 
le nombre de leurs ennemis. Ils ignoraient que derrière ces 
phalanges vaincues, des nuées innombrables de Russes, de 
Prussiens , de Wurtembergeois allaient fondre sur eux et les 
écraser de leur masse inépuisable. 

En effet, le général en chef, Barclay deTolly, averti de 
récitée du général Rayefski, envoie en toute hâte, à son se- 
cours, l'élite def, troupes russes, et donne des ordres pour que 
la grande armée alliée s'ébranle toute entière. Elle était com- 
posée deeent quatre-vingt mille hommes, parmi lesquels étaient 
les gardes russes *et, prussiennes. Les Français n'avaient pas 

S lus de vingt-cinq mille hommes. U ne leur était plus possible 
e résister à ce torrent dévastateur. 
f Appuyés par l'arrivée des troupes fraîches , les soldats du . 
énéral Rayefski font volte-face et attaquent, à leur tour, les 
rancais qui se croyaient victorieux. Les grenadiers russes de 
la réserve, les gardes prussiennes et badoises s'avancent au pas 
de charge contre le général Compans qui était encore en avant 
de Pantin. Celui-ci soutient courageusement leur bordée, et 
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La capitulation de Paris ayant clé signée le soir de cette ba- 
taille mémorable, les gardes prussiennes et badoises qui , les 
dernières , étaient restées maîtresses de Pantin, bivouaquèrent 
dans le village, et y passèrent la nuit. Il est inutile de dire que 
tous les liabitans avaient fui, et s'étaient réfugiés a Paris, et il 
De restait dans les maisons qu'un petit nombre d'individus à 
qui le bruit des armes ne faisait point peur , et qui espéraient 
gagner quelque chose dans le désordre inséparable d'une grande 
bataille. 

' Le 3 1 mars, l'empereur de Russie et le roi de Prusse se ren- 
dirent à Pantin, avec leur état-major respectif, et tout le brûV 
lant cortège qui les accom ; agnait. Ils j reçurent les maires de 
Paris, et c'est là que Pempereur Alexandre leur adressa cet 
paroles : « Napoléon est mon seul ennemi ; je promets ma pro- 
j> tection spéciale à fa ville de Paris; je protégerai , je conser- 
7> verai tous ses établissement publics; je n'y ferai séjourner 
ii que des troupes d'élite.. .. etc. ». Il a tenu cette fois sa pa- 
role ; que n'a-t-il fait de même l'année d'après !... L'empereur 
de Russie et le roi de Prusse partirent de Pantin, à midi, pour 
faire leur entrée triomphale dans Paris. Leur cortège était précédé 
par les cosaques de la garde impériale russe, et les deux mo- 
narques étaient entourés par une foule de princes et de géné- 
raux, tout fiers d'entrer ' en vainqueurs à leur tour dans cette 
capitale superbe , qui, depuis vingt-cinq ans, dictait des lois k 
l'Europe. 

En juin i8i5, Pantin, encombré de troupes françaises de 
toutes armes /s'attendait encore à être le théâtre du dévelop- 
pement de leur bravoure , et déjà la plupart des babitans s'é- 
taient retirés à Paris pour éviter d'être témoins du massacre et 
du carnage. Mai? Pans, ayant capitulé sans coup férir, le 3 juil- 
let, Pantin ne fut point exposé à ce terrible spectacle d'une ba- 
taille. Occupé par les troupes anslo -écossaises, il les a gardée» 
pendent trois mois, et a éprouvé les pillages et les dévastations 
inséparables d'une occupation militaire. 

Pantin, situé à trois-anarts de lieue de Paris, sur l'une des 
routes les plus fréquentées du royaume» celle d'Allemagne f 
possède un grand nombre de maisons de campagne. Mais sa 
proximité de Paris , qui les y a fait multiplier, s'oppose par cela 
même à ce qu'elles soient bien remarquables. Généralement 
bien bâties, elles n'ont point ces vastes dépendances qui font 
le principal agrément de ces sortes d'habitations. 

Les productions du territoire de cette commune sont les 

Srains et les légumes,, qui cependant, à cause du voisinage des 
épôtsde poudrette, ne sont pas fort estimés dans les marchés 
de la capitale. On J YOÎt aussi plusieurs carrières de pierres à 
plâtreetànaoellon. (7-3-) 
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PARA Y. l'élit village* qui et ail autrefois une* paroisse de h 
ci-devant province de rUe-ûVFrance et do* diecèse de Paris, 
C'est actuellement une commune du département de Seine-et* 
Oise , arrondissement de Corbeil, canton de Lôngjumeau. • 

Thomas de Mauléon, abbé de Saiut-Germatn , affranchit les 
babitans de Paray, en 134& ^ e Maulcon n'était point, coram* 
la plupart de ses confrères , ami du despotisme $ car il donna Irf 
liberté aux babitans de presque tous le» villages qui apparte- 
naient à son abbaye, ce qui était un bien sublime eflbrt de 
raison ou de philosophie, dans le siècle barbare ©à il vivuit.' 
Faisant son testament , en 1 a 55 , il assigna , pour son àbit, 
une certaine quantité de blé et deux sols de rente * à prendre 
sur les revenus de la terre de" Paray. 

,Les seules production» de cette commune , qui est peu éten* 
duc, sont les grains. . ;. 

Le. village est si tué dans une plaine à trois lieues et demie an 
sud de Paris* V (6.7.) 

PASSY. Grand, village , qui faisait autrefois partie de la ci- 
devani province de l'IJe-de-Sïance et du diocèse de Paris. Il 
est aujourd'hui une commune du département de la Seine , ar- 
rondissement de Saint-Denis, canton de Neuilly. 

Possy n'est pas un village très-ancien: il a long-temps été une 
annexe de la paroisse d'Auteuil , connue sous le nom de Pu~ 
çiacum. Mais, érigé en paroisse, le ai juin 1673, par M. de 
Harlay, archevêque de Palis , il çrit un rapide accroissement , à 
cause de sa belle position et de sa proximité de la capitale. 

Devenu un endroit agréable et recherché par les Parisiens , 
ce village ne tarda pâ$_à voir des moines s'établir dans son en- 
ceinte. Quelques années après l'érection de la paroisse, les 
Barnabites y achetèrent une maison/ et l'archevêque de Paris 
leur donna la desserte de la paroisse. Le prieur ou abbé de cette, 
communauté naissante devait être en même temps curé de 
Passy. La maison crue les Barnabites achetèrent pour y fixer 
leur couvent, appartenait à un bourgeois de Paris, qui venait 
de la faire bâtir depuis peu. L'aventure qui le força de s'en dé- 
faire est singulière. Ce bourgeois de Paris était un honnête 
procureur. Rapporteur d'une affaire dans laquelle il avait fait 
manger beaucoup d'argent à son client , il eut la maladresse de 
la perdre. Le client , furieux et de la perte de son procès et do 
celle plus sensible encore de son argent, se creusait la tête ponç 
trouver un moyen de se venger du bon procureur. Enfin , 
après plusieurs essais, il apprend que celui-ci vient de faire 
bâtir à Passy une maison qm lui a coûté une somme énorme , 
qu'il affectionne beaucoup, et dont surtout il ne se lasse pas. 
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d'admirer la belle vue. Aossitot il court k Passj , achète rm 
terrain qui m trouvait 4 coté de ta maison du procureur, y fait* 
élever lui même une autre maison, et si haut, qu'elle masque 
entièrement la belle voe qui faisait le bonbeur du suppôt de 
Thémis. Le procureur ett conçut tant de dépit , que, pour ne 
plus avoir devant ses yeux celte maison, bâtie exprès pour lé 
faire enrager , il se hâta de vendre la sienne aux Barnabites , et 
la leur donna presque pour rien. i - 

Paasy a des.eaux «minérale» assez célèbres. Elles sont divisées 
en eaux anciennes et eaux nouvelles. Les anciennes furent 
découvertes, en 1668, par nn médecin nommé Le Givre, qui 
avait unomaiaon à Passi, et qui , pour son propre intérêt, sot 
les mettre en vogue. Mais M. l'abbé Le Ragois , qui y avait 
aussi une maison , afnntitronvié les nouvelles eaux , en 171*9, 
fit distribuer le local d'une manière plus agréable que -celui des 
premières, et, ayant eu soin d'en faire faire l'analyse parjes. p)us 
célèbres chimistes de la capitale, il eut bientôt pour lui la gé- 
néralité des buveurs, et les eaux anciennes tombèrent dans 
l'oubli. L'usage dé ces eaux n'a point été interrompu jusqu'à 
nos jours. Tons les ans une foule de Parisiens , et surtout de 
Parisiennes se rendent à Passy, et boivent a longs traits Cette 
liqueur minérale, qui ne rend pas la santé a tout le monde. 

Ces eaux précieuses. par > leur voisinage de la capitale, sont 
maintenant dans un jardin vaste et commode. On a étabK sou* 
terre des tuyaux en fer pour conduire ie superflu. dans la- Seines 
On trouve dans ce jardin, des: bosquets, des allées d'arbre* 
bien ombragées, et des terrasses sous* lesquelles on a pratiqué- 
dés galeries où les buveurs peuvent se promener à couvert-, 
quand le temps ne permet pas de le faire sous les arbres. Cft 
jardin, auquel est jointe une très-belle maison de campagne, ap- 
partient aujourd'hui an baron Delessert , 

Le château de Passy, bâti par M. de Fontaine, en i6p8> 
existé encore aujourd'hui, et a été Respecté a la révolution. 
M', de Fontaine le vendit à M. Bernard de Jlieux, président 
au parlement. Il passa ensuite à M. de Boulainvil|iers son fils, 
qui le vendit à vie a M. le Riche de la Popelinière, fermier- 
général. Celui-ci' y fit faire de grands embeliissemens , et en 
augmenta beaucoup le parc A sa mort , il revint au marquis de 
BouiaiUvilliers, fils du président, qui l'avait à l'époque de ia ré- 
volution, et dans la tamjlle duquel il é&\ encore aBJpurd'hni. 
Ce château , qui a une très-Selle apparence , est^skne en ,amphi- 
théâtre sur la route de Versailles, et se compose de c|eux ,gros. 
pavillons avec un éprpi jàe logis au rmJieq-Lçs jaedins y sont 
grands et remarquables par leur^elJe discrétion-; H» 'ont. été 
dévastés, en 1 8 1 5 ; par fo Ap^u^.cafflgésuans le bois de Bou- 
logne. 
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Passy «t on village fon bien bâti, et la grande rue qui le tra-. 
▼erse jusqu'au bois de Boulogne , figurerait très-bien parmi les 
belles rues de la capitale. Les maisons qui la composent sont 
remarquables par leur construction élégante et les jardins variés 
oui en dépendent. Elles seraient des maisons de campagne 
charmantes, si elles ne se touchaient pas h» unes les autres 
comme à Paris. 

Ce village a été illustre par le séjour qu'y ont fait plusieurs 
hommes célèbres , attirés dans ce lieu par la salubrité de l'air , 
la beauté des vnes et la commodité des maisons. 



42* 
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et les Anglais , ce malheureux village a eu la plupart de se» 
maisons pillées et ravagées. 

M. le baron Deiessert, propriétaire des eaux de Passy (dont 
Pétablissement est sur le quai), a aussi dans ce village, une su- 
perbe filature de coton et une rafinerie dç sucre. M7 Macbault 
et compagnie, y dirigent une fabrique (Fappréts et teintures 
|>Our les draps et autres étoffes de lainej on 7 trouve aussi plu- 
sieurs pensions, dont deux de jeunes gens, dirigées par MM. Sen- 
tier et Masselin, et une de demoiselles, tenue par madame Jo- 
Tenet. 

Le territoire de cette commune est fort peu étendu. Couvert 
presque dans son entier de maisons et de leurs dëpendanccs, ses 
productions sont peu importantes j elles consistent en blé et en 
arbres fruitiers. J 

Passy 



rapK 
sur ' 




oui ta iiyc uîuiic \k u* oeme, ei sur 1a route ae versâmes, par 
laquelle il est séparé de la rivière. Séparé de C bai Ilot seulement 
par les barrières de Paris et les décombres du palais du roi 
de Rome, il n'est pour ainsi dire qu'une prolongation ou un' 
faubourg de la capitale. 

Géologie : 

Le sol dé Passy , en plusieurs parties , est semblable a ce/ni 
du bois de Boulogne. An-dessous se retrouvent les grands 
bancs calcaires qui composent le fond du sol sur lequel Paris 
est assis, sur la rive gauche de la Seine. On trouve dans ce 
gissement plusieurs carrières de pierres à bâtir, qu'on y ex- 
ploite avec succès. , (5. 4.) 

PAVILLON (le). Château ou maison de campagne de 
Valenton. M. Boullenois en est propriétaire. 

(8. 7 .) 

PEC (le). Ce village, qui faisait autrefois partie de la ci- , 
devant province de PIle-^Je-France et du diocèse de Paris, est- 
actuellement une commune du département de Seine-et-Oise, . 
arrondissement et canton de Saint-Germain. , 

Le Pec était connu dès le vii e siècle, et s'appelait alors u4l- . 
picum. Childebert III, à qni appartenait la terre et seigneurie 
du Pec, la donna , en 704, à un nommé Bain, qni était abbé 
xle Saint- Vandrille , an diocèse de Rouen. Le territoire de 
-cette paroisse passait, an temps de Lonis-Ie-Débonnaire, c'est- 
à-dire en 833 , pour produire d'excellens vins , et les titres de 
l'abbaye de Saint- Vandrille font foi que c'était de ces vigno- 
bles que les moines tiraient leur boisson ordinaire. Charles-le- 
Cbauvc confirma , en 845, la -donation de Childebert III, ci 
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plue de trois cents ans après ; en 1 1 77, ces moines , qui crai- 
gnaient apparentaient d'être troubles dans leur possession, 
sollicitèrent et obtinrent du roi L,ouis-Ie- Jeune , une troi-, 
Sième confirmation de la charte de lenr premier fondateur. 

Ce village deviendra célèbre dans .l'histoire, pour avoir étèV 
Pendroit où les armées de l'Europe, coalisées contre Napoléon , 
effectuèrent le passage de la Seine , en 181 5. L^e .I er millet , 
les troupes commandées par le maréchal Bluchcr et lord Wel-. 
lington, lassées d'échanger inutilement des coups de canon et 
de fusil , avec les Français protégés par les fortifications de . 
Montmartre, Sainl-Chaumont, etc. se replièrent sur le Pec, ! 
et y effectuèrent le passage de la Seine. L'un des rédacteurs 
des nombreux journaux de Paris s'est , dit-on , vanté de les y 
avoir puissamment secondes. Des ouvriers avaient été placés sur 
le pont du Pec, avec ordre de le rompre à la première approche 
de l'ennemi. Le rédacteur , connu par son grand zèle pour 
la cause royale , propriétaire d'une maison proche le pont du 
Pec , craignant avec raison que la rupture de ce pont n'opposïU v . 
un trop long obstacle au passage de la rivière amusa les ou- 
vriers en les faisant boire 5 pendant ce temps , les alliés sur- 
viennent , s'emparent du pont, et effectuent le passage qui bien- 
tôt leur facilite l'invasion de la rive gauche du fleuve , où le dé- 
faat de- fortifications lenr donnait l'espoir de se rendre bientôt 
les maîtres de la capitale. 

Cependant ils ne s'emparèrent point de ce poste important, 
sans une vive résistance de la part du petit nombre de Français 
commis à sa garde. Ceux-ci s'opposèrent, avec leur bravoure 
accoutumée, à l'irruption soudaine des troupes ennemies, et 
ce ne rat qu'après avoir vu tomber l'officier, qui les comman- 
dait, et la plupart de leurs camarades, que les antres se reti- 
rèrent , en combattant toujours , par le lx>is do Vezinet , qui 
est de ('antre côté du pont. 

Au premier bruit de l'arrivée de Pavant-garde du maréchal 
Blucber, les habitans du Pec j qui appréhendaient avec raison 
la présence des Prussiens au milieu d'eux, sortirent tous de 
leurs maisons, et marchèrent a leur rencontre, ayant d'une 
main des fleurs de lis on des drapeaux blancs, et de l'autre ,' 
des brocs de vin qu'Us leur présentaient en tremblant. Us 
espéraient , an moyen de ces démonstrations de bienveil- 
lance et de royalisme, se rendre favorables des hommes qui 
annonçaient ne venir qu'en qnalité d'alliés , et pour replacer t 
le roi de France sur son trône; mais ces malheureux habitans ' 



sons de ceux qui les avaient reçus avec tontes les apparences 
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de l'amitié* Expose pendant plusieurs jours au passage delà 
presque totalité dos Anglais et des Prussiens , cet infortuné vil- 
lage fat successivement dévasté par tous. Il est un de ceux oui 
ont le plus souffert pendant cette funeste campagne de i8id. 

De même qu'en 833, le territoire de cette commune est 
presqu'en entier cultivé en vignes, mais son vin n'a plus la même 
réputation. 

Le Pec , situé sur la pente d'une montagne très-escarpée , 
touche d'un bout an rivage de la Seine que Ton y passe , ainsi 
que nous l'avons indiqué, sur un pont en bois, et de l'autre, aux 
premières maisons de Saint-Germain, dont on dirait qu'il est 
un faubourg. Il est à quatre lieues , à l'ouest de Paris, et la 
route de la capitale à Saint-Germain par Cbatou , le traverse 
dans son entier. ( i. 3.) 

PERCHERIE (là ). Ferme de la commune du Chesnav. 

(*• 5.) 

PERREUX (le). Hameau de la commune de Nogeot-snr- 
Marne. On y voit un château antique dont M. Pomaret est 
propriétaire. (9. 4«) 

PERUGHE (là). Ferme de la commune de Châteaufort. 

('. 7-) 
PET1T-PORT-DE-CRETEIL. Hameau de la commune 
de Saint-Maur-des- Fosses. (9. 5.) 

PICPUS on PIQUEPUCE. Hameau qui, naguère encore, 
était hors de Paris , mais qui , depuis rétablissement des bar- 
itères , est compris dans l'enceinte de la capitale. (7. 4 • ) 

PICQUENARD. Ferme de la commune de Poissy. 

PIERREFITTE , en lniin , Petra Fïcta. Village qui faisait 
autrefois partie de la ci-devant province de l'Ile-de-France et 
du diocèse de Paris. Il est aujourd'hui une commune du 
département de la Seine, arrondissement et canton de Saint- 
Denis. 

Les chroniques de Saint-Denis parlent de ce village , dès l'an 
863, et il paraît que l'abbaye y possédait beaucoup de vignes. 
Car on trouve, à la date citée,, un règlement par lequel il est 
décidé que le vin de PierrefitU et de Deuil ( voyez ce mot J 
sera employé à la boisson ordinaire des moines. Le roi 
Cailoman riait, en 881, à Pierrefitte, et y donna un di- 
plôme en faveur de l'abbaye de Saint-Poly carpe, au diocèse de 
«ai bonne. 
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"En T/fa'o, les Anglais s'emparèrent de Pierrefitte, et y exer- 
cèrent feurs ctëvastMibris accoutumées. Le village fut pille*, en, 
partie brûlé; et les babitans ne durent leur salut qu'à une prompte 
fuite. Henri, roi d'Angleterre, confisqua, (fans ce lieu, les 
propriétés d'un bourgeois de Paris, nommé Régnanlt Fret on ^ 
qui avait mieux aimé perdre toute sa fortune que d'abandonner 
la cause sacrée de son légitime souverain , Charles VII. Henri f 
qui confisquait lès 1 biens des vrais Français , pour en faire la 
récompense dé la trahison, donna les propriétés du loyal, 
Régnault Freron, à 1 Jean Gilles, nui avait contribue' à faire 
ouvrir les portes de Paris au duc Je Bourgogne, allié du roi 
d'Angleterre. ■• • ' ..'.'' • 

Le célèbre Jacques Petit, premier chirurgien de VHotrl-j 
Bien de Paris, et l'un des hommes qui ont le pi as contribue 
aux progrès dès sciences médicales en France, était né à 
Pierrefitte, en t6'i 1 . Entré a PHôtel-Dieu à l'Age de treize ans, 
il n'en sortit jamais , et la mort l'y s'nrprit , le aj août 1708,. 
s'occupant encore de son état , malgré son grand âge (il avait 
quatre-vingt-dix-sept ans ). i, '. 

Pierrefitte, situé à a Kenes et demie au nord de Paris, est, 
traversé par la grande route de Beauvais et d'Amiens. Il est 
assis snr la pente douce d'une colline qui regarde le levant et le 
midi. On y voit quelques maisons de campagne, dont la plus, 
remarquable est , sans contredit , celle du maire du lieu, M. de, 
Fauconpret de Vierix-Bancs. On voit dans les jardins de cette. 
maison, une des plus belles collections de plantes et (Je fleurs, 
rares qui soient aux environs de Paris. , 

De même qu'en 86a , les vignes sont encore la principale 
production du territoire de cette commune. Le vin qu'elles, 
produisent se consomme presque tout entier' dans l'endroit , qui 
est fort passager , à cause de la grande route qui le t'i averse. 

Géologie: , > ' • ■ l 

La structure de la butte de Pierrefitte est la même que celle 
du coteau de Montmartre. (voyez ce mot).. I^es carrières de 

Êfpse sont située^ à son pied et presque au niveau delà plaine., 
a masse à environ" sept mtàrcs d'épaisseur. Orr n'y a pas ren-. 
contré àfbs fossiles. Au-dessus on trouve les marnes vertes y> 
recouvertes de sables et de grès saris coquilles.' t (7. i.) 

PINTE ( la. GitAftOE ). Ferme dé ta commune de Saînt- 
Mandé/! , (7. 5.) 

!» 1 ■ -.,-', 

PIPLB( le ). Hameau et château delà commune de Boissy-, 
Saim-Cié^èri • u * '. ' ; 

■ C'est cm ancien fie? qui , apr es àveir été possédé par l'abbaye 
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de Saînt-Maur, depuis Tan ia8o jusqu'en i65c , passa, en 
17?5 , a an M. Cantorbe, qui y fît bâtir le magnifique château) 
qu'on y voit aujourd'hui. Le héros de Fontenoy, le célèbre 
maréchal de Saxe, en fit l'acquisition, vers lyfô. ^ *>****. 
gneirier se plaisait beaucoup dans cette habitation , et c'est lui 
qui a fait fermer de murs le parc qiû a bien centarpens. Enfin,* 
flans ces derniers t,emps , Pex-conseiller d'état de Napoléon , 
le comte Bonlay de la Meorthe , en était devenu proprié- 
taire. Il y avait fait faire de grands travaux , et le parc avait été 
entièrement replanté par lui surfin nouveau plan. Compris sne 
la liste de ceux qui, d'après l'ordonnance du roi, en date dnv 
a4 j">Uet i8> 5, doivent quitter la France et vendre leurs biens 
au bout d'un an , M. Boulay s'est probablement déjà défait 
de cette propriété. Nous ignorons à qui elle appartient main-* 
tenant. 

Le château du Piple est remarquable par sa belle construc- 
tion, qui rappelle le temps du bon goût, le temps de Louis XIV, 
et par sa position charmante sur une éminence. La vue y em- 
brasse nue partie du cours dfe la Marne et de la Seine, jusqu'à 
Paiis, qne l'on y découvre dans réloigncment, à l'ex frémi té 
d'une vaste plaine. (9- •>) ' 

PISSOTTTÎ (là). On appelait ainsi anciennement le vil- 
lage situé a coté du château de Vincennes, et ce village est 
encore désigné sur beaucoop-cle cartes sous ce nom qui parait 
venir de celui de Pista, qu'il portait avant le xi e . siècle. Pista + 
en basse latinité , signifie une cabanne ou chaumière , et ce 
nom convenait parfaitement a un petit hameau bâti a coté du 
château des rois de France, sur le bord d'une forêt. Ce village 
n'est plus connu maintenant que sons le nom de Vincennes 
{ voyez ce mot pour le reste de son histoire ). (8. 4* ) 

PLAISANCE. Bean château qui se trouve snrle territoire 
de la commune dc,P}pgcnt-sui -Marne. 

Ce lieu a d'abord été un fief ou terre seigneuriale , coontt 
sous le nom latiu de Plesantia , dès Tan i ai i , et qui rele- 
vait de l'évéque de Paiis. Louis, fils aine du roi de France , 
roi de Navarre et comte de Champagne, le possédait, en. i3i3 , 
et y fit expédier des lettres que l'on a encore, concernant 
quelques terres situées dans son comté de Champagne. Jean de 
Cbâlons, comte d'Auxeree, le posséda ensuite, et Par ait. en- 
core quelque temps avant sa mort, arrivée en i3^6, à la 
bataille de Crécy. Jean de% Mares, conseiller du roi et du duc 
de Bourgogne, l'acheta de lui, en *345. Il 7 avait dès lora un 
manoir ou hôtel de campagne, car le roi «Jean y logea et y 
donna des lettres, le Q septembre 1 363. Jean départs le vendit, 
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etr i366 , à Philippe- le-Hardi, duc de Bourgogne et frère de 
Charles V, dont nous avons dit qu'il était conseiller. Neuf ans 
après , c'est-â-dire en 1 375, le roi de France Tacheta du duc 
ton frère, et lui-même le donna, la même année, à la reins 
Jeanne de Bourbon , son épouse. Quand l'empereur Charles IV , 
oui était venu visiter la France , en 137&, retourna dans ses 
états, Chai les V, pour lui faire honneur, le reconduisit 
jusqu'à V Hôtel de Plaisance. A la mort du roi, son père, 
Charles VI voulant récompenser le doc de Bourgogne, son 
oncle, des bons services qu'il lui avait rendus, loi fit cadeau de 
la terre et hôtel de Plaisance. Après Philippe, Antoine, son 
fils cadet et comte de Brabant, eut en partage l'hôtel de Plai- 
sance. Ayant été tué à la bataille d'Aziocourt, en i4i5, Jean, 
son fils, en jouit ensuite, et la possession lui en fut confirme* 
par lettres-patentes de Charles VI, en 1417. 

Passé depuis dans des mains particulières, Plaisance appar- 
tenait, vers 1.565, au célèbre architecte Philibert de Lorme, 
Possédé ensuite par une dame Marguerite Potard, cette maison 
fut achetée, en i5j5, par Renée de Bourbon, abbesse de 
Çhelles et fille de Charles, duc de Vendôme. File y fit bâtir 
une chapelle qu'elle dédia à saint Michel. Renée, par son tes* 
tament , fit don de l'hôtel de Plaisance , en 1 583, à Charles de 
Lorraine, duc d'Anmale et pair de France. Jean Pbelippeanz 
de Villesavîn, secrétaire des oommandemens de la reine Marie 
de Médicis et conseiller d'état, la possédait en i65o , sans 
qu'on sache de qui il la tenait. Anne Phelippeaux , sa fille , la 
porta en dot à son mari , Léon Bouthillier ,comte de Chavigoy, 
vers l'an 1664 : passée ensuite dans la maison de Choiseul, 
par le mariage de Marie de Chavigny, fille des derniers pro- 
priétaires, «vec Auguste de Choiseul , comte de Plessis Praslin , 
la terre de Plaisance fut acquise, en 1705, par le financier 
Deschiens. Les biens de ce Deschiens furent saisis an profit dn 
roi, en 1717 ; et, plus tard, Louis XV le vendit à M. Rouillé 
d'Orgemont, son secrétaire. Enfin, le célèbre banquier , Paris 
Duvernoy, l'acheta , en 1730, et c'est lui qui a bâti le châ- 
teau tel qu'il existe aujourd'hui. 

Ce Pans Duvernoy, a qui l'or donnait cette puissance à la- 
quelle rien n'est impossible, employa, dans la construction de 
ce château, tant d'ouvriers, et leur inspirait une telle ardeur , en 
les payant bien, que les historiens du temps assurent qu'il fut 
terminé en six mois, et décoré en quinze jours. Ce qui surprend 
«Fautant plus qu'il est bâti avec la plus grande magnificence , 
«V qu'il parait avoir été' décoré avec le luxe et le goût le plus 
raffiné. Le» jardins, q<" n'ont que trente arpens, ont été des- 
sinés par la Chapelle, et répondeqt, par leur élégante distribu- 
tion, à la richesse de rbabitauon. On y voit plusieurs bassins 
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011 les eaux peu abondantes sont ménagées awp beaucoup 

d'art. 

• Cette belle propriété , dans les dépendances de laquelle se 

trouvent une grande ferme et un moulin à vent , appartient 

maintenant a M. d'HaussOnville. (9*40 

> PLANCHETTE (la). Hameau et château de la commune 
deClichy-la-Garehbé(vofe* ce mot). {5,3'.) 

PLE8SI&-PÏCQUET (ta), En latin Plésseium. Petit 
village , Oui taisait autrefois partie de la ci-devant province de 
Wtode^rrance et du diocèse de Paris. Il est aujourd'hui une 
commune du département de la Seine, arrondissement et canton 
de Sceaux o • -' 

Colbert devint acquéreur de la terre. Ce grand ministre y fît 
faire de nombreux embellissemens , et surtout agrandit beau- 
coup le parc, qui contient maintenant plus dé cent arpéns. J\ 
y fit pratiquer Une terrasse magnifique, d'où l'œil domine 
sur une campagne étendue et variée , et jusque sur la capi- 
tale ? dont il découvre une partie. Cette terrasse se prolonge 
jusqu'aux bois de Verrières. Aux deux bouts sont des pavillons 
qui servent de repos, et qui, de même que la terrasse, ont une 
vue magnifique. 

Après Colbert , cette terre passa dans la maison de Moutes- 
quioo ,et Pierre Montesquiou d'Artagnan, maréchal de France, 
qui se distingua aux batailles de' Malplaquet et de Hamiliies , 
mourut au château du Plessis , en 1735, fige de 73 ans, et fat 
enterré dans l'église. 

. Ce château appartient maintenant au duc de 'Massa, uls du 
grand-juge du même nom , sous le gouvernement impérial. 

Les Feuillans avaient un couvent dans ce village. -fi y fut 
établi, en i6i4> et cessa , comme tous les autres , 'a la révolu- 
tion. ' 

Outre le château, on voit au Plessis une très-jolie maison 
de campagne, qui a appartenu au marquis de Samt-Sanveur* 
président a la chambre des comptes, avant 1789, et qui main- 
tenant est habitée par M. de Cordonville. 

Le Plessis a. été ravagé par les Anglo-Prussiens , en 181 5. 
Une partie de leurs troupes y étaient postées aux a et 3 juillet. 

Le territoire de cette commune est fertile en grains. On y 
voit aussi quelques vignes et beaucoup d'arbres fruitiers. 
' Le PJessis-Picqaet! situé sur la pente d'une colline asse»' 
élevée , eSt entouré de bocages qui lui donnent un* aspect cham- 
pêtre et pittoresque. Il domine sur les vallons oit sont Fontertay- 
aux-Roses, le Bourg-la-Reine, Chàtenaj, etc. , et se trouve I 
deux lieues et demie au sud-ouest de Pttw. 
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Géologie: 

Les hauteurs du Plessis-Picouet sont toutes recouvertes de 
sable ou grès des hauteurs, t'est dans l'une d'elles que se 
trouve la sablpnnerie dite du Plessis-Picouet , haute de plus 
de vingt mètres , et renommée par la pureté de son sable et les 
telles couleurs rouge , blanche ex. jaune qu'il présente, et 
<ju'il doit à Vopride de fer dont il est imprégné. Le sable dont 
)es hauteurs du Plessis-Picquet sont composées, renfei me quel- 
ques blocs degrés isolés au milieu des niasses. On les exploite, 
ainsi qu'à Meudon, Sèvres, etc., pour paver les routes de se*- 
cond ordre dans le voisinage* 

Plantes: 

Trèfle incarnat (trijolium incarnatum). (4-^0 * 

' PLESS1S (le). Hameau de la commune de Toussa. 

(a. 7 .) 

POINT DU JOUR (le). Hameau de la commune d'Au- 
teuil. (MO * 

POINTE (la ). Ferme de la commune de Noisy-le-GrancT. 

(10. 4-1 

POISSY. Petite ville fort ancienne. Elle faisait autrefois 
partie de la ci-devant province dé l'Ile-de-France et du diocèse 
t^Charties. Elle est aujourd'hui un chef-lieu de canton du 
BepartementdeSeine-et-Oise, arrondissement de Versailles. 

Elle s'appelait en latin Pisciacum; et , comme elle est située 
sur le bord de la Seine, les élymolog^lesonl auguré de son 
nom qu'elle avait du son origine à quelques établissemens de 
pécheurs. Cette étymologie est assez naturelle, et nous nous 
empressons de la signajer, pour la distinguer de celle don* nons 
n'avons souvent parlé que pour en démontrer le ridicule. 

Soif antiquité est prouvée* par plusieurs titres. Dès l'an 868, 
il fallait que ce fut un endioit considérable, car Charles II, 
dit le Chauve, y tint cette année- là une assemblée nationale des 
grands et des prêtais du royaume. 

Le roi Robert, fils de Hugues Capet, qui monta sur le 
trône, en 907, avait une maison ou hôtel de campagne à Poissy, 
et Pahière Constance , sa femme , dont l'atroce caractère lui 
causa tant de chagrins, en avait une au tue à côté de la sienne, 
*Les rois qui ont succédé a Robert % ont continué d'habiter 
quelquefois le château de Poissy. Saint-Louis y naquit, le *4 
awil 121 5 , et ce pieu* monarque conserva toujours une tcn> 
4re prédilection pour ce lieu de sa naissance. En écrivant à ses 
— r §, il aimait à signer Louis de PQUsr, pu seigneur de 

45 • 
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église , qui trépassa a Fontainebleau, la veille de Saint-* 
oindre i3 14* 

, L'église paroissiale dePoissy est sous l'invocation de la sainte 
Vierge. Elle est fort ancienne, mais c'est à tort que les habitant 
soutiennent qu'elle a été bâtie par le roi Robert. Ce monarque 
a bien pu faire construire une église à Poissy, mais à conp 
sûr ce n'est pas celle qui existe aujourd'hui Elle ne parait 
pas être d'une architecture pms ancieune que le xii e on kl 
xm e siècle. Elle est d'ailleurs fort jolie et très-ornee au dedans 
et au dehors. On voit qu'elle a. été proportionnée à l'importance 
du lieu dont elle devait être la paroisse. 

Dans une des chapelles de la nef de cette église, on conserve 
précieusement les fonts sur lesquels la tradition assure que 
saint Louis fut baptisé. > 

Les vitres de cette même chapelle représentent l'accouche- 
meut de la reine Blanche , et au bas on lit dette inscription : 

Saint Louis fat un enfant de Poissy, 
Et baptise en la présente église ; 
Les fonts eu soûl gardés encore ici , 
Et honorés comme relique exquise. 

A côté de cette chapelle des fonts on lit , sur une table cfe 
marbre , cette épitaphe en sonnet , 

ji la mémoire de noble demoiselle Marguerite Gallois , 
femme de noble homme Français Pommcret, escuyer, sieur 
de la Valade , cl de noble demoiselle Pomme rct , leur 
fille. Ici leurs corps gissans, passons, priez Dieu pour eux. 

Décédée le 29 novembre 1614 » âgée de dix-neuf ans» 

. Celle qu'avait hymen à mon coeur attachée , 
Et qui fut ici-bas ce que j'aimais de mieux, 
Allant changer la terre en de plus dignes lieux , 
Au marbre que tu vois sa dépouille a cachée. 

Comme tonlbe une fltur que ftvert a séché» , 
Ainsi fut abattu ce, chef-d'œuvre des cieùx, 
Et despuis le trépas qui lui ferma les yeux \ 

* L'eau que versent les miens n'est jamais étanchée. 

Ny prières, ny vœux ne m'y purent servir. 
La rigueur de la mort se voulut assouvir, 

* Et mon affection n'en peut avoir dispense. 

» 

Toi dont-la piété vient sa tombe honorer, 
Pleure son infortune; et, pour ta récompense, 
Jamais autre douleur ne te fasse pleurer. 
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Poissy est sortant célèbre dans l'histoire, ponr avoir été le lien 
où se tinrent , eu 1 56 1 , entre les docteurs catholiques , d'une 
paît, et les ministres de la religion réformée, de l'autre , les 
fameuses conférences connues sous le nom de colloque dm 
Poissy, 

Outre le couvent fondé par Plii lippe -le -Hardi, on voyailaussi 
à Poissy un monastère cl'ursulines , et un autre des RR. PP. 
capucins. Ces trois maisous religieuses ont, comme toutes les 
autres, été supprimées à la révolution, et les batiniens eux- 
mêmes ont été si complètement détruits , qu'il n'en reste plus 
aucuu vestige. Napoléon ayant, pendant J'exercice de sa puis- 
sance ioi[>ériale, décrété l'éiection d'un ou plusieurs dépôts de 
mendicité par chaque département , celui au département de 
Seine-et-Oise a de fiié à Poissy , et on en a élevé les bùtimens 
sur l'emplacement des ci-devant religieuses de Saint-Domi- 
nique. 

Nous avons dit que la ville de Poissy avait été entourée d'une 
ceinture de murailles par le roi saint Louis. Ces vieilles fortifi- 
cations existent encore en partie. Les tours même ne sont pas 
entièrement détruites ; et leur aspect , qui rappelle le temps -de 
nos longues guerres civiles , n'étant plus en harmonie avec le 
siècle présent , donne a cette ville un air triste et sombre qui la 
rend désagréable. Elle est (bailleurs très-mal bâtie , encore plus 
mal pavée et extrêmement malpropre ; ce qu'on attribue an 
passage continuel des bestiaux que l'on y amène pour la con- 
sommation des Parisiens. 

Ce marché de bestiaux, que saint Louis avait fondé à Poissy, . 
y a subsisté sans interruption , jusqu'au ministère de Colbert , 
sous Louis XIV. Ce ministre, qui venait d'acquérir la terre de 
Sceaux, et qui n'épargnait rien pour donner quelque illustration 
à ce village , et peut-être aussi pour augmenter la valeur de ses 
propriétés, fit transférer le marché de Poissy à Sceaux, et 
obtint, pour effectuer cette translation, des lettres-patentes de 
Louis XIV. Cette Conduite n'était pas fort généreuse : mais 
alors Colbert était tout-puissant , et les habitans de Poissy 
furent obligés de souffrir cette injustice sans se plaindre. Ce- 
pendant, le ministre étant mort, ils demandèrent que le marché 
dont on les avait privés fût rétabli, et ils firent appuyer leurs 
réclamations par les marchands bouchers de Paris. Le duc du 
Maine, à qui appartint la terre de Sceaux, après la mort de 
Colbert, fat plus généreux que le ministre. Il n'apporta aucun 
obstacle à la demande, des habitans de Poissy ; » * e contenta 
de garder un marché date son village , et celui de Poissy fut 
rétabli , par lettres-patentes de Lonis XIV, «01701. 

Ce marché se tient le jeudi de chaque semaine. Une caisse , 
modèle de ce que peut , en fait de police,, une administration 
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sage, est établie & Poissy, au compte et an profit de la tille de 
Paris. Elle est instituée pour payer au comptant aux marchand» 
de bestiaux le prix de tous ceux qu'ils vendent au* bouchers de 
Paris et du département de là Seine, et pour avancer aux bou- 
chers le montant de leurs achats , jusqu'à concurrence du crédit 1 
ouvert h chacun d'eux par M. le préfet de la Seine. 

Outre ce marché principal, il se tieni h Poissy denx autres 
marchés ordinaires ; l'un a lieU le mardi, et l'autre le vendredi 
de chaque Semaine. 

Le territoire de celte commune consiste eti terres labourables 
et prairies qui y sont fort abondantes. 

Poisôy est situé snr la rive gauche de la Seine, dans une po^ 
sition charmante. Il est traversé par la grande route de Paris à 
Caen, à l'une des extrémités de la forêt de Saint-Germain-erw 
Laye. Sa distance de Paris est de cinq lieues un qaart k 
l'ouest. ( !. a.) 

PONCEAUX (tE$). Moulin de la commune d'Aubervil- 
liers. (7. a.y- 

PONTALY. Ferme de la commune de Bailly. ( 1. 5.) 

PONT-COLBERT. Hameau de la commune de Versailles, 

(2.6.) 

PONT-DE-SAINT-MAUR (le). Ce village, du dépar- 
tement^ la Seine, arrondissement de Sceaux , canton de Gha- 
renton, n'était encore, avant la révolution, qu'une annexe ou 
dépendance, de la paroisse de Saint-Maur-des-Fossés, dans là 
ci-devant province de l'Ile-de-France , an diocèse de Paris, 
mais, depuis la nouvelle division de la France en départemens. 
il forme une commune particulière. • 

Ce village a dû son origine et son nom à un pont jeté dans 
cet endroit sur la Marne. Au commencement du x 11 e siècle, il 
est fait mention de ce pont, et il s'appelait alors le Pont-Olins 
en français, et Pons Ùlini en latin. Il parait même que dès cette 
époque il y avait un port attenant au pont, et sur lequel le ro^ levait 
un impôt. En 1 281 , ce nom de Portt-Olins s'était déjà perdu* 
et l'on disait le Pont-des- Fossés , et en latin Pons defossa* 
lis. En 1 384 » Charles VI donna, le 22 octobie. une déclara- 
tion ou ordonnance, qui établissait un droit de barrage au pont 
de Svint-Ufaur, comme à celui de Charenton. Ce passage in* 
dique que vers ce temps là les deux anciens noms avaient dis* 
païu. En 1 4*35, ce pont fut rompu par ordre dû roi Louis XI ^ 
pour s'opposer aux progrès «le l'armée de la ligue, dite du bien 
pu&//c,commandée par le duc de Berry et le comte de Charoiâisc 
En 1590, ce même pont, qui avait été rétabli,, fut attaqué* 

43. 
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aussi, bien que celui de CharetHon (voyez ce mot) , par les 
troupes de Henri IV, et emporté de vive force, après une vi- 
gouieuse^ résistance de la part de ceux qui le défendaient. 

Ce pont existe encore aujourd'hui, et on y a fait, en 1S1 r , 
de grandes réparations qui 1 ont rendu presque neuf. La même 
année, Napoléon, sollicité par le commerce de Paris et des 
pays qu'arrose la Marne , décréta rétablissement d'iin canal 
souterrain sur le territoire du Pont-de-Saint-Maur. Nous avons 
tu, à l'article de Saint-Maur-des-Fosse's ( voyez cetnot), que 
la "partie de terre sur laquelle se trouve ce village formait , par 
l'un des replis de la Marne en cet endroit, une espèce de près- 

Înlle, et que cette circonstance avait fait appeler ce canton * 
} emruula par les anciens auteurs. La partie la plus étroite de 
cette presqu'île, depuis le Poni~de-Saint-Maur jusqu'à Cha- 
renton-Saint-Maurice , n'a , en droite ligne , pas plus d'une 
petite demi-lieue, tandis que le cours de la Marne, dans le re- 
plis tortueux qu'elle fait en circulant autour du territoire de 
Saint-Maur-des-Fossés, a près de sept lieues. La navigation 
de cette rivière, dans ce long circuit, était très-difficile, et de- 
puis un grand nombre d'années on désirait qu'un canal creuse' j 
depnis le Pont-de-Saint-Maur jusqu'à Charenton , épargnât le "" 
trajet de sept lieues, et exemptât la navigation des dangers 
qu'elle présentait. Entrepris sous le gouvernement impérial, le 
canal de Saint-Maur, maintenant presque terminé, va rendre 
la navigation de la Marne beaucoup plus fréquentée , et offrira 
au commerce une communication facile entre cette ritière et 
celles réunies de Ja Seine et de l' Y orme , qui , comme on le sait , 
la reçoivent dan? leur cours à Charenton. 

Ce canal , dont Inexécution fait le plus grand honneur aux 
ingénieurs chargés de le diriger , est un des plus beaux mo- 
numens que nous connaissions en ce genre. Il commence , 
ainsi que nous l'avons déjà indiqué , un peu au - dessous 
du pont de Saint-Maur, et va aboutir à un vaste et magnifique 
port , établi un peu au-dessus de Charenton Saint-Maurice , à 
côté du hameau , appelé le petit jport de Creteil , et vis-à-vis le 
'villaga de Maisons. Creusé presque en entier dans le roc vif, 
il est recouvert d'une voûte immense en pierre meulière. Les 
parois intérieures de droite et de gauche sont formées parie ro- 
cher entamé. Un chemin de halage , large de dix pieds, s'étend 
sous la voûte sur les deux rives ae ce canal qui , lui-même , a 
trente pieds d'un bord à l'autre. Le dessus extérieur de la 
•voûte est planté de quatre rangées d'arbres qui forment une 
promenade aussi pittoresque par sa position que par la vue 
«tendue et variée dont on j jouit au bas et à la naissance delà 
voûte. Au niveau du terrain d'alentour , sont, de chaque côté, 
deux autres avenues qui VoM se joindre' à celles qui entourent 
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le port lui-même. Ce canal souterrain et ce port, assez- vaste 
pour contenir un millier de bateaux, sont, nous le répétons, un 
des plus beaux et des plus curieux ouvrages du siècle, et non» 
invitons tous les amateurs des grands cl mi|fs monutnens à 
aller visiter celui- à. Le canal a un peu plus d'une demi-lieue 
d'étendue, et le port en a presque la moitié. 

Une grande partie du territoire de celte commune est com- 
prise dans le bois de Vincennes. L'autre partie est en entier 
consacrée à la culture des gtains. On y trouve aussi plusieurs 
carrières de pierres à bâtir , et deux moulins qui sont mis en 
mouvement par l'eau de la Marne. ; ( 9. 5. ) 

PONT-YBLON. C'est un pont construit sous la route 
d'Allemagne , et qui se trouve sur la commune de Dugny. 

(8. 1.) 

PORCHEFONTAENE. Ferme et château seigneurial très- 
ancien de la dépendance de Versailles. (3. 6. ) 

PORT- A-L' ANGLAIS. Hameau de la commune de Vitry- 
sur-Seinc. ' ( 7. 5.) 

^PRT-MARLY. C'était, avant la révolution, un bamcau 
qui dépendait de la paroisse de Marly-le-Roi. C'est mainte- 
nant une commune du département de Seine-et-Oise , arron- 
dissement de Versailles, canton de Marly-le-Roi. 

On voit dans ce village un fôït beau château, dont M. Be- 
zuchet est propriétaire. Plusieurs maisons de campagne remar- 
quables, surtout par leur situation , embellissent ce village. 
M. Tiamblay , curé du lieu , y dirige une pension de jeunes 
gens. 

C'est sur le territoire de Port-Marly,. et dans une espèce de 
hameau qui en dépend, qu'est planée la célèbre Machine de 
Martyr inventée, ainsi que nous l'avons dit (voyez BOU— 
G1VÂL ), par un charpentier , nommé Rennequin Sualem. 
Elle fut commencée en 1676 , et terminée en 1682. Elle est 
destinée , ainsi que chacun sait , à élever les eaux de la Seine sur 
la montagne de Marly, pour cire veisées sur la pente opposée 
de cette montagne , et conduites à Versailles. 

Le dégorgement supérieur a faô pieds, depuis la hauteur 
moyenne de la rivière , jusqu'à la plate- forme de la tour qui est 
au sommet delà montagne. L'appareil se compose de quatorze 
roues disposées sur deux rangs , dont le premier fait jouer les 
pompes , et le second fait mouvoir les chaînes de deux puisards 
supérieurs. La treizième roue c* toutefois destinée à faire 
jouer viqgi-une pompes , dont huit portent l'eau au premier 
puisard. De «Jeux cent vingt-une pompes, soixante-quatre 
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prennent l'eau immédiatement dans la rivière y soixante-dix-» 
Wufla prennent air premier puisard , et l'élèvent, par le raoyeri 
des chaînes, au second; enfin, soixante-dix-huit pompes la 
portent de la au iiaut delàlour. Les robes à aubes, frappées . 
par le courant de la rivière , ont trente-six pieds de diamètre; 
les manivelles qu'elles font tourner , et qui sont fixées sur leurs 
axes , ont un coude de vingt-six pouces , ce qui détermine 
l'ascension des pistons. Quarante titans , supportés par quatre 
mille balanciers, sont distribués le long de la mdntagne. Le 
résultat de cette immense dispersion de moyens était de fournir 
deux cent quatre-vingt-douze pouces de soixante-douze muids 
d'eau chacun, par jour. Mais, attendu que la complicat on des 
parties devait amener des détériorations inévitables, la ma- 
chine ne fournissait que cent cinquante pouces, du temps de 
•Belidor ; elle ne donne que soixante pouces d'eau dans l'étal 
actuel des choses. 

Cette quantité d'eau, ainsi diminuée, étant loin d'être suffi-* 
saute à la consommation de Versailles, et la machine se dété- 
riorant de plus en plus , on s'est beaucoup occupé sous le gou- 
vernement impérial , des moyens de la remplacer par une antre 
moins compliquée et plus productive. Tons les savans ingé- 
nieurs hydrauliques, nationaux et étrangers, ont été appelés 
pour concourir à ce grand œuvre. Le bélier hydraulique de 
M» Montgolfier parut d'abord mériter la préférence, et on 
s'occupa même , depuis 1808 jusqu'à 1810, des travaux prépa- 
ratoires nécessaires à son établissement. Ce projet ayant ensuite 
été abandonné, M. Baader, ingénieur allemand, en présenta 
un autre qui fut examiné, en i8î3, par la première .classe de 
l'Institut. Dans le même temps, MM. Pcrfier avaient proposé 
d'adapter, à l'objet demandé, le système des pompes a feu. Ce 
dernier plan avait été définitivement adopté, et déjà l'on s'oc- 
cupait activement de son exécution , lorsque les invasions suc- 
cessives de la France y ont mis un empêchement momentané. 
Nous ignorons si l'intention du gouvernement est de faire con- 
tinuer les travaux commencés. Mais la machine "de Rennequin 
Sualem subsiste toujours et fournit toujours seule l'unique eatl 
potable qui soit à Versailles 

Le territoire de cette commune , divisé en partie haute et 
partie basse, est cultivé «uivant cette disposition de la nature. 
tes collines produisent des vins, et lès vallées des grains ou des 
foins. ." ' 

Les habitans de ce village sont industrieux, et s'adonnent 
presque tous au commerce, et surtout à celui de bois. On j k 
voit plusieurs chantiers de combustibles et de ypiei re à plâtre, 
que Pou expédie pour les enviions, après l'agir, fait cuire dan» 
des fours qui existent à côté. ' • 
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Port-Marly est dans une très-jolie situation, an bas de Tune 
des collines qui bordent la rive gauche de la Seine. Il est tra- 
versé par Tune des routes de Paris à Saint-Germain. Placé 
entre cette ville et Marly-le-Roi , il est à-peu-près à une demi- 
lieue de chaque endroit , et se trouve à quatre lieues à l'ouest de 
Paris. (a. 3.) 

POULANÛIS- Ferme et vieux château de la commune 
du Pont de Sanrt>Maur. (9. 5.) 

PRÉ-SAIOT-GER V AIS ( le). Petit village extrêmement 
riant du département delà Seine, arrondissement de Saint- 
Denis , canton de Pantin. Avant la révolution il était encore 
une annexe ou dépendance de la paroisse de Pantin ,' dans la 
ci-devant province de l'Ile-de-France , et diocèse de Paris. 
Mais a l'époque ou l'assemblée nationale décret^ la nouvelle 
division de la France par départemens, il devint une commuue 
particulière. 

Le Pié-Saint-Gervais doit son nom à une prairie considé- 
rable , qui était sur cette partie du territoire de Pantin , et à une 
chapelle bâtie au milieu , sous l'invocation de Saint-Gervais. 
Son existence ne paraît pas remonter au-delà du xii° siècle , et 
on le voit appelé Pratum Sancti Gervasiï , dans les titres où 
, il en est fait mention. ^ 

Dès le a8 mars, une partie de la division aux ordres du gé- 
néral Compans, occupait le village, et les tirailleurs s'étaient 
embusqués dans lef petits chemins et les bocages qui couvrent 
les collines. Arrivés presque de nuit, cl craignant d'être sur- 
pris par les troupes alliées , 911 les suivaient de près , les sol- 
dats français bivouaquèrent sur le terrain. Cependant l'en-* 
nemi ignorant les forcelWes Français, et ne marchant qu'avec 
précaution sur les routes qui avoisinaient la capitale , n'arriva 
que. le malin en vue des avant -postes français. La journée 
rtu 29 se passa presque toute entière à s'observer mutuel- 
lement et à se tâter ayant d'en venir à un combat général et 
décisif- Les tirailleurs échangèrent seulement quelques coups 
de fusil pendant que les lignes se formaient respectivement , 
et que le maréchal MaVmont, d'une part , et les généraux en- 
nemis , de l'autre , organisaient leurs préparatifs de défense 
et d'attaque. Le duc de Ragnse ayant retiré du village de Pan- 
tin le corps d'armée qu'y commandait le génépi Compans , le 
Pré-Saint-Gervais se trouvait , le matin de la funeste journée 
du 3o , dépourvu de soldats , et quelques débris de corps et, 
les tirailleurs restèrent seuls chargés de défendre cette position 
qui était cependant importante , puisqu'elle faisait le point 
d'union entre Romaînville et Belleville. 
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Mais ces défais de corps , la plupart composes de vétérans 
eu d'infirmiers, et ces tirailleurs, étaient des Français; ils com- 
battaient pour la gloire et pour la défense de la Capitale , et 
l'ennemi reconnut , en les attaquant , que l'âge et le petit 
nombre n'étouffaient pas chez eux Je sentiment de l'honneur et 
de ia bravoure. Assailli par les troupes du prince de Wur- 
temberg , le village du Pré -Saint -Gervais/ut témoin de 
ce que peut le courage opiniâtre , quand il est joint à un 
dévouement sans bornes* Deux régi mens ennemis se présen- 
tèrent , la baïonnette en avant , pour s'en emparer. Mais les 
tirailleurs , qui s'étaient repliés sur le village , agissant de con- 
cert avec les braves vétérans, venaient de se former en ligne , 
et ils recurent l'ennemi avec un feu si vif et si bien nourri qne 
les Wiirtembergois , qui ne s'attendaient point à celte riposte 
vigoureuse, furent obligés de reculer en désordre pour réorgani- 
ser leurs ra^gs. Emportés par cet enthousiasme , auquel un 
premier succès livre presque toujours les Français , les vain- 
queurs s'clancent hors des retranchemens qu'ils s'étaient formés 
h la hâte, et malgré leurs chefs courent à la poursuite d'un 
ennemi qu'ils croyent vainrrts. 

Mais cette première décharge de monsqueterie avait cause 
plus de peur que de mal aux Wurtembergeois. L'élonnement 
que leur avait causé la défense opposée par ce petit nombre de 
Français qu'ils semblaient mépriser , ayant cessé , ils revenaient, 
les rangs serres , à la charge, au moment où les tirailleurs, en 
désordre , volaient a leur poursuite. A la vue de l'ennemi, ils 
sentent leur imprudence : mais il n'était .pl«s temps , et il ne 
leur restait plus qu'à mourir , et tous en font le serment , plu- 
tôt que de lâcher pied , et de cédtr à ceux qu'ils croyaient avoir 
, terrassés. ''m 

Aussitôt ils se rallient, et se pressantes uns contre les autres, 
ils reculent jusqu'au village. Lh ils s'arrêtent et présentent un 
front encore formidable aux Wurtembergeois ; ils reçoivent, 
ceux-ci avec intrépidité. Le combat commence ; il est horrible. 
Les Français furieux combattaient en désespérés , et chaque 
coup qu'ils portaient donnait la mort. Mais bientôt épuisés par 
leur intrépidité même , et suivant le destin réserve' aux Fran- 
çais dans cette fatale guerre , accablés par Te nombre , ils tom- 
bent presque tous, et les Wurtembergeois entrent dans le village 
et s'en emparent. 

Cependant le dncdeRagnse , qui venait d'avoir un snecès mo- 
mentané du côté de Belleville, renvoya le général Compans atta- 
quer la position de Pantin, dorft les Russes étaient devenus les 
maîtres. Ceux des braves défenseurs du Pré-Saint Gei vais que le 
fer de l'ennemi n'avait point abattus, se rallient aux troupes victo- 
rieuses du général Compans , et reviennent avecune partie d'entre 
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elles assaillir W village que la supériorité du nombre a pu seule 
leur arracher. Animés par .l'espoir de la vengeance , ils tombent 
sur les deux régi meus du prince Eugène de Wurtemberg, et leHe 
est l'impétuosité de leur attaque , qu'au premier choc l'ennemi 
effrayé s'ébranle et fait quelques pas en arrière. Bientôt ralliés 
dans le village même du Pre-Saint-Gervais , les YVurtember- 
gcois se défendent aussi avec br avoine. Le feu de la moasque— 
terie s'échange avec la rapidité de J'éclair , les rues sont jon^ 
chées de cadavres des deux partis ; enfin , desespérant de con- 
server leur position , les troupes du prince reculent rme seconde 
fois , et vpnt chercher du secours pour, avec le Dombte , ravir 
la victoire qui leur échappe. 

Le général (Joui pans , à la suite d'un combat non moins 
"sanelant^enait lui-même de réoccuper Pantin. L'ennemi sentit 
qu'il était urgent d'opposer des masses d'hommes à des guer- 
riers qui ne songeaient plus à la vie. Les généraux prussiens 
Kleist et Yorck , à la tête d*e leurs troupes , marchent eux- 
mêmes contre le village que défend encore la bravoure fran- 
çaise. A la vue de ces bataillons entier» , et qui n'ont point 
encore combattu , les Français poussent un cri de désespoir. 
Mais toujours fermes a leurs puâtes, ils ne songent point à la 
fuite. Vaincre ou mourir est encore leur devise, et ils attendent 
l'ennemi avec un sang froid digne d'un meilleur sort. L'horrible 
mêlée se renouvelle ; les Français , en semant partout la mort , 
allaient périr eux-mêmes , quand le général Compans s'aperec- 
vant que l'ennemi , maître de Pantiu et de Roinainville , allait 
le couper, fait sonner la retraite, arrachant, par cette me- 
sure , ses braves compagnons d'armes à une mort certaine. 
Paris avant capitulé quelques heures après-, Pantin et le Pré- 
Saint-Gervais restèrent au pouvoir des alliés , et c'est dans ces 
deux villages , et aux environs que, dans la nuit du 3o au 3 1 , les 
gardes russes , prussiennes et badoises établirent leurs bivouacs. 
Le Pré-Sain t-Ger vais est presque uniquement composé de 
guinguettes fort, fréquentées , pendant la belle saison , par les 
habiuns dé la capitale. C'est un des rendez-vous les plus ordi- 
naires et les plus agréables, pour ceux qui veulent jouir; de ta 
promenade à la campagne, et des plaisirs si purs , si innocens 

Î|ti'elle procure. Le site, du ïJré-Saint-Gervais est extiémeiuenl 
avorâbte à ces excursions hors du tourbillon de la capitale. 
Les dttfl^» y sont fertiles et presque tous bordéVdeliàies de 
rosier» et surtout de lilas, 'dont les Parisiens,, aux premiers jours 
de la renaissance de la vcrdu>e , aiment a aller respirer la douce 
ouVmv'C^proximité du* bojs^ de Rômainvillc contribue aussi 
beaucoup^ Pcmpressement rjue^Ies Parisiens mettent à se rendre 
*ujBcÉpSaTnt-Gervais4 Les coteaux , couverts de vignes et dé 
ver JR^Sés 1 petits chemins cttohfr, multipliés et ombragés par 
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les charmantes haies de litos et de rosiers, dont nous avons 
parlé, font de ce petit voyage champêtre jine promenade aussi 
««rayante qu'elle est salutaire pour lu santé. 

Le Pré-Saint-Gervats est très-bien bâti. Outre les guin- 
guettes oui tontes ou presque toutes sont élégantes et décorées 
à l'extérieur x on y voit plusieurs petites maisons fort jolies j 
tuais qui , par le défaut de dépendances plus considérables , sont 

Elu tôt des pieds à terre ou des vide-bouteilles, que de véritables 
abîtatious rurales. Cependant il paraît qu'autrefois le Pré- 
Saint-Gerfais recevait des personnages illustres. La belle Ga- 
brieile d'Estrées , qui avait tant dé maisons autour de Paris, en 



i porte^de 

laquelle est un buste que . les babitans prétendent être celui du 
bon roi ; ce qui indiquerait que cette maison serait celle de 
Gabrielle. 

Le duc de Gbarost avait aussi une maison de campagne au 
Pré-Sain*Gervais , en 1695. 

Le territoire de cette commune est fort peu étendu , et ses 
productions sont pour ainsi dire nulles; elles consistent en vins, 
fruits , légumes et fleurs , tous objets qui ne produisent pas un 
gros revenu; Le voisinage de Paris fait seul ta richesse de ce 
village. Il n'est qu'à une très-petite demUieue au nord-est de 
Paris. ( 7 . 3.) 

PRÉ-ÀUX-VACHES (lb). C'est le nom que porte , de- 
puis qu'il est desséché^ l'étang que M. de Louvois avait formé 
dans son parc de Chavilie (voyez ce mot). (3. 5.) 

PRÉS (le moulut des). Il se trouve sur la commune de 
Gentilly. (6. 5.) 

PRESSOIR (lk). Ferme de la commune de Gagny. 

(10I) 
PRUNAY. Château de la commune de Port-Marly. 

(a. 3.) 
PUTTÎÀUX , en latin Puteoli. Village ancien, du dépar- 
lement de la Seine , arrondissement de Saint-Denis, canton d e 
Nantcrre, qru faisait, avant la révolution , partie de la ci-devant 
province de l'Ile-de-France et du diocèse de Paris. 

Plusieurs personnages illustres ont eu des maisons de cam- 
pagne h Puteaux.. Là duchesse de Guiche reçut , dans celle 
2 u 'elle y possédait, le 3 septembre 1 700 , madame la dauphin», 
y eut, à celte occasion f une fêle somptueuse, où les jeunes 
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paysannes de Poteaux et de Surcsocs jouèrent des rôles propres 
à amuser la princesse. Madame la duchesse de Bourgogne, 
épouse de l'élève de Fénélon, y vint aussi , en avril 1706, et 
sa présence fut également célébrée par une fête aussi magni- 
fique que la première, et qui fut terminée par une superbe illu- 
mination. 

Le duc de Grammont y avait aussi une maison de cam- 
pagne, en 1746. Cette maison, qui existe toujours, et qu'on 
appelle aujourd'hui Favcntinc, appartieut à .mesdames Du- 
bourg , Rénaux et Joubei t. 

On voit , vis-à-vis Poteaux , une Ile formée par la Seine. Dès 
Pan 1679, un M. de Bourges, correcteur des comptes, à qui 
cette île appartenait , y avait une maison de campagne, où il se 
plaisait à donner, sur la rivière, des fêtes et des divertissement , 
que le Mercure du temps célèbre avec emphase, k cause de leur 
originalité. La maison qu'il occupait appartient à madame de 
Coaslin. 

La plus grande partie du territoire de Puteaux abonde en 
vignes. Le reste est cultivé en légumes, tels que pois, haricots, 
asperges, etc. On y voit aussi beaucoup de rosicis, dont les 
habitans vendent les fleurs aux parfumeurs de Paris. 

Puleaux , situé sur le rivage gauche de la Seine, a la descente 
d'une colline qui fuit face à celle de Suresnes, est à une lieue 
et demie, à l'ouest de Paris. . (4* 3.) 



R 



RAŒîCY (le). C'est l'un des plus beaux château* des 
environs de Pari», et qui se trouve dans les dépendances de la 
commune de Lrvry. 

Bâti en i65a, par M. Bordier, il passa, après, sa mort, à la 
princesse Palatine, dont les héritiers le vendirent, en 1698, à 
la famille des Sanguins de Livry. Ceux-ci Te gardèrent jus- 
qu'en 1750, qu'ils le cédèrent à l'avant-dernier duc d'Orléans. 
Voulant faire de ce lieu Une habitation digne de lui, ce prince 
fit disparaître l'ancienne distribution du parc de M. Bordier, et 
la remplaça par un vaste jardin paysagiste. De toutes les plan- 
tations du* premier seigneur, il n'a laissé subsister qu'une grande 
et majestueuse avenue de peupliers, qui conduit au château. 
Celte avenue, plantée à double rang, est une des plus belles 
que nous connaissions. Elle a huit cents toises de long, et est 
aussi remarquable par la grosseur et la hauteur des arbres qni 
la composent, que par leur viciljcôse encore mâle et vigou- 
reuse. 

44 



,GoogIe 



»5ï8 31AI— RAI 

Le parc , tel qu'A est aujourd'hui , -est an des premiers qui 
aient hé planté» en France dans le genre paysagiste ; aussi 
y v#k-on multipliés, pour ainsi dire, a l'-excès, ces sortes d'or- 
nesneus *jui foot'le caractère de cette méthode noovette. Ce- 
jpendafK, il faut le dire, «a vaste étendue mastpe un peu ie» 
défauts que Ton reproche avec raison aux jardins paysagistes. 
Un -parc de sept cents «rpenseotffiVe , avec bien plus de com- 
plaisance, ces imitations •fproecs.de la nature, qu*un espace 
étroit et borné. CaMeurs , 4a présence réelle d'une .rivière dans 
ces beaux lieux a permis de donner un air naturel aux ponts, 
aux montagnes, aux rochers quVm y a prodigués. Les eaux 
vives apures embellissent et animent tous les lieux quelles ar- 
rosent. On a surtout multiplié les auees tortueuses le long de ce 
rtnasean, qui prend sa source dans le pare même. Les arbres, 
pressés tes uns contre les autres , recouvrent de la manière la 
plus pittoresque l'onde limpide qui les nourrit, -et répand sur 
son cours un ombrage frais et romantique auquel on trouve an 
charme dont on ne peut se -détendre. Le mariage des eaux avec 
les arbres est toujours un moyen certain pour plaire à Pâme et 
au ceeur. On assure qne le chantre des Jardins avait en vue ces 
verts bocages du ttaincy, du les Naïades se jouent avec les 
fiamaàriades, quand il a dit avec tant de grâce et d'élégance ; 

....» .Là, j'aime à voir dans Tonde 

Se renverser leur cime, et leurs feuillages verts 
Trembler du mouvement et des eaux et des airs. 
Ici, le flot bruni fuit sous leur voûte obscure. 
Là, le jour, par file: s, pénétre leur verdure. 
Tantôt , dans le courant , ils trempent leurs rameaux, 
Et tantôt leur racine embarrasse leurs flots. . 
Souvent , d'an bord à Jaflre , Àeftdânt leur feuillage , 
lie, semblent a' élancer «et- changer de rivage. 
Ainsi l'arbre et les eaux se prêtent leurs secours : 
L'onde rajeunit l'arbre» et l'arène orne son cours ; 
Et tous deux, s'alHanl sons des formes Sans nombre, 
t'ont un échange aimable et de, fraiseur et d'ombre. 

En i 793 , le Raincy fat compris dans le décret de la con- 
vention relatif aox maisons royales de Versailles, BcHevue , 
Saint-CIoud, etc. (voyez ces mots). Dans ce décret elle dé- v 
fendait de vendre ces maisons, et ordonnait, au contraire, de 
les conserver et de tes entretenir, aux dépens de la repu-» 
blique, pour s'ertdr aux jouissances du peuple, et former 
des éùtbUssemens utiles h. l'agriculture et aux arts. Ce- 
pendant , contraflictoïccment a ce décret, le château du Raincy 
et ses dépendances furent vendus quelque 'temps après , et Ce 
fat nn descendant de ses seconds possesseurs, M. le marquis 
Sanguin 4e Livry, qui l'acheta Ce seigneur y donna souvent, 
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dames Tallien et Itéoaroie*, •*■ céJèbros. par leur bcafnc. 
. M. de Umij ftr sewodw «owriœ à M*. iWrin , e»-tni*e|»e*~ 
nenr-gcnéral des maisons de jeu en France, et e*»6t h» yrt le * 
possède aujodNFhur. Oai âsswrc qi'ae reteor de J» femitte 
royale <sb Fisxioe, t» ï8 14 , M. ferrin fit offrir à madame la . 
dnebesso douairière d'Ovèéan», de foi restsruev cette teire au pris 
coûtant ^et que S. A. R. hir fi» répôud*e <pe Fêta* aetoe* de sa 
fortune et de cette de son fib ne U perrattmH poiw d'accepter 
cette pcopetàekra. . 

Qoekfoe tenir* auparavant, et qrinnâ 9, A. R. , Monsieur , 
lienteiMKie-séneVat dtr royatrme, se rendant à Paris , arriva te 
n avril à Lî*ry , fcs autorités constituées de Paris avaieat fait 
préparer fe château du Rainry ponr lereceroir ; mais S. A. R. 
préfera descendre à LiYrjy ebra M. le comte Chai les de Damas - 
(wf« LTVRY). " 
PkUiïE*: 
Lmatgrette à é\w (erhphofumfiàfyitahkànj. (té. S.) 

RAT (ie moulut du J.' H est «hué* sor la commune de : 
Jony. (3.6.) , 

RAYE. Foyez le DÉSERT. (i. «- J 

REMY (Saint-). Eglise de la commune de Saint-Denis 
( voyez ce mot, page 3o.i). (7. 3.) 

REPOSOIR (le). Ferme de la commune des Prés-Saiot- 
Gervais. , . (7-3.) 

• RICHEVILLE. Maison de campagné*de la commune de 
Vauballan. (3. 7.) 

- ROCHES (les). Hameau qui se trouve sur le territoire 
de la commune de Bièvres. 

C'était autrefois un fief seigneurial , connu depuis l'a» 1 147, 
et qui appartenait aux religieuses de l'abbaye de Port-Royal. 
Il sSmpelait al** 8 Roez, mot qui depuis a été changé en celui 
des-ffoeàe*. ( 3 - 7-) 

ROMAINCOURT. C'est un moulin de la commune de 
Stains. il- r ) 

ROMAIN VILLE. Gian»ant village, <mi faisait autrefois 
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partie de la ci-devant pro rince de lUe-de-Fttfflce et do diocèse 
de Paris. Cest actuellement une commune assez considérable 
du département de la Seine , arrondissement de Saint-Denis , 
canton de Pantiu. 
; Possédée, en 1 58o, par Jacques de Romey, valet-de-chamtoe 
et porte-manteau ordinaire du roi , la terre de Romain ville, 
après avoir passé dans différentes mains, tomba, en 1634, 
dans celle de M. de Macbault, conseiller du roi $ puis, en 174°* 
dans celle dn marquis de Ségur,qui la vendit* en 17 55, a 
M. Morand. Celui-ci y fit bâtir un très-beau château, auquel 
il joignit un paré d'une très-grande étendue. Le château , placé 
sur une émineitce, est surtout remarquable par cette situation 
même , qui lui permel (Savoir une des plus belles vues des en-* 
virons de Paris. Elle s'étend sur toute la plaine Saint-Denis et 
au-delà, vers Dammartin et sur la route de Meaux. Le parc, 
planté dans le genre paysagiste, renferme une collection presque 
coinpleuc de tons les arbres et arbustes étrangers que l'art et 
la patience des naturalistes sont parvenus à acclimater en 
France, il est en outre embelli par des eaux très-abondantes, 
qui, ilistii buées dans des canaux et des bassins, lui donnent le 
premier agrément que les amateurs exigent dans un jardin pay- 
sagiste. Cette charmante propriété appartient aujourd'hui à 
J4. Cardon, maire du lieu. 

Le château n'est point la seule habitation agréable que Ton 
remarque à Romainville. Ce village, placé dans la position Ja 
plus riante et l'un des plus fréquentés des environs de Paris , est 
aussi l'un des mieux bâtis. Il renferme un grand nombre de 
maisons de campagne , parmi lesquelles on distingue surtout 
celle dite te Moulin de Romainville (voyez ce mot ci-après). 

On voit aussi sur cette commune un bois appelé le Bois de 
Romainville et célèbre parmi les Parisiens. Ce bois est situé 
entre le Moulin de Humain vil le et le village du Pré-Sain t-Ger- 
vais. Il n'est pas très-étendu j mais la proximité de Paris , et 
surtout l'agréable ombrage que fournissent ivs arbres touffus et 
bienvenans qui le composent , le font rechercher par les habi- 
tons de Paris. Le peuple des quartiers qui sont dans son voisi- 
nage, c'est-à-dire , des faubourgs du Temple , Saint-Denis , 
Saint-Martin , etc. , y font souvent des promenades cham- 
pêtres, de même que les habitons des faubourgs Saint-Germain, 
Saint-Honoré , etc. , se rendent au bois de Boulogne en partie 
de plaisir. L'amour y donne aussi souvent des rendez-vous ; et , 
dans ce bosquet isolé, il est peu d'arbres qui n'aient pas été 
témoins des doux soupirs de quelques amans. 

Ce bois forme une bonne partie dn territoire de Romainville. 
Lie reste consiste en terres labourables et en vignes. 

Çc village, astis sur la même colline que le château, et qui, 
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par conséquent « jouit de la même vue, est à une lieue et demie 
au nord-est de Paris. 

Le 39 mars 181 4» le général Compans, qui venait de 
prendre position à Pantin ( v&yez ce mot ) , ayant négligé de 
s'emparer des hauteurs de Romainville , l'ennemi qui le suivait 
de près s'y porta , et ce fut pour lui un grand avantage pour 
les combats qui allaient s'engager. Le maréchal duc de Raguse, 
au défaut des hauteurs, fit fortifier le village , et plaça dan» le 
bois une forte division des troupes qu'il avait lui-même à Belle- 
ville. Le lendemain 3o, au moment ou déjà le combat était 



pari m . , 

ville. Mais les Français , commis à sa garde , repondent par 
une vigoureuse défense à cette attaque. Au même instant, la 
' mêlée devient générale. 

Les Français ont d'abord Pavantage ; et le duc de Raguse 
ayant repoussé l'ennemi à Belteville , il se joint aux premiers 
pour le poursuivre. Mais l'ennemi , oui ne fuyait que pour 
chercher dn renfort, revient plus nombreux , et renouvelle le 
combat dans le bois même de Romainville. Il devint si terrible, 
qne de part et d'autre il fallut plusieurs fois faire revenir de 
nouveaux tirailleurs. Cependant le village de Romainville, pris 
ri repris plusieurs fois , resta encore au pouvoir des troupe* 
françaises. 

Mais bientôt , malgré la valeur de celles-cï, les généraux alliés 
ayant déployé des forces décuples , le duc de Raguse se replie 
surBellçville, et ne laisse qu'un petit détachement pour garder 
Romainville. Attaqué par le prince Eugène de Wurtemberg, 
qui venait de s'emparer desPrés-Saiul-Gcrvais ( voyez ce mot ) , 
ce petit détachement se défend avec vigueur. Le prince eut 
besoin d'envoyer deux régimeos pour le soumetire, et ce ne 
fut qu'au moment où , cernés presque de toutes parts, ils se 
voyaientprès d'être tous massacrés sans utilité pour la patrie, 
que lesTrancais se résolurent enfin a opérer leur retraite et à 
abandonner le village à l'ennemi. 

Le soir, après la capitulation 'de Paris, le général en chef des 
armées russes, Barclav dVTolly, élevé, sur le champ de ba- 
taille, à la dignité de feld-maréchal , porta son quartier-général 
à Romainville, et une partie de ses troupes y bivouaqua pendant 
cette nuit qui précédait leur entrée dans Paris. 

GÉOLOGIE : 

Le sol de Romainville est un sable rouge très-argileux , de 
formation marine , qui renferme des coquilles marines d'es- 
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pècrs assez variées, dont quelquefois le test a disparu et ne laisse 
apercevoir que le moule. 

ROMAINVILLE ( bois de ). 

Plantes : 

1°. Véronique printanière ( veromea verna). 

2°. Sabline visqueuse ( arenaria uhginosa ). (8. 3.) 

ROMAIN VILLE ( moulin de ). C'est une des plus jolies 
maisons de campagne qui «oient aux environs de Paris. Située 
sur la commune de Romainviiie et sur le bord du buis du même 
nom , cette maison est surtout remarquable par sa position 
délicieuse dans le vallon qui est au bas de la colline où est*bàti 
Romainviiie. Son petit parc, ses plantations élégantes, ses 
promenades fraîches et ses eaux toujours pures, parce qu'elles 
proviennent de sources qui sont à côté, rendent cette habitation 
aussi agréable qu'elle est commode et salubre. Elle appartient 
à M. le général Valence , et doit son nom à un moulin à vent 
qui est placé à quelque distance. (8. 3. ) 

RONCE ( la ). Maison de campagne ci ferme de la com- 
mune de Sèvres. (3. 5.) 

ROQUENCOURT. Ancien village, qui, faisant autrefois 
partie de la ci-devant proviuce de l'Ile-de-France et du diocèse 
de Paris, est maintenant une petite commune du département 
de Seine-ct-Oise , arrondissement et canton de Versailles. 

Roqnencouri a eu une longue suite de seigneurs , depuis Bar- 
thélémy le Poilu y qui le possédait en i lao, jusqu'en i5So 
qu'il passa dans la maison des Sanguins. Mais la plupart de 
ces seigneurs étant tous aussi inconnus que Barthélémy le 
Poilu, nous ne croyons pas devoir en faire mention. La famille 
«les Sanguins a conservé celte terre jusqu'au milien du siècle 
dernier, qu'elfe l'aliéna à un bourgeois de Parisqury â«fait bâtir 
un rhâteau. ' 

Ce château appartenait, en 1783, à Madame, et, n'étant 
pins alors convenable à la grandeur de la personne qui l'occu- 
pait, il fut rasé, et reconstruit sur un plan plus vaste et plus 
élégant. Le nouvel édifice, presque entièrement environné de 
bois, est situé de la manière la plus avantageuse sur une petite 
émînence. Il domine sur une grande partie du parc de Ver- 
sailles, et forrfle un point de vue très-agréable pour le palais du 
grand Trianon, en suivant Tune des grandes allées des jardins 
de celle royale habitation, Le château de Roquencourt appar- 
tient aujourd'hui à M. Doomerc. 
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Le territoire de cette commune est presque tout entier cou- 
vert de bois. Le reste es>t cultivé en grains ou en prairies. 

Roquencourt est à trois quarts de lieue au nord de Versailles, 
et à 4 lieues à l'ouest de Paris. 

Le I er joillet r8i5, le village de Roqnencoort fut témoin 
d'un combat fort vif entre les Français et les Prussiens. Bliïcher, 

3ui venait de s'emparer de Saint-Cloud , envoya deux régimens 
c sa division pour s'emparer de Versailles. Aussitôt les trou- 
pes françaises cantonnées dans la ville , et plusieurs gardes na- 
tionaux , mus par une ardeur martiale , coururent au-devant des 
assaillans , résolus de faire de leurs corp un rempart à la ville 
de Versailles. De son coté, le général Excelmans, qui était 
campé du côté de Chaville, instruit de ce mouvement hostile, 
se h A ta de faire filer des troupes au secours des habitans de 
Versailles. Les régimens prussiens s'avançaient sur le chemin 
de Roquencourt. Excelmans fait embusquer les siens dans les 
bois qui entourent ce village, et ordonne aux troupes parties de 
Versailles et aux gardes nationaux d'essuyer seuls le premier 
fen de l'ennemi. Ces dispositions, parfaitement exécutées, eurent 
tout le succès que le général français en attendait. Les deux ré- 
gimens prussiens arrivent, et, à la vue du faible détachement 
qu'ils aperçoivent, ils sourient de pitié, et fondent dessus avec 
impétuosité pour les dissiper. La troupe française et les gardes 
nationaux reçoivent sans broncher la première décharge de 
l'ennemi , et ripostent par un feu de file très-bien nourri. A ce 
moment, les soldats d'Excelmans s'élancent en poussant de 
grand» cris, et sortent tout-a-coup de leur embuscade. Les 
Prussiens interdits doutent un moment si la division de Var> 
damme n'est pas Ih toute entière pour les écraser. Mais les Fran- 
çais ne leur donnent pas le temps de se consulter. Attaqués, 
avec tout l'acharnement d'un ennemi qui ne respire que la' ven- 
geance , le» Prussiens se défendent avec toute l'ardeur du déses- 
poir. Un combat terrible s'engage. Pi i* entre deux feux , les 
Prussiens sont obligés de se former en bataillon carré. C'est en 
vain qu'ils présentent nn front formidable aux Français dissé- 
minés autour d'eux. Pressés, environnés de tous cotés par les 
Français ivres ^de la victoire , ils voient bientôt leurs rangs 
s'éclaircic, et, craignant de trouver là une mort assurée^ ils 
. mettent bas les armes , et ce» soldats français, qu'on a si calom- 
nieusement accusés de n'avoir pas voulu faire de prisonniers 
dans cette campagne , ne voient pas pins tôt ce signe de soumission 
on 'ils s'a/Htent , et ressent ce feu teirible qrji semait parmi eux 
la mort. Les deux régimens prussiens , désai mes par ces braves, 
furent conduits au quartier-général de Vandamme, et , le soir, 
amenés en ttiomphe à Paris , par nn détachement de ces mêmes 
troupes qui les avaient vaincus. 
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Géologie : 
Parmi les couches qui composent le terrain de cette com- 
mune, il en est qui sont , pour ainsi dire, entièrement composées 
tf huîtres agglomérées , avec une abondance qui étonne. Ces 
huîtres sont collées les unes aux autres , comme dans la mer, 
La plupart sont bien entières, et, si on les extrait avec soin de 
leur enveloppe terreuse, on remarque aue beaucoup d'entre elles 
ont leurs deux valves ; ce qui prouve tien évidemment que ces 
huîtres ont vraiment vécu dans le lieu où. on 1rs trouve. Ce qui 
le démontre encore mieux, c'est que M. Défiance a trouvé à, 
Roquencourt même des morceaux de calcaire coauillier per- 
cés de pholades, et portant encore les huîtres qui y étaient 
attachées. ( *• 4- ) 

ROSNY. Cest un ancien village de la ci-devant province 
de l'Ile-de-France et du diocèse de Paris. Il fait aujourd'hui 
parjie du département de la Seine, arrondissement de Sceaux, 
canton de Vmcennes. # 

La terre ou seigneurie de Rosny appartenait à 1 abbaye de 
Sainte-Geneviève, dès l'an 1 163, ainsi qu'on l'apprend d'une 
bulle du pape Alexandre III , datée du 24 avril de cette année. 
L'abbé de Sainte-Geneviève devait au roi, selon Sauvai, six 
oies blanches par chaque année , en raison d'un fief que le 
domaine royal avait a Rosny. 

Rosny est assis au milieu d'une vallée extrêmement agréable. 
Elle est bordée au levant par la colline d'Avron (vojrezcc mot), 
et au couchant par celle assez considérable qui continue jusqu'à 
Mon treuil} mais elle a le désagrément de n'être arrosée par 
aucun ruisseau. Le village est à deux lieues un quart à l'est de 
Paris. Il est généralement assez mal bâti ; cependant on y voit 
quelques- maisons de campagne et un château qwi fut bâti 
en 16^9, par un M. Merlcy, médecin du roi. Ce château est 
Mtué à mi-cote, ainsi que le parc qui l'accompagne. Les planta- 
tions y sont très-bien entendues, et on y* jouit d'une vue variée , 
qui s'étend très-loin dans la plaine , et en fait le principal agré- 
ment Le parc et le château appartiennent à M. Nanteuil delà 
Norville, maire do lien, qui a fait faire , dans l'un et dans 
l'antre ; beaucoup dlembellîssemens. 

Dans le temps que Rosny appartenait aux moines de Sainte- 
Geneviève , son territoire était presque tout enrif| cultivé en 
vignes. On v en voit encore beaucoup aujourd'hui , mais bien 
moins qu'autrefois Quelques parties sont en terres labourables 
et en légumes de toute espèce; le reste est consacré à la culture 
de la pomme de terre. Les habitans se sont adonnés h ce penre 
de culture depuis la révolution. Et, *oit par "l'effet du sol qui 
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est propre an développement de ce végétal, soit par celui des 
soins multiplies qu'ils lui prodiguent , les cultivateurs de Rosny 
sont parvenus à donner à leurs pommes de terre une qualité 
supérieure à toutes celles que produisent les environs de Paris. 

(9- 3.)l 
ROUGEMONT. Ferme de la commune de Sevran. 

(io. a.) 

ROULETTE (la ). Hameau de la commune d'Andresy. 

(i. ,.) 

ROUVRCKÏ (le). C'est une ferme très-ancienne de la 
cpmmune de Pantin. 

En i8;4 » 1rs tioupes françaises, chargées de la défense de 
Paris, avaient établi, à celte feime du Rouvroy, une forte 
redoute , di fendue par dix-huit pièces de canon en batterie; 
plusieurs petits combats ou escarmouches avaient eu lieu dans 
la journée du 29 mars (voyez PANTIN ), autour de cette 
batterie <|iii se trouvait établie en avant du canal dePOurcq. Le 
lendemain 3o , elle tint en échec le corp6 du général prussien 
Y orck , pendant une partie de la journée. Mais, le soir, au 
moment où Belleville (voyez ce mot) était attaqué par la 
presque totalité «les forces alliées, l'ennemi qui venait de s'em- 
parer de Romainville ( voyez ce mot) x - tourna du cAté de 
Rouvroy; l'armée française le contraignit de se ranger en ba- 
taille. Protégés par la batterie de dix-huit canons, les Français 
cjui n'étaient qu'une poignée , en comparaison des assaillans , 
tinrent ferme encore pendant quelque temps , et leur tuèrent 
beaucoup de monde. M»is l'ennemi ayant lui-même fait appro- 
cher des batteries, foudroya les braves oui osaient encore ré-' 
sister, et les fît recaler jusqu'aux barrières, après leur avoir 
enlevé sept canons : « Cependant, dit M. Beauchamp, de qui 
nons empruntons ces glorieux détails , ce fut au prix du sang de 
leurs plus braves soldats, que les troupes alliées obtinrent ces 
divers avantages. Les troupes françaises ne démentirent pas un 
moment la répntaûon de hante valeur qu'elles devaient à vingt- 
cinq années de triomphes, jamais interrompus j accablées par 
le nombre, elles ne cédaient le terrain qu'en frémissant. On vit, 
pendant cette lutte inégale, plus d'un grenadier, plus d'un de 
ces braves vétérans, que le peuple désigne sons le nom de 
vieilles moustaches, se traîner en dedans des barrières, 
atteints de plusieurs blessures mortelles, et là expirer le fusil a 
la main , en s'écriant d'une voix éteinte : Ils sont trop ! » 

L'ennemi, maître de la ferme do Rouvroy et de la redoute 
qui y était établie, forma sa cavalerie dans la plaine qui en- 
toure cette ferme, et c'est de là, qu'après avoir dissipé quelques 
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escadron» de cavalerie française , elle partît ponr s'emparer du 
village de la Viiktte ( vcpez ce mot). ( 8. 3. ) 

RUE (ià). Hameau de la commune de Labi. (6. & ) 

RUEL , en lavio RioiUis. Ancien et fort village, qui se trou- 
vait autrefois dans la circonscription de la ci-devant province de 
PlIe-de-France et du diocèse de Paris. Il est maintenant une 
des communes les ptes populeuses des environs de la capitale , 
et fait partie du département de Seine-et-Oise, arrondissement 
de Versailles, canton de Marly-le-Roi. 

En 1 346, les troupes anglaises de Henri VI, qui venaient 
de prendre et de brûler Saint-Germain-en Laye {voyez ce 
mot ) , après l'avoir entièrement pillé, firent une irruption sur 
lé territoire de Rucl. Les malheureux habitans n'ayant point 
réussi à les repousser , les Anglais pillèrent et ravagèrent leur 
village , et, de même qu'à Saint-Germain , ils y mirent le feu et 
le réduisirent en cendre. 

L'église de Rue! a été, pour la dernière fois, construite 
en 1 584 ; une inscription que Ifon remarque sur un des piliers de 
la nef, apprend que la première pierre fut posée cette année-là 
par Antoine I , roi de Portugal , et par don Emmanuel et don 
Christophe, ses deux fils, qui se trouvaient alors à Rue! 
avec leur père. Cette circonstance a fait qu'on a gravé leurs 
armes parmi les ornemens de cette église. Elle est assez bien 
Bâtie, et rappelle le genre d'architecture qui était en usage sous 
les règnes de François I et Henri II. Le portail est dû à la 
munificence du duecte Richelieu, qui , comme nous le verrons, 
a long-temps habité Ruel. Il a été' élevé par l'architecte lé 
Mercier, qui a fait le portail de la Sorbonne à Paris. Il est orné 
des deux ordres dorique , et ionique, et se remarque par l'élé- 
gance et la solidité de sa construction . Pour conserver la mé- 
moire de son bienfait, le cardinal de Richelieu a fait graver ses 
armes sur ce portail. Devant ce portail est une place carrée qui 
fait parfaitement ressortir PéglUe. En la bâtissant , en 1 584 > on 
a conservé le clocher de l'église précédente. Il est de figure 
octogone, bâti en pierre, à la manière de ceux qui accom- 
• pagnent toutes les églises en Angleterre : or, comme nous 
savons que les Anglais, pendant leur séjour en France , ont eu 
la manie d'y multiplier ces sortes de clochers , il est probable 
que celui de Rucl a aussi été bâti par eux. Les patrons de 
l'église sont saint Pierre et saint Paul j on y voit leurs statues , , 
ouvrage du célèbre Sarrazin. 

Ruel a été le berceau rie l'illustre communauté de Saint- 
Cyr. Deux religieuses ursulines, que la mine de leur couvent 
avait forcées de se retirer à Montmorency , y levèrent une es- 
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fihee de pensionnat. Ces religieuses, qui s'appelaient mes- 
dames de Brinon et de Saine-Pierre, étant allées , en 1682 , à 
Saint-Germain voir madame de Maintenon , plurent tellement 
à celte favorite, que , pour les rapprocher de sa personne, elle 
les engagea de venir se fixer à Ruel. Elle leur loua, en couse- 
quence , une maison dans ce village, leur donna un chapelain , 
.et venait souvent les visiter, quand l'absence de Louis AlV le 




ika defiaitivement ( voyez SÀINT-CYR). La meuse abbatiale 
Ae Saint-Denis fut alors employée pour doter cette nouvelle 
.communauté; et, de cette manière, les dames de Saint-Cyr 
eurent la seigneurie de Ruel et tout ce qui dépendait de la 
jnense qui leur était donnée. 

Ruel a été célèbre en France pendant le long ministère du 
cardinal de Richelieu. Ce ministre, dont l'histoire n'a pat 
encore assez balancé les grands défauts et les qualités, ayant 
trouvé la. position de Ruel à son goût, acheta , dans ce village» 
un château qui venait d'être bâû par un riche bourgeois de 
Paris , nommé M oisset. Sauvai , qui parle de ce château , nous 
apprend qu'au moment où Richelieu en fit l'acquisition , il était 
déjà 1 resaa r ae a ble par les magnifiques jaedins que son fondateur 
y avait crées. Il Joue avec une sorte d'em ph as e ses bois , ses 
fontaines* «liées, par ter ce, galeries, admets, etc. Un lieu, 
qui renfermait déjà tant d'objets d'agrément devint bientôt 
tmftrcsraite^élicieuse^ntre les mains dWhomme «qui disposait 
à son gré de tous les trésors de la France. Aussi les hisftoriene 
du teasfp* «e tarissent point dans les desctipicîpns pompeuses 
qu'ils font de la maison de campagne de ce puissant ministre. 
Les châteaux loyaux n'ornaient point autant de choses rares et 
curieuses. 

JUcbelieo, ayant tendu cette habitation digne de lui , finit 
par y fixer sa résidence ; et comme alors il régnait véritablement 
aotts'le nom de Louis XIII, le village de Ruel en prit tout-a-* 
coup une importance qui augmenta promagarnent sapopuJaùoa. 
Tons ceux qui avaient afTaireau premier ministre., le voyant se 
complaire à Ruel., 'se hâtèrent de s'y fixer eauwéme*. Les 
conseillers d'état, les employés des bureaux, etc., y bâuVen* 
(des maisons à l'instar «h» tnatae, et Btoel se vit .tput-6-ooup 
tellement augmenté, qnece village qui, ^auparavant., était fort 
snétfiocre, suit le tilce de vaille, et le conserva pendant tonte la 
durée du ministère du c adfam l , et longtemps encore après. 

-Ce château, gui existe «neone, est situé dans le village même 
de Ruel. Dubreul soupçonne que le sieur Moisset l'avait fait 
Mrirsnrles raines de f ancien |wlais .abbato*' de Saint-jQenis, 
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Le cardinal y fit ajouter tous les bâtimens nécessaires pour y 
loger sa nombreuse suite. U augmenta aussi considérablement 
les jardins ; et les historiens rapportent que , pour les étendre 
dans la campagne , il fit abattre la ceinture de murailles dont 
Ruel était alors environné. Le célèbre peintre, Simon Vouet , 
avait été chargé de tous les enibellissemens intérieurs. 

Richelieu, qui n'oubliait aucune des précautions de la 
puissance, avait t'ait ajouter au château de Moisset uue espèce 
de forteresse ou donjon, qui lui servait à tenir entre ses 
mains les personnes que menaçait sa vengeance. Les histo- 
riens malins ajoutent même que, dans ce donjon, le vindicatif 
cardinal avait fait construire une pièce particulière qu'on appe- 
lait le cabinet des oubliettes. Une espèce de trappe était 
pratiquée dans ce cabinet : à un signal convenu, elle s'ouvrait 
tout-à-coup , et les malheureux que Richelieu avait fait renfer- 
mer dans cette partie de son donjon , étaient aussitôt engloutis 
dans un abîme profond , creusé à cet effet dans les souterrains 
du château. C'est de cette manière, disent toujours les histo- 
riens du temps, que, sans bruit, sans éclat et avec un secret 
impénétrable, le cardinal se défaisait des victimes qu'il croyais 
devoir sacrifier à son insatiable ambition. 

Richelieu , dans le testament qu'il fit, le a3 mai 164» , légua 
son château de Ruel à sa nièce, la duchesse d'Aiguillon , oui en 
jouit apiès sa mort. Pendant la minorité de Louis XIV, /a 
reine-mère, Anne d'Autriche , vint la visiter plusieurs (ois. La 
eonr, menacée par la fronde, s'y retira précipitamment, en 1648. 
Elle y était encore, en 1649, et la reinc ? eut unc conférence» au 
mois de mars , avec les députes du parlement. 

Le duc de Richelieu , à qui passa ensuite le château de Ruel , 
y fit faire différens chaneemens et embeUissemens , parmi les- 
quels Zeiiler, dans sa Topographie de la France, cite ane 
orangerie figurée comme un arc de triomphe, dans la gravure 
qui la représente , une cascade extrêmement curieuse par son 
exécution, et une grotte aussi vaste que profonde. 

Le château de Ruel appartenait eucore, en 1697, au duc et 
à la duchesse de Richelieu ; et , le 5 juin de <*tte année , ils ob- 
tinrent de l'archevêque de Paris la permission de faire célé- 
brer la messe dans une des chapelles que le cardinal avait fait 
bâtir, 

• L'abbé Lebeuf ajoute , à la fin de son article sur Ruel, qu un 
des héritiers, du nom de Richelieu, vendit depuis ce château à 
un homme d'affaires de Paris; celui-ci préférant 1 utile à 
l'agréable, fit des changemens immenses dans le parc de ce 
ch iieau , et rendit, à ''agriculture, ce qui, auparavant, n'était 
consacré qu'au luxe et à la décoration. # 

Devenu propriété nationale, à l'époque de la suppression * 
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la maison deSaint-Cyr , en j 793, le château de Ruel fut rendu 
comme tel , et, après avoir passé entre les mains de plusieurs 
acquéreurs successifs, il a été acheté par le duc de Rivoli, 
prince cPEsling, cjui le possède encore aujourd'hui. Le maré- 
chal Masséna avait rendu ce lieu à son ancienne splendeur f en 
faisant réparer le château et replanter le parc, avec tout le luxe 
et la magnificence que lui permettait sa grande fortune. Cet 
illustre guerrier, que ses succès, jamais inlei rompus, ont fait 
surnommer le Favori de la Plcloire, s'y relira souvent au 
retour de ses glorieuses campagnes , et le voisinage de la Mal- 
maison, lui donnant une espèce de d>oit auprès de l'impéra- 
trice Joséphine, il eut plusieurs fois l'honneur de voir cette 
femme aimable et tant aimée , assister aux fêtes brillantes qu'il 
célébrait dans son château. 

Le 3 juillet 181 5, les Anglo-Prussiens, s'étant portés sur 
Ruel , s'emparèrent du village. Peu s'en fallut qu'ils ne lui 
fissent éprouver le sort qu'il avait eu, en 1 346. Mais ils se con- 
tentèrent de le piller, et pendant que les Anglais se nouaient 
sur la Malmaison , pour la dévaster (voyez. LA MALMAI- 
SON ) , les Prussiens se jetèrent dans la belle propriété du 
maréchal Masséna, avec les mêmes intentions. Le parc a été 
ravagé par ces soldats , tout fiers de se venger du plus gi and 
capitaine ^«rJo Fiance, et les appartemens du château fuient 
dépouiBes de tous les objets qui pouvaient se transporter. 
Donnant en même temps une preuve de leur baibarie, ils bri- 
sèrent qb morceaux les meubles , les glaces et autres objets 
précieux qui ne pouvaient leur être d'aucun usage. 

Ruel conserve encore un air de ville, qui rappelle son an- 
cienne importance. La plupart des maisons y sont très-bien 
bâties; on en voit plusieurs qui sont des maisons de campagne 
très-jolies. 

Il y a à Ruel de superbes casernes , bâties en même temps 
et sur le même plan que celles de Gouibevoic (voyez ce mot ); 
elles sont situées en avant du village et presque sur le bord de 
la rouie de Paris à Saint-Germain. Précédées par une vaste 
conr , fermée d'une grille élégante, elles sont formées de trois 
corps de logis, dont le principal est en face de la route et les 
deux autres sont en retour du côté de Ruel, en manière d'ailes, 
et distribués, Tun au levant, et l'autre au couchant. Ellfs ser- 
vaient, avant la révolution, à deux régimena de gardes fran- 
çaises ; pendant la révolution, elles ont servi aux différons corps 
qui formaient la garde parisienne. Bonaparte les avait données 
en logement à <des régi mens de sa garde impériale. En <8l| » 
ces casernes , de même que celles de Courbevoie, furent con- 
verties en hôpitaux militaires, pour le service des soldats russes 
qui avaient été blessés à la bataille donnée, le 3o mars, sous 
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les mars de Paris, on qui tombèrent malades durant leur séjour 
autour de la capitale. Les soit» généreux des chirurgiens fran- 
çais qui forent commis pour prodiguer les secours de leur art à 
ces militaires ennemis, devenus, par la paix, des alliés, méri- 
tèrent que l'empereur Alexandre leur en témoignât toute sa 



En i8i5, les Prussiens, après la rentrée du roi dans sa 
capitale, occupèrent ces mêmes casernes, et y restèrent jusqu'au 
moment ou Us quittèrent la France pour retourner dans leur 
pays. 

Ruel est situé au bas d'une colline, dans nne position extrê- 
mement avantageuse. On y trouve un grand nombre de sources 
très^abondantes , qui ont permis aux habi tans d'avoir de l'eau 
dans presque tous leurs jardins. La distance de Ruel à Paris 
est de deux lieues et demie , à l'ouest. 

Son territoire étant divisé en deux parties bien distinctes , la 
plaine et les collines , on a aussi adopté les genres de culture 
qui leur sont pronres. Les collines sont couvertes de vignes , 
et la plaine produit des grains et surtout d'excellens légumes. 

Géologie ; 

On a percé près de Ruel , à ri5 mètres de profondeur, des 
puits , dans l'espérance d'y (couver de la houitie. Ces puits 
n'ont servi qu'à faire reconnaître la continuation du banc de 
craie qui commence à Meadon. La couche qui y existe , se 
trouve sous le sol d'attérissement , et a une épaisseur considé- 
rable ( vo/wMEUDON et BOUGIVÀL). ( 3. 3. ) 

RUE NEUVE (la). Château antique de la commune 
tfAuberviiliers, * (7. a.) 

RUNGIS. Ce village, qui faisait autrefois partie de la ci- 
devant province de l'Ile-de-France et du diocèse de Paris , est 
aujourd'hui une commune du département de la Seine , arron- 
dissement de Sceaux , canton de Vîllejuif. 

On ne connaît le village de Rungis que depuis ï la/f- U°« 
charte de Sainte-Geneviève, datée de cette année, rapporte 
que Louis VI donna à Etienne , doyen du chapitre de Sainte- 
Geneviève de Paris , la voierie de Rungi villa , à la charge 
de dix sols de rente, payables à la Saint-Rémy* Une bulle du 
pape Alexandre III ? donnée l'an 1 163, porte confirmation de 
cous les biens de l'église de Rungiacum. 

Le territoire de Rungis a plusieurs sources tris-abondantes , 
nue Ton est parvenu a détourner pour les conduire dans l'aque- 
duc <T Arcucîl ( voyem ce mol) , et de là à Paris. 

Le cardinal de Richelieu avait deux maisons de campagne s 
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Itangis. H fit cadeau d'une de ces nuisons an poèteGoalauiue 
Colletet qu'il protégeait. 

La plus grande partit èa levrRoise de Rtfng* est err terrea 
labourables. On y voit pourtant aussi quelques vignes sur les 
collines o» son* les aa m ea t b * 

Ce vUImw, qui est très psët, est * deux lieues trois quarts 
au sud de Paris. (6. 7. ) 



s 



SABLONS (PLArwK nés). C'était autrefois une plaine aride» 
oh nos rois passaient leurs troupes en revue. Depuis la révolu* 
lion , les- progrès de la culture ont fait fructifier ce sol stérile, et 
la plaine des Sablons s'est couverte de maisons de campagne, 
Elle fai r partie de la commune de Neuuty. 

Géologie : 

La plaine de» Sablons est tonte entifre comp os ée de terrain 
de transport ancien ,. pareil a celui du bois de Boulogne (voyez 
ce mot). Mais le dessous de ce soi est sableux. On trouve le 
calcaire tout formé ; ori pourrait y crenscr des carrières. 

Plantes : 

Corrigiola dos sables (cwrigioUt Uuoraiis ). (5. 3.) 

SACLÉ, en latin Sarclidm. Petit village du- département 
de Seine-et-Oise , arrondissement de Versailles, canton de 
Palaistau , qui faisait autrefois partie de la ci-devant province 
de l'Ile-de-France et du diocèse de Paris. Il n'est pas très-an- 
cien, et ne remonte guère au-delà du xu* siècle. Son nom latin, 
Sarclidœ , n'a point été expliqué par les étymologiste s. 

En 1 684 , Louis XIV fît creuser à_§aclé deux vastes étangs 
ou réservoirs , dans lesquels s'écoulent les eaux de tous les en* 
virons , par des rigoles pratiquées exprès. Les étangs de Saclé 
déchargent ensuite leurs eaux dans un canal qni les conduit à 
Versailles. 

Les principales productions de cette commune sont les grains 
et les foins. Les habitans s'y livrent aussi à la culture des aibrçp 
fruitiers. 

Le village de Saclé, situé dans une grande plaine ti es- fertile 
et fort riante, est a quatre lieues et demie, au sud-ouest de Paris. 

(3. 7.) 

SANNOIS , en latin Captonacum. Ce village , qui faisait 
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autrefois partie de la ci-devant province de l'Ile-de-France et 
du diocèse de Paris, est aujourd'hui une commune -du dépar- 
lement de Seine-et-Oise, arrondissement de Versailles , canton 
d'Argenteuil. 

U y a, sur un cotean de cette commune, une fontaine, dite 
àcSaint-FUiwt, oui donna naissance à un ermitage qu'on voyait 
encore, en îyao. MM. de Blainvilliers en étant alors devenus 
propriétaires , firent construire à sa place une maison bour- 
geois et une ferme. Il ne reste plus de vestige decet hermitage, 
que*lkins lu fontaine qui sort dans le jardin de la maison sous 
uni voûte, oh l'on voit encore représentée une image de Saint- 
Flaive en moine ( voyez HERMITAGE ). 

Sannois tut un des premiers villages qui admirent , en 1626, 
l'établissement des Sœurs de la Charité, instituées par les soins 
de saint Vincent de Paule. 

Les habitans de celte commnne sont presque tous vignerons ; 
car son teniioiie monmeux n'est guère propre qu'à la culture 
de la vigne. On y voit cependant aussi beaucoup d'arbres frui- 
tiers, et surtout des cerisiers. Les carrières de pierre à plâtre 
y sont communes , et font une branche de revenu assez consi- 
dérable. 

Ce village est situé dans la belle vallée de Montmorency, sur 
le revers des coteaux qui regardent Argenteuil,Sartrouville,etc. 
Il est traversé en partie par la grande route de Paris h Rouen, 
et l'on y reniai que un assez beau château qui appartient a 
M. Looré , ex-secrétaire général du conseil d'état impérial. 
Mad. d'Houdetot , si célèbre par l'amitié dont elle honora Saint- 
Lambert et J.-J. Rousseau , avait une maison de campagne 
dans ce village, et les amis des arts la remarquent encore avec 
plaisir. ♦ 

Sannois est a quatre lieues au nord-ouest de Paris. 

• (4- ••) 

SANTÉ (là màtson et la ferme nE ea). Espèce de ha • 
menu situé sur la commune de Montrouge, presque à rentrée 
de Paris, et sur la route d'Orléans. (6. 5.) 

SATORY. Etait autrefois un hameau , et n'est plus qu'une 
ferme de la dépendance de Versailles. 

Le nom de Satory ne subsiste plus que dans la ferme qu* y 
reste, et dans de grands bois qui s'étendent à sa proximité. 

Le*5 septembre 181 t , on trouva, dans les bois de Satory, 
le cadavre d'un jenne homme, couvert de sang, ayant une large 
blessure sous le téton gauche j à côté de lui un pistolet dont le 
canon était crevé, et le bois brisé 5 autour du poignet, un cor- 
don d'où pendait une canne à pomme noire j un crayon a çou- 
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lisse était a côté de lui , et auprès un papier plié , sur lequel 
était écrit ce qui suit : • 

« Vingt-quatre ans, trois mois, dix jours, fui le cours de 
» ma vie, et pour moi des siècles de peines; un instant m'a suffi 
» pour en arrêter te cours. Je ne regrette qu'une bonne belle* 
» mère et une amie. Je laisse sans doute un père dans Pinqnié- 
v tude , et lui seul pouvait adoucir mon sort ; si je me suis rendu 
3) coupable envers lui, j'ai fait ce que j'ai pu, pour lui prouvée 
» mon bon coenr et combien je l'aimais. Si les apparences sont 
» contre moi, Dieu connaît mon cœur, lui seul -est mon juge. 
» Si l'on me trouve , je prie que l'on m'entera en bon chrétien: 
» l'Etre-Supréme récompensera le bienfaiteur. Un bienfait n'est 
» jamais perdu. » 

Il avait autour du cou un médaillon attaché avec un cordon; 
ce médaillon contenait des cheveux , et un petit papier sur lequel 
est écrit : 

« Mes derniers souhaits sont que l'on ne me relire pas ce 
» gage , » et de l'antre côté , « elle seule a prolongé mes jours; 
» (en légende) il ne regrette que son amie Chapelle. Il de- 
j> mande à être enterré avec ce médaillon. » 
Plantes : 

i°. Fléau des Alpes (phleum alpinum). 

a°. Pyrole petite (pyrola minot). (a. 6.) 

SAUSSAYE (la}. Ferme de la commune de Chevilly-la- 
Une. (7-6.) 

SAVIGNY. Hameau de la commune d'Aulnay-les-Bondy. 

SCEAUX-FENTHIEVRE. C'est un gros village, crai fai- 
sait autrefois partie de la ci-devant province de l'Ue-de -France 
et du diocèse de Paris. Il est maintenant le chef-lieu du troi- 
sième arrondissement du département de la Seine, chef-lieu de 
canton* siégé d'une sous- préfecture et d'une justice de paix , 
d'une lieu t en an ce et brigade de gendarmerie. 

U s'appelait Cellœ en latin , ce qui indique qu'il a dû son 
origine a quelques cabanes bâties par de pauvres paysans dans 
ce lieu (voyez LA CELLE-LES-SAINT-CLOtJD ). Les 
premiers témoignages quefon ait de son existence , ne datent 
guère que du xii*. siècle. L'abbé Lebeuf veut que, confor- 
mément an mot latin , on écrive Ceaur et non Sceaux , 
?ui , dit-il , ferait supposer qu'il vient de Sigilla et non, de 
Jellœ. Il cite en preuve d'anciens titres qui écrivent Ciaux ; 
mais l'usage , auquel toutes les autorités des sa vans sont obli- 
gées de céder, étant d'écrire Sceaux, nous avons cru, malgré 
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P«vis de l'abbé Lebenf , devoir nous servir de cette locution. 
Ce village s'est appclcsuccessivement Sceaux-Coibert, Sceaux - 
du-Maine, et enfin, Sceaux-Perithièvre , suivant les diffé- 
rais propriétaires qui l'ont possédé. Depuis fa révolu lion il 
s'appelait Sceaux tout court. Mais les nabitans ont obtenu , 
en 1814 > la permission d'ajouter au nom de leur village ce- 
lui de leur dernier seignenr , d nt la mémoire ne périra ja- 
mais parmi eux , et ils se plaisent eux- même à dire Sceaux- 
Pentkièvrc. 

L'église de Sceaux , qui était primitivement dédiée à saint 
Mammès , personnage assez inconnu , ayant été rebâtie en 
1476 1 som Louis XI, par Jean Bai 11 et , maître des requêtes 
et seigneur de ce village, il la mit sous l'invocation de son pa- 
tron saint Jean. Deux cents ans après , Colbert la fit encore 
rebâtir , et elle garda son patron, parce que Colbert Rappelait 
Jean-Baptiste. Du temps de Louis XI elle se trouvait au mi- 
heu du village ; mais Colbert ayant fait abattre un grand nombre 
de maisons pour agrandir son parc, elle est maintenant à l'en- 
trée du lieu et comme isolée. 

Cette église se ressent du temps ou elle a été construite, pour 
la dernière fois, et de la puissance de celui qui en a fait les 
frais. Elle est fort jolie et très-élégante. Le portail est surtout 
un morceau remarquable par sa hardiesse , le fini et la délica- 
tesse de ses ornemens. Il est d'une très-grande élévation et 
s'aperçoit de fort loin. 

L'égiise renferme trois chapelles , l'une , qui est au midi , ^ 
était destinée aux seigneurs de Sceaux, la seconde est destinée à 
la sainte Vierge, et la troisième à saint Mammès , premier 
patron de l'église. 

Nous passerons sous silence la longue suite de seigneurs 
obscurs qui oril possédé la terre de Sceaux , afin d'arriver plus 
rapidement à l'époque où Colbert vint donner à ce village une 
splendeur et une importance qu'il n'avait point eues jusqu'alors. 

Antoine Potier , secrétaire d'état , était seignetu; de Sceaux , 
en 1606, et il fit ériger cette terre en ebatellenie, par lettres-pa- 
tentes du 10 janvier ifjia. Ce seigneur ayant été tué an siège de 
Montauban , en 16a 1 , et n'ayant point laissé d'enfans , Sceaux 
passa à son frère aï né, René Potier, duc de Tresmes et pair de 
France. René obtint du roi, en 1651, l'autorisation d'établir à 
Sceaux les foires et marchés qui étaient auparavant au Bourg- 
la-Reine. 

Colbert acquit des héritiers dn duc de Tresmes, en 1677, 
la terre de Sceaux , et dès-lors le village , le château et le 
parc , soumis à l'influence de ce puissant ministre , ne furent 
plus rcconnaissables. 

Le duc de Tresmes avait fait bâtir dans sa tene une habit a- 
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ùoû fort agréable. Colbert la trouvant indigne de lui , la fit 
i envaser , et fît élever à la place un château magnifique , l'un 
des plus beaux et des plus vastes qui existassent alors aux en- 
virons de la capitale. Le parc , qu'avait fait planter le duc de 
Tresmes , était modeste et proportionné à sa simple habitation : 
Colbert en fit abattre une partie, y joignit des fermes toutes en- 
tières , et pour l'agrandir encore du côté de Sceaux , il acheta 
des habitans un grand nombre de maisons, et des ouvriers 
commandés par lui les eurent bientôt jetées par terre. Le célèbre 
Le Nôtre , qu'il chargea de la distribution de ce parc immense, 
eu fit proroptement un lieu de délices, comme tout ce qui sor- 
tait des mains de cet artiste incomparable. 

Sceaux était devenu le séjour favdri du grand Colbert, qui, 
à l'exemple de son maître , préférait la campagne a Paris. C est 
la/fu'il médita ces grands projets d'administration , qui ont 
jeté 4ur son nom tant de gloire , et donné au commerce fran- 
çais une si grande illustration. C'est là que ce ministre se plai- 
sait à honorer de sa protection et les sciences et les arts. Les 
mémoires du temps font foi qu'il se plaisait à rassembler 
souvent à Sceaux les savans de tous les genres. 

Colbert eut aussi plusieurs fois l'honneur de recevoir 
Louis XIV 'dans son château. Les fêtes qu'il y donnait, dans 
ces occasions , à son souverain , rivalisaient en magnificence 
avec celles de Marly ou de Versailles. La première fois que le 
roi vint l'y visiter , Colbert , pour célébrer cet honneur in- 
signe , et pour que les habitans du lien en gardassent eux- 
mêmes le souvenir , paya de ses propres deniers les six pre- 
miers mois de leurs impositions. 

Le fils du ministre, le marquis deSeignelay, succéda à son 
père dans la terre de Sceaux , et ajouta encore de nouveaux 
embellissemens à ce séjour enchanteur. Lui-même eut égale- 
ment l'honneur d'y leccvoir le roi , en i683 , et l'abbé L* beuf 
remarque que ce fut durant la fête qui eut lieu en cette occa- 
sion , qu'on vit , pour la première fois, des chaises tirées par 
des Sommes, pour se promener dans les jardins. Elles pouvaient 
tenir quatre personnes , et étaient recouvertes par .quatre pa- 
rasols. Les hommes qui les conduisaient ne marchaient pas 
devant , mais de chaque côté de la chaise. 

M. le duc du Maine, fils légitimé de Louis XIV et de 
madame de Montespan , acquit cette terre , en- 1 700 , et la pré- 
sence de ce prince , ami des arts et de la magnificence , vînt 
encore ajoutera tous les agreraens dont Sceaux était drjà com- 
blé. Sceaux dut à sa divinité , à sa muse ,. c'est ai- si qu'un 
appelait alors la duchesse du Maine , la gloire de rassembler ce 
que le xvm e siècle avait de plus illustre dans les ails. C'est 
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là qu'au milieu des fêtes superbes , le savant Mahzieu , a l a 
fois auteur et acteur , expliquait à I 1 aimable duchesse , Homère, 
Sophocle , Euripide, Virgile et Térence, faisait des impromp- 
tus et autres petites pièce» de circonstances , et les représentait 
lui-même sur le théâtre de ce nouveau Parnasse; c'est là que La 
Motte , Fontenelle, Voltaire , et une foule d'autre» littérateurs , 
venaient apporter le tribut de leur esprit , et contribuer, par 
l'agrément de leur conversation vive et animée, aux amusemens 
des illustres personnages qui les rassemblaient. 

Après la mort du duc du Maine , la terre de Sceaux passa 
entre les mains du bienfaisant duc de Penthièvre. Ce seigneur 
ne semblait se plaire qu'à faire des heureux , et tout le 
cours de sa belle rie n'a pour ainsi dire été qu'une philan- 
thropie continuelle. Non moins ami des lettre* cme son père, 
il rassemblait également à Sceaux tes littérateurs Je son temps, 
et avait attaché à sa personne l'aimable et sentimental Flo- 
rian. Cet auteur charmant a fait à Sceaux ses ouvrages les plus 
gracieux, et il y finit sa vie languissante, en 1794* 

Ces beaux lieux, embellis pendant un siècle par les hommes 
les plus illustres de la nation , sont devenus à leur tour la proie 
ou vandalisme révolutionnaire. Quoiqu'un décret exprès de la 
convention eût ordonné la conservation des maisons et jar- 
dins de Sceaux ,«£ leur entretien aux frais de la république, 
pour servir aux jouissances du peuple, et former des éta- 
blissement utiles h r agriculture et aux art» , le parc et le 
ehAteau du duc de Pentoièvre furent vendus comme biens na- 
tionaux , et les acquéreurs , à l'effet de pouvoir payer le prix 
de leur achat , ont fait abattre le magnifique château , et dé- 
truire le parc , pour en rendre la terre à l'agriculture. L'aspert 
de ces beaux lieux est maintenant horrible ; les bassins sont 
dessèches , ou remplis d'une eau bourbeuse et saumâtre , les 
allées et les bois arrachés ; er , ce qui attriste davantage le spec- 
tateur , au milieu de toutes ces dévastations , on y voit encore 
auelques statues debout , et qui sont les derniers et tristes 
débris de l'ancienne splendeur du parc. • 

M. Desgranges, 'maire de Sceaux, fit, au moment de la 
vente , l'acquisition de la partie du parc connue sou* le nom de 
V orangerie. Il s'adjoignit , pour cette acquisition, quehjues ci- 
toyens aisés de la commune , et voulant contraster avec la bar- 
barie des autres acquéreurs , ils ont conservé, embelli leur ac- 
quisition , et l'ont généreusement destinée à l'amusement de 
leurs concitoyens. Tous les dimanches de la belle saison , il y a 
bal champêtre dans cet ancien jardin de l'orangerie de Colbert; 
et tel est l'agrément du lieu , que ce bal est sans contredit le 
plus fréquenté des environs de Paris. Les acquéreurs de ce 
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jardin ont fait mettre «or la grande porte d'entrée cette ins- 
cription : 

De l'amour dn pays , ce. jardin est le gage s 
Quelques-ans l'ont acquis ; tous en auront l'usage* 

II y avait , dès j 75a, à Sceaux, une manufacture de faïence 
imitant la porcelaine. File existe encore aujourd'hui. 

Colbeit, ainsi que nous l'avons «lit a l'article Poissy (voye* 
ce mot ) , avait fait tiansfûei à Sceaux le grand marrie de 
jbestiaux qui .se tenait dans cette première ville , et quoique de- 
puis , Lonih?iIV l'ait rendu aux habitansde Poissy, cependant 
celui de Sceaux a toujours coptinné d'exister, et a encore lien 
aujou.d'h i {voyez MARCHE DF SCEAUX). 

Sceaux est éloigné de Paris de^detix lieues un quart, an snd j 
il «st foit bien hati , et on y voit un giand nombre de maisons 
de campagne , parmi lesquelles nous citerons celles de M. Des- 
gi anges et de M. S« jean de Cezeaux, membre de la chambre 
des députes , en t 8i5 et 1816- 

Les grains fout la principale richesse des habitans de cette 
commune. Quelques parties du tenitoire sont aussi cultivées 
en lignes , et la vallée qui est au bas du parc contient de belles 
prairies , et quelques bocages épais et très-agréables l'été par 
leur fraie heur. 

Plante» : 

Hellcborines a grandes fleurs (scrapios corsigerd), (5. 6.1) 

SEBASTIEN (saint). Vieille chapelle ruinée, située sar 
la commune de la Frette. (3. 1 .) 

SÈGRE ( la ). Ferme de la commune de Bièwe. (4*6.) 

SELI/E LES-SAINT-CLOUD (la), voyez la CELLE- 
LES-SAUNT-CLOUD. 

SEVRAN , en la'in Ciparente. Ce village, qui fajsait antre- 
fois partie de la ci-devant province de l'Ile-de-France et du 
diocèse de Paris , est maintenant une commune du département 
de Seine-et-Oise , arrondissement de Pontoise, canton de Go~ 
nessc. 

M. Sanguin, comte de Livry, était seigneur de Sevran, 
en 1755. , 

Quoique très-ancien , ce village est peu considérable. Il est 
sitné à peu de distance de la route de Meanx, a l'extrémité 
de la belle plaine qn'on appelait autrefois le Pays-de-France^ 
et <)û'on connaît aujourd'hui sons le nom- de Plaine-Saint* 
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Denis (voyex ce mot). Best & quatre Menés , "au nord de 
Paris. 

Son territoire, qui consiste uniquement en terres labourables, 
est traversé par le canal dcf Oureq. 

GÉOLOGIE : 

Le* environs de Seuran qui , gëologiqnement, font partie 
de la plaine cFean douce de Saint-Denis {voyez ce mot) , 
/creusés très-profondément pour le passage du canal de l'Oorçq , 
suit permis d'observer avec soin la structure de ce sol. 

A qeekjne distance de Sevrau, te canal est creusé dans one 
marne argileuse jaunâtre , renfermant des lits & argile (Ton 
gris-perlé, qui contient des silex ménilHes et des masses de 
marne calcaire compacte. Ces silex présentent deux particu» 
iarités remarqnaÙea: i°.Hs sont disposés en lignes qui for* 
ment des zig-sag», dont les principales directions sont parai* 
lèles $ 9°. Hs sont tons remplis de coquilles d'eau douce de* 
genre des timnées et piano rbes. Ces coquilles ne sont pas 
assez bien conservées pour qu'on puisse en déterminer l'espèce/. 

Plus loin , à environ nue lieue de Serran , on arrive à une 
«miuence de la plaine; on Fappelle Butte du bois de Saint- 
Denis. Elle a été eounée pour le passage du canal, et présente 
la succession des coudes «levantes : 

R". des couches. Epaisseur «les couches. 

MX. C. 

f . Terre meuble ei végétale , environ 4 °° 

a. Couche de sable jaunâtre , assez pur, avec des 
lits de sable argileux, dans sa partie supé- 
rieure a os) , 

Dans les lits de sable argileux on trouve 
des Vannées et des planorbes très-bien con- 
serves, blancs, et à peine fossiles. 

3. Limnn cFaltérissement , très-noir, mêlé de 

sable jaune, en lits très-ondulés 6 OS) 

4 . Li ts al ter na tifs d'argile veriejriable , de marne 

argileuse jaune , et de marne argileuse 
blanche. 

Dans la partie qui vient d'être décrite, et dans deux antres 
parties un peu plus éloignées , mais dont la structure est en 
tont semblable à celle-ci , les lits d'argile verte , et ceux cjui 
raccompagnent, s'enfoncent comme pour former un bassin, 
qrri est rempli par le limon noir et sableux. C'est dans la par- 
tie inférieure de ce limon qu'ont été trouvées les dents d'été- 
plume, les têtes de bœufs, d'antilopes et de cerfs d'Irlande, 
-que M. Cnvter a décrites dans un ouvrage particulier. 
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Ilœ P*r*fc P^ passible d'attribuer cet attérissemeot aux eaux 
qui coulaient dans la vallée de la Seine; celle vallée est beau- 
coup trop éloignée de ce lien, et beaucoup trop basse par rap- 
port à lui. Il est probablement beaucoup plus ancien que ceux 
des vallées , et semble plutôt avoir été déposé au fon j de lacs , 
de marais y ou d'autres cavités de même espèce, qui existaient 
•lors dans le terrain plat, mais élevé, qui constitue actuelle- 
ment la plaine de Saint-Denis. La forme de ces dépots , la na- 
ture et la finesse des matières qiû les composent , leur disposi- 
tion en couches {tins ou moins inclinées ou coorbées, tout 
concourt à appuyer cette supposition.* • (6. %. ) 

SÈVRES , en latin Saper*. Ce gros bourg , emi Cuisait 

autrefois partie de la ci-devant province de l'Ile de-France et 

du diocèse de Paris, est maintenant un chef-lieu de canton et 

. un siège de justice de paix du département de Seine-et-Oise, 

arrondissement de Versailles. 

Ce village est un des plus anciens des enviions de PaVîs , 
puisqu'il existait des l'an 56o. On trouve que cette année, saint 
Germain , évéque de Paris , y guérir «ne fille nommée Magno- 
flede, qui était possédée du démon, et en fit une religieuse. 

Le pont de Sevrés , bâti depuis long-temps , est en bois, 
et a vingt-une arches. 11 est divisé en deux par une Uc qui se 
trouve au milieu de la Seine en cet endroit. L'architecte Per- 
rault, à qui les beaux -arts doivent la colonnade du Louvre , 
proposa, sous Louis XIV, de remplacer ce vieux pont , qui 
était sujet aux avaries , par un autre composé d'une seule arche 
de trente toises de diamètre. Ce pont , qui aurait été également 
construit en bois, devait , selon le plan de Perrault , n'être 
jamais sujet aux inondations et aux glaces. Sa construction 
même ne devait en aucune manière gêner la navigation. On 
ignore pourquoi, dans un temps où le génie du gouvernement 
était porté vers toutes les grandes entreprises, ce projet extra- 
ordinaire n'a point été adopté. 

Depuis la révolution , le pont de Sèvres était dans nn état de 
dégradation qui nécessitait oe fréquentes réparations. Napoléon, 
nu lieu de s'en occuper, en fit construire un antre, en pierre , 
pins bas que l'ancien, en 1 8 1 3 . D était presque terminé en 1 8 1 4, 
et avait échappé , ainsi que celui de Saint-Cloud , aux desastres 
de cette campagne; mais, en i8i5, on en fit sauter une arche 
pour empêcher le passage de l'ennemi. Cependant on a repris 
les travaux avec activité, et il est présumabie qu'il sera terminé 
pour Tannée 1-817. 

La caserne de Sèvres était appelée autrefois la Ferrerie, 
parce que c'est dans ce bâtiment que fut établie la manufacture 
de* bouteilles, dites de tierces , qut4ut transférée au Bas-Mcu*- 
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don ( voyet ce mot) r lors de la translation de la manufacture 
de poteelaines de Vincennesà Sèvres, dont ce bâtiment devint 
une dépendance. Sa destination fut la même, jusqu'en 180a, 
époque à laquelle Bonaparte en ût une caserne pour loger aa 
garde, qui montait à Samt-Cloud, pendant son séjour dans ce 
palais. 

L'église de Sèvres, qui est du xm e siècle, est dédiée à saint 
Romain. Ce bâtiment a le défaut d'avoir été construit a plusieurs 
reprises , et de ne pas avoir une ligne droite pour son axe. La 
nef est moderne j il y a deux ailes, mais point de fond pour 
tourner d'un bout à l'autre. 

Ce qui , principalement , rend célèbre le village de Sèvres , 
c'est la superbe et magnifique manufacture de porcelaines qui y 
est établie, et qui eu prend son nom. Elle avait été créée v 
en 1 738 , au château de Vincennes , par les soins du mar- 

2uis de Fulvy , eouverneur de ce criâle au { voyez ViN- 
IENNES). Ce M. de Fulvy, qui s'est ruiné pour former 
ce bel établissement, fit venir de fournay et de Chantilly des 
artistes qui y manipulaient une espèce de porcelaine grossière 
ou faïence snperfine ; et c'est conjointement avec MM. Dubois 
frères et Henii Bufcdon, sculpteurs, qu'il est parvenu à fabri- 
quer et à perfectionner une porcelaine déjà digne , à cette épo- 
que , de rivaliser avec celle du Japon. 

C'est vers 1750 que les fermiers-généraux, ayant acheté de 
M. de Fulvy cette première découverte, formèrent le projet de 
transférer leur établissement à Sèvres. Alors ils firent bâtir un 
immense édifice sitr le côté gauche de la route de Pans à Ver- 
sailles, èutre le village et le pont. Ce bâtiment eidnt achevé 
en 1755, elle y fut tranférée, sous la direction de M. Boileau 
qui, d'abord, avait été sous-directeur à Vincennes. Mais, en 
1 759, Louis XV, sollicité par madame de Pompadour, l'acheta 
des fermiers-généraux; et, depuis ce temps, elle a toujours 
faitpartie des domaines de la couronne. 

Cette manufacture avait des directeurs nommés par le roi $ 
et plusieurs d'entre eux ont fait piospérer ce bel établissement. 
On cite , entre autres . M. Parent , ancien conseiller de la 
Monnaie , et Régnier , ancien sous-directeur. La révolution fit 
beaucoup de toi t à cette manufacture, qui fut plusieurs fois sur 
le point d'être dissoute. Après bien des revers de cette espèce, 
qui tous tendaient à sa décadence, elle éveilla l'attention du 
gouvernement, en 1800 ; et, en 1801 , M. Brongniart, savant 
distingué par ses vastes connaissances en géologie et en miné- 
ralogie , fut nommé diiecteur. La manufacture royale de por- 
celaines doit à son zèle et à ses talens L'étonnante célébrité 
qu'elle a acquise depuis la révolution. 

S. M. Louis XVIII, lors de l'exposition du Louvre, en dé- 
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f te ** juin 1816, S. M. Louis XVTII , retenant de Trianon, 
«'arrêta à la manufacture de porcelaine de Sèvres. Ce prince , 
examinant les ouvrages de^ cette aimable artiste, daigna lui faire 
ce coaapliment flatteur „• Madame , si Raphaël venait, vous le ras » 
drieM jaloux, - ^ 
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gogne et de la Champagne , soit en tuiles , en ardoises, en bois , 
ou en excellens vins, qu'on y dépose dans des caves immenses 
qui ont, -dit-on, la vertu de faite vieillir le vin et de lui donner 
une qualité supérieure fort recherchée des gourmets. Aussi 
Sèvres est-il renommé pour ses belles caves : témoin Jcs an- 
ciennes, dites du roi , de la reine, et d'autres particuliers. 

Sèvres est également vanté pour ses plâtrières , qui rivalisent 
avec celles d'Argenteuil ; il y* en a trois : celles de M. Legri et 
de madame veuve Le ferre. Ce village possède aussi trois brasse- 
ries qui fournissent d'excellente bière ; elles appartiennent à 
: MM. Legri, Sébin et Gauthier. M-. Séguin, de Jouy, avait 
une tannerie située dans l'ilc qui est au milieu du vieux pont. 
Cette Ile lui avait été donnée, dans la révolution, par le gou- 
vernement, pour servir au confectionnement des cuirs qu'il 
Vêlait chargé de fournir aux armées de la république : c'est là 
l'origine de sa grande fortune. Cette tannerie, si considérable 
par ses vastes dépendances, n'existe plus. M. F. Combe l'a 
'remplacée par une autre qu'il a établie sur l'emplacement de 
•l'ancien château de Sèvres. Enfin, depuis leurs bouteilles et 
leurs porcelaines jusqu'à leurs petits gâteaux, les habit ans de 
Sèvres excellent dans tous les genres , et ont toujours réussi à se 
faire nne juste réputation. 

Ce bourg rivalise encore avec celui de Saint-Cloud pour ses 
restaurateurs, qui donnent à leurs commensaux des mets exquis, 
h un prix modéré, et beaucoup au-dessous de ceux des restau- 
rateurs LegrieLet Cornailles, de Saint-Cloud (voyez ce mot), 
'qui ont la réputation de bien traiter, il est vrai, mais de faire 
payer plus cher que les Beauvilliers, les Véry,etc, etc. 

Le territoire de Sèvres, presque entièrement composé de col- 
lines, n'est propre qu'a la culture de la vigne; aussi est-ce la 
principale occupation des babitans. Cependant, on y récolte 
beaucoup de fruits et de légumes, qui son; très-estimés. Le 
ruisseau , appelé le Marinel y qui traverse entièrement le bourg, 
fait tourner plusienrs moulins aux environs, et a permis (Téta- 
blir à Sèvres de nombreuses blanchisseries oui sont assezen vogue. 

Le a juillet i8i5, quelques soldats français, catitonries à 
Sèvres, ayant fait un appel anx*babitans de bonne volonté et 
aux militaires retraités, il se forma un corps d'environ a5o 
k 36o hommes, tons disposés à bien recevoir l'ennemi qui 
-cherchait à s'emparer du pont de Sèvres. Déjà les deux ponts 
de ce bourg et celui de Saint-Cloud étaient sautés ou rompus. 
Les Prussiens, commandée par le général Ziéthen, voulaient se 
rendre maîtres du plateau de Bclïevue et des collines qui, de 
routes parts, couronnent le bourg de Sèvres, et se prolongent 
jusqu'à Saipt-Qoad. Deux pièce» de canon étaient placées en 
batterie à la tête de pont qui se trouve sur. U coramttne cPAo- 
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teuil ; un bon nombre de tirailleurs s'étaient jeté» dau» Pile qui 
sépare le polit en deux j d'autres s'étaient répandus dans les 
bois de Sèvres et de Saint-Cloud. L'engagement principal eut* 
lien à dedx heures de l'après-midi , sur le plateau de Bebe>ue :. 
tous les autres points furent attaques en même temps. Le com- 
bat fut opiniâtre ; et ce ne Mt qu'api es une grande, perle des. 
leurs qne les Prussiens, au nombre de 4>ooo hommes , s'em- 

Êaièrent du plateau redoutable , arrosé de leur sang et jonché de. 
ïurs cadavres. A peine s'en furent-ils emparés , que les deux, 
pièces de canon commencèrent a jouer, et allaient leur faire 
payer cher une victoire qui n'était due qu'au nombre ; mais, 6; 
douleur ! le premier boulet parti des batteries prussiennes vint 
démonter une des deux pièces que servaient les Français. Sur- 
pris, mais non effrayés, ceux-ci se servent de leur dernière 
pièce avec tout l'acharnement du désespoir. En effet, parmi les* 
pertes nombreuses qu'éprouvèrent les Prussiens dans cette jour- 
née , on leur démonta plusieurs pièces , et il y eut un colonel 
d'artillerie, commandant les batteries prussiennes, qui fut 
tué au moment où notre seconde pièce fut démontée. Pendant 
ce temps-là, les nombreux tirailleurs répandus sur tous les 
points, interceptaient tellement les débouchés de l'ennemi , que 
pas un Prussien ne put sortir du plateau et descendre dans le 
village sans en être la victime. Il y eut tel de nos tirailleurs qui 
tua jusqu'à huit ou dix ennemis. 

Le 3 juillet , Farmce française avait pris ses positions sur la 
rive gauche de la Seine. Les Prussiens et les Anglais» qui occu- 
paient toutes les hauteurs voisines, et dont les forces s'étaient- 
considérablement accrues, se répandirent tout-à-coup sur cette 
même rive avec rapidité, et vinrent menacer le bourg; mais les 
Français, ne vonlant point céder sans combattre, opposèrent 
une vigoureuse résistance aux assaillaos. Plusieurs engagemens 
de cavalerie et d'infanterie eurent lieu dans Sèvres même. Les 
faabitans, inquiétés ou dispersés par l'ennemi, s'en mêlèrent : 
quelques maisons soutinrent une espèce d'assaut. Enfin, après 
un combat terrible , lés* Français, épuisés par la fatigue, et con- 
traints de céder à une force supét ieure , abandonnèrent un champ 
de bataille que leurs ennemis venaient d'acquérir par une perte 
considérable. 

Les Prussiens , irrités de celte résistance, tant de la part des 
militaires, que de celle qu'y avait prise les habilans, s'en ven- 
gèrent par un pillage qui dura huit jours*. Les femmes, les en- 
tans, le» vieillards : rien ne fut respecté. Un seul bâtiment fut 
protégé : la manufacture de porcelaine , dont le. directeur avait 
envoyé vers les généraux Bliieher et Wellington , pour leur de- 
mander des sauve-gardes , qui lui furent accordées. Ce fut un 
palladium pour les habitans de Sevrés 3 car. la plupart, autorises 
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par le directeur, vinrent se cacher dans set immenses souter- 
rains , avec leurs effets les pins précieux , pour les soustraire à la 
vengeance et à la rapacité de l'ennemi. Le 1 1 et le i a juillet , 
les babttans commencèrent à rentrer dans leurs maisons. 

Serres, bâti presque sur le bor^de la Seine, est assis sur le 
penchant d'une coUioe. Il touche d'un bout aux murs du parc 
de Saint-Cloud, et renferme un grand nombre de maisons de 
campagne fort agréables , parmi lesquelles nous citerons celles 
de MM. Erard, Pujol, Cheviron, Arase, Gérard , La Bar» 
rière, de Noirelerrc, Féline et Henri Simon. Traversé par la 
route de Versailles, Serres est à a lieues a l'ouest de Paris. 

Géologie. : 

Le rallon de Serres, depuis son embouchure jusqu'à Cha- 
ville, est bordé , sur ses deux côtés, de carrières nombreuses ; 
les bancs de bonnes pierres y sont plus rares que dans les car- 
rjèies du plateau de Montrouge. La raison est que les couches 
calcaires les pins inférieures , celles qui se rapprochent le plus 
de la craie, étaient presque toujours sablonneuses et friables, 
d'un jaune ferrugineux , et pénétrées de chhrite; quoiqu'elles 
soient solides dans la carrière, elles ne tardent pas à se des- 
aggréger a l'air, et a tomber en poussière. Ce qui fait qu'on 
évite d'exploiter les premiers bancs, même lorsqu'ils se présen- 
tent à fleur de terre. 

On y ▼oit, de plus, des carrières de grès et de silex, renfêr- 
mvaldtojossiles asseaabondans; ce qu'il y a de singulier, c'est 
que les coquilles de terre et «Tenu douce , telles que les Um- 
nées et les cyclostâmes , s'y trouvent mêlées avec des coquilles 
marines : ce qui n'est point ordinaire. 

Plàhtes: 
i °. Euphorbe tuberculeuse ( euphorbia verrueosa ). 
a°* Potentille droite (potentilla e recta). 
3°. Vélar des murailles (erysûnurnwfmirale), 
4°.. Bugrane des champs (ononis arvensis). 
5°. Trèfle à deux têtes ( trifolium alpestre )* 
6°. Lichnis fleur de coucou (lichnisflos cuculi). 
2°. Valériane dioïque ou des marais (valeriana dioïca\ 
8°. Orpin (sedum cepœa). (3. 5.) 

" SIMON (saiwt-). Hameau de la commune de Bonncuil- 
CD-France, (8.„i.) 

SOURCE (isX)i Hameau de la commune de \ille «FÀvray. 

(3.5.)' 
^ STAINS, en latin Stagnum. Village de la ci- devant pnv 
Vtoce de l'Ile-de-France et du diocèse de Paris , est actuelle- 
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tuent du département de la Seine, arrondissement et canton de 
Saint-Denis. 

En i35i , Stains avait une léproserie qui servait aux habi- 
tans de Saint-Léger, Suins et' Garges. . 

En %âSo, Loois XI fit don à Jacques de Saint-Benoit, son 
chambellan, de la seigneurie et haute justice de Staings , dé- 
pendant de Gonesse , ordonnant en même temps, que doré- 
navant elle ressortirait dn cbâtclet de Paris. 

En 1 5 1 3, Jean Rusé, contrôleur-général des finances, seigneur 
de Stains , obtint de Louis XII, surnommé le Père du peuple 9 
l'établissement de quatre fokes par an dans ce village , avec un 
marché tous les jeudis. 

Christophe de Thon, premier président an parlement de 
Paris , "était seigneur et propriétaire de Stains , en 1668. De 
Thon, mort en 1682, n'ayant laissé qu'une fille qu'épousa 
le président de Harlay , cette terre passa de cette manière dans 
cette illustre maison. M. de Harlay y avait une petite maison 
avec de vastes jardin» dans lesquels M. de Monconis répéta l'é- 
preuve de 4a machine inventée par lui pour élever les eaux , 
«t qu'il avait déjà essayée dans le château neuf bâti à Saint- 
Germain , par Henri IV, 

Anne-Magdelaine deLamoignon, femme d'Achille de Har- 
lay, procureur-général et seigneur de Stains, y mourut en 
1671. Claude Coquille, secrétaire ordiuaire du conseil-d'état, 
qui l'acheta après la mort d'Achille de Harlay, obtint , le 4 fé- 
vrier 1678, la permission d'ériger des fourches patibulaires et 
poteaux sur deux fiefs de sa seigneurie. En 1714* Toussaint 
Bellanger, secrétaire du roi, trésorier-général du sceau de 
France, ayant acquis cette terre, la fit ériger en châtcHenie. 
A sa mort , arrivée en ï 7 4° > elle passa à M . Benoît Dumas , di- 
recteur de la compagnie des Indes, et gouverneur de Pondi- 
cheii. Celui-ci étant décédé sans en fans, en 1 *j^6 ,sa veuve qu'il 
institua son héritière, épousa en seconde noce M. Jory , grand 
audiencier de la chancellerie, et lui porta la terre de Stains en 
mariage. 

M. Perrinet,. fermier-général , Pacquît en 1^52, et c'est lui 
qnifit bâtir le superbe château que l'on y remarque aujourd'hui. 
Ce château, qui est un des plus beaux des environs de Paris, 
par rapport à la plaine qui l'entoure, estsitué sur une petite élé- 
vation, ce qui lui procure une vue assez étendue^ sur toute la 
plaine Saint-Denis. Mais ce qui fait le principal agrément de 
cette habitation, c'est le parc et les jardins. Il est difficile d'en 
voir de plus beaux et de mieux distribués ; le pare qui est d'une 
étendue immense, a dans son enceinte, des bois, des champs, 
des* prairies ; on dirait une vallée delà Suisse ou des bords du 
Lignon; un ruisseau assez* considérable, qui le traveise, et 
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qui , par des soignées faites avec art, le parcourt dan» presque 
toutes ses parties, a permis de donner h ce lieu encLanté, tout 
les genres (fembellissemens que permet la présence d'une onde 
pure et toujours abondante. Ce parc est peuplé d'unie infinité 
d'animaux aquatiques, terrestres et volatiles, dont la variété 
achève d'animer ce lieu enchanteur, et de lui fournir quelque 
ressemblance avec ces belles vallées que les poètes nous font 
aimer par leurs descriptions. La rivière est surtout garnie d'une 
foule croiseaux qui rappellent ces vers de Delille : 

Joigne*-} ces oiseaux, qui 4 d'une rime agile , 
Navigateurs aUés, fendent Tonde docile r 
A leur tête s'avance , et nage avec fierté , 
Le cygne, an cou snperbe, au plumage argenté, 
Le cjçne à qui l'erreur prêta des chants aimables > 
Et qui n'eut pas besoin du mensonge des fables; 
A sa suite un essaim de ces oiseaux rameurs, 
Tons différées de voix , de plumages * de mosurs , 
Fend les eaux, bat les air* de ses ailes bruyantes \ 
Tout jouit , tout s'anime, et les eaux sont vivantes. 

M. de Livry, à qui ce parc appartenait dans ces derniers 
temps , et qui a beaucoup contribué à l'embellir, avait à côté, 
une vaste ferme, remarquable surtout par les magnifiques ber- 
geries qu'il y a fcit construire. Elles se trouvent tout à côté du 
château, et peuvent contenir trois mille bétes à laine. M. de 
Livry entretenait dans cette ferme, l'un des plus beaux trou- ' 
peaux de race pure espagnole, oui soient en France. 

En 1810, M. de Livry vendit cette superbe propriété de 
Stains. M. Perrin l'aîné fut l'acquéreur de la ferme, et le ci-de- 
vant roi de Westphalie, Jérôme Bonaparte , acheta le château 
et le parc , et en est encore aujourd'hui propriétaire. 

On remarque encore à Stains plusieurs maisons de campagne 
fort jolies, parmi lesquelles on distingue celles de M. JDou- 
jnerc , et celle du général Roselly. 

On voit sur la Crould, nom du ruisseau qui parcourt le parc 
de Stains, un moulin remarquable par sa construction et son 
singulier mécanisme. Il appartient à M. Benoit. 

Le territoire de cette commune , située dans la plaine Saint- 
Denis, consiste presque uniquement en terres labourables et 
en prairies. On y voit pourtant aussi quelques vignes. 

Stains est à une demie lieue au nord-est de Saint-Denis, 
et à <!' us lieues au nord de Paris. ( 7. 1 • ) 

SURESNES. Gros village emi , faisant autrefois partie de la 
ci-devant province de l'Ile-de-France et du diocèse de Paris , 
est maintenant une commune du département de la Seine, 
arrondissement de Saint-Denis, canton de Nanterrc. 
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Appelé* dès Pan 91 8, Surisnm , il appartenait alors a Charles- 
le- Simple, qui en fit cadeau à Robert, comte de Paris et abbé 
de Saint-Germain-des-Prés. Dans le x 111 e siècle , le nom la-* 
tin de ce village était écrit tantôt Sonna) et tantôt Svrenœ. 

Lorsqu'en 1 5jo3 , Henri IV, désirant fixer définitivement le» 
intérêts respectifs des catholiques et des protestai» , résolut 
de les faire conférer ensemble ; on balança long -temps si 
l'assemblée se tiendrait à Montmartre, Chafilot, Sain t-Maur- 
des-Fossés, ou enfin à Suresnes. Ce dernier village fut préféré. 
Les hommes poissans des deuxreli&ions s'y réunirent , et comme 
alors les esprits des deux côtés étalent beaucoup calmés, on j 
disenta avec assez de ménagement. Les calvinistes, eux-mêmes 
reconnurent la nécessité où était Henri IV d'embrasser* la re- 
ligion catholique , s'il voulait mettre fin à la guerre civile, et 
furent les premiers à lui en donner le conseil. Ces conférences 
deSoresnes, qui commencèrent le .99 avril, continuèrent pen- 
dant tout le mois de mai. 

En* 1660, M. de Lyoune avah sa maison de campagne dans 
ce village. Les journaux du temps rapportent qne le 16 no- 
vembre de cette année, il y donna une fête superbe à l'envoyé 
turc, qui était venu l'y visiter. Ils remarquent en outre, comme 
une chose extraordinaire, qu'on* y fit usage de cave. C'était, 
ajoute à ce sujet, l'abbé Lebeuf, le nom que l'on donnait i 
cette liqueur qui depuis est devenue si commune, et que nous 
appelons café. 

Sur la fin da dernier siècle, M. Héliot, ancien secrétaire 
de la feuille des bénéfices , fonda à Suresnes le couronnement 
d'une rosière qui se fait tons les ans le jour de l'Assomption , 
avec beaucoup d'appareil . 

« Suivant la fondation, ditDulaore, le crtré doit choisir 
Irois filles de Suresnes au-dessus de dix- huit ans , à l'issue de 
vêpres', et notifier son choix aux syndics et marguilliers de 
la paroisse, qui se réunissent ensuite vers les six heures du 
soir , pour procéder par la voix du scrutin , a l'élection de 
la rosière. Le prit est de 3oo francs. Cette cérémonie respec- 
table se fait avec beaucoup de pompe, et attire à Suresnes, ce 
jour-la, un «ftfnd nombre fie personnes , pour lesquelles une 
vierge de dix-huit a vingt ans est un objet de curiosité. » 

En 1788, la cérémonie du couronnement delà rosière à 
Suresnes se fit en présence de S. A. R. madame la comtesse , 
d'Artois , mère des ducs d'Angouléme et de Berri actnels. Ce 
fut la princesse elle-même qui posa la couronne Sur le front 
virginal de celle qui avait été jugée la plus digne de ce prix de 
la vertu. 

La révolution n'a point détruit l'établissement de M. Héliot, 
et la «cretaonie du couronnement se fait toujours avec le même 
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appareil , et attire également an grand concours de spectateur*. 

Soresnes est connu depuis très-longtemps par son vignoble. 
Le vin qu'il produit, avait une telle réputation» que tous les 
écrivains se sont entendus pour en faire l'éloge. Raoul Bou— 
teraye, auteur d'un poème latin , intitulé Lutelia, et publié 
en j6ii, a consacré plusieurs de ses vers à répeler ces 
louanges. Il compare le vin de Suresnes à ceux d'Orléans. Ge 
qui, pour le djre en passant) n'était. pas fournir une grande 
pjeuve de sa bonté. Le temps ne fit qu*augmenter cet engoue- 
a^eut des Parisiens pour le vin de Suresnes, et il devint tel, 
«u'en 1724 et ! 7 2 5, de graves docteurs de la faculté de mé- 
decine soutinrent, dans les thèses prononcées publiquement 
à cet effet, que ce vin. l'emportait en qualité , sur les meilleurs 
de Bourgogne et de Champagne. C'était bien le cas de dire avec 
Sancbo-Pança, que, qui veut trop prouver, ne prouve rien. 

Le territoire de Suresnes. n'est encore aujourd'hui , pour 
ainsi dire, cultive' qu'en vignes; mais, soit que véritablement 
ces vins aient dégénère, ou , ce qui est plus probable , que les 
Parisiens soient devenus des gourmets plus délicats ,1c vignoble 
de Suresnes a totalement perdu son antique renommée, et bien 
loin (fen comparer le produit aux meilleurs vins de Bourgogne, 
de Champagne, et mémo d'Qrfeans , on regarde actuellement 
ces jrins comme une boisson détestable $ il est même passé en 
proverbe , de dire, peur désigner qu'il n'est point potable, que 
c'est du vin de Suresnes. 

Quelques parties du territoire de cette commune suppor- 
tent cependant une autre culture que celle de la f igné; les bords 
de la Seine produisent des blés, des légumes et quelques 
prairies. 

Ce village est situé dans une position Uès-pittoresqne, Placé 
au bas duJVÏont-Valérien, sur la rive gauche de la Seine 
que l'on y passe dans un bac , il domine sur toute la plaine 
qui est vis-à-vis. Plusieurs charmantes maisons décorent ce 
joli village, et le rendent l'un des plus agréables des environs 
de Paiis. M, Charles- Auguste Fallois possède une supeibe 
brasserie qui se trouve dans cette commune. 
• On va par le bois de Boulogne à Suresnes , qui se tronve à 
deux petites lieues de la capitale. (4*4* ) 

SUSSY. Ce village, qni faisait autrefois partie de la ci- 
devant province de l'Ile-de-France et du diocèse de Paris , est 
maintenant une commune du département de Seine-el-Oise, 
arrondissement de Corbeil, canton de Boissy-Saint-Léger. 

En 1 1 55, Louis-le-Jeune exempta les habitons de Snssy du 
droit de corvée et de gîte, auquel ils avaieot été sujets jusqu'a- 
lors. Sous François I er , en i544> Us obtiwexttla permjsfjo*. 
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sle clore leur grillage «Fane enceinte de murailles et de fossés , d'y 
construire des tours et des ponts-levis, et, a cet effet, 6V levé* 
•or eux-mêmes on impôt proportionné' à (a dépense. Cette pré- 
caution d'enceindre ainsi de murs leur village, prouve que les 
habitai» avaient souvent été pilles et ravagés pendant le cours 
des guerres civiles. Le même François I er leur accorda, à peu 
près dans le même temps , rétablissement de deux foires, dont 
l'une se tenait le premier mai, l'autre le 14 septembre, et urJ 
marché qui avait lieu le mardi de chaque semaine. Les foires et 
le marché ont été abolis depuis. 

On voit encore aujourd'hui, à Sussy, un vieux cMtead 
bâti, en i637, par Philippe de Coulanges, conseiller d'état 
et maâtre des comptes, qoi; a cette époque, était devenu sei- 
gneur du lieu. 11 appartient maintenant à M. Ginoux, maire 
Se la commune, et est accompagné de très-bdles dépendances» 

Le village de Sussy , qui se trouve à trois lieues et demie au 
sud-est de Paris, est situé sur la même montagne' que Boissy- 
Saint-Léger, dont il n'est séparé que parle hameau du Prplè. 
Cette situation lui procure une fort, belle vue, qui domine sur 
foutes les plaines d'alentour. 

On voit, sur le territoire de cette commune, beaucoup de 
vignes dont le vin est assez bon. Les terres qui se rapprochent 
de la Marne produisent de superbes prairies artificielles, et 
telles qui sont au bas de la colline sont fertiles en grains. 

(io.e.) 



TEMPS PERDU. Ferme de la commune d'Êpiiiay. 

TERNES (les). Hameau de la commune de Neuiily-sor- 
Seine. On y voit un très-beau château. (5» 3.) 

THIA1S, en latin Thcodaxivm. Village ancien , qui fai- 
sait autrefois partie de la ci-devant provioce de PIle-de-France 
et du diocèse de Paris. Il est maintenant nne commune du dé- 
partement de la Seine, arrondissement de Sceaux, canton de 
Villejuif. 

Thiais, situé à côté de Choisy-le-Roi , et dans une plaine 
charmante, an bas de la longue chaîné de montagnes qui s étend 
de Villejuif à Juvisy , est parfaitement bâti, et prestrue entière- 
ment composé de jolies maisons de campagne. Plusieurs autres 
sont distribuées sur le territoire de la commune. 
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Les principales productions du territoire de cette commune) 
■ont 1#* grains. Quelques vignes couronnent les coteaux , et ,» 
dans la plaine qui s'étend du côté de la Seine, on voit de belle» 
prairies artificielles. , 

Thiais est à deux lieoes et demie, au sud de Paris (7.6.) '■ 

THU1LKRIES (les). Ferme de la commune de Mon-* 
trcuuVsous-Bois. (9-4-) 

TILLEMONIV Ancien château situé sur la commune de 
lAontreuil-sous-Bois. (8«4-) 

TILLËT ( le ). Ferme de la commune de Bailly . (1.4.) 

TOtlR (la). Ferme de la commune de Valenton. (8.7.) 

TOVR {le moulin de la GaAWDE). C'est un moulin .à 
vtm de la commune d'Argenteoil, (4« '•) 

TOtRNErLE (LA).*Fejme i de la commune de Courbe, 
™ye. ; (4. 3.3 * 

TOVRyOYEr. Château de la commune de Fresnes-Ies- 
Rungïs. (6. 7.) ' 

TOUSSAS, en latin Tossus. Très-petit village qui, fai- 
sant autrefois partie de la ci-devant province de l'Ile-de-France 
et du diocèse de Paris, est aujourd'hui une commune du dé- 
partement de Seine-et-Oise ,* arrondissement de Versailles, 
canton de Palaiseau. 

Il paraît n'avoir jamais en d'importance, et ne présente anenn 
fait historique intéressant. Nous nous étonnons même qull ait 
été conservéau nombre des communes ; car il n'a pas plos de 
quarante habit ans. Beaucoup de hameaux en ont davantage. 
- Son territoire, dont l'étendue est fort médiocre, ne consiste 
tout entier qu'en terres labourables. 

Situé dans une plaine , ce petit village est joignant le grand 
parc de Versailles, et il donueeon nom a l'Une des portes de ce 
parc. $a distance de Versailles est d'une lieue et demie au sud , 
et celle de Paris est de 5 lieues au sud-ouest. (3.7.) 

TRELAS. Hameau de la commune d'Andresy. (!•'!.) 

TREMBLAY ( le ). Ancien village de la ci-devant province 
de l'Ile-de-France et du diocèse de Paris. Il fait aujourd'hui 
partie du département de Seine-el-Oise ; arrondittemem d« 
Pontoise, caniou de Goaesse. 
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' Charles IX , par lettresrpatentes données à Moulins, en 1 566, 
permit d'établir an Tremblay deux foires , Tune le jonr de 
Sainte-Geneviève, l'autre le 14 septembre, et un marché les 
lnndi et mardi de chaque semaine. Ces foires et ces marches 
n'existent pins aujourd'hui. 

Le village se divise en grand et petit Ttemhlay , qui se 
touchent l'on Pantre , et ne font maintenant qu'un senl tout. 
L'église paroissiale est dans le grand Tremblay ; mais le petit 
avait aussi autrefois une succursale ou chapelle qui est mainte- 
nant détruite. 

Le Tremblay, situé dans une plaine fertile et agréable , a an 
«hâteau antique qui appartient à M. Turgot, et plusieurs mai- 
sons de campagne fort jolies , parmi lesquelles on remarque 
eelleditecfe la Queue , qui était anciennement un fief dont 
madame de Coubcrt est propriétaire. Le Tremblay est a quatre, 
lienes et demie , an nord-est de Paris. 

Arrosé par un petit ruisseau, qu'on appelle le Rideau, le 
territoire de cette commune offre quelques plaines fort agréables. 
Mais la plus grande partie de ce territoire est en terres labou- 
rables qni sont très- fertiles, et en bois. ( i o. i . ) 

TREMBLAY ( le ). Vieux château de la commune du 
Pont-de-Saint-Maur. • (9-5.) 

• # 

TREUIL ( moumn de ). Moulin a vent situé snr la com- 
mune de Sannois. C'était autrefois un hameati assez considé- 
rable, que l'on trouve appelé Montrouillet, dans les anciennes 
cartes, et qui était moitié sur la paroisse de Sannois et moitié 
sur celle crArgenteuil. Le savant Cassini s'y rendît souvent 
ponr y faire les observations astronomiques nécessaires à la 
-confection de s» grande carte dé France. 
• Treuil od Montronillet n'est plus aujourd'hui qu'un moulin 
, situé sdr nne bautenr d'où on a une des pins belles vues qui 
soient aux environs de Paris. (4* '• ) 

TRIANON (GRA#n kt petit). C'est le nom de deux 
«barmans châteaux ou maison» <îe plaisance qoi se trouvent 
dans le parc de Versailles, à peu de distance l'un de l'autre. 

• Avant que Lonis XIV eut bâriîle château royal de Versailles , 
Triamra était uirvtllase et nne paroisse particulière qui dépen- 
dait do diocèse de Chartres, et était connu, ai\xn e siècle, 
sous le nom lattn de TrUanutn. L'abbaye de Sainte-Gene- 
fiève en possédait même la terre et les dépendances, ainsi 
qu'on Rapprend par une bulle du pape' Alexandre III, de 
fan t*63. » 

• 'dette ierce demeura &i&*2- etitré le* mains des moines de 
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Sainte-Geiieviète, jusqu'en i663, que Louis XIV PacheU 
d'eux pour l'enclore dans son grand parc de Versatile*. Ce 
Djouarque, qui roulait donner à ce parc uoe étendue jusqu'alors 
incounue en Europe, fit abattre l'église et les maisons du vil- 
lage de Trianon, et sur remplacement il fit bâtir un château 
de fantaisie qui en conserva le nom. Louis XV , ayant depuis 
lait construire un autre château à côté de celui-là , on les appela 
pour les distinguer , le premier , le g rond Trianon, el le second, 
le petit Trianon. Mous allons successiTement donner la des- 
cription succincte de ces deux châteaux , qui fourniraient une 
ample collection de doux souvenirs , si Ton roulait en (aire l'his- 
toire détaillée. 

Gai.VDTBlA.HOV. 

Il fut d'abord appelé le palais de Flore, parce que les par- 
terres qui l'entourent avaient été destinés à rassembler toutes les 
espèces de fleurs conn u es. Situé à droite et au nord do grand 
canal {voyez château et parc de VERSAILLES), le grand 
Trianon est un bâtiment à l'italienne, construit par Jules 
Mardouin Mansard , dans le genre le plus gracieux et le plus 
élégant. D consiste en un réside-chaussée , composé d'un corps 
de logis principal et de deux ailes en retour formant pavillons. 
Ces deux ailes, terminées par les deux pavillons , sont unies par 
un beau péristile orné de colonnes ioniques du dessin de 
M. de Cotte. Toute cette architecture , ainsi que celle des deux 
ailes, est de marbre de Languedoc, à l'exception des colonnes 
du péristile du côté de la cour, qui sont d'une seuls pièce de 
marbre de Campans, du plus beau' et du plus grand canote 
qu'on connaisse. 

Sur l'entablement de ce château , qui , comme nous Tarons 
dit , n'a qu'un étage , et dont le toit est à l'italienne , est une 
balustrade , chargée de vases, et à l'aplomb des colonnes du 
péristile, il y a de rjedu amours armés de dards et de flèche»* 
qui chassent de petits animaux. Ces charmantes compositioas 
sont dues à Pingénieux ciseau de Coustou , Legros , Dedicu , 
Lapierre, Cereston et Barrois, tous sculpteurs célèbres, et qui 
ont enrichi de leurs chefs-d'œuvre le parc et le château de 
Versailles. 

L'une des deux ailes de ce palais a été ajoutée après coup, et 
construite simplement et en pierres de taille ordinaires. On 
appelle cette partie Trianon-coqs-Rois, .parce qu'il est, pour 
ainsi dire, entièrement caché par les arbres qui l'entoorenu 

La distribution intérieure de ces dificrens corps de logis fut 
changée sous le règne de Louis XV. Mais les ameublemens et 
les ornemens restèrent à peu près les mêmes, et tek qu'ils 
étaient sous Louis X1Y. Ces ooctnciM cuvent; pouria plupart. 
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des tableaux enchâssa dans les panneaux des boiseries des 
appartemens. Endommagés, les uns par le temps , les autres 

rir Je vandalisme révolutionnaire , ces tableaux , parmi lesquels 
y en a\ait d'un très-grand prix, ont été remplacés sous le 
gouvernement impérial par une très-grande quantité d'autres 
tirés des musées de/ Paris et même de ceux du château de 
Versailles. 

-, L*y jardins du grand Trianon, qui , primitivement , avaient; 
été plantés par Le Nôtre, ont été distribué» en 1776, d'après 
un nouveau dessin dont l'architecte Leroy fut l'auteur. En 
descendant du péristile du château , on trouve d'abord deux 
parterres de fleurs ; au milieu de chacun est un bassin avec un 
groupe d'entans, sculpté par Girardon. 

Le pat terre qui suit est divisé en quatre parties et orné de 
quatre vases de marbre blanc, par Jouvenet, François, 
Mazeline et Flamen. On voit au milieu un bassin octogone \ 
décoré d'un enfant entouré de raisins, par Marsy , et d'un jet 
d'eau qui s'élance h soixante pieds. C'est le plus beau de 
Trianon. 

Le bosquet du Plat-Fond est une pièce de verdure située k 
coté d'une grande allée, nommée l'allée du Mail , et qui cou-- 
duit a Roquencoort. Au milieu est un bassin avec jet d'eau* 
orné de # deux groupes d'enfans qui jouent avec des rrabcs et 
des coquilles : on y voit aussi un amour entouré de fleurs , 
deux dragons jetant de Teau , et aux deux angles de la char- 
mille ou pièce de verdure, on remarque deux belles statues 
d'après Cantique , le tout par Hardy. 

À gauche au bosquet du Plat-Fond est Vallée verte , ainsi 
nommée à cause du gazon qui la tapisse et des charmilles qui 
la terminent auxdeux bouts. On voit à ces deux extrémités deux 
statues d'après l'antique* en marbre blanc, qui contrastent agréa? 
Clément avec la verdure de la charmille. 
. Les quatre salles sont quatre pièces de verdure ou bosquets* 
qui out chacune des noms différons. 

10. Salle de Mercure. On y voit deux statues, dont l'use . 
est une dame, romaine, d'après l'antique, et l'autre un Mercure, 
ouvrage de Franqiieville. 

a°. Salle des deux vases. Elle a pour ornement une Diane* 
par Dominique Lefévre. Huit bancs en marbre sont distribuer 
(out autour. 

. 3<>. Salle des trois salons. Cette pièce de verdure est di- 
visée en trois parties, ayant chacune, pour décoration, une 
statue. Dans la première est une Vénus antique, copie char- 
mante de la Vénus de Médicis , qui était encore l'année dernière 
an. grand musée de Paris ; dans la seconde , Minerve , dont les 
vétemens sont en marbre noir j dans la troisième, Flore vêtue 

47 
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8e mène. Cette singularité, dans ces deux dernières statues , 

produit mi effet désagréable. 

4<>. Salle de ta table. On n'y voit qu'une table obfongue, 
Arrondie par les deux bouts , et en marbre blanc , quatre bancs 
de même matière , et deux piédestaux qui attendent qu'on y 
mette des statnes. t 

Les cascades sont une espèce de buffet d'architecture , in- 
crusté de diflemw marbres, surmonte cPun Neptune et dtone 
Amphitrite en ptoUib. Ces figures portent sur des enroufcmens 
d'où se précipitent trois nappes d*eau; Elles sont accompagnées, 
sur les cotés, de deux lions -qui jettent pareillement de l'eau dans 
un premier bassin d*oii , retombant dans un second, elle forme 
nappe. Aux extrémités de ce second bassin , sont deux champi- 
gnons âVec des enfans pour en soutenir les coupes. Un troi- 
sième bassin-, ayant quatre boUiHous , reçoit cette eau , qui , 
par on buffet a deux étages, retombe dans un bassin cintre an 
aWean de l'allée, dite des- cascades , qui se trouve èr côté. 

Aux angles des cascades, on remarque avec plaisir deux 
Vielles statues qui représentent Louis XV et la reine , son épouse , 
Marie Lekrfnska, sons les emblèmes de Jupiter et de Jnnon: 
la première est de Coustou Famé, et la seconde de Coustou 
jeune. 




Faune, «Tâpcès Pantiqneï -^ uii Faune, par Eoggiui j -^- nne 
dame romaine > d'après l'antique. 

Le fond d'eau est un bassin orne' de dent tritons avec leurs 
attributs , et d'uu amour qui porte une corne d'abondance , le' 
fout en plomb. 

Le jardin ou sotte des maronniets est un petit parterre en- 
touré de verdure dans lequel sont deux petits bassins, ornés de 
deux groupés en plomb , représentant des enfans qui jouent 
avec des raisins. A l'entrée du parterre , entre les deux bassins* 
est un ApôHbn , par Lefévre. 

* En sortant ml jardin des maronoîfers , on trouve plusieurs 
salles r P armi lesquelles on distingue celle des antiques, dis- 
posées en amphithéâtre. Elles sout ornées de plusieurs bustes 
èosés sur âès scabellons ou gaines* de diverses couleurs, et 
placées dans des niches de charmille. Ces bustes étaient antre-» 
Fois aU noiribre de vingt-un. If n'y en a plus que neuf + savoir : 
Alexandre, Scipion, Caracatta, Agrfbpine, Géta, Démos- 
thènes, une impératrice, Mithridatc , CïâUdius. 

Au milieu de ces sattes est un bâssih décore* de quatre 
jtymphes entourées de fleurs, par Hnrdy. Ces quatre statues, 
eu métal' fondu, sont connues/ à Versailles, sous le noti 
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vulgaire des quatre pucellts. Sur le devant du bassin, *n voit 
deux vases enrichis de bas-reliefs , représentant de petits 
amours. Ces vases, qui sont dp Lorrain, ont pour anse des 
têtes de béliers. 

Les bosquets du TrÛMon~so#s-$ois sont proprement na 
petit bois arrosé par plusieurs petits canaux ou rigoles qui les 
découpent, afec des jets et des nappes qui se succèdent : ce 
qui y entretient une aimable fraîcheur. On y voit , en face du 
intiment, une très-belle copie, par Tuby, du LaocOeo, que 
nous avons long-temps admiré au musée oe Paris, et dans l'un 
des bassins, bordé en marbre du Languedoc, un satyre qui 
jeue.avec une panthère, par Marsy. 

Le bosquet particulier est aliénant le précédent. On l'appe-» 
lait autrefois le bosquet des sources. On y voit une petite star 
tue fort jolie qui représente Atalaote en course. 

Le château du grand Trianon a successivement été ©coupe* 
par Louis XIV, Louis XV et Louis XVI. C'était comme ia 
©élite maison du grand château de Versailles. Resté long-temps 
inhabité pendant Ta révolution, 'û fut réparé et remis en état de 
recevoir la cour de Bonaparte. L'ex-empeieur se plaisait boau-^ 
coup en ce lieu, et il y allait souvent passer plusieurs jours de 
snite. U y avait rassemblé une bibliothèque choisie , et compo- 
sée des meilleurs auteurs de toutes les langues de l'Europe. Le 
3 juillet 1 8 1 5 , c'est-à-dire quelques jours apreeeon abdication , 
Napoléon fit faire, à la chambre des représentans , la demande 
que cette bibliothèque lui fut livrée avant son erobarnuement, 
ainsi qu'un exemplaire de la grande Description de VEgfpte 9 
et un antre de VI conographie grecque de M. Visconti. Cette 
demanqp fut accueillie favorablement, et la chambre rendit h cet 
effet, le même jour, un décret portant que ladite bibliothèque 
et lesdits exemplaires seraient remis sans délai h l'ex-empereur. 
Mais il était trop tard: les volumes ne furent point livrés, et 
Ton assure que fes Prussiens, lorsqu'ils furent maîtres de 
Versailles, s'emparèrent de la plus grande partie de cette 
bibliothèque. 

Petit Tmarom. 



Louis XV, qui se plaisait beaucoup au grand Trianon, et 
aimait à y vivre , 4oin de l'étiquette de la cour , en simple grand 
seigneur, voulut s'isoler davantage encore, et il créa Je petij; 
Trianon, ce séjour de féerie, où tout ce <rae les ar*s onfrd* 
gracieux et d'élégant, fut prodigué pour en foire J* peM** 
maison du monarque. 

L'un des capitaines de sa garde , M- d'Ayon, qnî avatt ae> 
près*!* lui un accès presque intime, et qtjiatatttpa&hef »iCi"P 
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4e. botanique , inspira, à Louis XV, l'idée de consacrer a cette 
science les jardins qui devaient accompagner cette nouvelle 
habitation royale. Cette idée fut adoptée , et les jardins bota- 
niques de Trianon devinrent célèbres par les expériences de 
tous genres qu'y tenta l'illustre Bernard de Jussieu, qui en 
était directeur. — ^ 

Louis XV était au château do petit Trianon, lorsqu'il fut 
attaqué de la maladie Contagieuse dont il mourut. \ 

Louis XVI donna , depuis, la jouissance de ce château et de 
ses dépendances, a la reine, son épouse, Marie-Antoinette. 
Cette princesse aimable, dont la simplicité était le premier orne- 
ment , embellit encore le {tare du petit Trianon, en le rarfpro- 
chant de la nature. Les collections végétales y reçurent nne 
antre destination , et devinrent le riche et brillant ornement 
d'une des plus agréables conceptions de jardins dans le genre 
libre ou pittoresque, qui aient été exécutées en France. 

Ce jardin charmant, construit d'après leçoutet sons les 

yeux de Marie -A moi nette, portait alors le nom de Jardin de 

ia Heine Le chantre des jardins assure que c'était un modelé 

m dans ce genre , et que la richesse y parait toujours avoir 

été employée par h goût. Dans son poème , il ajoute que : 

Semblable à son auguste et jeune déité, 
Trianon joint la grâce avec la majesté. 

, « Les jardins du petit Trianon, disait Dulaore, en 1786, 
dessinés dans le genre paysagiste , réunissent les agrémens de 
la variété aux charmes d'une ingénieuse composition. C'est 
dans ce joli séjour que notre reine vient souvent se délasser des 
^contraintes de la cour, et préférer l'heureuse irrégularité de la 
nature à la froide symétrie des arts. L'une étonne l'esprit par sa 
magnificence, l'autre pénètre l'ame par de douces sensations, 
par ses grâces naïves et son aimable simplicité. C'est l'effet 

30e produit ce joli paysage. On y trouve de belles eaux, une 
e au milien de laquelle s'élève le temple de l'Amour, formé 
d'une rotonde avec la statue du dieu , un belvédère de forme 
octogone, élevé au dessus d'une vaste pièce d'eau irrégulière, 
des Bosquets ebarmans, un jeu de bague, un hameau, une 
grotte dont le caractère sauvage produit un contraste bien 
frappant avec la pompe des lieux qui l'environnent, des col- 
lines, des terres cultivées, des prairies,. des groupes d'arbres j 
e'est le tableau riant de la nature, avec toutes les grâces d'un 
beau désordre ». 

Hélas! ce séjour simple et modeste faisait le bonheur de la 
plus aimable des femmes , et elle en fu t arrachée ponr. ... 
'• Le palais du petit Jrianon s'est formé par agrandissement 
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Successifs ; aussi f remarque-t-on l'espèce d'iixéguf ai ilé insé- 
parable de ces sortes d'agrégations. Le principal bâtiment 
consiste en un corps de logis ou pariJJon qui a vingt-trois 
mètres en carré. Sur la gauche 4e la cour d'entrée sont les 
bâtimens accessoires , y compris une assez jolie chapelle $ 
sur la droite, on voit le commencement du jardin. Les deux 
façades du nord-ouest et du nord-est y sont entièrement ren- 
fermées. Le pavillon carre' n'est composé que d'un rez-de- 
chaussée et d'un premier étage. 

• Le petit Trianon , privé de son illustre et malheureuse pro- 
priétaire, a eu le même sort que le arand. Dévasté pendant la 
révolution, il est long-temps resté désert et n'a commencé* 
être restauré que dans les premières années du règne impérial 
de Napoléon. L'es-emperenr le séunit an grand Trianon , et 
ne logeant point au grand château de Versailles, c'est à -peme 
si les deux Trianons pouvaient contenir la longue suite des per- 
sonnes de cour oui l'accompagnaient dans ses voyages à la 
campagne. Cependant, depuis son mariage avec l'archiduchesse 
d'Autriche , Marie-Louise, il paraissait l'avoir affecté spéciale- 
ment à son épouse } du moins chaque fois que cette princesse 
se rendait à Versailles, soit avec Napoléon, soit seule, elle 
occupait te château du petit Trianon. 

Cest dans ce château, qu'après la déqhéanee de son mari, 
cette princesse eut, : avec l'empereur d'Autriche, son père , sa 
première entrevue, le 19 avril 1814. EUe venait de Blois, 014 
elle s'était retirée an moment où tes armées coalisées envahissaient 
les environs de la capitale. Marre-Louise resta, pendant cinç 
jours au petit Trianon, y vit plusieurs foissou jpère ,qui, ferme 
dans son dessein de pacifier l'Europe, çut résister a toutes ssf 
prières, et la força définitivement de quitter la France pour se 
rendre dans ses états. Elle quitta le petit Trianon, le *$ au\s**r , 
et alla coucher le même jour à Grosbois ( voyez ce mot). 

En 1 8 1 6 , S. M. Louis XVIII ayant, a Ja suhe des fêtes qui 
eurent lieu pour célébrer le mariage de soa neven , le duc de 
Berry , avec la princesse Caroline de Naples, exécuté le dessein^ 
de visites tom -a-tour les habitations royales des environs de 
Paris, se rendit, le 1 5 juin avec toute sa cour, a. Versailles r et 
y fut reene aux acclamations répétées de toute la population d e 
cette ville. Les grandes eaux jouèrent en signe de réjouissance,* 
et la famille royale, après s'être promenée en vditure «fans lé' 
parc, dîna dans le château du petit Trianon, ofr un fepalf 
splendide avait, en .conséquence , été préparé. -( u .5»} r 

TRINITE ( la ). Ferme de h oommuBe du Bourget. 

47. 



, y Google 



538 TRI — VAL 

TRIQUENARD. Hameau de la commune d'Andresy* 

■ (»• «•) 
TROU. Plusieurs endroits «m environs de Paris portent 
cette dénomination: 

i«. Le Trou. Ferme de la commune de Saint-Maur. 

(9-5.), 
a<>. Le Trou d'Enfer. Aptre ferme de la commune de 
Noisy-le-Roi. ->, (i, 40 * 

. 3°. 2>oi* salé. Ceat le nom d'an étang de la commune de 
Toussus. *• (a. 7.) 

TRUIE ( lb moulin de i.à ). Est sur la commune et à.cAté 
de Saint-Denis. (6. a.) 



VAL-DE-MEUDON. Hameau delà commune de Meudon. 
Les chartreux de Paris avaient là du bien qui leur fut donné, 
en !343 , par Jt an de Mendon , chanoine de Noyon. 

Ce hameau est assez considérable, et il s'y trouve plusieurs 
charmanrcS maisons de campagne , parmi lesquelles nous cite- 
rons celle de M. Briancourt et celle de M. le baron de Didelot, 
rcien chambellan de Napoléon , et ex-préfet de Bourges. On 
remarque autsi une très-belle manufacture de faïence, façon 
anglaise , dirigée par MM. Moorot et Mittenhof. (4- 5.) 

. Y'AL-D'ENFER. Hameau de la commune de Jony. ' 

(3. 7 .) 

' VAL (,grakd). Hameau delà commune de Snssy , dans 
lequel on voit une très-belle maison de campagne qui appartient 
a M. Dubarry. (10. 6.) 

' VAL (petjt). Autre hameau delà commune de Stusj. On 
y voit un château à côté duquel madame Grandin , proprié-, 
tjûre, a une très-belle terre où elle entretient un troupeau de 
^»no* (9- 6 \) 

VALEItTON. Ancien village de la ci-devant province de 
File- de France et du diocèse de Paris. Il est aujourd'hui «ne 
commun** du département de Seine-et-Oiae, arrondissement 
*» Covbeil,-«aaioa de Boissy SaiBi-Léger. 
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L'auteur de la vie de saint Babolein , premier abbé de Saint* 
Pierre-des-Fossés , nous apprend qn'au vm* siècle, la terre 
de Valenton appartenait au domaine delà couronne, et qu'elle 
fut, à oette époque, donnée, par le souverain, à l'abbaye de 
Saint- Germain- de»- Pré», qui en affranchit les habitant, 
en i i38. 

Une chose assez extraordinaire , dans le temps où nons vi- 
vons , et qui se trouve à Valenton, c'est une communauté dé 
femmes cloîtrées, et qui l'étaient des avant 1811. D'abord 
établies à Yen es, elles se sont transférées à Valenton, et f 
suivent le même régime crue les religieux de la Trappe, qui sont 
établis a Yerres , dans le couvent âes ci-devant camaldulesi 
C'est le premier exemple de couvent ruoderne que nous ayons 
encore rencontré dans les villages et hameaux des écrirons de 
Paris. 

La situation deValenton entre les demi routes de Melon ,dont 
Tune passe par Brie-Comte-Robert, et l'antre par Villeneuve- 
Saint-Georges, est fort agréable. Placé sur la pente septentrio- 
nale de la montagne an haut de laquelle est !« village de Li- 
meil , Valenton jouit d'une vue variée et très-étendue. II est à 
trois lieues trois-quarts , au sud-est de Paris , et renferme un 
grand nombre de maisons de campagne foi t jolies. La pJua 
considérable est celle qui appartient à M. Boulleoois, ancien 
maire du lieu. Bâtie en 174 5, par M. Duprat, receveur-géné- 
ral des finances , elle est surtout remarquable par sa construc- 
tion élégante , ses points de vue magnifiques et ses vastes jar-' 
dins. Distribués de la manière la plus originale et la plus piuo- . 
resque , ees jardins renferment des eaux jaillissantes, des cas-' 
cades, â^B rochers, des grottes, etc. elc,,et tons autres objets' 
qui servent à l'embellissement des parcs. On y vok même un- 
moulin en pleine activité, et a l'extrémité , on admire un pa- 
villon d'une chai mante architecture. 

Les grains sont, pour ainsi dire, les sentes productions dn> 
territoire de cette commune. Le coteau qui supporte le village 
est seulement couronné de quelques vignes. (8. 7. ) 

VAN VES ou VAJtfVRES. Ancien et fort village du dépar ? 
tement de la Seine, arrondissement et canton de Seeanx, qui 
faisait autrefois partie de la ci-devant province de l'He-de- 
France et du diocèse de Paris. . 

Ce village est connu dès l'an 998, par une charte du roi 
Robert, dans laquelle H est fait mention de vignes qui appar- 
tenaient an domaine de la couronne. 11 s'appelait dorsJUinna 
ci Vanna, vieux mots qui signifiaient en nasse latinité, une 
pêcherie , un lien oh se retiraient des péchenrs. Cette étymo~ 
logie a fait croire aux sorans qnc ce heu avait dû son origine 
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à quelques cabanes de pécheurs qai seront devenue* par la 

•uite, des maisons. 

La tore et la cave de Vanvres appartenaient , an îi63, à 
l'abbaye de Sainte- Geneviève, arassqu'on rapprend par «ne 
Mie du pape Alexandre, qui porte confirmation de tons les 
biens qoe cette abbaye possédait. 11 parait «pie cette terre était 
une des plus considérables de Sainte-Geneviève; car les s&bés 
«raient pour elle one sorte de pnédikenon , et ne s'en rappor- 
taient point à d'antres qu'à eax-menses pour «on adminis- 
tration. L'un d'eux , qui se nommait Thibaud, affranchit 
tons les babitans, en 1*47, et Saint-Louis , qai protégeait de 
tont son pouvoir royal ces affranchissement, le confirma par 
■oc charte donnée exprès dans la même année. 

Le$ abbés de Sainte-Geneviève avaient établi nn prieuré* 
dans celte terre de Vanvres. U était desservi par des moines 
choisis dans leur ordre et nouâmes par eux. Martin , prieur de 
Vanvres, en i^xS , ayant donné de* omîtes d'attachement et 
de fidélité an roi de France Charles VII , en refusant de se dé- 
clarer en faveur de Henri VI , roi d'Angleterre , Fosurpateur 
envoya contre loi des gens armés, et le fit saisir dans son 
prieuré, avec Raoul Maréchal , abbé de Sainte-Geneviève, 
ani a*y trouvait alors. Amenés devant loi , Us furent mis en 
prison , et ils n'en sortirent que lorsque le roi d'Angleterre eut 
quitté les environs de Paris. 

L'abbaye «le Sainte-Geneviève prétendait à un droit asset 
bizarre sur les babitans de ce village. « Tous les ans, dit l'abbé 
Lebeuf, le jour de laTriniié, il y avait une cérémonie à Varwts, 
qu'on appelait la'féie âe t'Épie. Elle consistait en ce qoe les 
domestiques des bourgeois dé ce lien proposaient nn prix à 
celui d'entre eux qui, prenant sa course de la porte d'Enfer 
de Paris , atteindrait le premier a la porte de Kanves $ et ce 
prix était une épee d'un prix asset considérable. 11 fallait qoe 

Snelqu'un donnât aux coureurs le signal pour partir de la porte 
'Enfer, qui était située vers ce qu'on appelle 80100141101 la 
place Saint-Michel. L'abbé et les chanoines de Sainie-Gene~ 
viève prétendaient avoir ce droit, ou plutôt leur chambrier, 
somme étant seigneur du lien, et alléguaient une possession de 
quelques années. Les babitans de Vanvres prétendaient le con- 
traire. Jean de Borre*. , abbé , fit la-dessus un accord avec eux , 
vers l'an 1 34 x . On ignore combien de temnsdora encore l'usage 
de la conrse de V*n\>e*. Il fut enfin aboli à cause deê querelles 
et des batteries auxquelles il donnait occasion, a 

Les tribunaux de Paris se sont long-temps amuses d'une 
affaire singulière qui eut lien en 1750, entre denx habitans de 
Vanvres, au sujet de deux ânes. La femme Pierre Leclerc , 
xaomée sur une ânesse, passait un jour dans les mes de Vannes, 
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•u moment où l'Ane de Marie-Françoise Sommier, femme 
de Jacquet Fërou, errait à l'aventure dans ces mêmes nies; 
c'était an printemps : cette saison produit son effet sur les ânes 
comme sur -les autres animaux. L'âne de Jacques Féron , épris 
des charmes de l'ânesse de Pierre Leclerc, voulait lui prouver 
ipu amour à sa manière ; madame Leclerc s'y oppose , elle rc*- 
jx>usse l'âne et le frappe d'un gros bâton qu'elle avait à la 
main , pour diriger son ânesse. Mais on sait que les ânes ne 
craignent pas les coups , et que les obstacles rendent les amans 
plus entreprenons. L âne de Féron devient furieux de luxure ,• 
il s'élance sur madame Leclerc , la renverse , non sans lui 
avoir fait plusieurs morsures. On la relève, et bientôt elle ne 
songe pins qu'à la vengeance $ ne pouvant l'exercer sur le- 
baudet, qui avait disparu, elle veut rendre le maître respon- 
sable des sottises du serviteur. Elle intente donc procès à 
Marie-Françoise Sommier , femme Féron , cor le mari était 
mort, et lui demande i5oô francs de dommages et intérêts , 
pour les morsures à elle faites par l'amoureux aliboron. L'af- 
faire se poursuit : c'était an mois de juillet 1 7 5o, et déjà le 
public s amusait de ce bizarre procès , quand un certificat encore 
plus plaisant que l'affaire, vint achever delà rendre comique. 1 
Marie-Françoise Sommier, menacée pour son âne , avait cher* 
ehé des preuves de son innocence : oHe parvint à avoir , signe* 
du curé et des principaux habit an s de Vanvres, une attestation 
de bonne vie' et mœurs , en bonne forme , dont son avocat fit 
lecture en plein tribunal. Il était ainsi conçu: 

JYous soussigné , prieur-curé et halitans de la paroisse 
de Fanvres, avons connaissance que Marie- Françoise Som- 
mier, femme de Jacques Féron , avait un ane depuis 
quatre ans , pour le service de leur commerce, et que pen+ 
dant tout le temps qu'ils l'ont eu , personne ne l'a connu 
méchant; et n'a jamais blessé personne; même pendant six 
ans qu'il a appartenu a un autre habitant, ; qu'aucun »q 
s'en est jamais plaint, ni entendu qu'il ait PAIT DES 
malices dans le pats : en foi de quoi, nous soussigné ^ 
lui avons délivré le présent témoignage. A Vanvres » ce 19 
septembre 1750. Signé, Pintbul, prieur-curé de Vanvres ', 
Jérôme Paten , Claude Jannet , Louis Rétqré , Louis. 
Senlis, Claude Corbonnet. 

Nous laissons & penser combien la lecture d'un pareil témoi- 
gnage dot égayer et le tribunal , et les avocats et l'auditoire : 

Car Thémis quelquefois se permet de sourire. <• 

François I er . , pour se moquer de la kivielle de titres, que, 
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murant fange espagnol, ton nvaï, Charies-Quïnt, étalait à 
la suite de «on nom, oe prenait jamais, quand à lui écrivait , 
«ne la qualité de roi Se France, seigneur de Goneese et dm 
yenvres. 

Le a juillet 1 8 1 5 , après différent petits combats et esear*- 
moucbes, oit les Français furent , comme dans tout le eeoredes 
deux dernières campagnes , écrasés par le nombre , les AngVo- 
Prutsiens s'emparèrent de Vanvres , et firent subir à ce village 
le sort réservé à tons ceux oui tombaient entre lents makis. 
La plupart des habitans «'étaient retirés à Paris , emportant 
avec eux leurs effets les plus précieux , et laissant le reste à k 
merci de l'ennemi vainqueur. Le 3 , au matin, Wellington et 
Blucher y établirent . lcnr quartier-général. M. le baron Bi* 
gnon , ministre des relations extérieures , au nom du gourer» 
Bernent provisoire , M. le: comte de Bondi , préfet de la Seine , 
et deux membres du conseil de préfecture , se rendirent -auprès 
d'eux pour entamer les négociations, dont le résultat fut la con- 
vention miiiinire du même jour, qui fut signée le 3 à Saint-* 
CIoikI {voyez page aoo). 

Vanvres, situé à trais-quart* de liene, au sud-ouest de 'Paris, 
est dans la partie ia plus profende d^uoe vallée célèbre depuis 
long- temps ., par les belles eaux qui s'y trouvent. Dubrenl , 
parlant des objets qui rendent ce village remarquable , ajoute : 
« Et il est encore plus estimé à raison des eaux de ses fon- 
taines dont tout le village est arrosé. Elle y vient (cette eau}, 
ajoute-t-il, par dessous une longue muraille qui est arjdcsstts 
de l'église ; elle tombe et coule dans un large canal ou on lave 
la lessive , de là elle se répand dans le village , et passe en 
plusieurs jardins. » Ces belles fontaines existent toujours; le 
canal , dont parle Dubrenl , a depuis été changé en un vaste et 
beau lavoir, dans lequel on lave encore aujourd'hui la lessive. 
Cet avantage , d'avoir an milieu de leur village des eaux pures 
et abondantes, a rendn les habit ans 1 de Vanvres presque tons 
blanchisseurs de linge ,^pour Paris. 

Ce village , qui renferme plusieurs jolies maisons de cam- 
pagne, est surtout célèbre par le magnifique château qu'y pos- 
sédait le prince de Condé. Il fut bâti, en i6o8,par M. de 
Montargis, sur les dessins de Jules-Hardoum Mansard. Vingt 
ans après , ce seigneur le vendit à M. le duc de Bourbon , pour 
lui servir de maison de plaisance , dans nn temps oh su qualité 
de premier ministre ne lui permettait pas d'aller à Chantilly 
aussi souvent qu'il Peut désire. 

Resté depuis dans la maison des princes de Condé, jnsqui 
^époque de la révolution , il fut , en 1 7p>4> compris dans le dé- 
cret de la convention , qui ordonnait la conservation de plusieurs 
maisons ci-devant royales, et de 1rs entretenir aux frais de la ré- 
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fMkpepour servir aux jouissances du peuple, et forme* 
des étakussemens utiles k F agriculture et aux ans. 

Ce château est situé sur une éminence assez élevée , qui lui 
procure la vue très-agréable de la Seine et du beau paysage qui 
borde ses deux rives. Il est isolé, c'est-à-dire qu'il n'a point 
d'ailes en retour , et consiste dans un grand corps-de-logis 
d'une architecture imposante, quoique très-simple. 

Le parc, qui s'étend dans la plaine, au bas de la colline du 
château , est surtout remarquable par les belles eanz que lut 
fournissent les fontaines de Van vr es. Le dessinateur de ce jardin 
à su tirer un très-grand parti de ces eaux. Les bassins, les ca- 
naux , les petites rivières et les jets d'eau y sont (Tune beauté 
extraordinaire ; et, ee qui leur donne un charme de plus, c'est 
que, produites par des sources très-abondantes, ces eaux sont 
clans une activité continuelle et jamais interrompue. 

Le territoire de cette commune est divisé en deux genres de 
cultures :'les grains et les vignes. Il paraît qu'autrefois il avait 
des pâturages célèbres; car Sauvai, parlant du beurre de Van- 
vres, dit, que ce village en donné peu f mais que c'est le 
plus excellent fis» êoit ou monde, 

Géototsrc: 

Cette commune a des mines tf argile plastique d'excellente 
qualité» C'est de ces mines et de celles cTArcueil et de Gcn- 
tilly, que les manufactures de Paris et des environs, à plus de 
dix lieues à la ronde , tirent leur argile pour la fabrication de la 
faïence fine {voyez GENTILLY J. (5. 5.) 

VAUBOYAN. Hameau de la commune de Bièvres. 

(3. 7 ) 
VÀUCHERON. Hameau de la commune do Baiily. 

(i4) 

VAtJCr\¥SSON. Ce village qui , avant la révolution , fai- 
sait partie dé la ci-devant province dé ^Ile-de-France et du 
diocèse de Paris , est maintenant une commune du département 
de Seine-ét-Oise , arrondissement de Versailles, canton de 
$è*e*. 

Suger, abbé de Saint-Denis, est le fondateur de ce village ; 
car il nous apprend lui-même , dans ses Mémoires , qu'avant 
lui fe terrain qui forme aujourd'hui le territoire de Vaucressbn , 
et qu'il appelle Mollis Crisonis, ne supportait pas une seule 
habitation. C'était une vallée profonde, couverte de bois épais 
qui n'avaient point été coupes, et qui servaient de retraite aux 
voleurs, ti 'abbaye ne retirant rien de cette vallée , qui lui appar- 
tenait , et étant y au cou traire, incommodée dans ses autres pro- 
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priétcs par le voisinage de ces brigands qu'elle recelait , Suger 
résolut d'en tirer parti et de meure lia aux dévastations des ve» 
leurs , en y attirant des habitai!» , et y fondant un village asses 
fort pour leur résister. En conséquence, il Gt mettre le feu dans 
les grands bois qui ombrageaient cette Vallée de Crison , 
promena la charrue sur leurs cendres, et promit de grands 
avantages à tous ceux gui viendraient s'y établir. 

L'abbé Suger, qui jouissait d'une grande influence dans le 
royaume , ne tarda pas à voir les colons répondre à son appel. 
Au bout de quelques années, et de son temps, on comptait 
déjà dans ce village , fondé sous ses auspices, soixante feinr/, 
c'est-à-dire au moins trois cents habitans, nombre pour ainsi 
dire égal a celui des habitans d'aujourd'hui. 

D'après ce que nous venons de dire , on voit qu'il est peu 
d'endroits dont l'origine soit aussi certaine que celle de ce vil - 
lace. Cependant, Suger nous a laissé ignorer le nom de la pa- 
roisse, dont la fo/fo Crisonis était une dépendance. Le voi- 
sinage a (ait croire à quelques savans que c'était celle de Saint- 
Cloua 1 ; mais cette opinion n'a pour eue qu'une probabilité, et 
- nous ne nous y arrêterons pas. 

Maigre la précision du récit de l'abbé Suger, quelques au- 
teurs d'étymotogies ont voulu trouver celle de Vaucresson dans 
la décomposition de son nom français. Parce que le mot cres- 
son s'y trouve , ils ont prétendu que ce village liÉût son nom 
du cresson qui croissait en abondance sur son territoire; et, 
parmi ces savans, il s'en est trouvé, M. de Valois entre autres, 
qui , adoptant cette étymologie , ont cru'fairè merveille en écri- 
Tant le nom de ce village, Valide-Cresson. Ce seul exempte 
suffit pour démontrer combien est illusoire l'art des éiymoto- 
gies, Si les ouvrages de l'abbé Suger n'existaient pas pour la dé- 
mentir, l'étymologie du cresson aurait été trouvée fort raison- 
nable. Or, il n'est personne qui ne sente que Vallis Crisonis 
n'a jamais signifié la Voilée au Cresson, 

Vaucresson, situe' à 3 lieues à l'ouest de Paris, a un ancien 
château qui n'a rien de remarquable que son antiquité. 

Le territoire de la commune est cultivé en bois et en terres 
labourables. On y voyait autrefois des vignes j mais elles ont 
disparu. (3. 4«) . 

VAUDOIRE. Maison de campagne, et ferme de la com- 
mune de Sartrooville. (3. a.J 

VAUGIR ARD. Grand et fort village du département de la 
Seine , arrondissement et canton de Sceaux, qui faisait ancien- 
nement partie de la ci-devant province de rile-de-France et da 
diocèse de Parts. 
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Vaugirard, atavt le xtti» siècle, s'appelait Valboitron on 
Fauboitron, traduction française de son nom latin primitif 
Faillis BosCroniœ- y ou» suivant la leçon de l'abbé Lebeuf^ 
fallis Bostaroniœ \ car ce savant abbé* s'étant souvenu qae 
Je moine Abbon se sert , dans ses poésies latines , du terme de» 
bostar pour désigner une étable à vache, et observant en outre 
que la plaine , située entre la Seine et Vaugirard , devait ancien- 
nement offrir de gras pâturages, propres à la nourriture des va- 
ches, il a conclu que Bostaronia était le nom du village , et 
que Vaugirard doit son origine à des vachers qui s'y seront éta- 
blis pour faire paître leurs vaches. - 

Mais , ainsi que nous l'avons déjà indiqué, Vaugirard ne 
garda ce nom de Valboitron ou Vaubaitron, que jusqu'au 
xiii* siècle. A cette époque, la terre ou seigneurie de ce lien, 
appartenait à l'abbaye de Saint-Germain-des~Prés. Gérard de 
Moret, qui fut abbe de Saint-Germain , depuis l'an i a58 jusr* 
qu'à l'an 1278 , avait pris cette terre en affection , et donna tous 
ses soins à l'embellir. 11 favortsa-kfhabitans , leur accorda divers 
privilèges, les exempta de plusieurs droits , et bâtit , dans l'en- 
ceinte de leur village, une espèce de maison de campagne des- 
tinée a servir de maison de plaisance aux religieux , pendant leur 
convalescence. Tant de bienfaits méritaient, de la part de» ha- 
bilans, une marque de reconnaissance ; et, ne pouvant mieux 
faire. Us donnèrent à leur village le nom de leur généreux pro- 
tecteur ; et, de cette manière, changèrent le nom de rau- 
Boitrontn celui de f^au- Gérard, qui , par corruption, s'est 
dit depuis Vaugirard. v 

. La (actions des mécontent , sous le règne de François H, 
tint, en 155g, un peu avant la conjuration 6° Am boise,, à 
Vaugirard, plusieurs assemblées secrètes. 
* C'est a Vaugirard, en 1 780 9 que M. Le Noir établit l'hos- 
pice des pauvret enj ans-trouvés , atteints de la maladie vé- 
nérienne. Cette uule institution, qui fait honneur à M. Le 
Noir, lieutenant de police, n'a subsisté, dans ce village, que 
jusqu'à la révolution. A cette époque, il fut transféré dans 11»- 
térieur de Paris. 

Loraqu!en 1796, les terroristes et les royalistes, unis mo- 
mentanement par une haine commune contre le directoire, 
conspirèrent pour le renverser, Vaugirard était le lieu oh ils se 
rassemblaient. Une auberge, dont l'enseigne était un soleil d'or, 
leur servait de rendex-vous. C'est laque, la veille de l'attaque du 
%amp de Grenelle, ils se réunirent pour marcher en masse 
contre les soldats du directoire. Après avoir passé la nuit à 
boire dans cette auberge du Soleil-d'Or, ils se portèrent am 
camp de Grenelle, et l'attaquèrent (vojrez GRENELLE). 

Ayant été repousses, ils se replièrent sur Vaugirard, et se 
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retranchèrent derrière les murs et les'jar dins. Mais , attaqués vi- 
vement, ils furent débusqués, et prirent la fuite, laissant une 
centaine de prisonniers entre les mains des soldats de la ré- 
publique. L'auberge du Soletf-d'Or fut ensuite fouillée , et Ton 
y trouva une grande quantité cParme» , telles que pistolets » 
sabres , cannes à lance , poignards , couteaux à double tran- 
chant, etc. 

Le i juillet i8i3, les troupes françaises, qui occupaient la 
rive droite de la Seine , ayant , pendant la nuit, repassé snr la 
rive gauche, campèrent dans les plaines de Montrouge {voyez 
ce mot) et de Vaugirard. Elles y restèrent jusqu'à Ta conven- 
tion militaire, et en partirent, le 4 > P° ur M rendre ao-de-là de 
la Loire. Les Anglo-Prussiens se répandirent dans leurs posi- 
tions, et les malheureux habitana de Vaugirard purent alors se 
convaincre, par leur expérience, delà différence qui existe entre 
les soldats nationaux et les troupes anglo-prussiennes. 

Vaugirard , situé au sortir des barrières de Paris , est un de 
ces villages que fréquente, le dimanche, celte classe laborieuse 
des habitans de Paris qui , _pccupés , toute la semaine , de tra- 
vaux souvent durs et pénibles , n'ont que ce seul jour pour se 
délasser. As y viennent, de même qu'à Montrouge, à Çelleville, 
à Menilmontant, etc. ( voyez ces mots ) , jouir des seuls plaisirs 
que leur permet leur peu d'aisance. Aussi l'on trouve a Vaugi- 
rard un grand nombre de guinguettes, où Bacchua et Terpsi- 
chotc sont toux à tour fêtés par ces Français ouvriers, qui 
seuls semblent encore avoir conservé, au milieu de Paris, cette 
gaîlé franche et expansive qui était jadis le point dominant de 
notre caractère natiooal. Chacune de ces guinguettes a sa salle 
de danse. L'hiver, le bat a lieu dans l'intérieur des bâthnens; 
Tété , c'est sur le gazon , sous les acacias en fleurs , ou sous les 
tilleuls , que la jeunesse folâtre du faubourg Sainte-Germain et 
du faubourg Saint - Jacques se rassemble pour se livrer à 
ces jeux qui sont et de son âge et de la saison. 

Le village de Vaugirard contient plusieurs manufactures et 
fabriques intéressantes. Nous eh citerons quelques - nnes : 
i°. manufacture de sel ammoniac, d'alun, d'acide sttlfhrique 
et autres produits chimiques, dirigée par M. Payen ; »°. fa- 
brique de boutons dé métal artùnantieo, dirigée par M. Char- 
din, qui a obtenu Un brevet d'invention j 3*. filature de coton, 
dirigée par M. Robin et compagnie ; &». autre filature de 
Coton retors et de fit à coudre, dont M. Gombert fils est 
propriétaire. 

Le territoire de Vangirard, qui consiste en une plaine, est 
livré presque tont entier a Ce que l'on appelle la petite culture. 
Le jardinage en occupe la plus grande partie; le reste est destiné 
aux grains , et surtout aux prairies artificielle»}- car le» tiabiuns 
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te* livrent presque tons è l'éducation des vaches laitières, dont 
les femmes vont, tous les matins, vendre le produit dans la ca- 
pitale. Celte dernière circonstance rappelle l'étyraologie que 
l'abbé Lebeof attribue on premier nom du village. Vaugirard 
pourrait encore être appelé Bostaronia y ou le village des 
vaches. 

Cest dans l'enceinte de ce village que se trouve le troisième 
«imetière de Paris (voye* CIMETIERE DE VAUGI- 
RARD, page 1 53 ). 
Gbologje: 

Les carrières de Vaugirard ofFrent les dispositions de terrain 
suivantes: on trouve d'abord dix-huit lits de marne calcaire 
et argileuse, rjui forment une masse d'environ trois mètres 
d'épaisseur. On voit ensuite les bancs qui renferment lés lucines 
et les cériies des pierres , etc. , et des miliolites en quantité 
prodigieuse. Immédiatement au-dessous d'un banc rouge, 
presque uniquement composé de cérites , on rencontre une 
couche, de calcaire marneux qui présente de nombreuses em- 
preintes douilles. (5- 40 

•VAUHALLAN. Ce village , nui êaît autrefois une pa- 
roisse de la «^-devant province de IW-àe-France et du diocèse 
de Paris , est actueuemewt une commune du département de 
Seine -et-Oise, arrondissement de Versailles , çanion de Pa- 
laiseau. Son nom latin était FaUXs Alam\ ce qui indique 
d'une manière assez claire qu'il appartenait à un nommé 
Alain. 

Vauhallan présente- peu de faits historiques. On sait seule- 
ment que la seigneurie appartenait au domaine de la couronne. 
On en a la preuve dans la donation que "Charles V, dit le 
Sage, fit, en 13^5 , de celte seigneurie aux moines célestins 
de Paris. 

Vauhallan , situé sur un coteau exposé au sud-ouest, est 
très-bien bâti , et Pou y remarque quelques maisons assez 
aeréables. Mais, n'ayant, pour la plupart, aucune dépendance, 
elles ne méritent point d'eue citées. • 

Arrosé par un petit ruisseau qui prend sa source auprès de la 
maison de campagne isolée > appelée Richcville (voyez ce mot) , 
et qui se réunit à une Heue de là à la petite rivièiede Bièvrc , le 
territoire de Vauhallan a plusieurs prairies abondantes qui 
produisent d'excellens foins. Ses autres productions sont fort 
variées. On y voit des bois, des terres labourables, beaucoup 
d'arbres fruitiers et quelques vignes. Les hab/itans s|y sont 
aussi adonnés à la culture au chanvre qui y réussit parfaitement 
bien , et est pour eux une branche de revenu considérable. 
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La distance de ce village à Paris est de quatre lieues an sud- 

(4- 7-) 



VAULUCEAU. Ferme de la commune du Chesray. 

(«. 5.) 

VAUJOURS , en latin Vailis Joçosa. Village du dépar- 
tement de Seine-et-One , arrondissement de Pon toise, canton 
de Gonesse, et qui faisait autrefois partie de la ci-devant pro— 
yince de l'Ile-de-France et du diocèse de Paris. 

La terre de Vau jours appartenait , en 1 583 , an célèbre tra- 
rlucteui de Plutarque , Amyot t évéque d'Auxerre. On en a la 
preuve dans des provisions de bénéfices de son diocèse , datées 
de cette manière : Datum in castello nostro Vailis Jocosœ , 
i5 augusti i583. Après avoir passé dans les mains d'une 
suite non interrompue de seigneurs obscurs , cette terre • de 
"Vau jours fut acquise, en 1734» par madame Françoise 
d'Arras, veuve de messire Joseph de Nantua, écuyer. Cette 
dame y reçut dans son château Louis Dumas , licencié en droit 
et inventeur du bureau typographique, espère d'école pri- 
maire , à P usage des enfans , qui eut beaucoup de vogue dans 
son temps. Après y être demeuré plusieurs années, il y mourut 
et fut enterré dans le chœur de l'église de Vaujours. Madame de 
ftantua fit couvrir sa tombe d'un marbrejalanc, sur lequelsofl 
lit cette épitaphe : 

Ci git Louis Dumas , licencié en droit , également rc~ 
commandable par ses lumières et par ses vertus, inventeur 
de la méthode du bureau typographique, mort au château 
de Vaujours, le 1 g juillet 174?» âgé de quarante -huit ans. 

Pleurez sa perle , jeunes enfans , et versez sur sa tombé 
les larmes que sa méthode vous a épargnées. 

Le château de Vaujours est dans une situation charmante, à 
coté de la grande route de Paris à Meaux. Bâti à mi-côte , sur 
une colline assez élevée , il a pour perspective un paysage très* 
varié. Un beau parc l'accompagne et augmente encore l'agré- 
ment de ce séjour. M. Lemaistrc , ci-devant officier aux 
gardes françaises, et maintenant maire de Vaujours, est le 
propriétaire de cette magnifique habitation. 

L'agriculture de cette commune n'est pas fort variée. Une 
grande partie du territoire est couverte en bois qui joignent Ja 
forêt de Bondy. Le reste produit des grains et beaucoup 
d'arbres fruitiers. 

Le village de Vaujours, situé dans nne vallée profonde an 
pied de la montagne, dite de Montauban , est a quatre lieurs 
«u nord-est de Paris. (10. a.) 
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VAUPELIN. Moulin de la commune de Jour. 

(a. 6.) 
VAUPERBEUX. Hameau de la commune de Verriiref,: 

(4- 7-) 
VEL1ZY. Ce village, qui faisait autrefois partie de la ci- 
devant province de Plfe-de-France cl du diooèie do Paris , est 
actuellement une commune du département de Seme-et-Oise, 
arrondissement et canton de Versailles. 

C'était autrefois on simple hameau dépendant delà paroisse 



cTUrcines , qui était è coté, josqu '601674. Ce village cTUrcines 
lut détruit cette année par M. de Louvois, oui e% renferma 
remplacement dans le parc qu'il formait a Chawjfc { voyez 



ce mot). Pour dédommager Jes habitées, il leur fit bâtir 
une église à Velisy , ou ils s'étaient retirés , et la fit déclarer 
paroisse. 

En i8î5, Vdiay fut le théâtre cPon combat qui eot lien 
entre les Français et Jes Prussiens. Un détachement du général 
Excelmans , qui se portait snr Versailles , Jxwr en chasser 
f ennemi , fut rencontré , le premier jiiBJet, auprès de ce vil- 
lage , par un autre détachement prussien. Les braves Fran- 
çais , à cette vue, se mettent aussitôt en batahie , et s'avancent , 
en croisant la baïonnette , contre les Prussiens qui vou- 
laient leur disputer le passage. Le même acharnement , la 
même haine régnaient dans les deux partis , et le combat fut long 
et vif. Les Français, qui étaient bien inférieurs en nombre , 
eurent besoin de tout leur courage pour rompre les rangs serres 
des Prussiens. Enfin, non sans nne grande perte d'hommes , les 
Français eurent l'avantage, mirent en fuite le détachement 

nien, et contiuuerem leur route snr Versailles. Les habitons 
elizy étaient accourus sur les hauteurs pour être témoins 
d'un spectacle inconno pour eux, celui d'un combat militaire, 
et , par leur présence , ils encourageaient encore la valeur déjà 
si magnanime de nos soldats; mais ils payèrent cher leur curio- 
sité : car , deux jours après, les Prussiens s'étant emparés da 
village, le pillèrent, sous prétexte rjue quelques paysans de 
Veiizy , sortis de leurs maisons en tirailleurs, avaient tiré sur 
eux. 

Le territoire de cette commune, considérablement rétréci 
par les acquisitions faites par Lootoîs , et encloses par lui dans 
son parc de Chaule , est très-peu étendu. Les babitans cul- 
tivent en grains la partie qui n'est point en bois. 

Veiizy esta trois lieues un quart, au sud-ouest de Paris. 
* (3.6.) 

VERRIÈRES, en latin Fcrdrarue, que les étymof castes ont 
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changé en celui de Fltreriœ, aûn de, pouvoir dire «foe son nom 
vient d'une ancienne verrerie établie sur son territoire, est 
on village qui , faisant autrefois partie de la ci-»devant province 
de l'Ile-de-France et du diocèse de Paris, est maintenant une 
commune du département de Seine-et-Oise, arrondissement de 
Versailles ,' canton de Palaiseau. 

» Connu, dès Tan 1027, P ar un diplôme du roi Robert , il 
était alors une annexe d'Aotony , et Ton ignore à quelle époque 
il a été érigé en paroisse. L'église du lieu fut brûlée, en 1 56a , 
par les calvinistes. 

André Duchéne, auteur de la Collection des historiens de 
France et de plusieurs autres ouvrages, avait sa maison de 
campagne a Verrières. Il y allait souvent , et son goût pour celte 
maison lui devint même faial. Salant mis en route pour t^y 
rendre, le 3o mai 1640, il fut renversé en chemin par une 
charrette , pesamment chargée , qui lui passa sur le corps , et 
l'écrasa sur la place.- U n'avait .encore que cinquante-quatre 
ans. 

Verrières est très-bien bâti, et renferme plusieurs maisons de 
campagne, parmi lesquelles ou remarque celle de M. Lâche- 
vordière et de M. Jaid Panvilliers , ancien président du conseil 
des anciens. On y voit aussi un château qui appartient à 
M Oupré, ancien notaire. 

La plus grande partie du territoire de celle commune est en- 
clavee dans un bois qu'on appelle le buisson de Verrières, et 

2ui es»t un des bois les jîlns agréables des environs de Paris. Ce 
ois ou buisson a servi, en 181 5, de champ "de bataille aux 
Français et à leurs ennemis. Au même moment que les deux 
partis combattaient à Veliay {voyez ce mot) , le premier juillet, 
d'autres détachemens en venaient aux mains auprès du bois de 
Verrières. Le général Excelmans, qui se portait en personne 
sur Versailles, 1 encontre, h cette hauteur, les Prussiens. Aus- 
sitôt il donna l'ordre de l'attaque. Le cinquième et le quin- 
zième de diagons les chargèrent en tête avec la plus grande 

• intrépidité. Le sixième deiiussards et le vingtième de dragons 
les prirent en flanc. En vaiu ils voulurent opposer de Ja nsis- 
tance à l'élan de la bravoure française. Culbutés sur tous les 
points, les Prussiens prirent la fuite du côté de Versailles , et 
laissèrent la route couverte de leurs morts et de leurs blessés. 
Le général Excelmans se mit aussitôt à leur poursuite, et, 

. malgré la rapidité de leur course , il entra aussitôt qu'eux & 
Versailles, et les chassa de cette ville. 

Le reste du territoire de la commune est cultivé en grains et 
légumes. On y voit aussi beaucoup d'arbres fruitiers, et il s'y 
trouve une fabrique de briques, tuiles et carreaux. La dis- 
tance de Verrières à Parie est de trois lieues au sud-ouest. 
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Géotociî : 

Le bois on boisson de Verrières est assis sur une mnsse très- 
épaisse de sable ou grès des hauteurs mélangé de paillettes de 
mica. 

VERRERIE (là) ou LA GARRE. Hameau de la com- 
mune d'Iviy-sur-Seine. Il est assez considérable, et est surtout 
composé de guinguettes , où les Parisiens vont le dimanche se 
régaler de goujons , boire du vind'Ivry et danser sous la feuillée: • 
La Garre n'est qu'à Une petite demi-lieue de Paris. 

On voit dans ce hameau la Verrerie , manufacture oh Ton 
fabrique des bouteilles et des verres à vitres, et qui est dirigée 
par M. Saget. A côté sont aussi plusieurs fours a chaux qui , à 
cause du voisinage de la capitale, sont très-productifs pour les 
propriétaires. (7. 5.) 

VERRERIE (la) ou BAS-MEUDON. Hameau de la 
commune de Sèvres , dans lequel se trouve la manufacture de 
bouteilles de Sèvres. . (4-5.) 

VERSAILLES/ Grande et belle ville, qni faisait autrefois 
partie de la ci-devant province de l'Ile-de-France et du diocèse " 
de Paris. Elle est aujourd'hui le chef-lieu du département de 
Seine-et-Oise , siège d'une préfecture, d'un évéché , de trois 
tribunaux ; savoir : ane conr de justice criminelle , un tribunal 
de première instance, et un tribunal de commercé j d'une société 
libre d'agriculture , et d'un lycée. 

Le litre le plus ancien qui fasse mention de ce lieu , devenu 
depuis si célèbre , est une charte donnée, en io37 ,par Odon , 
comte de Chartres, an monastère de Saint-Pierre de la même 
ville , et dans laquelle on voit nommé pour témoin un Hugo 
de Versaliis. D autres titres en parlent à la date de 1 o65 , 
1066 et 109$ , et toujours cet endroit est appelé Versalice, 
dont l'anagramme a depuis été fort heureusement rendue par 
ce» deux mots : ville sera , ville tardive. 

Ces différens titres suffisent pour donner a cette ville une 
antiquité aussi reculée que celle de la plupart des villages qui 
entourent Paris jcar, à cette époque, et long-temps après encore, 
Versailles n'était qu'un simple village, qui appartenait aux moines 
de l'abbaye de Sainte-Magloire de Paris. Bassompierre, par- 
lant de ce lieu dans ses mémoires , l'appelle un pauvre 
village. . 

Versailles ne commença à acquérir qnelqnc importance qu'au 
moment où Louis XIII l y ayant fait bâtir un château ( voyez 
CHATEAU DE VERSAILLES ), y fixa sa résidence pen-, 
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dant la saison de la chasse. Le séjour du prince etlout Pattiratl 
des chasses engagèrent difTérens particuliers à bâtir dans ce lieu 
pour ainsi dire ignoré jusqu'alors. Louis XIII lui-même encou- 
rageait ces sortes de constructions , et l'on trouve qu'il fit don 
de plusieurs cmplacernens pour y établir des maisons. Les 
seigneurs de la cour s'empressèrent de suivre les désirs du 
prince ; et, à l'époque ou Louis XIII mourut, son château de 
Versailles était oifja entouré de plusieurs beaux hôtels , parmi 
lesquels on remarquait celui qu'avait fait bâtir le grand écuyer 
Cinq-Mars , sacrifié depuis à la vengeance du duc de Richelieu. 
Mais Versailles ne devint véritablement un lieu remarquable 
que sous Louis XIV. Lorsque ce grand monarque se fut décidé 
a construire ee château magnifique qui , maigre l'abandon dans 
lequel il est depuis vingt-cinq ans, est toujours le plus bel édi- 
fice de l'Europe , il songea à former , dans le lieu qu'il choi- 
sissait pour son séjour, une ville qui répondit à la grandeur de 
sa propre habitation. Dès l'an 167a , époque a laquelle il vint 
pour la première fois demeurer à Versailles, il confirma tous 
les dons de places accordées par son père , en accorda lui- 
même une foule d'antres , et ordonna que les maisons bâties ou 
à bâtir ne seraient sujettes à aucune hypothèque , et ne pour- 
raient être saisies réellement ou adjugées par décret , sinon 
pour les dettes privilégiées. En 169:1, les mêmes avantages 
furent étendus aux héritiers des propriétaires qui auraient bâti 
ou oui feraient bâtir par la suite; et, en 1696, il ordonna que 
les loyers de ces maisons ne pourraient être saisis que pour le 
paiement de dettes privilégiées. 

Des avantages aussi précieux , et, plus que tout cela, le séjour 
de la cour de Louis XIV, qui offrait des perspectives de for- 
tune pour mie foule d'individus, ne tarda pas a y attirer une 
abondance extraordinaire de capitalistes qui , tous , voyaient , 
dans la construction de maisons à Versailles, la plus sûre et la 
meilleure manière de placer leur argent. Au bout de quelques 
années , Versailles se trouva bâti comme par enchantement ; et, 
comme le maître inspirait à tont ce qui rapprochait le goût du 
bean et du grand , les maisons construites à Versailles furent 
toutes remarquables par la grâce et Pélégance de leur archi- 
tecture. Aussi peu de villes en France , et même en Europe , 
Seuvent se vanter d'être généralement aussi bien bâties que celle 
e Versailles. Ontre les édifices publics, et les hôtels cons- 
truits pou r les personnes attachées à la cour, on trouve dans 
Cette ville moderne nne foule de maisons , qui , Mties par 
de simple s particuliers , répondent parfaitement au dessein 
qu'avait Louis XIV de faire de Versailles une ville vraiment 
royale. , 
Mais ce qui contribue principalement à la tendre renwr- 
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traable , c'est le soin qu'on a en , dès le conupeneement , de 
régler son agencement snr les différentes faces du château ; et , 
pour les faire ressortir avec plus d'avantage , tontes les rues 
tirées au cordeau viennent aboutir h la grande place du palais , 
et, en s'éldignant, forment des triangles plus ou moins larges, 
dans lesquels sont pratiquées d'autres rues transversales, ce C'est 
de cette disposition , dit l'an leur du Cicérone de Versailles , 

rnons citerons souvent, qu'est résultée la facilité de ne faire 
divers groupes de rues qu'autant d'accessoires des superbes 
dehors dn château , de manière qu'il n'est aucune de ces pim-r 
cipales rues d'où Ton ne puisse apercevoir quelques objets du 
palais 4 beauté' véritablement aussi essentielle que rare , qui 
toujours, caractérisera Versailles ; qui non-seulement frappe, 
an premier- abord , l'étranger, homme de goût, mais. même 
n'échappe pas à des enfans nés dans le pays, lorsqu'ils J 
rentrent, après avoir visite quelques lieux ou ce merveilleux 
accord ne se trouve pas ; beauté en6n que Ton a dû nécessaire- 
ment conserver dans les accroissemens successifs qui ont eu lien 
par Ja suite des temps. » 

En effet , Versailles s'était acern avec une telle promptitude, 
iju'en 171a , Louis XIV crut devoir révoquer les privilèges 
qu'il avait accordes aux maisons qui y étaient bâties, parce 
que , dit-il dans son ordonnance , les motifs en étaient cessés, 
et que ses vues à cet égard avaient été remplies au-delà de 
ses espérances. Sous Louis XV et sous Louis XVI , la ville 
prît encore de nouveaux accroissemens. Sa population était 
devenue si considérable, sous le premier de ces deux monarques, 
qu'il fallut construire de nouvelles églises, et qu'incessamment 
la ville s'augmentait du côté de Paris. On comptait, à l'époque 
de la révolution, plus de cent mille babitans à Versailles. Il n'y 
en * plus maintenant que vingt - huit mille. Aussi les rues 
y paraissent désertes , et il est peu de 'villes qui présentent 
davantage l'aspect de l'ennui et de la solitude. Cette ville, 
que la monarchie avait créée , et qui tomba pour ainsi dire avec 
elle, attend maintenant avec espérance que les circonstances 
permettent à la monarchie restaurée de lui rendre sa première 
splendeur. — 

Le plan de notre ouvrage nons empêchant de nous étendre 
beaucoup , nous passerons sous silence la plupart des traits hifr* 
toriques qui appartiennent à Versailles. D faudrait d'ailleurs, 
pour ainsi dire , faire l'histoire des trois monarques qui s'y sont 
succédés, et nous renvoyons pour cet objet aux nombreux oiï- 
vrages qui traitent spécialement d« la ville et du château de 
Versailles. Nous dirons . seulement quelques mots des événe~ 
mens qui s'y sont passés de nés jours , c'est-a-dire depuis 1 587, 

Par une singularité bien remarquable , et qui peut -éKe dao* 
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k suite jettera quelque joor «or l'origine do nos troubles civils , 
Versailles créé , protégé , embelli successivement par les trois 
derniers rois de France , Versailles , qui devait font son 
éclat , toute sa splendeur au séjour de la cour, fut une des pre- 
mières villes du royaume à se déclarer contre elle. Dès le com- 
mence ruent de la révolution , elle se montra Taraie dès nova- 
teurs. Sa municipalité singea celle de Paris, et sa garde nationale 
servit , comme celle de la capitale, d'instrument aux factieux } 
#t d'appui à ces diverses assemblées qui , d'abord convoquées et 
réunies à Versailles, portèrent les premiers coups au trône, et 
se rendirent coupables des premiers attentats contre «a majesté 
loyale. Nous citerons, par ordre chronologique , les principaux 
événemens qui signalèrent cette époque désastreuse. 

Le aa février 1 787, Louis X VI ,_ effrayé des troubles qui 
commençaient à agher l'état, convoqua à Versailles les no- 
tables dû royaume, et, en juin 1788, il [oignit à cette pre- 
mière assemblée les membres les plus distingués du clergé de 
France. Ces notables étaient donc les princes du sang, les ar- 
chevêques et évéques de France , les gouverneurs et comman- 
dàns des provinces , les chefs des cotirs souveraines , les magis- 
trats , membres du conseil d'état, enfin les maires des princt* 
pales villes du royaume. 

Cette assemblée n'ayant point produit l'effet qne la cour en 
attendait, Necker, rappelé an ministère par la force des cir- 
constances, et auquel une. popularité ambitieuse donnait en effet 
un pouvoir inquiétant pour la Camille royale, décida Louis X\I 
a convoqoer tes états-généraux à Versailles, et cette nouvelle 
convocation eut lieu, le 27 avril 1789. Composés d'un tiers de 
députés pris parmi les membres de la noblesse et do clergé, 
et des deux tiers pris dans ce qu'on appelait le tiers-état , les 
états-généraux tinrent leur première séance, le 5 mai, dans 
une salle de l'hôtel dés Menus-Plaisirs du roi , magnifiquement 
préparée à cet effet. 

À peine assemblés , 'les états-généraux se partagèrent en trois 
factions différentes : le liers-érat, la noblesse et le clergé, re- 
connaissables par leurs prétentions particulières. Mais tel était 
alors l'esprit public de la nation , que le tiers-état ne tarda pas 
è prendre la prépondérance que lui assignaient son grand 
nombre et l'assentiment de cette foule de Français qui affec- 
taient de ne se croire représentés qne par les députés de cet 
ordre. Aussi, le 17 juin , après quelques altercations avec les 
deux ordres*, et sur h proposition de l'abbé Sièges, que sa 
brochure fameuse , Qu'est-ce que le tiert-éurt? avait fait 
nommer dépnté de Paris , le tiers-état se déclara constitué en 
assemblée nationale , et nomma M. Bailly pour son pré** 
«dent. ï 
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Cette hardiesse coupable irrita le roi , et , e lo juin , dei hé- 
rauts d'armes proclamèrent la suspension des éuts-génévaox : 
et lorsque les députés du tiers-états se présentèrent à l'hôtel 
des Menus , ils trouvèrent les portes fermées et gardées par des 
cardes françaises. Le président Baillj les réunit aussitôt au 
jeu de panme , et là ils jurèrent de ne se séparer que lorsque la 
constitution du royaume serait achevée. Ils se rendirent ensuite 
à l'église de Saint-Louis , où plusieurs membres du clergé se 
réunirent à eux , et se constituèrent de nouveau en assemblée 
nationale. 

Cependant le roi avait indiqué, pour le a3 , une séance royale; 
il s'y rendit; et, après avoir fait part lui-même de ses intentions 
h rassemblée, il ordonna a tous les membres de sortir de la salle 
pour se rendre dans leurs bureaux. Les députes de la uoblesse et 
du clergé obéirent: mais ceux du tiers-état demeurèrent dans la 
saUe commune. M. de Brézé, grand-maître des cérémonies, 
étant venu signifier l'ordre d'évacuer cette salle, M. Bailly, 
président , répond à cette sommation : La nation assemblée 
n'a point à" ordre a recevoir. M. de Brézc revint une seconde 
fois leur enjoindre le même ordre , et c'est alors qxie le comte 
de Mirabeau lui adressa ces paroles fameuses qui depuis ont 
été parodiées dans une circonstance à peu près semblable : 
Allez dire h ceux qui vous ont envoyé que' nous sommes 
ici par la volonté du peuple, et nous n'en sortirons que par 
la force des baïonnettes. 

Le tiers-état continuait de montrer des intentions factieuses; 
et le roi commençant à craindre la turbulence des meneurs . 
ordonna aux députes de la noblesse et du clergé de se réunir à 
ses séances. Cette réunion eut lieu au mois de juillet. Le io y 
Louis XVI , de plus en plus affligé de l'esprit de révolte 
qui devenait général , fit rassembler autour de Versailles une 
année de dix mille hommes , dont il donna le commandement 
au maréchal de Broalio, elle lendemain il fit demandent^ mi- 
nistre des finances, Necker, sa démission. Le 17, Louis XVI, 
forcé par un peuple mutiné , qui venait de se livrer à tous les 
excès , après la prise de la Bastille, quitta Versailles pour sa 
rendre à Paris. Mais, après une courte apparition à PHotel-de- 
Ville, il rentra le soir au château. 

Le 4 août , l'assemblée nationale promulgua la déclaration 
des droits de l'homme et l'abolition de tous les titres et privi- 
lèges, sur la proposition du vicomte dcNoailies, du duc d' Ai* 
guillon, et du comte Mathieu de Montmorency. Elle décerna 
en outre à Louis XVI le titre de resltuirateur de la liberté. 
Le 1 5 septembre, le roi refusa son assentiment à cette décla- 
ration des droits de l'homme, et aux dix-neuf articles de la 
constitution , présentés a son acceptation. 
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Le premier octobre, les gardes-du-corps donnèrent une foe 
a la troupe de ligne, qui fut suivie d'une autre le lendemain, 
et à laquelle la reine en personne daigna assister. Les révolu* 
tionnaires firent aussitôt courir le bruit qu'il s'y était passé de» 
horreurs , et que la cocarde nationale y avait été foulée aux 
pieds , en signe de mépris. Ces bruits, jointe à celui que le roi 
voulait se retirer à Met* , suffirent pour exaspérer une populace 
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multitude de femmes, cfenfaos et de furieux de toutes les 
classes, se porta eu tumulte a Versailles, tramant avec elle des 
canons', et armée de piques , de broches , de haches , etc. « Les 
premiers rayons du jour éclairaient à peine la demeure sacrée 
de nos rois, dit M. Hue, duquel nous empruntons cet horrible 
récit; une légion de brigands , hommes et femmes, guides par 
des députés travestis, força les entrées du château, y pénétra, 
remplit en un instant la terrasse du jardin elles cours. Des 
burlemens épouvantables anonçaient l'approche des séditieux. 
Ces bandits criaient : A bas la reine, Louis ne\sera plus roi , 
nous n'en voulons plus; il nous faut le duc d Orléans, il 
nous donnera du pain, celui-là! Des femmes de la halle, des 
mégères disaient en rugissant : Ou est-elle, cette coquine? em- 
menons-la, morte ou vive... Nous te verrons entre deux yeux, 
Màmb-àmtoihette} tu as dansé pour ton plaisir, tu vas 
danser pour le nôtre... Egorgeons-la , coupons-lui la tête.... 
mangeons-lui le cœur. Quelques-unes de ces forcenées tirant 
nne faucille cachée sous leur tablier : Voilà, disaient-elles, de 
quoi l'expédier. Les horribles menaces, les hurlcmensde ces 
bétes féroces étaient entremêlés des cris de vive d'Orléans! 
Vive notre père d'Orléans! » 

Cependant cette troupe de furibonds inonde le château , et 
marche à l'appartement de la reine. Un garde du-corps, en 




ces affreuses menaces: il faut la pendre! il faut l'égorger! 
Aussitôt les portes sont enfoncées , et le séjour delà fille des Cé- 
sars est souillé par la présence de ces furieux, qni vomissent 
mille imprécations en vqyant qu'ils ont manaué leur coup** 

« Tremblant pour les jours de son fils, dit M. Hue, le roi 
courut à la chambre de ce précieux enfant, et l'emporta dans 
ses bras. Au milieu du trajet, la bougie qui 1 éclairait s'etei- 

§nit ; tenez ma robe de chambre, dit tranquillement le. roi à la 
aine de Bare, Tune des femmes de senicc auprès de M. I0 
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dauphin. Arrivé a tâtons dans son appartement, il y trouva la 
reine, madame Royale, Monsieur, Madame, madame Elisa- 
beth et la marquise de Tonrzel. La famille royale, ainsi réunie,, 
attendait avec moins d'effroi le sort qui la menaçait. » 

Cependant t grâce aux soins de M. de La Fayette , qui venait 
d'arriver à la tête de la garde nationale parisienne , le mal , cette 
fois , n'alla pas plus loin, et sans lui, peut-être, les assassins 
partis de Paris auraient épargné à la nation française -le crime 
épouvantable de faire périr juridiquement le meilleur des rois 
sur un e'chafaud. Les grenadiers de celte garde nationale péné- 
trèrent dans le château, dispersèrent cette populace ameutée; 
et, se mettant eux-mêmes en faction à la porte de Pœil de bœuf, 
ils protégèrent le dernier asile de la famille royale, et parvinrent 
a rendre libres toutes les issues, en faisant évacuer les divers 
appartenons. 

C'es^à la suite de cet horrible attentat que le roi , fait pri- 
sonnier par ses propres sujets , quitta , pour la dernière fois , avec 
sa famille, ce château de Versai lies, où .quelques années aupa- 
ravant , il ne voyait que destadorateurs, etne recevait que des 
bénédictions, de la part d'un peuple qu'enivrait alors sa pré- 
sence. Hélas ! maintenant entraîné comme un criminel par cette 
garde nationale qui venait de le sauver , et par cette populace 
qui voulait l'assassiner, il suivait cette même route, où si long- 
temps l'on vit les voitures de l'adulation s'acheminer Ters son 
palais, et aller rendre hommage à sa puissance. Maintenant , 
placé dans le même carrosse avec la reine, le dauphin, madame 
Royale, Monsieur, Madame, madame Elisabeth, la marquise de 
^Tourzel, il ne voyait autour de lui que des sujets rebelles. « Pour 
cortège, dit encore M. Hue, marchaient en avant des trains 
d'artillerie, des munitions de gueirc et de bouche, des brigands 
armés de piques , des femmes ivres , échevelées , couvertes de 
boue et de sang, à cheval sur des canons , montées sur des che- 
vaux degardes-du-corps, les unes en cuirasse, les autres avec 
des fusils et des sabres ; elles poussaient des cris effrayans et 
chantaient des obscénités. Un corps de cavalerie , entremêlé de 
députés, de grenadiers et de femmes, environnait la voiture. 
Suivaient deux cents gardes du-corps désarmés, sans chapeaux 
et sans bandoulières, conduits un à un entre deux grenadiers r , 
quelques cenl-suisses, des soldats dn régiment de Flandres, 
des dragons et d'autres soldats. La famille royale ne pouvait 
lever les yeux sans voir des canons chargés à mitraille, dirigés 
sur sa voiture. » 

Privée dn séjour de la cour, la ville de Versailles voulait an 
moins conserver l'Assemblée nationale dans son sein. Mais ce 
fnt en vain qu'elle lui adressa plusieurs pétitions tendantes à 

49 
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obtenir cette' faveur. L'assemblée avait trop d'intérêt à se cendre 
à Paris, pour obtempérer à celte demande. Elle suivit le 
roi dans la capitale, et tint d'abord ses séances à l'archevêché. 
Les esprits, aptes trois ans de révolution, étaient devenus si 
exaltés, les Frauçais avaient tout-à-coup changé leur antique 
sensibilité en une'telle barbarie, que chaque ville, pour ainsi 
dire, s'est distinguée par des horreurs qui lui sont propres. Ver- 
sailles devra long-temps se reprocher le massacre des prisonniers 
d'Orléans , exécuté dans cette ville , le 9 septembre 1 792. Ces, 
malheureux étaient amenés par les Marseillais, qui étaient partis 
de Paris , exprès pour les chercher. Au moment où ils entraient 
dans Versailles , par la rue de l'Orangerie, ils étaient précédés 
par trois pièces de canon, et suivis par quatre autres qui en 
étaient asses éloignées. Le peuple ameuté par les meneurs, 
inondait la rue en criant : h bas les aristocrates, il faut les 
égorger. A deux fois différentes, ces furieux se jetèrent sur 
l'escorte, et tentèrent de s'emparer des prisonniers. Reçusses 
deux fois , ils n'en devinrent que plus acharnés ; et enfin , ai 
l'instant ou l'escor» passait la^rille de l'Orangerie, le tumulte 
devint encore plus considérable. Un des meneurs se mit à crier 
que si les prisonniers parvenaient à l'Orangerie, ils seraient sauves, 
parce qu^l y avait deux mille personnes cachées. A ces mots, la 
multitude , qui croissait toujours , manifesta une résolution plus 
prononcée de forcer ceux à cjui la garde des prisonniers était 
confiée. Aussitôt que les trois pièces de canon eurent passé h 
grille, cette populace exaspérée la ferma ; et, se jetant sur les 
voitures, massacra tous les prisonniers qu'ils purent saisir. De 
cinquante-cinq qu'ils étaient, il ne s'en sauva que trois. Du 
nombre de ces victimes de l'anarchie , étaient MM. Bertrand, 
Tévéque de Perpignan , le commandant de cette même ville 1 
Je juge de paix Larivière, et le duc de Brissac , pair et grand 
pannetierae France, gouverneur de Paris, etc. Ce respectable 
militaire Tésista long-temps à ses bourreaux. Appuyé contre la 
grille, il se défendit avec toute l'énergie du désespoir. Mais 
après avoir eu les doigts coupés, et reçu plusieurs blessures, il 
fut abattu par un coup de sabre qui lui fendit la mâchoire. Ses 
vertus ctlsa mort funeste ont inspiré au chantre de la Pitié les 
beaux vers qui suivent : 

Je ne t^oubllrai point , loi , dont Pâme sublime 
Gardait un cœur si pur sous le règne du crime; 
O guerrier magnanime et chevalier loyal , 
Digne héritier d'un sang ami du sang royal. 
Respectable Brissac!... Ah! dans ce tempfbarlwre, 
Qui n'aime à retrouver Une vertu si raie 1 
Avec moins de plaisir, les yeux d'un voyageur, 
JPuns ra désert £1 niant rencontrent une ftewr; / 
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AVer moins je transport , des flânes duo roc aride, 
tÀeil charmé voit jaillit me source limpide. 
• Modèle des sujets , et non des courtisans , 

Les vertus du vieil âge honoraient tes vieux ans» 
A son roi malheureux quel sujet plus fidèle? 
Hélas! sous le pouvoir d'une ligue cruelle, 
Tout fléchissait la têle ; et même la vertu 
Baissait sous les poignards un regard abattu; 
r\ien n'altéra ta toi , n'ébranla ton courage; 
-" Mais enfin , à ton tour, victime de leur rnge , 
Tu passes sans regrets , ainsi que sans remord » 
Du Louvre dans les fers et des fers à la mort..» 
O ville trop coupable ! ô malheureux Versailles! 
Son san» accusateur souille encor tes murailles. 
Un cortège crttel a feint de protéger I 

D*ttfortunés captifs qu'il va faire égorger. 
Tj€ char est entouré, les sabre» étincellent ; 
Sur les monceaux de morts les movrans s'amoncellent ; 
Et, de soti sang glacé souillant ses cheveux blancs ^, 
La tête d'un héros roule aux pieds des brigands. 
; O martyr du devoir, du ièle et de la gloire! 
Tant que du nom français durera la mémoire , 
J'en jure par la mort>, tu vivra* dans nos coeurs» 

Long-temps tourmentée par les différentes factions qui se 
•ont tour à tour arraché le gouvernement, depuis la grande 
catastrophe de 1 793 , la ville de Versailles , avec lé reste de 
Tetapire , sembla enfin retrouver le calme et la tranquillité, lois 
de rétablissement du consulat. Chef-lieu d'un département qui 
entoure, pour ainsi dite, la capitale, elle donna, depuis, les 
pins grandes preuves de dévouement au nouvel ordre de choses 
institué sur les ruines de la monarchie des Bourbons. Ses pré- 
fets et son évocrue ont rivalise de zèle pour Je servir. Mais , (Tail- 
leurs, jusqu'à Tannée i8i4> elle n'offre aucun trait historique 
digne d'être rapporté. 

Le 3 1 mars 1 8 1 4 , à onze heures du soir , nn corps de cava- 
lerie prussienne se présenta h la barrière de Faveuue de Pans, 
et somma Versailles de «ç rendre. La ville se trouvant, pour 
ainsi diie , sans aucun moyen de défense, et le bruit de la capi- 
tulation de Paris s'y étant déjà répandu , M. le maire fit ouvrir 
les portes, et le corps prussien, ayant à sa tête le colonel 
Btissen , y fit son entrée et prit possession de la ville., au nom 
des alliés. t 

Bonaparte, en 1 8 1 5, trouva encore des partisans à Versailles , 
et cette ville fut une des premières à arborer le drapeau tricojore. 
Aussi quand, après la bataille de Mont-3aint-Jean, les environs 
de Pans se viient inondés de troupes étrangères» plusieurs 
gardes nationaux de cette ville signalèrent leur zèle pour cette 
cause désormais perdue, en offrant de servir activement dans 
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les rangs de Parmée qui allait défendie les approches de la ca- 
pitale. Plusieurs de ces gardes nationaux, prirent en effet une 
part active au combat qui eut lieu , le premier juillet , dans les 
Lois de Roquenourt {voyez ce mot), et contribuèrent, par 
leur valeur, à la défaite des deux régi mens prussiens. 

Cet événement devint fatal à la ville de Versailles. Blucber , 
en apprenant le desastre de ses troupes , et la part qne les cardes 
nationaux y avaient prise , jura qu'il tirerait de la ville une 
f engeance éclatante. En effet , le lendemain a . il partit lui- 
même à la tête d'un fort détachement de son armée. En vain la 
ville avait déjà arboré le drapeau blanc, en vain les' autorités 
constituées, précédées du drapeau blanc, allèrent à sa rencontre 
et imploièrent sa clémence, Blucher, qui nç connaît que les 
vertus guerrières, s 'obstina a entrer en ennemi dans Vqfsailles. 
A peine y fut-il arrivé qu'il ordonna à tous les babitans , sous 
peine de mort, de lui apporter leurs armes dans l'espace de deux 
heures. Quand , par cette mesure, il eut ôté aux babitans tons 
moyens de résistance, il permit a ses soldats de livrer la ville 
au pillage. La plupart des maisons, surtout celles des rues 
écartées, furent ravagées de fond en comble, et la Superbe ma- 
nufacture d'armes, dont nous parlerons ci-après (voyez 
nage 587), frit dépouillée de telle manière, qu'il n'est resté a 
M. Boutet, propriétaire, que les quatre murs. On évalue à des 
sommes énormes la perte qu'ont faite, dans celte circonstance, 
les habitans de Versailles. / 

Versailles a produit plusieurs personnages célèbres dans 
l'histoire politique et littéraire, parleurs actions, leus taleos on 
seulement leur naissance. Le séjour de la cour y en a aussi 
attiré un grand nombre d'autres qui , après y avoir demeuré, y 
sont morts. Nous citerons les principaux , parmi les uns et les 
autres : 

Guyot de Merville, anteur dramatique, ce' a Versailles r 
en 1696, y mourut, en 17655 

Charles Alexandre, abbé de Montgon , bistorien-diploruate , 
auteur d'une Histoire de Marguerite de faloU , né à Ver- 
sailles, en 1690, mort an même lieu, en 1777 5 

Alexandre Taoevot, poète, dramatique, né à Versailles , 
fti 1691 , et mort à Paris, en 1773 ; 

Simon-Jérôme Bourlet de Vauxcel les, littérateur-orateur, 
anteur d'oraisons funèbres , né à Versailles, en 1734» mort à 
Patis,ént8oo; 

Madame Guibert, femme de lettres, auteur dramatique et 
pensionnaire du roi , née a Versailles, en 1 7 a 5 ; 

Poinsinet de Sivry , frère de l'auteur du Cercle , et auteur 
dramatique lui-même, né il Versailles , en 133a, mort à Paris, 
en 180/j f 
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Hyacinthe Colin de Vermond, membre de PÀcadémie 
royale de peinture, élève da fameux Rigaud, né à Versailles à 
en 1693 , mort à Paris, en 1761 ; 

Emmanuel-Jean de la Coste, ecclésiastique, auteur de deux 
lettres sur Ja noblesse commercaute , mort > en ,f 79 1 ; 

Antoine Gorsas, d'abord înstituteur, ensuite auteur d'un 
journal intitulé : Courrier de Paris h Versailles , député à 
la convention nationale, né à Versailles en 1 75 1 , décapite à 
Paris, le 8 octobre i^q4; 

Félix Nogaret, dit Y Aristenèle français, autenrde plusieurs 
ouvrages de littérature légère , né à Versailles , en 1 740. 

M. BoinvilKers (vivant), auteur de plusieurs ouvrants de 
liutérature à Pusage des étndians , est né à Versailles, eh 1766; 

Jean-François Montucla, maihematicfcn , auteur de l'Jïis- 
toire des Mathématiques, né à Lyon, en 17 a 5, mort à Ver- 
sailles, en 1800; T 

Le Père Dotteville, littérateur, traducteur de Salluste, 
etc. , né à Palaisean , en 17 16, mort a Versailles, en 1807 5 

Lientand, célèbre médecin, auteur de plusieurs ouvrages 
estimes sur son art, né à Aix, en 1703 , mort à Versailles, 
en 1 780 ; 

La Bruyère, auteur célèbre' des Caractères, né à Dour- 
dans , en 1644, mort à Versailles , le 10 mai 1693; 

Brisson, physicien distingué et bon naturaliste, autenrde 
plusieurs ouvrages estimés, né à Foutettay-ie-Comte , le 3o 
avril 1 7^3 , mort à Versailles , le a!3 juin 1 806 ; 

Dieudonné Tbiébault, littérateur, auteur de mes Souvenirs 
en Prusse, né à Remiremont, en 1733 , mort à Versailles , 
en 1 807 : ; " 

Paul PéKsson, ami de Fôucpet et littérateur- historien, etc. , 
né à Beziers en 1 6a 4 » morl à V crsaillcs , en 1 693 ; 

Simon-Joseph Pellegriu , prêtre et auteur dramatique, aussi 
connu par sa profonde misère que par ses talent» littéraires , né 
à Marseilles, en i663, mort & Versailles, le 5 septembre 1745. 
Un plaisant , faisant allusion a sa double rçuahté de prêtre et 
d'auteur théâtral , lui fit alots cette épitaphe : 

Ci gU le pauvre PeHegrin, 
Qui, dans le double emploi de poète et de prêtre , 
Eprouva' mille fois l'embarras que fait naître 

Le crainte de mourir de faim. 
Le matin r.atlioKque et. le soir idolâtre , ^ 

11 dtnait de l'autel et soupait du théâtre. 

Un poète de ses amis le vengea par cette autre : 

Poète., prétrt et Provençal, - * 

49- 
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Avec nne plume féconde , 

N'avoir ni dit ni fait du mal ? 

Tel fut l'auteur du Nouveau- Monde. 

Le Nouveau Monde était une des pièces dramatiques de 
Pellegrin, 

Aptes les hommes célèbres par leurs talens littéraires, noria 
citerons ceux qu'une haute naissance recommande à notre 
attention : 

Louis XIV, surnommé le Grand, roi de France et de 
Navarre, né à Saint-Germain, le 3 septembre i638, mort à 
Versailles, le premier septembre 1 7 1 5 , a soixante-dix-sept ans , 
dans la soixante- treizième année de son règne ; 

Philippe V, roi ^'Espagne, petit-fils de Lonis XIV, né 
en i683 à Versailles , mort Te 9 jnillet 1 746 a Madrid $ 

Louis XV , roi de France et de Navarre, né à Versailles , le 
1 5 février 1710, mort au même lieu ,1e 10 mai 17 74» ^soixante- 
cinq ans , dans la cinquante-neuvième année de son règne ; 
- Louis XVI , roi de France et de Navarre, né à Versailles le 
a3 août 1 754 , décapité à Paris , le 1 1 janvier 1 7p3 ; 

Louis , dauphin Je France , petit-fils de Louis A IV , père de 
Louis XV, duc de Bourgogne, né à Versailles, le 6 août 1 682 , 
mon a Marly , le 18 février 171a; 

Louis, dauphin de France, fils de Louis XV et père de 
Louis XVI, né à Versailles, en 1729, mort au njémeliea,Ie 
ao décembre 1 765 ; 

Lonis-Joseph- Xavier de France, duc de Bourgogne, fils du 
précédent, frète aîné de Louis XVI, né à Versailles , le i3 sep- 
tembre . . . . , mort an même , lieu le 11 mars 17719 

Elisabeth- Philippine-Mai ie-Hclène de France , sœur de 
Louis XVI, née le 3 mai 1764» condamnée à mort parle 
tribunal révolutionnaire, le 1 1 mai 1793 5 

Louis XVII, né le 27 mars 1^85, mort à la tour do 
Temple , oh il était enfermé, le 7 juin 17955 

Louis XVIII, roi de France et de Navarre, glorieusement 
régnant, né à Versailles , le 17 novembre 1755} 

Charles-Philippe de France, fils de France, Monsieur , fière 
du roi, comte (l'Artois, lieutenant- général du royaume, co- 
lonel-général des gardes nationales de France, né à Versailles . 
le 9 octobre 17575 

Lonis- Antoine de France, petit-fils de France, fils de 
Monsieur , duc d'Angouléme , etc. , né à Versailles , le 6 août 

'775$ 

Marie-Théièse-Charlotte de France , fille de Louis XVI , dn- 
•besse d'Angouléme, née il Versailles , le 10 décembre 1778 j 
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Charles-Ferdinand de France > fils de Monsieur , duc de 
Berry, né à Versailles , le 24 janvier 1 778. 

Au moment où nous tracions le tableau des personnages 
célèbres nés ou morts dans la ville de Versailles , le trépas qui , 
toujours moissonne , venait de frapper Tune de ses plus il- 
lustres victimes-, le Nestor île la poésie française , celui qui sut , 
avec un égal talent % foire revivre, dans notre siècle, et 
Sophocle et Shakespeare» Qnand déjà les Muses des rives de 
la Seine pleurent la mort de leur plus cher favori, moi aussi je 
jetterai sur sa tombe quelques fleurs, et j'honorerai sa mémoire, 
, en disant quelles furent ses vertus , plus encore que ses talens. 
Attaché à sa personne par les liens d'une parenté qui fait en- 
core mon orgueil , je Tétais bien plus encore par ceux d'une 
ami lié -dont le souvenir me sera toujours cher. 

Jean-François Ducis naquit à Versailles, le 22 août 1733. 
Fils d'un père qui avait su conserver, dans le chef-lien de la 
civilisation , les mœurs pures et austères de son pays natal , la 
Savoie , il en reçut des principes d'éducation qui ont eu la plus 
grande influence sur son genre de talent et sur sa destinée. C'est 
i eux qu'il a dû cette sensibilité si profonde et si vraie, qui res- 
pire dans tons les passages de ses écrits , oh il peint la piété 
filiale. M. Ducis parlait d'après son cœur ; car il était pénétré 
de tendresse pour les auteurs de ses jours , et même clans les 
derniers temps de sa belle vieillesse , jamais je ne lui ai entendu 
lire les belles scènes de son Œdipe chez Admète, sans voir des 
pleurs sillonner son visage , et sans en répandre moi-même à 
la vue de cette noble émotion. 

Sa jeunesse fut ardente et fougueuse, I4 impatience de son 
génie lui causait souvent des absences qui ment craindre plu- 
sieurs fois h sa tendre mère que sa raison ne fut dérangé*. Atfssi 
n'est-ce que tard qu'il débuta dans la carrière des lettres. Il 
fallait le secours de l'âge pour mûrir celte tête où fermentaient 
à la fois les idées les plus sublimes et les plus touchantes. Ce 
n'est qu'à trente-un ans qu'il fit représenter son Amèlïse, essai 
malheureux , que le public jugea avec one extrême sévérité , et 
oui le força d'employer encore cinq années à Fétude. Son génie, 
fier et indépendant ", ne voulait reparaître sur la scène qu'avec la 
certitude du succès. Hamlet, Romeo et JuKette, Œdipe chez 
Admète, etc., apprirent enfin à la nation qu'elle pouvait 
compter un poète oe plu», et valurent à M. Ducis les plus il- 
lustres suffrages. 

Sa réputation , si justement méritée , devint telle , que lui seul 
parut digne de remplacer Voltaire à l'Académie française. Loin 
de s'en enorgueillir, il ne parlait de cet honneur qu'avec la. 
plus grande modestie. D'ailleurs il n'aimait point Voltaire, dont 
les principes mondains étaient peu faits pour sympathiser avec 
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•es vertus moles et pati iarchafcs; mais il fut lié par les noeuds 
de la plus tendre amitié avec J.-J. , et il ne parlait jamais 
qu'avec attendrissement de cet illustre infortuné. 
. Cependant son pi os tendre ami Tut, sans contredit, Thomas. 
Unis tous les deux par nne conformité dfe goûts et de principes, 
ils s'aimèrent jusqu'au tombeau, sans qu'aucun nuage ait jamais 
trouble' celte belle amitié, qui rappelait celle des grands hommes 
de l'antiquité. La mort de Thomas fut on des plus vifir chagrins 
qu'ait ressentis M. Ducis. Les circonstances même de cette mort 
contribuèrent à la lui rendre plus sensible. Il voyageait dans le 
pays de ses pères , dans la Savoie. Emporté par les chevaux 

3ui traînaient sa voiture , il versa , et fut Messe dangereusement 
ans sa chute. Thomas, qui était à Lyon, vole aussitôt à son 
secours , et lui prodigue les soins de la plus touchante amitié, 
et bientôt H a le bonheur de voir son ami rendu à la vie; mais , 
tombé lui-même malade pendant la convalescence de M. Dueis, 
il fut en peu de jours ravi aux voeux de son amitié, et mourut 
dans ses bras. 

C'est surtout dans ses Poésies diverses , que l'on trouve 
M. Ducis tout entier. Son ame s'y peint sons des couleurs si 
aimables, avee des traits si naïfs et si pleins de bonhomie, 
qu'on ne sait lequel admirer le plus, ou les talens dupoète, ou les 
sentimens qu'il exprime avec ce doux abandon dn bon La 
Fontaine , joint à la philosophie d'Horace. Malheur à cens 
oui ne se sentent pas émoa en lisant ses épîtres à l'amitié, à sa 
femme, à ses soeurs, à son jardin, etc. ! lenr cœur est flétri, 
et jamais le sentiment du beau ne fera couler leurs larmes. 

Avec une âme toute fière et toute indépendante, on eût cru 

te M. Ducis aurait en de la tendance aux idées républicaines. 

s noble sentiment de la reconnaissance l'avait rendu sincè- 
rement royaliste. Attaché à la famille des Bourbons sons le litre 
le plus honorable, il traversa, dans une obscurité protectrice, 
les temps orageux de la révolution ; et , quand le gouvernement 
impérial cherchait à enchaîner les hommes de lettres par dès 
bienfaits , M. Ducis sut toujours résister à leur séduction. 
Fier de sa pauvreté , on le vit , dans un âge avancé , re- 
fuser trente-six mille livres de rente , avec le titre de sénateur , 
et répondre a un amî, qui le priait de songer à ses intérêts : J'ai 
toujours peu consulté mes intérêts, et beaucoup mes répu- 
gnances. Une autrefois que l'empereur lui-même Jui avait en- 
voyé la décoration de la Léeion-d'Honneur, qu'il refusa encore, 
3 disait à Ses amis : Cet homme m'envoie sa croix d'hon- 
neur ! est - ce que je n'ai pas mon honneur , moi ? ai -je 
besoin du sien ? 

Le retour des Bourbons en France avait rais le comble a ses 
▼ceux politiques , et cet événement inespéré semblait souvent le 
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consoler de ses pertes nombreuses. Bon fils , bon père et bon 
ami, il avail successivement été privé de ce qui rattachait le plus 
à la vie j deui filles et leur mère lui avaient été arrachées, au morueut 
où leur tendresse lui promettait de longues jouissances. Pressé 
du besoin d'avoir une amie dans le sein de qui il pût épancher ses 
émotions , il s'était remarié à la veuve de M. Peyrc, architecte , 
et jamais époux ne furent mieux assortis. Tous ceux qui les ont 
visités, dansleur petit ermitage de Versailles, ont pu retrouver 
en eux l'image de Pbilémon et Baucis, si bien chantés par 
Ovide et par La Fontaine. Cette digne épouse lui fut encore 
enlevée ; et M. Ducis , qui perdait avec elle la dernière amie de 
sa jeunesse, «jui n'avait plus pour amis que des hommes nés 
lorsqu'il était déjà célèbre , disait souvent : je ne vis plus , je 
survis. 

Cependant, ses derniers momens ont été calmes et exfeipts 
d'infirmités ;sa vieillesse avaitété mâle et vigoureuse. Douéd'une 
taille majestueuse et élancée, il avait encore, à l'âge de quatre- 
vingt-trois ans, la figure la plus noble et la pins imposante. Sou- 
vent , quand les traits de cette physionomie poétique s'animaient , 
quand le feu du génie brillait encore dans ces yeux qu'ombra- 
geaient de beaux cheveux blanchis parles veilles et par les années, 
on eût dit voir Homère ou Ossian, le chantre des nuages et 
des tempêtes. 

La Un de cette vieillustre répondit à' r.on cours; la mort surprit 
M. Ducis sans douleur et presque sans maladie, le 3 1 mars 1816,, 
dans sa chère retraite de Versailles. Attaque , depuis quelque . 
temps, d'une esquinancie gangreneuse, il se croyait guéri , et, 
le 3o, il avait encore fait un tour de promenade dans ce pciit 
jardin qu'il a chanté d'une manière si aimable. 

Versailles, sa ville natale, s'est empressé d'honorer ses restes^ 
il fut enterré , avec une pompe touchante , auprès de sa dernière 
épouse. Les autorités locales ont fait frapper une médaille des- 
tinée h perpétuer la mémoire de leur concitoyen. Ces hommages 
attestent combien M. Ducis était aimé; mais, hélas! qui adou- 
cira La peine de ses amis, de. ses parens inconsolables de sa 
perle? 

Tel qu'il est aujourd'hui , Versailles est encore une des plus 
belles villes de l'Europe. Nous allons, le plus succinctement 
possible , donner une idée des principaux édifices qui décorent 
cette cité, naguères si florissante. Nous prendrons pour guide le 
Cicérone de Versailles. m 

Églises. Église Notre-Dame. A l'époque ou Louis XIV 
fixa son séjour à Versailles, la paroisse du lieu était Saint- 
Julien. L'ajant fait abattre pour faire bâtir l'édifice dont nous 
parierons ci-après, appelé le grand commun , le roi fil ériger, 
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en 1680 , «elle de Notre-Dame. D en posa là première pîert*, 
en i68i, et elle fat terminée, en 1686. Mausarden futPatchi- 
tecte. Son portai) est décore d'un ordre dorique qui porte 
quatre colonnes ioniques couronnées d'un fronton. Les deux 
carapaniUes , placées aux angles , ont ce dernier ordre -, et sont 
moins élevées que le dôme qui répond an milieu de la croisée. 
L'intérieur de réglise présente un ordre duriqne^dentîcnlatre. 
S a de la dignité ; mais «n lui rejtoroehe de la pesanteur, et le 
'dôme parait être trop -petit pour l'église. Ce vaisseau , dont 
l'étendue est médiocre , est d'ailleurs fort orné ; on y remarque 
plusieurs morceaux ds peinture et de sculpture très-eStiméspar 
les connaisseurs. " * 

Eglise Saint-Louis. Louis XV en posa là première pierre, 
en infô, et elle fut bâtie sur les dessins ds Mansard de 
SagAne , le dernier de ce nom célèbre , mais qui , par cette 
production , a prouvé que les talens né sont pas toujours héré- 
ditaires. Eu voulant donner delà légèreté à son architecture, il 
est tombé dans la barbarie, et son église rappelle ces édifices du 
moyen Age, où le gothique se trouvait mêlé aux ordres grecs 
ou romains. 

Devenue une halle au blé, pendant le cours delà révolution, 
cette église a été restaurée, sons le gouvernement impérial, par 
les soins de M. Charrier de la Roche, évéque de Versailles. 
Elle est maintenant fort ornée, mais non autant que la précé- 
dente. 

Eglise Saint-Symphorien. Elle fut bâtie; en 1764, a 
l'époque où le village de Montreuil ( voyez ce mot) fui ; réuni h 
Versailles. Elle est d'une élégance par faite, rappelle le goàt si pur 
des temples antiques, et présente les proportions qui réunissent 
la noblesse à la commodité. Le portail est un portique de quatre 
colonnes cPordre toscan , avec quatre autres engagées dans le 
mor. La totalité de l'édifice fait honneur au talent de Trouard , 
qui en fut l'architecte. 

Préfecture, Elle est située rue des Réservoirs , et occupe 
l'ancien garde-meuble de la couronne , composé de derntxnai- 
sons qui n'en forment qu'une à l'intérieur, et qui furent cons- 
truites , en 1780 , sur les dessins de Heurt iér, architecte. 

Salle de spectacle. Elle a clé construite, en 1777, par 
M. Boullée, sur les dessins de Heurtier.La façade est composée 
d'un avant-corps d'ordre dorique et ionique, orné, au rez-de- 
chaussée, de cinaarcadqs et de deux portes en arrière- corps. 
Aii- dessus de remaniement , est un groupe représentant 
Mclpomène et Thalie, sculptées par M. Boullée lui-même. 
L'intérieur de la salle est on des plus commodes qui soient en 
France. Elle peut contenir quinze cents personnes. 

Lycée. Il occupe un superbe bâtiment , qui (ut construit , 
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m 1766, par ordre de la reine , femme de Louis XV , pour y 
placer des religieuses destinées à élever des jeunes filles et des 
enfans. Bâti sut les dessins de l'architecte Mique, ce lycée , 
par sa magnifique exécution, et surtout par sa grande étendue, 
est un des plus beaux du royaume. U peut contenir quatre 
cents pensionnaires. On y remarque une chapelle qui est un 
modèle dégoût et d'élégance. On y voit un superbe cabinet de 
physique , de botanique et d'histoire naturelle , qui était autre- 
fois au château. 

Château d'eau: C'est un réservoir disposé pour recevoir les 
eaux destinées à l'entretien d'une partie des bassins, cascades , 
jets-d'eau, etc. du parc de Versailles. Il est élevé sur une char- 
pente, dont le dessous sert de magasin, et sa doublure en 
cuivre pèse vingt mille kilogrammes. 

Hospice. Sa première origine a été une léproserie, qu'on 
trouvé avoir existe, en 1 35o , et qui praît avoir été ruinée du- 
rant les guerres de religion. Louis XIII rétablit cet hôpital , qui 
fut appelé la Charité, et loua, pour cet effet, une maison dont 
Louis XIV fit l'acquisition en 1707. Louis XV Périgea, 
en 1720, en infirmerie royale, et lui donna 38,qoo livres de 
revenus. LouisXVIport&depuiscettedotaAonà 1 £0,000 livres, 
et fit commencer un bâtiment magnifique, sur les dessins de 
Barnaudin, que les malheurs de son règne et les siens propres 
n'ont point permis de terminer. Cet hospice sert maintenant 
aux malades de Versailles , aux militaires, aux orphelins des 
militaires, et aux enfans trouvés. Il peut contenir deux cent six 
Mis. 

La Mairie. C'est un très-bel hôtel, qu'on appelait autrefois 
le Grand-Maître, et qui fut long-temps occupé par les 
princes de Coudé. Dès 1788, Louis XVI l'accorda à la ville 
de Versailles, pour y tenir sa municipalité. On y voit un très- 
grand enclos qui, autrefois planté d'arbres, était devenu, 
vers 1770, une sorte de passage; et, en 1776 et 1777, pen- 
dant qu'on replantait les jardins du château, il fut transformé 
en promenade , fréquentée par la cour elle-même durant les 
soirées d'été. Il fut , pendant le cours delà révolution , consacré 
aux fttes nationales ou a des exercices militaires. Enfin, les 
arbres ayant été abattus en 1801 , il est resté vague. Outre le 
corps municipal, la société d'agriculture tient aussi ses séances, 
tous les ?5 ou mois, dans cet notel. 

Manufacture d'armes. C'est un grand et bel édifice, qu'on 
appelait autrefois le grand commun, et qui , comme l'indique 
ce nom , servait à loger la foule de gens qui avaient du service 
à la cour. On y trouvait nulle chambres, qui pouvaient contenir 
deux mille individus. Lorsqu'en 1795 on s'occupa de former 
de» ateliers d'armes , dans toutes les villes de la république, b 
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ministre de l'intérieur, Bénésech , destina le grand commun k 
cet usage, et mit l'arquebusier Boutet à la tête de cet établisse-' 
ment. Boutet donna à cette manufacture une telle activité, qu'il 
occupait jusqu'à doute cents ouvriers , et fournissait plus de 
cinquante mille fusijs par an pendant la guerre. Il la prit depuis, 
a son compte particulier , et obtint , en l'an 9, du jury des arts , 
une médaille d'argent, pour avoir formé cette belle manufacture 
au compte du gouvernement, et pour F avoir maintenue dans 
toute sa splendeur, depuis qu'elle est h son compte particu- 
lier. M. Boutet était parvenu à rendre sa manufacture la plus 
célèbre de l'Europe , surtout pour les armes de luxe, telles que 
fusils de chasse simples, doubles et brisés ; espingoles de voi- 
ture , carabines et pistolets de combat , à rayures , de toute es- 
pèce, et à double détepte cachée, etc. , lorsque le a juillet 181 5 
elle fut entièrement pillée et ravagée par les Prussiens ( voyez 
page 58o). 

Bibliothèque publique. Elle occupe l'hôtel, appelé autre- 
fois des Ajfaircs étrangères , et peut contenir environ trente 
mille volumes. On y remarque une collection magnifique des 

{)lus belles productions de la typographie. Elle est ouverte tous 
es jours, depuis neflf heures jusqifa deux, excepté les jeudis et 
les dimanches \ aux étrangers , tous les jours indistinctement. 

Jeu de paume.. Maison devenue fameuse par les événemefts 
qui s'y passèrent en î 789 ( voyez page 575). Le gouvernement 
en fit depuis l'acquisition, et pn y voit les deux inscriptions 
suivantes, gravées sur une plaque dé cuivre. 

Les représentans des communes de France, constitués, le 
17 juin 1 789, en assemblée nationale, ont prêté ici , 4e 20 dn 
'même mois, le serment qui suit : 

« Noos jurons de ne jamais nous séparer , et de nous ras- 
» sembler partout où les circonstances l'exiçerpnt , jusqu'à ce 
» que la constitution du royaume soit établie et affermie sur 
* des fondémens solides. » 

Placé y le ao juin 1 790 , par une société de patriotes, 

« Ils l'avaient juré; ils ont accompli leur serment. » 

Le to décembre 1791 , l'an 3 delà liberté , 
Par la société des Amis de la constitution de Versailles. 

On peut encore remarquer a Versailles le ci-devant couvent 
des Récollets, les ci-devant hôtels de la Chancellerie, de la 
Guerre, delà Marine, du Contrôle général; l'hôtel de la Surin- 
tendance des bàtimens du roi j le cabinet des tableaux ; dans 
lequel Bonaparte ayait fait rassembler tous ceux de l'école 
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française , qui n'étaient point dans le grand musée de Paris, et 
qnVn s'occupe à y reporter, depuis que les alliés ont pillé celui- 
ci ; l'hôtel des Fermes, le pavillon du Grand-Maître ; l'hôtel 
des gardes-du-coi ps du roi , dans lequel Napoléon avait établi 
mvquarticr de la garde impériale, et qui maintenant sert de 
nouveau logement à dçux compagnies des gardes-du-corps de 
S. M. Louis XVIII; les écuries de Monsieur , appelées aupara- 
vant hôtel Pompadour , et où étaient casernes, sous le gouver- 
nement impérial , les invalides de la garde ; les écuries de 
Madame ; celles de la comtesse d'Artois; le ci-devant reposoir 
où la société des jacobins a tenu ses premières assemblées 9 
en 1790; le couvent des religieuses chanoine&scs de Saint- 
Augustin ; le collège où la société des jacobins a tenu ses der- 
nières séances, et dont elle fut chassée par des dragons et des 
ouvriers de la manufacture d'armes, un mois après la fermeture 
de la salle des jacobins à Paris , en 1 794 ; l'hôtel du grand ve- 
neur , celui du grand-maître de la garde-robe du roi; les écuries 
de la reine j l'hôtel des gardes de la porte du roi, celui des 
gardes-dn-corps du comte d'Artois ; l'ancien et le nouvel hôtel 
du gouvernement; la geôle ou auditoire; le grenier à sel, que 
Louis XIV avait établi pour quarante communes des enviions j 
le bureau général des aides; les bains publics, etc., etc. 

Promenades. Outre le parc du château, qui, bien entendu, 
est la principale promenade que s'empressent de fréquenter et 
les habitans et les étrangers , Versailles , traversé par trois 
avenues magnifiques , ci entouré 4e campagnes charmantes , 
ne manque point de Ce genre d'orncmeiis. Ces trois avenues* 
sont celles de Paris , de Sceaux , de Ville- ^Auray ou de 
Saint-Cloud. Celte dernière est la plus fréquentée. Qn voit 
aussi à Versailles plusieurs boulevards très-bien plantés d'ar- 
bres, et ceux qui sont amateurs des parties fines vont près des 
étants de la Martinière > où. il y a un bois très-garni et très- 
sombre/ 

Le peuple âe- Versailles est généralement inactif : aussi j 
voit-on très-peu d'établissemens industriels. Les seuls qu'on 
puisse y citer , sont : la manufacture d'armes, dont nous avons 
déjà parlé , quelques filatures de coton , et une manufacture de 
cire et bougie. La seule spéculation à laquelle les habitans de 
Versailles paraissent s'être livrés avec quelque succès , ce sont 
les pépinières* On y cq trouve un grand nombre, toutes remar- 
quables par leur bonne tenue et la beauté des élèves qu'elles 
livrent au commerce. 

I( se tient dans cette ville trois foires par année: la pre- 
mière , le I er mai ; la seconde , le a5 août, jour de Saint- 
Louis et fête de la ville ; la troisième , le 9 octobre ; elles 
durent chacune cinq jours. Le marche' a lieu le mardi et le 

5o 
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vendredi de chaque semaine. Il y a une Iicûtenance et deux 
brigades de gendarmerie , l'une à cheval el l'autre à pied. 

Versailles, place' dans une plaine où les eaux sont extrême- 
ment rares , surtout les eaux pures , a nécessité une dépense 
effroyable pour lui en fournir. Tout le monde sait que les 
seules eaax potables qui soient dans cette ville , y sont ame- 
nées par le moyen de la machine de Marly _( voyez PORT- 
MARLY ). Les autres eaux usuelles qui proviennent de sources 
ou d'étangs , distribuées dans le voisinage , sont amenées à 
.Versailles par des canaux ou des acjueducs. 

Traversée par la roule de ParisàCaen, cette ville est à 
quatre lieues au sud-ouest de Paris. On trouve toujours et à 
toute heure , à Paris , sur le quai des Tuileries , des voitures 
qui conduisent , pour un modique salaire , les étrangers à 
Versailles. 

La route qui y conduit est nne des pins belles du royaume. 
Sou abord aux environs du palais , c'est-à-dire , sur la place 
<Tarmes , est surtout admirable , et Pétranger qui se rend pour 




palais < 

la place d'armes. En 1780 , on plaça des réverbères sur tonte 
retendue de cette belle route , qu'on pourrait plutôt qualifier 
d'avenue. Comme de"jà à celte époque les esprits fermentaient 
et rêvaient continuellement jxogres des lumières et liberté, un 
faisant lit à ce sujet le quatrain suivant : 

Stir le chemin qui cohauit à la conr , 
On a placé maint et maint réverbère ; 

De plus en plus, dé jour en jour, 

Je vois que mon pays s'éclaire. 

(a. 5.) 

VERSAILLES (château de ). Louis Xm , en chassant 
aux environs de* Paris , ayant trouvé la position de Versailles 
agréable , désira en acquérir la seigneurie, pour y bâtir un châ- 
teau ou rendez-vous de chasse. Jean de Choisy , qui tenait cette 
terre de la familïe de Loménie , dans la possession de laquelle 
elle avait été depuis long-temps , instruit du désir qu'avait té- 
moigné Louis XIII , s'empressa de la lui offrir , et le contrât 
de cession fut passé, en 1627. Ce monarque y ordonna presque 
aussitôt la construction d'un^etit château compose «Ton corps 
de logis ei de deux ailes, .terminées par quatre pavillons, et ac- 
compagné d'un paré et d'une ménagerie. Louis XIII qui ai- 
mait singulièrement la chasse , se plaisait beaucoup dans cfl 
château de Versailles , et il venait assez ordinairement y passer 
le moi* dPoctobre , qui est etx eifet la sftittû la çlus favoraW* 
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pour la chasse. .Cependant il paraît que mène vers ce temps-là 
ce château de Versailles D'à va il pas une grande réputation à la 
cour : carBassompière, en appelant Versailles pauvre village, 
traite aussi le se jour de Louis XJJI , eje chetif chdleau. Le 
vieux maréchal ne prévoyait pas flue cinquante ans après, ce 
pauvre village deviendrait une des plus belles v^les de la 
France , et le chétif château le plus magnifique édifice de 
l'Europe. 

Louis XIII mourus , et Louis ?JV, qui passa les premières 
années de sa minorité à Saint-Germain , avait pris » dans ce 
séjour , le goût de la campagne et celui des plaisirs qu'elle pro- 
cure. Paris lui était devenu insupportable , depuis les troubles 
de la fronde. Résolu d'abandonner pour toujours la capitale , 
et de fixer sa résidence royale à la campagne , il conçut le des- 
sein de bâtir un palais digne de lui , et asse? vaste pour conte- 
nir cette cour brillante , qui allait , sous son règne , devenir la 
plus fastueuse de l'Europe. (Les historiens rapportent que sa 
première idée fut de construire ce palais ou château a Saint- 




l'agrément d'une foret immense , toute préparée pour faire un 
parc vraiment royal , enfin , la dépense déjà faite depuis un 
siècle dans cette habitation , tout semblait concourir à lui faite 
préférer cet emplacement à tout autre. Mais les cœurs les plus gé- 
néreux ne sont pas exempts de certaines faiblesses, et Louis XIV 
qui avait en lui tous les germes de la vraie grandeur , dut aussi, 
par quelque chose, payer son tribut à l'humanité. Au moment 
où lui-même balançait dans son esprit tous les avantages crue 
lui présentait l'emplacement (le Saint-Germain , et semblait 
décidé à en profiter , un préjuge de superstition vint tout-à- 
coup lui faire changer d'avis , et lui renûre' Je s,éjour de son 
enfance désagréable. U réfléchit que des appartemens de son 
palais il aurait incessamment devant les yeux ruspect menaçant 
des tours de celle éjglise antique 4e Saint-rCtenis » oit reposai eut 
les cendres ejes rois ses prédécesseurs , et ok lui-même un jo»r 
irait se <fépouijier des grandeurs de.ee monde , et partacer 
avec ses illustres aïeux ce néant 4e la tombe , auquel les plus 
puissans monarques sopt destinés de même que leurs sujets. 
(Aussitôt, cette ame qiu demeura si fière pendant tout le cours 
de sa belle vie, s'effraye ; et Louis XIV, subjugué par la terreur 
de son imagination, renonce au projet d'élever dans la pins 
belle situation des environs de Paris , le plus beau palais du 
monde. 

Versailles ne présentait aucun des avantages qui rendaient 
Çaint-Germain recpmmandable. Sa position au milieu en bois* 
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dans un pays mal sain , manquant d'ean , et dans une vaste 
plaine, qui ne promettait aucun de ces superbes points de vue 
dont jouissait l'antique manoir de François I er ; le peu d'im- 
portance dn lieu , l'aridité de son sol , la mesquinerie du chélif 
château de Lonis XIII, mille causes différentes semblaient 
«e réunir pour empêcher Louis XIV de jeter ses regards 
sur ce site encore à demi-sauvage. Mais le monarque français 
aimait à réaliser des prodiges : plus une entreprise offrait 
d'obstacles, et pins son grand cœur souriait à l'idée de les 
surmonter. Versailles fut donc choisi pour servir de résidence 
royale a Lonis XIV, et bientôt le modeste rendez-vous de 
chasse dti père se vit comme enfermé dans le superbe palais 
qu'allait fonder le génie créateur du fils. 

En effet, plein de respect pour la mémoire de x Louis XIII, 
Louis XIV ne permit -pas que l'on abattît le château que lé 
premier avait fait pâtir ; et il s'obstina , malgré l'avis de tous les 
architectes , a en.conserver la façade disparate dans son nouveau 
palais. On cite , à ce sujet, nne réponse du monarque, où se pein t 
Iwenl inflexibilité naissante êe ce caractère qui ne voulut jamais 
céder. Les architectes, désespérés b!u mauvais effet qu'allait 
produire cette façade du manoir de Louis XIII, dans l'agence- 
ment général de leur édifice, gagnèrent les inspecteurs des 
•batimens, et cenx-ci , d'accord avec eux, vinrent trouver 
.Louis XIV, et lui déclarèrent que cette construction trop légère 
ne pouvait être conservée, parce qu'elle manquait de solidité. 
Je vois bien, dit Je roi, où Von en veut venir : si le bâti- 
ment est Tnnuunie il fruit Ai'U /'•.A,**/ ...» . ^.^:« j »■• 




-. — . .«. i. vu ,„ wu. lie iui u «meurs iui ooei , ie enateau de 
Louis XIII resta; mais le nouveau palais fut entaché d'une 
ordonnance trop peu, élevée pour son étendue, et, du/côté de 
1 enfrée, Je plan se trouva coupé par des redans mesquinement 

Ce magnifique château, qui, malgré ses défauts, fait et fera 
touiours^l'admiration de l'Europe, fut commencé, en i66f, 
•tint achevé, en 167a. Ce ne fut en effet qu'an mois de février 
de cette année que le roi vint l'habiter pour la Première fois, 
et * y établit avec toute sa cour. ' * 

.Les premiers travaux ordonnés par Louis XIV furent, da 
côte du jardin, la construction dé ce qui forme aujourd'hui le 
grand avant-coips du milieu, en conservant au fond de Ja'coUr 

• de, marbre un vestibule ouvert, lequel, suivant un usage assez 
général, servait de principale entrée an jardin. Peu après , l'aile 
du sud fut construite, mais sans tenir au corps du château: et 

iilse trouve des oonnaiéseurs qui pehséflt que , si les deux ailes 

• luAeitt «siée* ainsi séparées , ou totfmu ptos liées au rez-cfc- 
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chaussée par des galeries ouvertes en terrasses, Je coup-d'œil 
eût été préférable à celui qui résulte deVexcessive longueur du 
bâtiment, sur une hauteur trop égale, et qui n'est point pro- 
portionnée. 

A l'autre côté, dans remplacement où est aujourd'hui la 
chapelle, fut placé alors un de cesbâtirnens de luxe destinés à 
l'ornement des jardins, cette grotte fameuse, où parut la mer- 
veille d'un torrent d'eau sortant de rochers artificiels, sous 
des voûtes construites au sommet d'une éminenre isolée, et mie 
semblent dominer à peine celles dont elle est entourée- Ce fut 
pour animer et embellir cette grotte que Girardon et deux 
autres sculpteurs habiles exécutèrent le groupe d'Apollon, servi 
par les nymphes de The'tis, en sortant du bain, et les deux 
groupes des coursiers du Soleil, abreuvés par des Tritons. En 
consacrant ainsi celte grotte au dieu du jour et des beaux-arts , 
Jes artistes mgéuieux faisaient une double allusion à Louis XIV, 
qui avait pris le soleil pour emblème, et qui protégeait, d'une 
manière si généreuse et si puissante, les arts et les sciences. 
Ces deux beaux groupes furent transportes depuis dans le bos- 
quet, dit des dômes, dont la disposition offre, avec assez de 
vérité, la représentation d'une salle de bains antique. Quelques 
années après, Louis XIV les fît rapprocher du château, et 
placer dans un petit bosquet tourné vers Je levant. Us y restèrent 
jusqu'au règne de Louis XVI 5 ce monarque les fît transférer 
dans leur première exposition au couchant, en les plaçant daus 
le rocher artificiel où on les voit aujourd'hui. 

Du temps d]e Louis XIII , le jardin se terminait après l'em- 
placement des deux quinconces , alors occupés par deux bos- 
3 nets en petites allées symétriques. Lorsque, sous Louis XIV, 
fut question de la distribution des jardins de Versailles, ce 
prince voulait absolument qu'on conservât les deux bosquets , 
de même qu'il avait fait couserver le château de son père. M.iîs 
Le Nôtre sut s'y prendre si adroitemçnt qu'il parvint à obtenir, 
de Louis XIV, la permission d r élargir , de près du double, 
l'allée royale, dite vulgairement le tapis vert. Il craignait tel- 
lement un changement de volonté de la part nu roi, et il avait 
si fort à coeur cette amélioration , qu'ayant obtenu cette per- 
mission tant désirée, dans une promenade du soir, Le Nôtre 
employa des ouvriers toute la nuit 5 et le roi, à son réveil , 
f trouva l'abattis exécute. Il en fut tout étonné, et ne put s'em- 
pêcher de s'écrier : Le tyôtre a bien fait de prendre sur tp 
temps 

Bientôt le parc de Louis XIII s'étendit au-de-là de ses 
premières limites, et forma les jardins du nouveau château. Au 
nout de ces jardins, Le Nôtre établit une seconde enceinte, 
plus reculée, daus laquelle, se trouvèrent renfermées les fermes 
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de Satory , de la ménagerie et dé Gally. Cette seconde enceinte 
prit le nom de petit parc. Son pourtour est de plus de 16 \ 
myriamètres, ou 4 lieues. Enfin , au bout de celle-là , Le Nôtre 
établit une troisième enceinte, .qui a bien 10 lieues de circuit , 
et qui renferme plusieurs villages , tels que Bue, Guyeucourt, 
Saini-Cyr, Fontenay, Noisy-le-Roi , Bailly, etc. 

Versailles était terminé, et désormais lé plus grand roi du siècle 
pouvait y tenir sa cour, avec tout l'éclat et la splendeur qui con- 
venaient à son génie, ami du faste et de la magnificence. En peu 
de temps . Paris , déjà privé de la présence du chef de la nation, 
•vit, avec jalousie, transporter à Versailles les administrations, les 
ministères , et les principaux établisseraens qui lui donnaient de 
la vie et de la prépondérance. Paris ne se vit plus , pour ainsi 
dire, habité que par les bourgeois, et les seules cours souve- 
raines restèrent fermes à leur poste , et continuèrent d'exercer 
leurs fonctions dans l'antique palais cpii leur était consacré- 
La noblesse et le clereé, empressés de jouir des plaisirs et des 
amusemens de Versailles, et surtout de la présence du maître, 
se rendaient en foule dans cette ville nouvelle, et cherchaient, 
par leurs assiduités , à mériter les faveurs et les bonnes 
grâces du monarque. De là , le prompt accroissement de Ver- 
sailles ; de là , la rapidité avec laquelle ce sol , naguère encore 
livré à la culture , se trouva couvert d'hôtels et de maisons. II 
fallait loger tout ce monde, et chacun s'empressait d'avoir une 
habitation ou, tout au moins, un pied-à-lerre à Versailles. Mais, 
en même temps que Louis XIV encourageait la construction 
des maisotis, dans sa ville favorite, l'orgueilleux monarque dé- 
fendait aux constructeurs ou architectes de se servir de pierre 
de taille pour les bâtir. L'honneur de la pierre de taille était ré- 
servé pour le château royal, et pour les grands édifices , tels que 
des églises', etc. Il n'était pas même permis d'en simuler l'appa- 
rence au moyen du plâtre qui servait à former les enduits. Les 
accessoires du château étant tous en pierre et en biierne , comme 
l'était même ce qui restait du château de Louis XIII, les mai- 
sons bourgeoise^furent assu jélies à présenter , au moins par la 
peinture, l'apparence de la brique. 

Louis XIV , jusqu'à sa mort , arrivée en 1 7 1 5 , n'interrompit 
son séjour royal de Versailles que par des voyages , tels que 
ceux de Compiègne et de Fontainebleau, et quelques-uns k 
Chambord. Les travaux exécutes, pour créer cette habitation , 
avaient, dit-on, coûté plus d'un milliard, et cette dépense ex- 
cessive ne contribua pas peu à semer de revers inouis la fin deoe 
règne qui avait été 4 si glorieux. Louis XIV mourût avec le regret 
d'avoir trop aimé la guerre et les constructions. Grand exemple 
pour les rois qui oublient que chacun de leurs plaisirs coûte 
des sueurs, et quelquefois des larmes à leurs peuples^ 
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Après la mort de Louis XIV, le régent, préférant de vivre 
à Paris, dans sa demeure ordinaire du Palais royal, conduisit 
son pupilfe Louis XV à Vincennes, et J'y fit séjourner, en at- 
tendant que le château des Tuileries, qui était resté sans être 
occupé, pendant tout le règne de Louis XIV , fût préparé 
pour le recevoir. Le jeune Louis XV y vint après quelques 
. mois de séjour à Vincennes , et le régent l'y retint jusqu'à sa 
majorité. 

Le château de Versailles fut ainsi sept ans abandonné, et déjà 
la ville se croyait perdue sans ressou.ee; les maisons, désertes 
depuis sept ans, ne s'y vendaient pas le quart de la valeur qu'elles 
avaient, à la mort de Louis XIV. Mais, en 1722, tes choses 
changèrent prompteraent de face, à la satisfaction des habitans 
de Versailles. Le roi, ayant alors atteint sa majorité, déclara 
que son intention était d'habiter le château bâti par son illustre 

J>rédécesseui . Louis XV y résida constamment, pendant tout 
e cours de son long règne , et son exemple fut suivi par 
Louis XVI, qui ne quitta le château de Versailles que lors- 
qu'il y fut forcé par le pai ti révolutionnaire (voyez page 577). 
Ces deux monarques ayant toujours tenu leur cour dans ce 
palais , ont tons les deux travaillé à son embellissement , par- 
ticulièrement Louis XV, qui avait hérité de son aïeul le goût 
du faste et de la niagniûcence $ au lieu que Louis XVI , occupé 

Î>rcsque uuiquement du soin de rendre heureux ce peuple qoi 
'a payé d'une si haute ingratitude, songea bien moins que son 
prédécesseur à ce qui pouvait rehausser encore les beautés déjà 
si supérieures de sa royale résidence. Nous citerons plus bas , 
en parlant en détail de ce séjour de nos rois , ce que l'un et 
l'autre a cru devoir ajouter au grand ouvrage de Louis XIV. 

Du moment où, dans la journée du 6 octobre, Louis XVI 
fut contraint, par ses propres sujets, de quitter Versailles pour 
se rendre dans la capitale, le château, abandonné désormais 
aux insultes d'un peuple qni semblait mettre au nombre de ses 
privilèges celui de ne rien respecter, fut livré h un pillage qni 
dura plusieurs anrtées. Le gouvernement , qui ava t usurpé 
l'autOrité royale, s'empressa lui-raéme de légitimer par son aveu 
ces dévastations anti-nationales. Dès le moisde septembre 1792, 
le pillage des effets précieux rassemblés dans le château, effectué 
tant au nom du gouvernement qu'en celui des particuliers qui 
le composaient , était devenu si considérable , que l'admims- 
tr^Hon de la ville de Versailles crut d* voir adresser à ce sujet 
des plaintes à la convention , et demander qu'on laissât au 
château les monnmens qu'on en enlevait tous les jours. En 
conséquence, le 21 septemb.e, une députation , composée de 
"plusieurs citoyens de cette ville, fut introduite dans le sein de 
à convention, et prononça, par l'organe de son président, tua 
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long discours dont nous citerons les passages snivans : « 'Nous 
» avons tu les rois et leurs crimes , et nous les avons méprisés. 
» Noos avons subsisté, à l'ombre de leurs palais, du débris de 
» leur indigne prodigalité , et nous avons préféré une hono— 
» rable indigence à leur faste humiliant. Nous avons uni dos 
» mains à celles des citoyens libres qui les ont détruits. Des 
» hommes qui ont agi ainsi , ont-ils démérité de la patrie.. ? 
» Ils ont donné leurs enfans, leurs armes, leurs canons , tout 
» ce qu'ils avaient de richesses. Une dernière ressource restait à 
» cette cité déserte.... Les vestiges du luxe et des déprédations 
» des rois étaient dans leur ville. Les monumens des arts , cn- 
» fouis dans leurs palais , y demeuraient ignorés. Les habitat» 
» de Versailles espéraient que , sur cette terre enfin devenue 
i> libre , l'étranger viendrait contempler les restes d'une puis-* 
» sance destructive ; ils se consolaient de leurs pertes , en pen- 
» sant que, dans la suite des siècles, l'homme juste , s'arrétant 
» au milieu de ces édifices somptueux , y verserait des larmes 
» brûlantes au souvenir de leur courage j ils espéraient que 
» Far liste , en copiant ces traits d'héroïsme tracés par d'habiles 
» pinceaux, dirait : Les habilans de Versailles n'en jurent 
» pas les vains admirateurs. Et cependant on leur enlève ces 
» tableaux , ces snpeibes monumens ; on dépouille ces cbâ- 
» teaux, comme si les enfans de la liberté n'étaient pas dignes 

» d'être les gardiens des arts. » a Législateurs , n'empé- 

» cherez-vous pas cette injustice? Le muséum de Paris ne 
» peut-il s'embellir que de notre ruine ? Il ne peut seulement 
» contenir la moitié des chefs-d'eeuvre amoncelés par le faste 
» des cours. Eh ! pourquoi nous refuserait-on la juste excep- 
» tion qui nous est nécessaire, et que le bien de la nation exige? 
» Versailles est privé de tout j et , puisque vous nous avez dé- 
» barrasse de la royauté, que ferez- vous des superbes établis- 
» semens dont il est plein, si vous ne vous rappelez qu'assez 
» proche de la capitale pour offrir , avec le charme de la soli- 
» tude, la ressource des sciences , il semble fait pour être le 
» lycée de la nation française, la retraite {le ses philosophes , 
» 1 école de ses artistes ? » 

Ce discours fut couvert des applaudissemens des auditeurs; 
et, sur la proposition du député Dussaulx, la convention or- 
donna la suspension du transport des monumens de Versail/es 
à Paris, et la mention honorable du patriotisme des habifans de 
cette ville. 

Nonobstant cette délibération , le ao octobre suivant , le 
ministre de l'intérieur écrivit à la convention pour lui faire ob- 
server qu'il était instant de vendre les objets qui se trouvaient 
dans le château de Versailles, et lui demander, en conséquence, 
l'autorisation de procéder sans délai à cette vente* Après la lec* 
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lare Je cette lettre, le député Manuel se leva et dit : « Je con- 
» vertis celte demande en motion ; non-seulement les meubles 
» doivent être vendus , mais il faut aussi afficher la maison à 
» vendre ou à louer. » La convention , après une courte dis- 
cussion , accorda au ministre de l'intérieur l'autorisation qu'il 
sollicitait , mais renvoya au comité d'aliénation pour la vente 
du château. Ce fut en vain que, le 17 juin 1793, les habitans 
de Versailles s'opposèrent à cette vente par une nouvelle dépu- 
tation , et en représentant que l'exécution de cette mesure allait 
achever de ruiner leur ville, qui avait déjà tant souffert j la con- 
vention ne tint aucun compte de cette réclamation , et l'alié- 
nation de la plupart des objets de prix, rassemblés depuis 
un siècle dans ce séjour de la magnificence, fut promptcnient 
effectuée. 

Depuis cette époque , Versailles, dépouillé de ses principaux 
orneuiens , ne représentait plus qu'une vaste solitude. La con- 
vention , pour le peupler, ne trouva pas de meilleur moyen que 
d'en faire une* succursale de l'hôtel militaire des Invalides. On 
a vu ces soldats , mutilés par la .guerre, habiter pendant deux 
années le palais bâti pour Louis XIV, qui leur avait construit à 
eux-mêmes une si magnifique retraite j et les curieux ont pu , 
long-temps après, remarquer la fumée de leurs pipes qui noir- 
cissait encore les appartemens occupés par Louis XVI , par la 
reine son épouse, et Mesdames de Fiance ses sœurs. 

Cependant, de temps en temps encore, l'attention publique, 
excitée par l'état de dénuement dans lequel était tombé l'ancien 
palais de nos rois , engageait quelques membres de la conven- 
tion à chercher les moyens de lui faire donner une destination 
plus conforme à sa majesté première. Ainsi , le 8 juillet 1 793 , 
Barrèie , au moment où les fédéralistes inspiraient aux con- 
ventionnels des craintes si sérieuses , proposa d'établir dans le 
château de Versailles un gymnase pour l'éducation des jeunes 
républicains. « Vous n'ignorez pas , dit-il à la Convention , en 
» parlant des fédéralistes", vous n'ignorez pas que , dans leurs 
» journaux, ils vous supposent l'intention de conserver les mai- 
a> sons ci-devant royales pour une destination criminelle. Le 
» comité de salut public a pensé que le plus sûr moyen de con- 
» fondre les calomniateurs , était d'établir, dans le palais de 
» Versailles, une école centrale pour les républicains, un gyra- 
» nase public. Il sera beau de voir, dans le palais des tyrans, 
» des citoyens élevés dans la haine de la tyrannie. Les salons 
» de Le Brun deviendront l'école .du dessiq , le manège celle 
» de l'équitation, le canal celle de natation} tout, dans ce mo- 
3) nument . peut servir à l'éducation nationale. » Et Renard 
après lui s'écria : « Il est temps qnçccs monumens, qui furent 
» le repaire de là tyrannie , deviennent l'asyle du patriotisme 
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» et des arts. » Cette proposition fut acceptée à l'unanimité , 
et décrétée ; mais , comme tant d'autre» projets,émis et adoptés 
avec tant de précipitation et d'enthousiasme , elle ne reçut point 
son exécution. 

Mais d'autres membres , plus dévastateurs, poursuivaient 
avec activité la vente même du château de Versailles. La vue 
d'un palais , d'une maison royale , était , pour ces révolution- 
naires, un objet d'horreur j et, suivant eux , il était de l'intérêt 
de la république de renverser et de détruire tout ce quj rappelait 
l'idée de la royauté. Il fallut que , pour arrêter ces déclama- 
tions éternelles , la convention promulguât un décret formel, 
ordonnant la conservation des ci-devant maisons royales. Chose 
étonnante ! c'est le fameux Couthon lui-même , l'un des plus 
fougueux révolutionnaires de la convention , qui fit la propo- 
sition de ce décret conservateur le 5 mai 1794- « Les maisons 
.» nationales des environs de Paris ont été, dit-il , tropf long- 
i> temps des objets d'un luxe insolent et désastreux. Le comité 
» de salut public a pensé qn'il était temps de les purifier en les 
» utilisant. Long-temps elles furent des objets d'insulte au 
» peuple que l'on privait d'y paraître. Le temps est venu de les 
)> conserver pour son utilité, en les transformant en ateliers des 
» arts. Saint-CIojid , par exemple, pourrait devenir un établis» 
» sèment de sculpture: Bellevne, un établissement de peinture; 
» Monceaux, une école d'agriculture j le Raincy , un établis— 
» sèment pour l'éducation des troupeaux; Versailles , un éta- 
» blissement pour l'éducation publique, etc. » La convention 
adopta son projet de décret , qui portait que les maisons et 
jardins de Versailles , etc. , ne seraient pas vendus, mais 
conservés et entretenus aux frais de la république , pour 
servir aux jouissances du peuple , et former des établisse- 
mens utiles h P agriculture et aux arts. 

Précédemment la convention avait ordonné le partage des 
terres composant le grand parc de Versailles, entre les indigent 
du département de Seine-et-Oisc, et l'abattis de tous les arbres 

El an tés par Louis XIV, et susceptibles d'offrir à la marine du 
ois de construction. Dans cette même séance, du 5 mai i 7q4> 
où Conthon venait de faire décréter la conservation du parc 
et du château de Versailles , une députation de cette même ville 
fut introduite dans le sein de la convention pour rendre compte 
des précédens décrets j et, en effet, après avoir exalté les efforts 
du département de Seine— et-Oise pour contribuer au soutien 
de la république, l'orateur de la députation ajoutait : « L'or- 
» goeHleux habitant de la Tamise ose-t-il tenter de nous sur- 
» prendre par d'infâmes attentats ? douze à treize cent mille 
» pieds cubes de bois de construction se dirigent de nos foyers 
» vers nos ports, et les arbres qui dérobaient à la pudeur le» 
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j» plaisirs coupables d'une famille corrompue , vont annoucer 
» aux partisans de la royauté le sort qui les attend. Des mou- 
» ceaux de cendre provenant de ces bois va naître la potasse.... 
» Si, pour le dehors et le dedans, nous avons rempli un devoir 
» cher à notre cœur, notre surveillance, après avoir fait dispa- 
» raître les traces de Piniguité . a déjà mis près de trois mille 
» indigens en jouissance du doux fruit de vos lois bienfai- 
3) trices , sur le partage des terres du tyran et des émigrés, à 
» titre d'ar reniement ; et cependant la vente des meubles des 
» émigrés s'élève au-dessus de douze cent mille livres : celle 
» des biens-fonds , à près d'un million. La vente du mois pro- 

5> chain excédera cette somme etc. » Ce discours fit 

décréter la mention honorable du zèle des citoyens de Ver- 
sailles. 

Versailles, destiné trois ou quatre fois, ainsi que nous venons 
de le dire, a des établissemens d'utilité publique, était par 
l'incurie du gouvernement, resté encore, en 1798, dans le 
même abandon. Le directoire, qui régnait alors, crut devoir 
aussi s'occuper de ce palais, et, le 7 janvier, il adressa aux 
deux conseils un message dans lequel il demandait qu'on l'auto- 
risât on à vendre par lots le château et le parc de Versailles , ou 
a lui donner enfin une destination conforme à la beauté et à la 
grandeur de ce monument. Nous citerons- plusieurs passages 
de ce message, parce qu'ils présentent un tableau non sus- 
pect de l'état dans lequel se trouvait, à cette époque, le palais 
de Versailles : « Cette habitation royale, était-il dit, a été 
» conservée pour de grands établissemens qui n'ont point été 
» faits, en sorte qu'elle a l'air d'une maison vacante et qui 
» attend un maître. Les ombres des tyrans semblent s'y prome- 
» ner encore et y braver la république. Les citoyens en sont 
» surpris; les étrangers en sont frappés : on se demande , pour 
» quoi donc ces logemens sont en réserve? Un culte supersti- 
j) lieux s'attache à ces retiques de l'ancien régime; on les visite 
» avec respect, et l'on se plaît à y trouver une pierre d'attente 
» de contre-dévolution.... Si Versailles doit subsister, il con- 
» vient qne la république se l'approprie entièrement, qu'elle en 
» fasse un usage conforme à ses principes , qu'elle achève d'y 
« consacrer le règne de la liberté, ou bien qu'elIe*renonce à 
5) l'entretien Coûteux d'un monument qui ne réveille , dans 
» l'état où il est, que des idées de monarchie et des souvenirs , 
» d'esclavage.... Les assemblées nationales s'en sont occupées 
«plusieurs fois, mais d'une manière imparfaite.*.. Une très- 
». petite partie du ci-devant château renferme un dépôt lit té- . 
» raire qui pourrait être mieux placé ; d'autres salles sont occu- , 
» pées par un muséum spécial de l'école française ; la somn- 
*> tueuse galerie elles appartemens sont vidés. En général, les 
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y> bâtimens, l'orangerie, les jardins sont bien entretenus. Le 
3» grand canal est en prairie; les bois ont été dévastés, les 
» avenues sont dégradées, mais conservent encore leur air 
» majestueux. Le produit du domaine utile ne peut subvenir 
3» aux dépenses; et, pour y suppléer, il en coûte à la répù— 
» blique une somme considérable par an. Les bâtimens exigent 
» des réparations urgentes qui iront en croissant chaque année. 
» Des ventes partielles ont déjà morcelé le parc; d'autres ventes 
» sont demandées et poursuivies avec ardeur : ces démembre— 
a> mens successifs auraient bientôt réduit ce jardin immense et 
» superbe , le premier de l'Europe, à un terrain trop exigu et 
a> trop disproportionné pour servir d'accompagnement au pa- 
» lais : on ne pourrait alors conserver cette masse ruineuse de 
« bâtimens qui ne présenterait qu'un scandale aux républicains... 
3» Mais, il faut l'avouer , ce serait à regret que le gouvernement 
» verrait le vandalisme voter l'anéantissement de cet ensemble 
3> de chefs-d'oeuvre , dont le goût et la liberté peuvent faire un 
3» emploi qui en épure l'existence.... Quelque parti que prenne 
3> le corps législatif, il convient que le directoire en soit informé 
» sans retard, afin de faire faire à temps les réparations pres- 
» santés dont Versailles a besoin, si la liberté s'en empare, on 
3> bien de faire procéder à la division et aux ventes par petits 
3> lots, des bâtimens, fermes et parcs, s'il est reconnu qu'on 
» ne puisse les dérofaUser autrement qu'en les détruisant. » Ce 
message fut renvoyé à une commission. 

Mais de nouveaux incidens arrivés dans le gouvernement de 
la république, empêchèrent les conseils de s'en occuper, et 
Versailles continua de rester dans l'abandon jusqu'au temps oîi 
Bonaparte saisit de ses mains hardies les rênes de l'autorité su- 
prême. Du moment où, devenu chef de la nation sons le titre 
de premier consul , il présida aux délibérations et aux projets 
d'utilité publique , le palais de Versailles cessa d'être en butte à 
l'avidité de ces barbares spéculateurs qui n'achetaient que pour 
détruire. Réuni au domaine de l'État , et bientôt à celui oe la 
couronne, quand Napoléon se fut assis sur le trône impérial , 
Versailles attira les regards de l'ex- empereur, et de nombreux 
travaux furent entrepris et exécutés pour l'arracher à la dégra- 
dation dan| laquelle l'incurie républicaine l'avait laissé tomber. 
Les bâtimens turent réparés , le parc fut replanté, les eaux re- 
vinrent de nouveau vivifier ces beaux lieux , et le grand canal , 
qui avait été converti en prairie, fut rendu à sa première desti- 
nation. Napoléon fk en outre l'acquisition de presque tontes les 
dépendances qui avaient été aliénées , et les jardins de Ver- 
sailles, s'ils ne recouvrèrent pas leur antique splendeur, au 
moins cessèrent d'offrir à l'ami des arts et des grandes 
choses, le hideux spectacle de la solitude et de la dévastation. 
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On assuré même que Bonaparte , assis sar le trAne de la 
France, avait aussi conçu la pensée de transporter sa résidence 
impériale à Versailles. Le Cicérone, imprimé dans un temps 
ou son règne était encore dans tonte sa splendeur, après avoir 
dit qu'un grand nombre d'ouvriers étaient employés tant aux 
réparations du château qu'à celles des grandes" écuries , du 
ebenil et de divers autres bàtimens , ainsi qu'aux embellisse- 
mens des grand et petit Trianon, ajoute que a le soin que l'oa 
apporte à ces ouvrages donne tout lieu de s'attendre a voir au 
château de Versailles une destination antre que celle de renfer- 
mer seulement les peintures qui composent le musée spécial de 
l'école française. » Cependant, dit-on encore, ayant interrogé 
ses architectes sur la somme nécessaire pour le mettre en état 
de le recevoir lui et toute sa cour, et ces architectes ayant tous 
assuré que quarante millions seraient à peine suffisans , il ré- 
pondit qu'avec une somme aussi exorbitante il ferait bâtir un 
palais tout neuf, et qu'ainsi il renonçait au projet d'en faire sa 
résidence. Du moins tel est le bruit qui se répandit alors dans 
Paris, et aussi rions le donnons pour tel. Cependant, qu'il 
eût ou non renoncé à ce projet que désirait vivement la ville de 
Versailles, Napoléon fit faire au château et au parc les répara- 
tions les plus urgentes, et peut-être aurons-nous occasion d'en 
parler dans la suite de cet article. 

Le 3 janvier 1804, S. S. Pie VII, qui était à Paris depuis 
un mois , pour la cérémonie du sacre de l'empereur Napoléon * 
vint a Versailles visiter ce château qui n'était point indigne des 
regards d'un homme habitué a contempler les cbefc-tToeuvre 
de l'architecture antique et moderne , dans la ville de Rome. 
S. S. en arrivant se rendit directement à la cathédrale où elle fut 
reçue et complimentée par l'évéque à la tête de tout son clergé.. 
Elle encensa le Saint-Sacrement, et M. l'évéque donna le salut* 
Une immense quantité de curieux, atrirés par la nouveauté de ce 
spectacle, remplissait l'église et inondait les rues adjacentes. 
S. S. se rendit ensuite au château et monta dans les apparlemens. 
LaraémefooleI'ysuivit,etrassembléeautourdu palais, elle faisait 
retentir l'air des cris de vive le pape! vive Pie Vlll Témoin 
de ce pieux empressement, M. l'évéque pria S. S. de vouloir 
bien donner sa paternelle bénédiction à son troupeau; et Pic VU 
y ayant consenti, il fît avertir le peuple de se rendre, pour cet 
effet , sur la terrasse du château. Rien n'était plus imposant 
que cette cérémonie. Le pape parut, précédé de sa croix, avec 
ses habits pontificaux, la tiare en tête, et entouré de ses 
grands officiers. A ce vénérable aspect, le peuple , en recevant 
la bénédiction de S. S- , donna tons les scènes de la plus tou^ 
chante piété et de la foi la fins vive. Il fît ensuite éclater s» 
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ii>ie par les mêmes cris mille fois répétés de vive S. S.! vive 
J>ie VUl etc. 

Le pape se promena depuis midi jusqu'à quatre heures dans 
le château et dans Je parc, recevant partout, sur son passage,* 
les témoignages les plus touchans du respect et de la vénération' 
des habitant de la ville de Versailles. Il en parut éfou, et 
s'étonna qu'un peuple , qui s'était signalé pendant le cours de 
Ja révolution, par l'abandon de tous les principes religieux, 
«Al pu si prompternent revenir à des serrtïmeits d'une véritable 
piété et de vénération pour te chef de l'église catholique. Anrcs 
avoir ainsi parcouru toutes les merveilles de Versailles, 8. S. se 
rendit * l'évéché, ou elle dîna seule a sa table, suivant l'usage 
usité à la cour de Rome. Pie VII, à son départ de la ville , fut 
complimenté aux barrières comme il l'avait été le matin à son 
entrée, par M. le maire qui s'y trouva avec le corps municipal 
et la garde nationale sous les armes. Le pape était dams une 
voiture à buit chevaux, suivie de deux autres voitures de la 
cour de Bonaparte , à six chevaux. Un corps très-nombrenx 
de cuirassiers et de dragons, de la plus belle tenue, l'accom- 
pagnèrent jusqu'à Sèvres, et un piquet de guides de la garde" 
impériale l'escorta jusqu'à Paris. 

En ?8i4» lorsque les armées coalisées de l'Europe occu- 
paient encore la capitale, le château de Versailles fat successi- 
vement viske par tons les grands personnages qui se trouvaient 
alors à Paris. La plupart de ces illustres étrangers ne connaissant 
point encore ce chef-d'œuvre de la grandeur de Louis XIV , le 
parcouraient avec tous les signes de l'admiration la mieux sentie, 
et ont du emporter dans leur patrie une haute idée d'un pays 
qui renferme un si beau monument d'architecture. LL. MM.- 
l'empereur de Russie et le roi de Prusse^ deux princes , frères 
de l'empereur, et deux des fils an roi de Prusse, vinrent cux- 
ïnémes le visiter, le 1 1 mai de la même année. Alexandre, 
extasié à la vue de ce magique palais -et du parc qui l'accom- 
pagne, s'écria , en faisant allusion à Napoléon : « Qu'il estiu- 
sensé celui qni, possédant de pareilles merveilles, a pu s'exposer 
à les perdre! » Il se fit instruire de tontes lès particularités de 
sa construction. Mais quand il sut ^ne ce palais qu'il admirait 
avait coûté huit cents millions : « Ah! dit-il, o'est trop, je se- 
rais resté aux Tuileries », 

S. M. Louis XVÎXI, de retour dans sa patrie, porta promp- 
teraènt son regard royal sur cette, résidence de ses pères, et 
forma le dessein de loi rendre sa première destibation en y 
transportant sa cour. Plùsdedeuxmilfe ouvriers étaient occupés 
*n 1 8 1 4 à f fatre toutes les réparations nécessaires. Déjà toutes 
les étoffes de luxe étaient commandées $ Lyon, déjà lès meu- 
res précieux se préparaient dans les ateliers de Paris, et la ville 
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de Versailles» rendue à des sentimens plus conformes* ses propres 
intérêts, se ré jouissait devoir enfin s'approcher le moment ou, 
elle allait redevenir ville royale, lorscnie tout a coup Napoléon 
sorti de l'île d'Elbe, vint, par sa soudaine apparition, apporter 
nn obstacle invincible a tous ces projets. Aussitôt les ouvrier* 
quittèrent leurs ateliers, les belles étoffes restèrent dans les ma* 
gasins de Lyon, et le cbâiea» de Versailles fut une seconde 
lois menacé d'nn éternel abandon. l 

Bonaparte précipité «ne secondé fok, an bout de trots mois , 
du haut de ce trône de France, oit il é^ait remonté par la plus 
inconcevable des révolutions , les travaux de restauration du 
château de Versailles anraieut sans doute été continués avec 
la même activité, si les circonstances fussent restées tes mêmes; 
mais les trois mois de ce funeste interrègne avaient fait plus 
de mal il la France, que les vingt années de révolution qui Pa- 
vaient fwéeede. Le passage de six cent mille alliés sur le sol 
français, l'énorme impôt de guerre auquel il a faHo se sou- 
mettre pour acheter cette paix dont nous avions nn si pressant 
besoin, ont ôté à S. M. Louis XVIII les moyens de conserver 
sur Versailles les projets qu'il avait formés en 1814 , et l'ont 
forcé de renoncer, au moins pour un temps, à l'idée de fixer 
sa cour dans le palais de Louis XIV. Cependant, quoique 
l'état des finances du royaume ne permette pas d'y employer 
deux mille ouvriers, on en voit encore un certain nombre oc- 
cupés à faire les réparations les plus pressantes. Au soin même 
que l'on met dans le choix de ces réparations, il est facile de 
comprendre que , pour être ajourné, le projet d'habiter Ver- 
sailles n'estpomt abandonné. Nous ne pouvons qu'applaudir a 
ce dessein du petit fil* de LopisXlV. La cour ne jouit point 
d'assez de liberté aux Tuileries. L'obligation de sortir toujoura 
hors de ches elle pour s'aller promener, est une sujétion in- 
commode et messéante pour la dignité royale. Il est bien juste 
que celui qui veut qae tous les Français soient libres ; jouisse 
aussi de la Bherté de la vie privée, cmand il mi prend fantaisie 
de ae dépouiller de cet-appareil de grandeur et de majesté, 
qui ne (ait pas toujours le bonheur. • 

nous allons maintenant donner one deserirttiosi du ««««au , 
tant an dehors qu'à l'extérieur. Ne» posterons ensuit* à «die 

^SLT^MtZ. Ette est «n tacè dn thAtean , et représente 
une sorte de triangle tronqué, dont ia plus grande largeur est 
d'environ deux cent quarante mètres; ce triangle est forme par 
les trois grandes avenues qui y aboutissent , et dont nous avons* 
parlé page 53o. Les arbres qui bordent Tavenue de ?«**"• 
été plantés en 1798 sous la direction de l'ingénieur en chef du 
département de Semc-et-Oise, M. Pioche.Xe soi de la pUce 
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d'armes n'est point pavé en entier, mais senlement par chaussées 
qui sont la contiunation des avenues, à l'exception d'un large 
emplacement qui se trouve à gauche en arrivant par l'avenue 
de Paris, et qui sert à ranger les voitures de place pour la ca- 
pitale et les environs, qu'on appelle "vulgairement de* pots de 
chambré ou des coiutous. 

Les grandes et les petites écuries du Roi sont à gauche et à 
droite de la place d'armes. Construites, de même que le palais , 
sur les dessins de Jules Hardouin Maosard , elles forment deux 
superbes accessoires , qui répondent dignement à la grandeur 
et à l'ensemble du palais : elles peuvent contenir de trois à 
quatre mille chevaux. Les grandes étaient autrefois destinées aux 
chevaux, tant de manège que des voitures d'apparat, et les pc-^ 
tires aux coureurs, tant pour la chasse que pour le trait. En 1 807, 
il j avait dans la grande écurie, une école cPéquitatiou pour 
les officiers des régimens de l'empire, où étaient les lieutenans 
et sons-lieutenans de chaque corps , pour apprendre et eusei- 
gner ensuite dans leurs corps respectifs. La petite était oc- 
cupée par une école de trompettes et un quartier de cavalerie. 
Le salon de cette petite écurie , qui a onze mètres et demi de 
diamètre * avait été couvert par une simple voûte surbaissée, 
qui tombait en ruine à l'époque où l'on créa l'école dont nous 
venons de parler. L'administration du génie militaire en la 
réparant, en i8o3, loi donna plus d'élévation en la fermant 
ii plein cintre de bois léger, suivant le procédé ds Philibert 
de Lormc, tel qu'on le voyait autrefois employé en grand à la 
balle aux farines de Paris. 

Louis XV fit élever, en 1773, à gauche et sur le bord de 
la place d'armes, des casernes pour le régiment des gardes 
françaises. La décoration extérieure de ces casernes représen- 
tait par le devant , cinq grandes tentes dont la peinture imitait 
le coutil. Le toit lui-même était peint de cette manière j et pour 
y réussir on l'avait couvert en planches. L'intérieur conte- 
nait plus de trois cents lits pour les soldats, et seize pour les 
sergens. Lé-pavillon du milieu renfermait le logement des offi- 
ciers, celui des chirurgiens et l'infirmerie. 

Grande cour dû palais. La grille qui la sépare de la place 
d'armes, a cent dix-sept mètres de longueur, et est divisée en 
onze travées par des pilastres en fer. Cette cour est bordée par 
de grands bàtimens, distinés . autrefois aux ministres, et ter- 
minée et rétrécie par deux gros pavillons. La largeur de cette 
cour entre les bfttimens, est de deux cent trente-quatre mètres , 
et deux cent trente-trois seulement entre les balustrades des 
terrasses qui sont an-devant i Entre les -deux grillés latérales, 
se trouvait une autre grille, faisant; saillie circulaire, et sur 
le milku de laquelle les trois avenues étaicut alignées} ciie fer* 
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mait ce qu'on Appelait la cour voyait- Cette ctear a été dédiai te 
pendant la révolution. C'est presque la seule destruction de ce 
genre an château de Versailles, dans un temps ou l'on se faisait 
un jeu de tout dégrader. Les deux ailes de celte cour étaient 
formée* par deux bâûmcns de différentes grandeurs, dont l'un ,. 
commencé par Louis XV, ta 1 77a, et l'autre par Louis XVI, 
sont restes tous les deux imparfaits. Us ont été élevés sur le» 
dessins de Gabriel. 

Façade du palais du côté de la vcUe. De la cour royale r 
on monte par cinq marches dans nnc autre cour dite la cour 
de marbre - y parce qu'elle est pavée de marbre blanc et noir. 
Les bûiimens qui l'entourent sont en pierre et en brique, 
d'une architecture mesquine. Les deux ailes ou corps de lo- 
gis formant les deux cotés de la cour, en diffèrent peu , et 
tout , avec le reste du palais, un contraste qui frappe et étonne 
tous les étrangers. Ce bâtiment et tes deux aHes ne sont 
autre chose que ce chétif château de Versailles bâti par 
Louis XIII, honni par Bassompierre , et conservé avec un soin 
presque ridicule par Louis XIV. Us nuisent singulièrement à 
Fensemble et à la majesté du palais du côté de la ville , et celui 
qui le voit pour la première fois, de la place d'armes, a peine à 
se figurer qu'il soit digne de sa hante réputation. 

Façade du palais du côlé du parc. Mais si , jugeant défavo- 
rablement ce côlé dn château, le voyageur se transporte sur le 
tapis vert, et vis-à-vis la façade du côté do parc, son étonnement se 
change promptement en admiration, et alors il reconnaît le 
palais des rois , ce palais si vanté et qui mérite si bien de l'être. 
Celte façade du côté du parc, appelée aussi \a façade neuve t 
présente une étendue d'environ cinq cent quatre-vingt-neuf 
mètres ( trois cents toises ). Sa construction est composée d'un 
rez-de-chaussée, d'un premier étage et d'un attique; elle est 
décorée dans toute sa longueur de pilastres ioniques, avec 
quinze avant-corps, soutenus par des colonnes du même ordre, 
ornés de statues en pierres de quatre mètres ( treize pieds ) de 
haut, représentant les quatre saisons, les douze mois de 
l'annéc^i les arts* Quatre autres statues en bronze sont pla- 
cées le long dn pavillon dn milieu. Fondues parles Relier», 
elles représentent Silène , Antinails, Apollon Pythien, et 
Bacchus. Les autres statues ont été sculptées par Lemarsy,. 
Lecomte, Desjardins, Tùby ,Royer, Raon , Hardy, Massoti , 
Ossier , Legros , Jouvenet , Mazeline , Erard , Magnier et 
Bnister. Cette façade est certainement ce que nous connaissons 
de plus beau , de plus imposant et de pins majestueux , api'è* 
Ja rameuse colonnade du Lonvre. C'est en l'admirant qu'on esT 
forcé d'avouer que ce palais n'a point d'égal chez l'étranger f 

■ \ 5i. 
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et que l'Italie elle-même, maigre toutes ses richesses en ce 
genre , n'offre rien qui puisse lui être comparer 

La Chapelle. Commencée, en 1699, P ar Louis XIV, 
elle fut terminée, en 1710. La première idée du grand roi avait 
d'abord été de la construire entièrement en marbre, espèce de 
magnificence qui aurait coûté des* sommes énormes, à une 
époque où la construction de Versailles avait déjà mis la France 
à deux doigts de sa ruine. Les ministres effrayés ne savaient 
comment s'y prendre pour détourner Louis XIV de ce nouveau 
projet. Ils s'adressèrent , pour cet effet , à madame de Mainte- 
non qui , toute puissante auprès du monarque , était en effet la 
seule qui put faire impunément dos remontrances à Louis XIV» 
Cette femme, qui précédemment avait présenté, sans succès, 
le fameux mémoire de Racine, sur les malheurs de la France, em- 
ploya pour réussir l'arme la plus ordinaire à son sexe, c'est-à- 
dire , l'adresse. Elle représenta à Louis XIV que ses médecins 
avaient assuré qu'une chapelle en marbre serait glaciale, dans 
notre climat , et qu'elle pourrait avoir les suites les plus funestes 
pour la santé de Sa Majesté. Feignant ensuite de s'intéresser vi- 
vement à une santé qui lui était si chère, elle conjura Louis XIV 
d'employer une autre matière que le marbre, pour la construc- 
tion de sa chapelle. Le roi effrayé renonça alors à son projet, 
et la chapelle tut construite en pierre. 

Voltaire, meilleur juge en poésie qu'en architecture , assure, 
dans son Temple du Goût , que cette chapelle n'est dans au- 
cune proportion, et qu'elle est longue a un excès ridicule. 
En parlant de son Temple du Goût, il ajoute : 

11 n'a rien des défauts pompeux 
De la chapelle de Vei saille, 
Ce colifichet fastueux 
Qui du peuple éblouit les yeux , 
Et dont le connaisseur se raille. 

Tous les connaisseurs ne seront peut-être pas. du même avis 
que ce poète. La plupart en admirent l'appareil et la solidité de 
construction , les détails qui en font les oraemens , et la belle 
, harmonie de l'ensemble. C'est le dernier ouvrage de Jules- 
Hardouin Mansard, qui n'a pas eu la gloire de le voir fini 
avant sa mort 

La Jtjfhgueur de cette chapelle est de quarante-un mètres 
hors-d'osuvre , et de trente-cinq, depuis la principale porte 
jusqu'au grand autel, sur dix de largeur, entre ies piliers, et 
*trois mètres pour chaque. bas côté du pourtour. Les tribunes, 
qui régnent en. dessus, forment en quelque sorte la véritable 
basilique, étant décorées de seize colonnes corinthiennes, et de 
vingt-deux demi -colonnes, sur le mur, entre lesquelles s'ouvrent 
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douze grands vitraux. Tout l'intérieur de cette chapelle , orné 
des sculptures, des peintures et des bas- reliefs des artistes les 
plus habiles, répond parfaitement à l'élégance et à la richesse de 
de la construction principale. Le pavé est en grands carreaux de 
marbre, semblables à ceux du dôme des Invalides , a Paris. Les 
assises du bas des piliers sont en pierre de liais de Senlis , et 
tout le reste, de cette pierre de Tonnerre, si célèbre par son 
éclatante blancheur. 

Pendant la révolution , la chapelle de Versailles a servi de , 
temple à ces hommes qui , sur les ruines du catholicisme, 
avoient voulu établir un nouveau culte connu sous le nom de 
théophilanthropie , et dont Lar éveil 1ère Lepeaux s'était déclaré 
le grand prêtre. Ils y célébraient leuis fêtes insensées , et pour 
symbole de leur dieu , ils avaient placé sur l'autel une gerbe de 
blé. M. Prudhomme qui cite aussi ce fait, assure qu'ayant 
remarqué des toiles d'araignées convrant la presque totalité de 
la gerbe de blé , il en avait conclu que les théophilanihropes 
étaient un peu négligens dans la propreté de leur dieu. 

Salle des spectacles de la cour. Cette salle , une des plus 
magnifiques de l'Europe, est, de même que celle des Tuileries , 
située à l'extrémité de la chapelle du château. Commencée en 
1^33, par Louis XV, sur les dessins de Gabriel , et sous la 
direction du marquis de Menar , iuterrompue et reprise plu- 
sieurs fois depuis, elle ne fut achevée qu'en 17 70 , pour les 
fêtes données à l'occasion du mariage de Louis AVl. La forme 
de cette salle est un ovale tronqué dans la partie des loges , 
et carré dans celle de l'avant-scène 5 elle est peinte en marbre 
vert antique , elious ses ornemens sout dorés en or mat. Dans 
les fêtes extraordinaires , le théâtre se change en une seconde 
salie, et s'unit à celle do spectacle par l'avant-scène, de manière 
que les deux n'en forft qu'une. Elles peuvent alors servir à des 
bauquets et à des bals parés. « Nous avons vu la salle de spec- 
tacle éclairée en bougies, dit M. Prudhomme : les glaces, les 
lustres , les belles peintures et la dorure qui y étaient en pro- 
fusion , produisaient un effet merveilleux. Chaque fois qu'on y 
jouait un grand opéra , le dépense était de 100,000 fr. Les 
loges étaient garnies de velours bleu avec des franges d'argent. 
Au fond de chaque loge il y avait une glace avec un demi- 
Instre éclairé par douze bougies , et un lustre entre les franges 
en avant. Chaque loge a un plafond dont la peinture est du 
premier maître de ce temps. » 

Appartemens du château. Nous ne parlerons que de ceux 
qui offrent quelque célébrité , soit par leur ancienne destina- 
tion , soit par les magnifiques objets qui les décorent. Pour le 
reste, nous renvoyons aux ouvrages particuliers, et spéciale- 
ment au Cicérone de Versailles. 
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Salon d'Hercule. Ce salon doit son appeHation an magni- 
fique plafond dont il est décoré. Peint à l'hnile , sur des toiles 
marouflées, ce plafond représente l'apothéose d'Hercule, et 
fait le plus grand honneur au talent de Leraoine, qui fat 
charge' de cet ouvrage. C'est une des pins vastes compositions 
qui soient en Europe , et les connaisseurs la regardent comme 
supérieure , même à celle du plafond de la principale salle du 
palais Barbcrin à Rome, qui jusqu'alors passait pour lapins 
grande machine en peinture. Elle est distribuée en neuf groupes, 
offrant ensemble 1 43 figures; y comprises celles fermes en 
stuc , qui reposent sur la corniche. 

Ce salon est -orné de deux tableaux de Paul Véronèse. Le pre- 
mier, placé sur la cheminée, représente Rebecca recevant de la 
main d'JEliezer les présent d'Abraham , et le second , le re- 
pas chez Simon le lépreux. Ce dernier tablean était clans le 
couvent des Servîtes à Venise. Louis XIV lé fit demander à 
ces moines , qui le lui refusèrent , malgré les sommes que le 
roi leur fit offrir. Mais ils se repentirent bientôt de leurs tena- 
cité.La république informée du désir que témoignait Louis XI V, 
et curieuse de plaire à un monarque qui faisait alors trembler 
l'Europe , fit enlever de force ce tableau, et eut la générosité 
d'en faire présent au roi. 

On raconte que pendant qu'il peignait son plafond, Le- 
moine disait souvent : je sais qu'on veut* me donner de ter- 
ribles voisins , je n'ai qu'a bien me tenir. Il faisait allusion 
aux deux tableaux de Paul Véronèse , que déjà on avait destines 
à l'ornement de ce salon. 

Salon de V Abondante* — Salon de f^énus, — Salle de 
Diane. — Salle de Mars. Ces quatre salons doivent lenrs 
noms aux différentes compositions qui ornent les plafonds. 
Dans la salle de Mars on voyait autrefois le fameux tableau 
connu sons le nom de la Famille de Darius , et qui passe 
pour être le chef-d'œuvre de Lebrun. Ce tableau est mainte- 
nant dans le grand musée de Paris. 

Salon de Mercure. Il doit également son nom a la compo- 
sition qui décore son plafond et qui représente Mercure snr on 
char tiré par des coqs , etc. On admirait autrefois dans ce 
salon l'ancienne horloge dite du roi, faite en 1706, par An- 
toine Morand , qui n'était point horloçer. Cette horloge , que 
l'on assure être celle que I on voit aujourd'hui au café' de la 
porte Saint-Martin , a Paris , est curieuse par son mécanisme. 
Chaque fois qu'une heure sonne , denx coqs chantent en bat- 
tant des ailes ; en même temps, les portes s'ouvrent de chaque 
coté , et deux figures en sortent , portant chacune un timbre en 
manière de bouclier , sur lequel deux amours frappent alter- 
nativement les quarts avec des massues. Une figure de 
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Louis XIV, semblable à celle qni était sur la place des Vic- 
toires , sort du milieu de cette composition $ uo nuage s'élève 
audessus , d'où l'on "voit descendre la victoire portant une 
couronne qu'elle tient sur la tête du roi , tandis qu'on entend 
un carillon fort agréable , à la fin duquel tout disparaît , et 
l'heure sonne. 

Salon du trône. — Salon de la guerre.-*- La grande ga- 
lerie. « Cette galerie, dit Dulaure , est une des plu* belles de 
l'Europe par son étendue, sa magnificence, et par la beauté de 
ses peintures $ elle a trente-sept toises de longueur , cinq «le 
largeur: elle est éclairée par dix sept grandes croisées , en face 
desquelles sont des arcades , dont le fond rempli par dcs^ 
glaces , réfléchit les jardins et leurs pièces d'eau. Entre les ar- 
cades et les croisées , sont quarante-huit pilastres de marbre 
rance, d'ordre composite, dont les bases et chapiteaux sont de 
marbre doré.. . La plupart des ornemens ont été' sculptés par 
Coyzevox , et Lebrun a fourni les dessins. Le plafond a été 
peint par cet artiste célèbre. Il y a représente', 6ons des figures 
symboliques et de savantes allégories , une partie de l'histoire 
de Louis XIV, depuis 1661 , qu'il prit les rênes du gouverne- 
ment , jusqu'en l'année 1678, que se fit la paix de Winaègue. 
Cette histoire est divisée en neuf grands tableaux et dix-huit 
petits. » 

Salon de la paix. Il faisait partie de l'appartement de la 
reine Marie- Antoinette. Le plafond représente la France assise 
sur un globe d'azur j elle est couronnée par la gloire j la paix et 
des amours unissent des tourterelles , etc. 

appartement de la reine. Du salon de la Paix on entre 
dans l'appartement de la reine. Il était composé de plusieurs 
pièces dans lesquelles on voyait une foule de tableaux gracieux , 
ouvrages des pins habiles peintres du temps. La plupart de ces 
tableaux ont été transportés au musée de Paris , depuis la révo- 
lution. Les plafonds seuls restent intacts , et tous attestent la 
magnificence du monarque qui les commanda} et le talent des 
peintres par qni ils furent exécutés. « 

appartement du roi. De l'appartement de la reine on passe 
dans celui do roi, par le pallier du grand escalier. Il était 
eomposéde plusieurs pièces : la s* des gardes , l'anticham- 
bre , Ta seconde antichambre , dlMssi VœU de bœuf , parce 
que sa frise est percée d'un œil deTteuf destiné à, donner pins de 
jour à cette pièce: la chambre parée, autrefois chambre à coucher 
de Lonis XIV, la chambre à coucher de Louis XVI, la saNe 
du conseil , le cabinet du roi. Ces différentes pièces étaient, de 
même que celles composant ^appartement de la reine , ornées 
des plus magnifiques tableaux et des objets d'art les plus pre- 
eieux. Les tableaux ont presque tous été transportés au ma*e« 
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de Pari* , et la plupart des objets d'art ont été dilapidés et dis- 
persés pendant la révolution. 

Le parc et les jardins. Nons avons déjà dit que le parc de 
Versailles se divisait en grand et petit parc, lesquels rot mis 
forment un vaste terrain dont le circuit est d'environ vingt 
lieues. Nous allons les parcourir successsivement , et nous nous 
empresserons de signaler à la curiosité de nos lecteurs les objets 
les plus remarquables. Car il serait trop long, et notre plan ne 
nous permet pas de tout citer, quoique (Tailleurs dans ce sé- 
jour de la féerie et des arts, tout mérite, pour ainsi dire, égale- 
ment l'attention des voyageurs. Ceux qui désireraient avoir sur 
ces beaux lieux des détails plus circonstanciés , les trouveront 
dans les nombreux onvrageS qui ont été publiés sur les mer- 
veilles de Versailles. Nous renvoyons à ces traités particuliers , 
pour donner une connaissance pins ample du parc et des- jardins, 
de même que nous l'avons déjà fait au sujet des appartenions. 

Petit parc. Il renferme ce qu'on appelle aussi les jardins. 
Ils ont été plantés par Le Nôtre, et c'est là surtout que ce cé- 
lèbre artiste a prodigué toutes les ressources de son art, et 
prouvé que la France désormais n'aurait plus rien à envier à 
l'orgueilleuse Italie et aux autres nations. Del il le, dans son poème 
des Jardins, en comparant Kent, qui, le premier, dessina le 
genre libre, avec Le Nôtre, qui a porté au dernier degré de 
perfection le genre régulier, s'exprime ainsi : 

Je ne décide point entre Kent et Le Nôtre, 

Ainsi que leurs beau i es tous les deux ont leurs lois. 

L'un est fait pour briller chez les grands, cbes les rois; 

Les rois sont condamnés à la magnificence. 

On attend , autour d'eux , l'effort de la puissance : 

On y veut admirer, enivrer ses regards 

Des prodiges du luxe et du faste des arts. 

L'art peut donc subjuguer la nature rebelle? 

Mais c est toujours en grand qu'il doit triomphe» d'elle. 

Son éclat fait ses droit» j c'est un usurpateur 

Qui doit obtenir grâce à force de grandeur. 

' Si Fart est excusable, c'est surtout dans les jardins de Ver- 
sailles, ou il se montre «vantant d'avantage : le genre pays»-» » 

De là nature amant respectueux, * 

r/orne sans la farder, traite avee indulgence 
Ses caprices charma», sa noble négligence,' 
Sa marche irrégulière, et fiait nature avee art 
Des beautés du désordre , et même du hasard. 

Il n'est qu'aimable, il ne ravit point en admiration, il n% 
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point le caractère de la magnificence, et comme le dit très-phi- 
losophiquement le Chantre des Jardins : 

Les rois sont condamnés à la magnificence. 

La vne des jardins de Versailles étonne par la variété , par la 
richesse et l'abondance des plantations , par les superbes effets 
des eaux, et surtout par la rareté des sculptures qui les dé- 
corent avec une profusion vraiment royale. 
- En 1775, les arbres du petit parc, ces arbres majestueux, 
qui avaient e'té plantes par Le Nôtre, et que Louis XfV avait 
vus naître, furent abattus à cause de leur vétusté'. Cette destruc- 
tion , quoique devenue nécessaire pour l'agrément même du 
parc, ne laissa pas d'affliger à cette époque tous les amis des 
arts et de la nature. Ole eut lieu quelques années avant la pu- 
blication du poème des Jardins, et cette muse aimable qui les 
a chantés n'a pas manqué de célébrer se» propres regrets , par 
les vers suivans : 

O Versatile! ô regrets! ô bosquets ravmsans, 

Chefs-d'œuvre d'un grand roi, de Le Nôtre et des ans ! 

La hache est à vos pieds , et votre heure est venue. 

Ces arbres dont l'orgueil s'élançait dans la nue , 

Frappés dans leur racine, et balançant dans l'air 

Leurs superbes sommets ébranlés par le fer , 

Tombent ,"et de leurs troncs jonchent au loin ces roules 

Sur qui leurs bras pompeux s'arrondissaient en voûtes : 

Ils sont détruits ces bois dont le front glorieux 

Ombrageaient de Louis le front victorieux ; 

Ces bois, où, célébrant de plus douces conquîtes, 

Les arts voluptueux multipliaient les fêtes! 

Amour, qu'est devenu cet asile enchanté 

Qui vit de Montespan soupirer la fierté ? • 

Qu'est devenu l'ombrage, ou. si belle et si tendre, 

A son amant surpris et charmé de l'entendre , 

La Vallière apprenait le chemin de son cœur , 

Et, sans se croire aimée, avouait son vainqueur? 

Tout périt ; tout succomba : au bruit de ce ravage. 

Voyez-vous point s'enfuir les hôtes du bocage? 

l'ont ce peuple d'oiseaux, lers d'habiter ces bois , 

Qui chantaient leurs amours dans l'asile des rois, 

S'exilent à regret de leurs berceaux antiques. 

Ces dieux , dont le ciseau peupla ces verts portiques, 

D'un voile" de verdure autrefois habillés, < 

Tout honteux aujourd'hui de se voir dépouillés, 

Pleurent leur doux ombrage ; et , redoutant la vue, 

Vénus même une fois s'étonna d'être nue. 

Croissez, hâtes votre ombre , et repeuples ces champs. 

Vous, jeunes arbrisseaux : et vous, arbres mourans, 

Consolez-vous; témoins de la faiblesse humaine, 

Vous ave* vu périr et Corneille et Turenu*; 
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Vous compties cent printemps, hélas! et nos beaux jours 
S* envoient les premiers , s'envolent pour toujours. 

C'est ainsi que le chantre des Jardins déplorait la perte 
des antiques ombrages qu'avait admires sa jeunesse. Hélas ! 
qu'eûl-il dit, et quels pleurs eût-il versés, si, plus tard, il eût 
* assisté à la profanation de Versailles, par ces mains impies qui- 
Tenaient de renverser la royauté? s'il eût été témoin des dé- 
vastations commises par les révolutionnaires dans le château et 
dan* le parc de Louis XIV ?. . . . 

La nouvelle plantation fut faite par Lemoine, qui , en con- 
servant les grandes et belles distributions de Le Nôtre, a jugé 
nécessaire de supprimer quelques bosquets, d'y. ajouter des 
salles en quinconces fort agréables, et d'en simplifier quelques 
autres, afin que l'air pût y circuler plus librement. 

Grande terrasse ou parterre d'eau. Ce parterre se ren- 
contre vis-à-vis la grande façade du palais , et est formé de deux 
pièces d'eau , bordées de plusieurs groupes de nymphes , de 
naïades, d'amours et de zépbirs , fondus, tes uns par Aubry et 
Roger , et les autres par les Relier». Aux deux angles de la 

gande terrasse sont, à droite en descendant, ia Garonne et la 
ordogne, la Seine et la Marne, par Ceysevox, et a gauche, 
le Rhône et la Saône, la Loire et le Loiret, par Tuby. Dans 
le milieu de chaqne bassin, une forte gerbe s'élève à environ 
vingt-cinq pieds, et est accompagnée de seize jets courbes, for- 
mant la corbeille. ' 

Parterre de Latone. On y descend par un magnifique es- 
calier et par deux rampes de gazon , ornées de quatorze vases de 
marbre, d'après l'antique. An centre de la demi-lune du par- 
terre est le bassin de Latone, au milieu duquel a e'té placel, sur 
plusieurs gradins de marbre rouge , le groupe en marbre blanc 
de Latone, avec ses enfans Apollon et Diane. Au pourtour et 
sur les gradins sont soixante-quatorze grenouilles jetaut de l'eau 

2ui recouvre tout le groupe , et représentant les paysans de ia 
.ybie, ainsi métaphormosés par Jupiter, parce qu'ils avaient 
refusé à Boire à Latone. 

Au-dessous du bassin de Latone est un parterre de gazon qui 
renferme deux bassins plus .petits, et dit des Lézards , d'où, 
sort une gerbe de vingt-cinq pieds environ de hauteur. 

Le parterre de Latone et le tapis vert, où allée royale, qui 
le suit, sont bordés d'un grand nombre de statues antiques ou 
d'après l'antique, qui, la plupart, sont autant Jechefs-d\»avre, 
et dont on peut voir le détail dans le Cicérone de Versailles. 

Bassin d'ApoUon. Ce bassin forme un carré long , dont les 
côtés sont arrondis au milieu, et porte environ cent onze mètres 
sur quatre-vingt-sept, Au milieu, Apollon est représenté sor- 
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tant du sein des eaux, assis sur un char tiré par quatre chevaux 
et environné de tritons , de baleines et de dauphins. Ce groupe a 
été exécute par Tuby, sur les dessins de Lebrun : l'un des chevaux 
a été refondu, et letfautres ont été restaurés, en 1737 et 1738, 
par Lemoine. Bonaparte fît réparer le bassin , en 1800. La 
gerbe du milieu est très-considérable, et s f éièjre à cinquante- 
sept pieds ) les deux autres vont a quarante-sept pieds de hau- 
teur. Ce bassin était aussi décoré d'un grand nombre de statues, 
Mais la plupart ont été enlevées, et ornent maintenant le grand 
périsiile des Tuileries. 

Le grand canal. Il a soixante-deux mètres environ de large, 
sur quinze cent cînquante-hnit de long , et est traversé, dans 
son milieu , par deux bras ayant mille treize mètres de longueur 
et conduisant au grand Trianon et à l'ancienne ménagerie. Ce 
canal est en eut de réparation depuis 1787. Converti en 
prairies en 1795 {voyez page 600), d a été rendu à sa desti- 
nation sous le gouvernement impérial. Mais les travaux ne sont 
point encore tous terminés. 

L'orangerie. Ce superbe bâtiment a été construit en i685 
et 1686 sur les dessins de Jules Hardooin Mansard. Il est aussi 
remarquable par son étendue et son ingénieuse disposition, que 
par sa décoration simple et solide. Cette belle serre forme un 
1er à cheval ouvert au soleil d'une Tieure, et éclairé par douce 
fenêtres cintrées et placées dans l'enfoncement des arcades. La 
galerie du milieu a cent cinquante-six mètres de long et douze 
mètres et un tiers de large : les deux galeries latérales ont cha- 
cune cent dix-sept mètres de Ions* , en comprenant les extré- 
mités qui s'abaissent sous les escahers. Au milieu de la grande 
galerie , on voit une statue qui représentait autrefois Louis XIV 
sous le costume antique, et qui , depuis la révolution, est un 
Mars sous la figure d'un Romain. L'orangerie a reçu de très- 
grandes réparations , en 1802. Elle renferme une nombreuse et 
magnifique collection d'orangers , bigaradiers , citronniers 9 
cédrats, limons, mjttbes, lauriers, etc., qui, sans contredit, 
est la pins complette de l'Enrope , et mente l'admiration âm 
tous les voyageurs. L'oranger, qui est appelé le grand Bourbon, 
a an moins quatre ceutsans. Il fît partie, en 1 536, de la con- 
fiscation des biens du connétable de Bourbon. Il avait, à 
cette époque, cent ans, et n'a encore rien perdu de sa vigueur. 

On descend à l'orangerie par deux rampes des plus magni- 
fiques. Les escaliers ornés de balustrades ont chacun cent trois 
marches. Ses deux principales entrées sont ornées de deux mas- 
sifs, décorés chacun de deux colonnes (Tordre toscan, qui 
portent un groupe de pierre représentant divers sujets. 

L'orangerie est accompagnée d'un parterre en gazon, an 
milieu duquel est un grand bassin d'où s'élève une gerbe ou 

32 
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fet d'eau de quarante pieds de haut. C'est au pourtour de et 
bassin que se voient les six grandes allées où font disposés, 
Tété, les arbres précieux que renferment les serres du bâumenu 

Pièce des Suisses» C'est une immense pièce d'eau qui se 
trouve en face de l'orangerie. Elle est beaucoup plus longue que 
le jardin des Tuileries, et presque aussi large, ayant environ 
quatre'ccnts mètre* de long sur cent quarante de largeur. Creu- 
sée par les Suisses, au service de Louis XIV , elle a dû son 
nom à cette circonstance. A son extrémité est une statue 
équestre , ouvrage de Bernin, qui devait primitivement repré- 
senter Louis XIV. Mais ayant été manqué* dans plusieurs de 
ses parties , on a imaginé d'en faire un Marcus Curtius , en 
substituant, à la place d'une montagne, un goufre de flammes 
dans lequel ce Romain se précipite pour sauver la république*. 
Mais on s'aperçoit aisément qn'ii n'y a dans l'attitude du cour- 
sier que de la vigueur , et rien qui arroouce l'horreur que devrait 
ressentir, a la vue du danger, un animal incapable de partager 
le sublime dévouement du citoyen romain. 

Selle de bal, aujourd'hui bosquet de la Cascade. Au 
mtyeu de ce bosquet était une espèce d'arène , qui a servi à 
danser , lorsque Louis XIV donnait des fêtes à^ersaUles. U fut 
construit par Le Nôtre, a son retour d'Italie. On y, voit une 
cascade composée de plusieurs bassins en gradins les uns sur les 
v autres, et décorée de coquillages et cailloux de formes et de 
couleurs variées. De l'autre coté est un amphithéâtre de gason, 
soutenu par quatre rampes de marbre , au naut desquelles ou a 
placé des vases ornés de bas-reliefs. 

Bosquet de la Colonnade. Ce bosquet, l'un des plu» riches 
qui soient à Versailles, est composé de trente-deux colonnes , 
dont huit sont en marbre brèche violette, douse en marbre de 
Languedoc, et donse en marbre bleu turquin, toutes avec des 
chapitaux en marbre blanc. Chacune de ces colonnes répond 
à nn pilastre de marbre de Languedoc ; une corniche surmontée 
d'un petit attiqtie décoré de vases , fait femortissement de ce 
bel ouvrage. Les bas-reliefs représentent des génies qui tiennent 
des attributs de l'amour, des jeux et des plaisirs $ des têtes de 
nymphes , de ftayades et de sylvains ornent les davaux des 
arcs. Cette élégante colonnade ajfcé exécutée par Lapierre, am- 
ies dessins de J. H. Mansard. Elle est de forme circulaire, de 
trente-deux mètres de diamètre, et au milieu on voit l'un des 
plus beaux groupes de Versailles, représentant l'enlèvement de 
Proserpine, sculpté par Gkardon, d'après les dessins de 
Lebrun. m - 

Allée d'eau. Cette belle allée a été formée sur les dessins 
du célèbre Perrault * auteur de la colonnade du Louvre. Elle 
est partagée par deux bandes de-gaion , sur chacun^ desquelles 
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«n Yt>ît sept groupes de trois enfans , en fonte. Chacun de ces 
groupes supporte un petit bassin de marbre de Languedoc, du 
milieu duquel s'élùi* un bouillon d'eau qui retombe dans un 
autre bassin , ou sont poses les pieds des enfans. Au centre dé 
l'allée est un carré d'eau , dans lequel tombe une belle nappe 
qui couvre un bas-relief de broute représentant les nymphe* 
de Diane au bain. 11 est du dessin de Perrault , et placé 
au milieu de quatre masques qui jettent de l'eau ; le tout 4 
été exécuté par Girardon. Ces différentes compositions , dégra- 
dées pendant la révolutup , n'ont point encore été réparées. 

Bassimàe Neptune. Ctf bassin , aussi élégaot que magni- 
fique par le jeu de ses eaux, est bordé en partie par une terrassé 
et par une tablette ornée de soixante-quinze cierges ou grilles 
d'eau, de soixante pieds de haut, qui retombent par des masques, 
après être sortis pour la. plupart de vases^le plomb bronzé, en- 
richis cPornemens. Ce bassin est orné de plusieurs groupes qui 
sont autant de chefs-d'œuvre d« sculpture; Pua d'eux, qui ie-* 
présente Neptune et Ampbiirite, assis dans un Taste conque 
marine , lui a donné son nom. 

Bains d'Apollon ou le Rocher, Ces bains sont- un des 
cfacis-d'eeuvTe du célèbre* Girardon; on y voit trois beaux 
groupes cou-verts par autant de baldaquins, et exécutés sur les 
dessins de Perrault, que .Lebrun fit en grand, sans presque 
Tien y changer. Ces trois groupes anûent été primitiveKWDl 
placés près du château ( voyez page 593 ). Transportée , sous 
Louis XVI, où il» sont aujourd'hui, on les voit da^s une 
grotte pratiquée sous un énoime rocher, dont rentrée repré- 
sente le palais de Tbétis. Au milieu de ces groupes, on voit 
Apollon assis et camionné 4e six nymphes qui s'empressent de 
te servir. Les deux autres gro«pes représentent deux.chevaux 
d'Apollon abceovés pat des tritons. Lorsque les* eaux jouent, 
cette scène est animée par Une nappe d'eau tiès-eonsidérable 
qui tombe en cascade dans un grand bassin. L'intérieur du 
bosquet qui renferme cette magnifique composition, ainsi que 
ht surface du rocher, est en outre décoré cTune plantation 
d'arbres, presque tous étrangers , et qui produisent l'effet le 
plus agréable et le plus pittoresque. 

Bosquet de PobéUstfue , ou les cent tuyaux. Il est cons- 
truit xn milieu d'une vaste salle octogone, arrondie sur ooatre 
faces, dont chacune présente des gradins couverts en plomb. 
Autrefois ce bosquet était magnifique; d^ux cent trente-un 
jets réunis formaient un obélisque de cinquante-deux pieds de 
haut , et qui diminuait de hauteur jusqu'à son sommet. Au- 
jourd'hui , l'obélisque ne se compose plus que de cent tuyaux , 
qui s'élèvent du milieu d'un massif dé roseaux, et retombent 
eq cascade par les gradins , dans le canal qui entoure ce bassina 
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Bosquet àEncelade. Au milieu cPon bassin arctflarre, 
renfermé dans un bosquet octogone, est représenté le séant 
Encelade, écrasé sou» les débris des monts Oasa et Pétion, 
que lui et les Tiuns -ses frères avaient entassés- pour escalader 
k ciel. U ne parait que les extrémités de ses bras et de se» 
ïambes. Son visage est tourné ver» le ciel , et il sort de sa 
bouche un jet d'eau de nS pieds de baut , qui est nn des plu» 
gros du parc de Versailles. Cette statue , de vingt-quatre pieds 
de proportion , a été faite par Marsy : plusieurs jeu sortent de» 
rockers qui raccompagnent. a 

. Bosquet des dômes, U a dû son nom à deux pavillons en 
snarbie blanc, couverts chacun d'un dôme , enriehi de plusieurs 
orne mens de métai , qui se trouvent aux deux extrémités de ce 
bosquet. Chaque pavillon est décoré de boit colonnes ioniques. 
Leur face principale est couronnée d'un fronton et de A>pèees 
d'armes en bronse doré. Ce bosquet est dans un état de dégra- 
dation qui fait vivement désirer de le voir réparé. Au milieo 
du bosquet est nn bassin, dont le jet d'eau s'élève à soixante-dix 
pieds de haut. La terrasse dont il est entouré, est décorée pa- 
reinemeni d'une balustrade en marbre de Languedoc , élevée sur 
plusieurs gradins. Ses socles, ses pilastres sont chargés de bas-* 
reliefs, ^représentant les armes employées par les différente» 
nations de l'Europe. Plusieurs statues décorent ce bosquet; 
mais, de même que pour tout les autres, nous renvoyons au 
Cicérone de Versailles , ceux qui seraient curieux <Fen con- 
naître ^indication précise. 

^ Le potager, U est à gauche de la pièce des Suisse», et con- 
tient au moins cinquante arpens d'étendue , distribués en une 
trentaine de petits jardins sépares par des murs, et à l'exposi* 
tion du soleil la plus convenable aux espèces d'arbres qu'il» 
renferment. * 

Grand parc. Il contient, ainsi que nous l'avons déjà dit, 
une vaste étendue de terrain, plusieurs villages, tels que Baillyv 
Noisy-le-Roi , Villepreux, Bue, etc.; mais, ayant été pour 
ainsi dire détroit par les morcellemens et les aliénations qui y 
ont en Sieu pendant le cours de la révolution, nous n'entrerons 
dans aucun détail sur sa description; nous renvoyons pour cet 
eflet aux ouvrages qui en ont parlé avant sa dévastation. Nous 
dirons seulement quelques mots sur la ménagerie qui y était 
autrefois. 

La ménagerie. ^C'était une espèce de petit château , situé à 
l'oppositedeTrianon, et qui avait été construit par J. H. Man* 
sara. Il consistait en deux appartemens et un salon octogone , 
rempli de tableaux d'animaux , au-dessous desquels il y avait 
une grotte: le tout était placé au centre d'une cour* également 
octogone, laquelle était séparée par une grille de' 1er et par sept 
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antre* coura où étaient renfermés quantité d'animaux étrangers 
de toutes espèces. Les loges on serres qui leur servaient de 
prison étaient rangées autour des cours. 

Dès le commencement de la révolution , la ménagerie fut 
dépouillée de tous ces animaux que le gouvernement royal y 
avait rassembles à grands frais. La ménagerie de Versailles 
passait, à cette époque, {four être la plus complète de l'Europe* 
Tous les animaux qu'eue contenait furent transportés au jardin 
du Roi, où ils sont morts successivement, sans jamais avoir 
été remplacés (Tune manière convenable à ce grand établisse- 
ment. 

Quant au château et à la ferme qui en dépendait, H» fu<* 
rent destines à rétablissement d'un haras qui n'eut pat lieu. Le 
directoire , qui cherchait tous les moyens de faire de l'argent, 
fit déclarer, en 1796, par le conseil des cinq cents, cette pro- 
priété aliénable, et se disposait à la vendre, lorsque, quelque 
temps après , le conseil des anciens *'y opposa. Mais l'année 
suivante , un décret ordonna la démolition dn château , et en 
1799, peu de temps après la nomination du premier consul 
Bonaparte, la ferme, les bois et les terres qui en dépendent, 
furent donnes par une loi à l'abbé Sieyès , qui possède en- 
core aujourd'hui ce superbe domaine. 

Origine des eaux de Versailles. Les eaux qui alimentent^ 
les bassins, les jeu, les gerbes, les canaux, etc. du pare, 
celles qui servent a l'intérieur du château, celles enfin qui sont 
a l'usage spécial de la ville , ont toutes une origine très diffé- 
rente. 

1°. Les sources. H en existe plusieurs * Versailles même 
et dans les environs,} mais les eaux de la plupart ne sont point 
potables, et ne servent guère qu'à la décoration. Les principales 
de ces sources sont celles du Grand- Montrcuif, du Petit-Mon- 
treuil-, de Porchefontaine, de Satory , de GJaUgny, du Cbe- 
nay, de Roquenconrt, etc. Reçues dans diffiérens reservows 
pratiqués à cet effet, elles se rendent, par des canaux* aux 
lieux de leur destination. 

Ruisseaux et étangs. Les différens ruisseaux ou torrens 
oui arrosent naturellement les environs de Versailles, se ren- 
flent par un grand nombre de rigoles , également pratiquées à 
cet effet , dans les diflërens étangs ou réservoirs de Saclay de 
Pouras, de Saint-Hubert, de Trappes, etc. Elles traversent, 
dans les aqueducs souterrains , ou dans des canaux ouverts , les 
plaines diverses qui les séparent' de Versailles. L'étang de 
Trappes s'écoule à volonté dans celui de Saclay. Un service 
d'usine ~a été tiré de la différence du niveau entre ces deux 
étangs. La chute des eaux de Trappes d^ns l'étang de Saclay 
tait tourner des roues, qui primitivement -ont mis en jeu. une. 

52. 
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fbulerie, et serrent maintenant à faire marcher une filattifé 
mécanique. 

2°. Machine de Marty. Nous avons fait Phîstoire de cette 
étonnante machine à l'article Port-Marly {voyez ce moi). 
Les eaux produites par cette machine sont à peu près les 
seules dont les habitans de la Ville et du château de Ver- 
sailles fassent usage. 

Mous croyons faire plaisir à nos lecteurs, en finissant notée 
article sur Versailles , par leur indiauer les jours les plus favo- 
rables pour visiter les différais chets -d'oeuvre que nous venons 
de décrire. Ce sont toos les premiers dimanches du mois ; les 

S arides eaux jouent alors, et présentent le spectacle le plus 
gne de La curiosité du voyageur. (a. 5.) 

VERTGALANT. Hameau de la commune de Va u jours. 

(10. a) 
VERTUS (les). Voyez ÀUBERVILLIERS. 

VÉSINET (le). Hameau delà commune du Pec, situé k 
l'extrémité du pont du Pec et de la forêt, ou Dois du Vésinet. 
Ce bois , oui s'appelait autrefois Vesiniolum , a long-temps 
aussi porté le nom de bois de la Trahison. Pasquier nous ap- 
prend que ce nom lui avait été donné, parce que la tradition 
était que le preux Roland y avait été assassiné par le traître 
Ganelon. Il ajoute qu'il existe dans ce bois, qu'on appelle anssi 
maintenant le bois de Chatou , une mare où , si , d'un certain 
côté, on jette une branche d'arbre, elle tombe aussitôt au 
fond , comme une pierre, tandis que, de l'autre côté, k elle 
surnage, comme sur toute autre pièce d'eau. 

Géologie : 

Le bois du Vésinet est assis sur nn plateau calcaire, recou- 
vert de sable ou limon d' atterris sèment, semblable à celui do 
bois (le Boulogne (voyez ce mot). 

.- La vallée de la Seine offre de fréquens exemples de la dispo- 
sition du. sol d'atterrissement, en caps avances, mais bas, et 
v de sable ou de cailloux roulés. En remontant cette 



rivière , depuis Poissy , celui oui porte la Içrél de Saint-Ger- 
main , celui de Vésinet , de Cnatou , de Genneviliers, celai de 
Boulogne , qui porte le bois de ce nom , er celui de Vangirard » 
-qui forme la plaine de Grenelle, sont tous composés de la 
même manière, c'est-a-diré d'un plateau calcaire élevé, placé 
a une certaine distance du lit actuel de la Seine, et d'une plaine , 
qui tantôt descend insensiblement de ce plateau, vers la rivière, 
tantôt, part dfi pied cscaipé dn plateau. Cette plaine est ton- 
joura composée de limon brunâtre, près de la rivière , de sahic 
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fin, dans son milieu, et de gros sable, on même de caillons 
roule*, vers le pied du plateau. Celte distribution est constante, 
dans tous les lieux que nous venons de nommer. Ainsi le sol 
sablonneux et cailloutera de la partie la plus septentrionale de 
la forél de Saint-Germain, celui du bois du Vésinet , celui du 
bois de Boulogne, etc. appartiennent, presque totalement, à la 
partie la plus ancienne et la plus élevée de la formation d'atter- 
rîssement. L'épaisseur de ce sol est très variable : elle est de 

Siatre mètres, dans la plaine des Sablons , près de la porte 
aillotjelle est de plus de six mètres, dans la plaine de Gre- 
nelle, près de Vaugirard. Ce sol renferme quelquefois des 
blocs degrés et de meulière, qui y sont «pars, et qui , formés 
ailleurs , y ont été apportés par des forces, dont on ne connaît 
plus d'exemples dans nos cantons ; car la Seine, dans ses plus 
grands débordemens, n'est pas capable _de faire changer de 
place un caillou de la grosseur de la tête. (a. 3. ) 

VIEILLE POSTÉ. *V«*là COUR DE FRANCE. 

VIEUX CHATEAU. Maison isolée , de la commune de 
Bondy. (9- 3 -) 

VILBERT ( ç*ahd et petit). Fermes de la commune de 
Jouy. . (3.6,) 

VILBON. Ferme de la commune de Meudon. (4- 6. ) 

"VILLACOUBLAY. Hameau de la commune de Velisy.' 

(4-<M 

VILLAINE. Hameau de la commune de Massy. On y 
voit une maison de campagne qui a appartenu à M. Tenon , 
membre de l'Institut (5. 7.) 

VILLAROY. Hameau de la commune de Toussns (1.7.) 

VILLE-D'AVRAY. Village de la ci-devant province de> 
PIle-de-France et du diocèse de Paris. Il fait aujourd'hui 
partie du département de Seine-et-Oise , arrondissement de 
Versailles , canton de Sèvres. On ne voit pas qu'il iheode 
nom latin. Dans les plus anciens titres H est appelé Pllleda- 
vren on Vtile-â? Avrè. 

Ce village es\ situé dans une positiiion très-agréable, sur la 
pente d'une colline assez escarpée , ce qui lui procure une vue 
fort étendue. On y voit un ti es- beau château, que fît bâtir, 
dans le dernier siècle , M. Thierry, premier valet-de-chambre 
de Louis XV, et ensuite de Louis XVI. Le parc qui accom- 
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pagne cette maison est distribué -dans le genre paysagiste. Le» 
neileseaux qui l'arrosent en font le principal ornement. M. Bou- 
lard , son propriétaire actuel, a fait dans ce parc divers embel- 
lissemens qui contribuent beaucoup a son agsément. •' 

Au bout du village est une fontaine , dont les eaux avaient 
une telle réputation de bonté que Louis XIV l'avait fait réser- 
ver pour son usage particulier $ ce qui a continué jusqu'à la 
révolution. Les Bois ne buvaient point d'autre eau , quand ils 
étaient à Versailles. Cette fontaine , qu'on appelle toujours la 
fontaine au Roi , est gardée par une petite enceinte de mu- 
railles, mais le surplus de l'eau s'écoule au dehors , par un 
petit tuyau , pour la commodité du village. 

Le a juillet 181 5 , le lieutenant-général Pire, avec le I er et 
le 6 e de chasseurs , et le 44* régiment d'infanterie de ligne , 
y eut , de concert avec le général Excelmans , qui faisait un 
mouvement sur Versailles, un engagement avec tes Prussiens; 
ceux-ci, poussés par le général Excelmans , furent reçus par le 
général Pire, et essuyèrent de ses troupes one fusilladWort 
vive presqu'à bout portant. En un mot ils furent écrases , et la 
Prusse y perdit ses deux régimens de Brandeoourg et de Po- 
mérauie , les plus beaux de l'armée prussienne. 

Le territoire de cette commune est pour ainsi dire entière- 
ment couvert de bois ; le reste est en vignes. 

Ville-d'Avray est à deux lieues et demie à l'ouest do Paris. 

Géologie : 

On a tenté autrefois d'y onvrir des carrières de plaire , mais 
elles ont été abandonnées , parce que les frais d'exploitation 
l'emportaient sur le produit. Le plâtre ne s'y montre que par 
couches extrêmement minces, et souvent même la formation 
£ypseuse n'y est indiquée que par des marnes vertes et par le* 
cristaux de gypse et de strontiane sulfatée qu'on y trouve, 

(1 5.) 

VILLEDOMBE. Hameau de la commune de Saclé. 

<*• 7.) 
4 VILLEGINI3. Hameau de la commune de Massy. On y 
voit un très-beau château , qui fut bâti en 1^55 , pour made- 
moiselle de Sens , sur les dessins d'Ullin. II était divise' en deux 
parties, dont Tune a été démolie , à la* révolution. U appartient 
maintenant à M. Delorme. 

. Plàwtes: • 

i°. Panis glauque (panicum glaucum). 

2°. Panis vert (panicum vinde}. (4* 70 

VILLËJUIF, Bourg qui faisait autrefois partie de la ci-de- 



iy Google 



VIL— VIL «i* 

uni province de Mle-de-France et do diocèse de Paris. I) est 
aujourd'hui chef-lieu de canton , et le siège d'une justice de 
part du département de la Seine , arrondissement de Sceaux . 

Ses deux noms latins et français ont beaucoup varié- U a suc- 
cessivement porté cenx de Villa Judeà, Villa Jade, Villa 
Julitlœ, ViUejuie, Villeiuwe, Vîllejuit, et enfin Vdlefuij. 
Comme il n'y a jamais eu dans ce lieu plus de Juifs qu'ailleurs/ 
et qne ce bourg est situé sur une colline , les étymologistes f 
p»ar une interprétation un peu forcée , prétendent que ce nom 
vient de Villa Jugi. D'autres plut hardis , sachant que César , 
dans ses commentaires, parle d'une montagne aux environs de 
Paris, qu'il appelle Metiosedum. et qu'il fut obligé* de 
franchir pour se retirer du côte de Melon , ils en ont conclu 
que Vilieiuif est ce Metissedum , d'où l'on aura fait par cor- 
ruption Josedum , d'où est venu le nom de Josas , que porte 
le pays des environs. 

Quoi qu'il en soit, Villejuif est connu sous le nom de Villa 
Judcea , dès le règne de Liouis VII : ce qui prouve son anti- 
quité. Son église a été rebâtie plusieurs fois : sa dernière cons- 
truction est de l'an 1 539. Elle est très-vaste et est accompagnée 
d'une tour qui s'aperçoit de fort loin 

Sauvai rapporte qu'en 1492 , le 4 m « t on *" enlre P ar ** 
et Villejuif plus de-quatre cents corbeaux >&' entrebattre auee 
tant de furie , et croassant si effroyablement, que le lieu 
rougit de leur sang. Après quoi* sur les neuf heures du 
soir, U commença à pleuvoir si fort et si long-temps, que 
l'eau entrait dans les maisons et Jusque dans l'église. 

Quand au mois de mars i~8i5 , les volontaires royaux de la 
capitale se rassemblèrent autour de Parft, pour marcher contre 
Bonaparte , le duc de Berry , qui les commandait^ avait son 

2nartier-général a Villejuif. II avait sous ses ordres le maréchal 
uc de Tarenle. 

Le 10 juillet suivant , l'on ne sait pour quel motif, les Prus- 
siens détruisirent le télégraphe établi dans cette commune , 
pour la correspondance de la ligne de Lyon. 

Villejuif est , ainsi que nous l'avons dit, situe sur le haut de 
la colline , a l'endroit ou commence la longue plaine de Long- 
boyau. La route de Paris à Lyon, par le Bourbonnais, passe 
au milieu. M. de. Serre de Saint-Romain y possède un chi- 
teau remarquable par sa belle position. Plusieurs maisons de cam- 
pagne ornent et embellissent ce bourg et le rendent l'un des plus 
agréables des environs de Paris. U est a une lieue au sud de Paris. 

Les habitans de Villejuif se livrent particulièrement à la cul- 
ture des pépinières , et trouvent dans cette occupation une 
branche de commerce très-lucrative. Le territoire produit 
d'ailleurs beaucoup de grains , et les coltines y sont couverte* 
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do vignes, MM. Flenry et Godcfroy y exploitent tous lès dent 
des carrières à plaire «fane excellente qualité. 

Géologie : 

On trouve des carrières de plâtre sur le territoire «le cette 
commune. Mais elles sont tontes exploitées par puits on par 
galeries. Ces carrières n'offrent qu'une couche de gypse située 
assex profondément au-dessous d'une grande épaisseur de sable, 
ee qui empêche de pouvoir en tirer le plâtre a tranchée ouverte» 

(6.6.) 

V1LLEMILAN. Maison de campagne fort jolie, de la com- 
mune de Vissons , qui appartient a M. Germain. (6. 7. } 

VILLEMONBLE, en latin, Filin Mummoli. Ce-village, 

?ni faisait autrefois partie de la ci-devant province de PlIe-de* 
rance et do diocèse de Paris , est actuellement une commune 
do département de la Seine , arrondissement de Sceaux , can- 
ton de Vincennes. 

Situé sur le bord de la forêt de Bondy, le gros du village est 
dans un fond , an bas de la montagne sur laquelle était bAd 
le château d'Avron (voyez ce mot); sa distance de Paris 
est de deux lieues et demie , a l'est. On y voit deux châteaux 
appartenant, Ton à M. HaJler, de Berne, l'antre à M. Roy'. 
On y remarque anssi plusieurs maisons de campagne , parmi 
lesquelles on distingue celle de Launay, dont M. Girardot 
est propriétaire. Elle est accompagnée d'un joli parc presque 
tout planté en arbres verts, et dans lequel se trouvent plusieurs 
étangs qni produisent Phi ver une espèce de torrent. Ce torrent, 
qui est tort rapide, va & jeter dansla Marne, près de Villevrard, 

L'église paroissiale était autrefois plus enfoncée dans le vil- 
lage du côté de l'orient , sur le chemin de Gagny , et à côte' du 
vieux château seigneurial , dont on voit encore quelques tou- 
relles. Mais les habitans l'ayant fait rebâtir, en 1 099 , la repor- 
tèrent à droite dans la même rue , et on peu plus à l'occident. 
Elle est très-petite. 

Le territoire de cette commune produit également des grains, 
des vignes, des prairies et des bois. 

GÉOLOGIE ï 

La colline de Villemonble est gypseuse a sa base ; elle est 
recouverte à son sommet par un plateau composé de terrain 
(Peau douce siliceux. Oo y trouve des meulières pétries de 
linmées, deplanorbes , de gyrogoniies et de coquilles lur- 
binées qui ont été décrites sous le nom de potamides^ par 
M. Alex. Brongniart , dans les Annales du muséum d'bistoirt 
^atu/.j t. i5,p.38» . (9. &) * 
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VILLENEUVE. Hameau de la commune de Garches. 

(S. 4.) 
VILLENEUVE. Hameau de la commune de Magny. 

(',70 

VILLENEUVE-LA -GARENNE. Hameau de la com- 
mune de Genévilliers. Il était autrefois de la paroisse de l'Ile- 
Saint-Denis , et se trouve situé sur le bord occidental de la 
Seine , vis-à-vis cette île. • * 

Ce hameau , principalement habité par des pécheurs et des 
blanchisseurs de linge , renferme aussi quelques maisons de 
campagne. Celle de M. Lelennier est remarquable par ses 
beaux jardins, situés sur le bord même de la Seine, et d'où la vue 
a pour perspective le paysage pittoresque de riie-Saint-Denis. 

(6. a.) 

VILLENEUVE-LE-ROI. Village <mi faisait autrefois 
partie de la ci-devant province de l'Ile-de-France et du diocèse ' 
de Paris. Il fait maintenant partie du département de Seine-et- 
Oise, arrondissement de Corbeil, canton de Longjumeau. Ap- 
pelé en latin KiUa noua Régis , il fut fondé par Louis VII. 

Philippe-Auguste était seigneur de Villeneuve : mais cette 
terre était passée, en i33t, dans la possession de la grande 
chartreuse de Paris^ et le don lui en avait été fait à la charge 
de nourrir tes chiens du roi. Elle était depuis tombée entre 
les mains du fameux Marcel , prévôt des marchands , et ce fut 
un de ses descendans qui la vendit, en 1617, a* Guillaume 
lîu Vair , garde-des-sceaux , et évêque de Lisieux. En 1697 1 
M. Qfcude Le Pelletier, contrôleur-général et ministre d'état , 
en devint propriétaire. Ce seigneur y ut bâtir un château magni- 
fique, aussi remarquable par la noble simplicité de son archi- 
tecture que par la beauté* de ses points de vue. Au rapport des 
historiens , Louis XIV lui même, avait admiré son élégance 
et son heureuse position. M. le président de Ségur possédait ee 
château et la terre, en 1755. Il y fit faire de nouveaux embel- 
li ssemens, et agrandir le parc qu'il porta à trois cent cinquante 
arpens , clos de murs. Cette belle propriété a été vendue pen- 
dant la révolution, et l'acquéreur a (ait abattre la plus grande 
partie du château. Il n'en reste plus qu'un pavillon , dont le 
principal mérite est toujours la vue superbe que lui procure si 
position sur une hauteur. 

M. Le Pelletier fit aussi rebâtir l'église, qui est très-jolie. Ou 
y voit cette épitaphe : 

Ici repose » au ranç des morts » 
0e Jehan Nsrvet le religieux corps , 
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Natif da Jxmrg Villeneafve-le-Roy, 
Près de Paris -, lequel, en noble arroy, 
An bon Loys , uusième de ce nom , 
Fat chapelain , où acquit grand renom : 

SJui fut évéque après de Margarence, 
t de Julrjr abbé , par révéreuce ; 
Pareillement prieur de ce saint lieu , 
Par cinquante ans un mois servant a Dieu. 
Où mort le prist dixième de novembre, 
• L'an mil cinq cent vingt et cinq que remembre. 
Chacun priera Dieu pour sa pauvre ame , 
Soit en «on divin royame. 

Amen. 

Les grains, les vignes et les prairies , sbnt les productions dn 
territoire de cette commune, dont la distance de Paris est de 
3 lieues un qnart , au sad. Le gros da village est sur l'une des 
hauteurs qui dordent la rive gauche de la Seine, ce qui Ta fait 
aussi quelquefois appeler Fïucnew>c~sur-Seine. (7. 7.) 

VILLENEUVE-L'ÉTANG. Château de la commune 
de Garcbcs , qui appartient au duc de Dalmatie. ( 3. 5.) 

VILLENEUVE -SAINT-GEORGES. Ce bourg, oui 
faisait anciennement partie de la ci-devant province de P Ile-de- 
France et dn diocèse de Paris , est maintenant une commune du 
département de Seine-et-Oise , arrondissement de Corbeil, 
canton de Longjumeau. Il est pins ancien que Villeneuve-le- 
Roi, dont il est peu éloigné, et s'appelait, avant que celui-ci 
existât, tout simplement Fille nova. Mais, depuis la fonda* 
tion deVillenenve-le-Roi , il a pris, pour être distingué ,£ sur- 
nom de Saint-Georges , qui est son patron. 

Villeneuve était encore, au xiiv* siècle, entièrement entouré 
de bois , et c'est à cause de cette circonstance que les habitant 
de ce lieu devaient à nos rois le droit de gîte ; car ils s'y arrê- 
taient souvent en allant on en revenant de la chasse. Saint Louis 
pétait, en septembre ia44 ;JBhilippe-le-Bcl et la reine son 
épouse y passèrent le dimanche 1 4 janvier 1 3oa , au retour d'un 
voyage "qu'ils avaient fait dans le Galinais. Ce même prince y 
était encore, en i3io. Philippe de Valois y vint, le a5 février 
i336, et le l3 janvier i34ç. . . ' - 

Turerme, qui commandait l'armée royale, en i65a, pendant 
les troubles de la Fronde, ayant levé le siège d'Etampes, vint à 
Villeneuve, pour charger les troupes du duc de Lorraine. Mais 
ces troupes firent devant lni une si bonne contenance qu'il n'osa 
point les attaquer, et se retira. Le duc dé Lorraioe rentra alors 
dans Villeneuve* et mit au pillage toutes les maisons du bourg. 

Villeneuve, bâti sur la rive droite de la Seine, est dans une 
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position charmante* aii pied d'une mo ntagne, assez roide, sur 
laquelle est assise l'église paroissiale. On y voit an grand nombre 
de maisons de campagne, parmi lesquelles on distingue celle de 
M. Jolly de la Tour. Remarquable par sa gracieuse construc- 
tion , celte maison l'est encore davantage par ses magnifiques 
jardins, cultivés suivant la méthode de Monlreuil. Ils sont ter- 
minés par une superbe terrasse , recouverte par une grande allée 
d'arbres, de laquelle on a une vue immense qui s'étend sur un 

Saysage enchanteur, et jusque sur les édifices les plus élevés 
e la capitale. 
Celte commune est très-commerçante, car son voisinage de 
la Seine y a fait établir plusieurs garres ou poris, très-commodes 
pour la navigation de cette rivière. On y dépose les différentes 
marchandises qui s'y transportent pour l'approvisionnement de 
Paris, telles que bois, vins, eaux-de-vie, vinaigres, etc. La j 



tite rivière d'Yères, qui se jette à côté dans la Seine, y fait 
tourner un moulin. 

L'agriculture de ce pays est très-variée. Les grains , les-vi- 
gnes, les prairies, les bois et les arbres fruitiers y prospèrent 
tous également bien. La distance du bourg à Paris est de quatre 
lieues, au sud-est. ••-,»,• (S. 7.) 

VILLEPINTE , en latin Pïllapicia, mot jîont Pérymolo- 
gîe est très-incertaine. Ce village, du département de la Seine, 
arrondissement, de Ponloise, canton deGonessc, était autrefois 
de la ci- devant province de ffle-rde-France et du diocèse de 
Paris. 

Avant le xtn e siècle, Villepinte n'était encore qu'un ha- 
meau, ou annexe, de la paroisse du Tremblay. Ce n'esj que 
vers le milieu de ce siècle qu'une chapelle qu'il possédait fut 
érigée en église paroissiale par le chapitre de la cathédrale de 
Paris. 

Ce village est très-peu considérable. On y voit cependant na 
château et quelgues maisons de campagne. Situé dans une 
plaine , il est à £ lieues , au nord-est.de Paris. 

Les grains sont à peu près la seule production de son terri- 
toire. (10. 1.) 

VILLERÀSi Hameau de la commune de Sade. {3. 7.) 

VILLETANEtJSE. Ancien village de la ci-devant pro- 
vince de l'I!e-de-France et dn diocèse de Paris. 11 est aujour- 
d'hui du dépà^tén^erit de la Seine, arrondissement et canton de 
Saint-Denis; "Son nom latin , ViUatineosa, très-bien traduit 
par celui de Ville teigneuse o\x Ville taigneuse qu'il a long-* 
temps porté , a. beaucoup embarrasse les, cty mcjogistcs* 

53 * 
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Situé a deux lieues trois-qnarts, au nord-est de Paris, à 
l'extrémité de la plaine Saint - Denis , ce village est (H visé en 
deux parties, dans la plus petite desquelles se trouvent l'église 
et un vieux château, dont M, Lesage est propriétaire. Ce châ- 
teau était autrefois environné de fossés à fond de cuve, re- 
vêtus de pierres et pleins d'eau. Ces fossés étaient alimentés 
par une source crai s'y trouve, et qui s'écoule eus ni te dans la 
petite rivière de Cronld. Ils sont maintenant presque détruits. 

Dans la nuit du 6 au 7 septembre 1 81 5, un violent incendie 
se manifesta dans ce village par l'imprudence d'uhe femme , et 
consuma les récoltes et les effets de deux familles respectables. 
Ses progrès furent arrêtés par les secours des canonniers de la 
deuxième division hollandaise, commandée par le major Van- 
Opstal, qoi était cantonnée sur son territoire. Nous citons avec 
d'autant plus de plaisir ce trait de bienfaisance que, jusqu'ici , 
nous n'avons eu à parler que des désastres causés par le séjour 
des armées alliées, aux environs de Parts. 

Les vignes sont à peu près la seule brandie de revenn que 
possèdent les babitans. (6. I.) 

VILLETTE (la). Gros village qui , faisant autrefois partie 
de la ci-devant province de l'Ile-de-France et du diocèse de 
Paris , est aujourd'hui du département de la Seine , arrondis- 
sement de Saiut-Denis et canton de Pantin. 

Appelé en latin Villeta Sancti Lazari, ce village est connn, 
dès le xn e siècle, et était alors une dépendance de l'hôpital de 
Saint-Lazare qui en était proche. Devenu populeux par la suite 
des temps , et surtout à cause de la grande proximité de Paris, 
il était déjà considérable an xv e siècle j et les différens partis 
qni désolaient la France à cette époque , s'en disputaient avec 
acharnement la possession. Le 8 juillet i4»8, les Armagnacs, 
réunis aux Anglais, s'en emparèrent et le réduisirent en cendres. 
Henri VI, roi d'Angleterre, y confisqua les propriétés de 
Begoaud-Freron, attaché à Charles VII, et les donna à Jean 
Gifles, qui avait favorisé Pentree de son allié le duc de Bour- 
gogne dans Paris. 

Les conférences tenues à Suresnes, en mai i5q3, pour là 
conversion de Henri IV, se continuèrent à la Villette, au mois 
de juin Suivant, dans la maison de campagne au'y avait Eméric 
de Thou. Ce fut aussi en ce lieu que fut conclue, le 3o juillet) 
de la même année, la trêve entre les royalistes et les ligueurs. 

La Villettç s'est tellement accrue, que ses premières maisons 
touchent maintenant aux barrières de Paris. Eue est traversée pair 
les deux grandes routes de Flandres et d'Allemagne, et c'est, 
entre ces deux routes que se trouve le bassin dit de la F^Ulçltf 
{voyez CANAL DE I/OURCQ ). 



V 
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Le 29 mars 18 14 > l'ennemi avait , dès le matin , poussé ses 
avant-postes jusqu'à la Yilleite , et ses tirailleurs harcelèrent * 
pendant toute la journée, les différens corps.de l'armée fran- 
çaise, qui se ralliaient sons les murs de Pans. Les habitons du 
village, effrayes de cet échange de coups de fusil, avaient fui la 
plupart ., et s'étaient réfugiés a Paris, tandis que nos soldats se 
fortifiaient dans leura maisons, dans lepr* jardins, et se prépa- 
raient à faire la plus vigoureuse résistaoce> La jçpraée se passa 
ainsi en tâtonnement respectifs, et la mail seule vint arrêtée 
l'ardeur guerrière des deux partis. 

f Le lendemain, suivant la détermination prise par les alliés , 
dans un conseil de guerre tenu pendant la nuit, les généraux 
prussiens Kleist et rorck dirigèrent leurs corps d'armée contre 
la Villette et Pantin. Les Français, postés dans les vjUages et 
sur les hauteurs voisines , protégés par de larges fosses creusés 
autour de la Villette , et qu'on avait inondés la veille au moyen 
de coupures faites au canal de l'Ourcq , attendaient, avec le 
sang- froid de la bravoure, les premières attaques de l'ennemi* 

Dès que l'artillerie prussienne eut ouvert son feu» les batteries 
françaises ripostent par une bordée si bien dirigée, mi'au pre- 
mier moment, les asssÂllans foudroyés reculent saisis de terreur» 
Mais, protégés par leurs propres batteries, les Prussiens se ral- 
lient , et redoublent d'efforts pour avancer. Le combat com- 
mence entre l'infanterie , et presque aussitôt les uns et les antres 
s'attaquent à la baïonnette , et déjà la mort vole de rang en 
rang et frappe des conps plus assurés. Cependant , malgré les 
violens efforts des Français , les Prussiens repoussent les pre- 
mières colonnes. Irrités par ce premier échec , les Français re- 
doublent d'efforts. Couverts par le feu meurtrier des batteries 
parisiennes, ils s'élancent de nouveau; et telle est la vigueur de 
leur impulsion , qu'ils enfoncent ou bouleversent à leur tonr les 
re'gimens prussiens, et restent maîtres du champ de bataille et 
du village. 

Témoin de la fuite précipitée d'une partie de ses troupes *' 
le général Kleist s'empresse de renvoyer de nouveaux régimene 
à la charge. Les fuyards s« rallient à ce renfort, et tous en-* 
semble viennent fondre sur les Français déjà épuises , et dont 
les rangs, jamais renouvelés , étaient déjà éclairas d'une ma- 
nière enrayante. Cependant ils ne se découragent point. Ferme* 
À leurs posées , ils reçoivent , avec leur intrépidité accoutumée , 
les assaillans. En même temps l'artillerie parisienne redoublait 
ses ienx* et pour la seconde lois les Prussiens sont repoussés 
avec perte. Enfin , six nouveaux bataillons sont renvoyés pour 
Jes soutenir 5 en vain le prince Guillaume de Prusse vient lui- 
même animer les combattant par "sa présence. Les Français ; 
victorieux, forcent le prince lm-méme de £e retirer, et des cris 
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à'alégresse célèbrent aussitôt ce troisième succès obtenu par la 
valeur sur le nombre. 

Mai» ils étaient réellement irradies , ces succès* partiels qui ne 
s'obtenaient qu'an prix du sang de nos plus braves soldats.' 
Furieux de cette résistance prolongée, et instruits que' le général 
Barclay deTolly était prêt à s'emparer de Belleville, le point le 
pins important de la ligne française, les généraux Kleist et 
Vorck envoient la totalité" de leurr troupes contre la Villette , 
et eux— mêmes viennent en personne commander l'attaque. Les 
Français , loin de songer à fuir, se concentrent aussitôt dans le 
village , et se disposent à le défendre arec leur dernière arme , 
le désespoir. * 

C'en était fait de ces braves soldats qui se dévouaient , sm 
Bom de l'honneur et de la patrie, pour la défense d'un poste 
qui n'était plus tenante. Entourés de tous côtés par les troupes 
prussiennes, ils allaient être écrasés sous leur masse invulné^ 
vable, lorsque tout- à-coup le bruit de la suspension d'armes, 
obtenue à Belleville par le duc de Raguse , viut les arracher a* 
une mort certaine. Les deux partis, prêts à s'égorger, s'arrêtent j^ 
et, la capitulation ayant e'té conclne quelques heures après, 
les Prussiens prirent possession du village , et y bivouaquèrent 
pendant la nuit qui précéda l'entrée des alliés à Paris. 

Suivant le système de défense adopté en i Si 5, de larges fossés 
avaient de nouveau été creuses autour de la Villette 5 et , le 
3 5 juin , quand déjà l'ennemi menaçait une seconde fois la 
capitale, ces fossés furent inondés de même qn'en 1 S 1 4 . Le 3o, 
le quartier-général de tfarmée française rassemblée , après le 
désastre de Mont-Saint-Jean ,. sous les murs de Paris, était à 
la Villette. C'est de là que le prince d'Eckmûlh , ministre de 
la guerre, adressa au général Wellington une lettre, datée du 
3a juin f8i5, par laquelle il proposait nn armistice. 

C'est aussi à la Villette <}ue, dans la nnitdu a juillet, se tint 
le conseil de guerre composé de tous les maréchaux et généraux 
* présens à Paris , et assemblés pour décider sur les moyens de 
défendre Paris. Le conseil , après une longue et orageuse déli- 
bération, déckk que cette défcrisê serait trop hasardeuse, et 
des plénipotentiaires furent en conséquence envoyés au quar- 
tier-général , pour proposer une capitulation qui fut signée à 
Saint-Cloud , le 3 juillet suivant ( voyez SAINT-CLO&D). 

Le village de la Villette i occupé par les troupes anglo-prus- 
siennes, eut le même sort aoe<oaS les autres. 

La Villette est un entrepôt célèbre pour tontes les marchan- 
dises,- telles que vins, eaux-de~viey vinaigres, sucres, ^tc. On^ 
Îf voit en outre une fabrique d'apprêts de boyaux de bœuf à 
'usage des charcutiers , qui est la Seule existant eô ce genre aux 
enyicoas de Paris. J± sV tient > tons les mardis, un marché cou- 
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sidérable pour les Tache* laitières, et , le 2 e et le 4* vendredi 
de chaque mois, ud autre marché pour les vaches grasses. 

Ce village , composé presque en entier de guinguettes , d'au- 
berges , de magasins, etc. , n'a point de maisons de campagne. 
Les productions de son territoire sont les grains et le jardinage. 

(7.3.) 

V1LLEVRARD Château de la commune de Neuilly-sur- 
Marne. C'était anciennement un fief. Il est situé sur le bord de 
la Marne. (10. 40 

VILLIERS -LE -BACLE, en latin ViHare (voyez 
VILLiERS-LA-GARENNE); le Bâcle, parce qu'an 
xm e siècle il était possédé par les chevaliers Le Baacle. Ce 
village est du département de Seine-et-Oise, arrondissement 
tic Versailles , canton de Palaiseau. U est très-peu considérable , 
et n'offre aucun trait historique digne d'être rapporté. Cepen- 
dant on y voit encore l'ancien château seigneurial, qui appar- 
tient à M.^njorran. 

On remarque aussi, sur le territoire de cette commune, unç 
fontaine minérale, connue depuis très -long-temps sous le nom 
de fontaine S es raye. L'abbe Lebeuf conjecture que ce mot 
segraye pourrait bien être nne corruption de celui de sacrée , 
et que la fontaine de Villiers avait anciennement été consacrée 
auxnympbcs. 

Située dans nne vaste plaine, a 5 lieues au sud-ouest de 
Paris , la commune de Villiers ne comporte guère que la culture 
des grains , qui y réussissent très-bien. ( 2 . 7 . ) 

VILLIERS-LA-GARENNE. Hameau de la commune de 
Neuilly-sur-Seine. C'était, avant la révolution., une paroisse 
particulière. Son nom latin Pïttare voulait dire autrefois Une 
petite campagne. C'était le diminutif de villa ; on le donnait 
ordinairement à une partie de territoire auprès de laquelle était 
un chef-lien plus considérable, et dont elle était une dépens 
dance. Ainsi Clichy , qui est presque contigu à Villiers, étant 
le nomd'nn château royal (vojesCUCHY-LA-GAUENNE), 
dès le temps de la première race, le lieu où demeuraient les 
serfs qui cultivaient la terre royale, on qui servaient le prince 
& la chasse ou h la pèche, s'appelait Je Villier, Villare ; et telle 
aura sûrement été 1 origine de ce mot. 

Villiers a commence a décroître depuis l'établissement d'un 
pont a Nctûlly (voyez ce mot). Les habkaos se sont petit h 
petit presque tous transportés dans ce dernier endroit , et Vil* 
tiers est devenu si prit, qu'il a cessé d'être une paroisse. 

U doit, ainsi que Clichy, son surnom de la Garenne à sa 
proximité du bois 4e Boulogne. (5. 3.) 

J3» 
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VILLIERS-SUR-MAPiNE, en farip>ïtfare. Ce village, 

?ii faisait autrefois partie de la ci-derautjKovinoe de l'Iie-de- 
rance et du diocèse de Paris , est maintenant du département 
de Seine-et-Oise , arrondissement de Corbeil , canton de Boissy- 
Saint- Léger. Quoiqu'il soit à plus d'une demi-lieue du cours 
de la Marne, il est appelé ViÙiers-sur-MM'ne , pour le dis* 
tingtier des autres Fillicrs. 

Il est connu dès le temps de saint Louis, et là terre ou sei- 

C curie appartenait alors à l'abbaye de Saint-Maur-des-Fosses. 
>s moines la cédèrent ensuite à l'illustre famille des Budée , 
qui l'ont possédée pendant très-long-temps, 

Sitné sur la pente douce efun coteau, ce village est dans la 
position la plus avantageuse. Il domine sur une vaste plaine 
qui s'étend jusqu'à la Marne, et jouit d'un air pur et salubre 
qui en rend le séjour très-agréable. Ces différons avantages y 
ont fait établir plusieurs maisons de campagne. Vil li ers est à 
trois lieues et demie, à l'est de Paris. • 

Les vignes et les grains font la base principale de l'agricul- 
ture de ce pays* Les bords de la Marne présentent cependant 
aussi quelques prairies. ( 10. 5.) 

VILTAIN (grand et petit). Fermes de la commune 
des Loges. . (3. ;.) ., 

VINCENNES. Gros village qui faisait autrefois partie de 
la ci -de vaut province de l'Ile-de-France et du diocèse de Paris. 
C'est aujourd'hui un chef-lieu de canton et lé siège (Tonc jus- 
tice de paix du département de la Seine, arrondissement de 
Sceaux. 

Le village de Vincennes s'appelait, avant la révolution , la 
Pissotte( voyez ce mot), et quelques auteiys se servent même 
encore de ce mot pour le désigner. Mais c'est à tort, puisque, 
dans les actes publics, le nom seul de Vincennes est en usage» 
et que les ha bi tans eux-mêmes ne se servent plus de l'ancienne 
dénomination. Le nom de Vincennes lui vient d'une forêt an- 
tique, qui s'appelait en latin yiteenq.. Cette forêt, et surtout 
le château du même nom , ayant eu et ayant encore une grande 
célébrité , nous en parierons dans un article particulier (voyez 
ci-après BOIS et CHATEAU DE VINCE NNES ). 

Le premier acte qui fasse mention des babitans de Vin- 
cennes, ou plutôt de la Pissotte , est une charte du roi Jean. 
Cette charte , qui est datée du mois de mars 1 36o , exempte les 
habitans de toutes prises, c'est-à-dire, duplroit de gîte et de 
nourriture qu'ils devaient à la cour, quand elle venait au châ- 
teau, Majs en même temps elle les charge de FenUetien des fou? 
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laines et des antres eaux qui traversaient le bois de Vincennes 
pour se rendre dans le parc formé autour du château. Par une 
autre charte de 1 364u^es mêmes habitans, toujours aux mêmes 
conditions, furent de plus exemptés de toutes tailles ou impôts. 
Dans cet acte , il est fait mention des eaux de Bagnolet et de 4 
Montreuil-sous-Bois , qui se rendaient à Vincennes par une 
espèce de canal creusé exprès, et que les habitans appelaient le 
ru orgueilleux. Ce ru ou ruisseau passait entre les vignes de 
Montreuil et le bois de Vincennes. 

L'abbaye de Saint- Victor avait autrefois des biens considé- 
rables sur le territoire de cette commune. Mai» le voisinage de 
la forêt, lieu destiné aux chasses royales , leur ayant tendu celte 
propriété désagréable, en ce qu'elle était exposée aux ravages des 
bêtes fauves et du petit gibier , ils obtinrent de Louis XIV la 
permission de l'aliéner. Cette permission fut enregistrée au par- 
lement, le 21 mars 1646. 

En 1 547 , la Pissotte on Vincennes n'était encore qu'un 
fcameau ou annexe de la paroisse de Montreuil , et n'avait 
qu'une chapelle. Les chemins ponr se rendre à la paroisse étant 
très-mauvais l'hiver , les habitans firent des remontrances à 
l'évéque de Paris ; et celui-ci , du consentement de Nicolas 
Boileau, curé de Montreuil , érigea la chapelle en succursale , 
'le 4 janvier de cette année i547- Rebâtie en i55r ,^lle fut 
bénie , le 6 septembre , par Charles , évéque de Mégare. 
Enfin , érigée en paroisse en 1 669 , cette église a été mise 
sous l'invocation de la sainte Vierge, et c'est le jour con- 
sacré k la mère du Sauveur du monde , le 1 5 août , que se 
tient la fête du village. Cette fête est certainement une des plus 
jolies des environ* de Paris. Elle a lieu sur la place Verte , 
qui est en face du donjon de Vincennes , et le voisinage du bois 
y attire, chaque année, un nombreux concours d'habitans de 
Paris et des villages environnans. L'aspect de cette fête cham- 
pêtre , où brille la gaieté la plus franche et la plus vive , forme 
un contraste bien frappant avec celui du donjon. Oh ! combien 
de regrets ces danses villageoises , qui ont lieu au son du violon 
ou de la cornemuse, doivent exciter dans l'ame des malheureux 
prisonniers renfermés dans celte affreuse tour, par une politique 
souvent injuste et cruelle! Le 1 5 août, si cher aux jeunes filles 
de Vincennes, doit être un jour de supplice pour. ceux qui ne 
peuvent être témoins de leurs jeux qu'an travers des lucarnes 
percées dans des murs épais, sonvent destinés à ne rendre leur 
proie que pour la donner à la tombe. 

On trouve à Vincennes plusieurs maisons de campagne très* 
jolies, qui doivent surtout leur agrément à leur proximité de la 
forêt. Deux de ces maisons sont occupées par MM. Humbert 
et Deûaacc qui j dirigent chacun k uoe maison d'éducation/ 
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Vincennes est aussi le chef-lien d'une brigade de gendarmerie. 
Ti averse par la route de Paris à Coulommiers , ce village est 
a trois quarts de lieue à Test des barrièrqs de Paris. Son terri- 
toire , enclave presque en entier dans le bois de Vincennes , 
n'offre pour ainsi dire point d'autre production que des arbres. 

(8.40 
VINCENNES ( bois et château de ). Le bois , dit de 
Vincennes , ayant donné son nom au château , et son histoire 
se trouvant sans cesase mêlée avec celle de l'habitation royale, 
nous ne ferons de ces deux objets qu'un seul et même article. 

Le bois de Vinceones est connu , dès l'an 847 > par un titre 
de l'abbaye de Saint-Maut -des- Fossés, dans lequel il est appelé 
yilcenna , et est annoncé comme faisant partie de la terre on 
paroisse de Fontenay. Mentionné ensuite , sous le même nom , 
dans une bulle du pape Benoît VII , donnée Tan 980 , on le re- 
trouve encore appelé rilcena dans un acte de Henri I , en 1 037, 
permettant aux moines de l'abbaye de Saint-Maur de prendre 
le bois nécessaire à leur usage dans cette forêt. Philippe I , 
en 1075 , fit don , à l'abbaye de Saiot-Magloire , de la charge 
de deux ânes dans le bois quœ dicilur PUcena, Philippe-Au- 
guste , en 1 1 90, fit, avec les moines de Saint-Martin , un arran- 
gement pour le bois qu'ils avaient droit de prendre in nemore 
nostroiie Vilcena. Ces différens titres suffisent pour prouver 
l'antiquité du mot de Vxlcena. Il est bien évidemment le type 
de celui de Vincennes , qui aura d'abord été , par le retran- 
chement de la lettre / , ricennes* Que penser donc de ces 
étymologistes qui , négligeant cette origine si vraie , si natu- 
relle, en ont été chercher tant d'autres qui /l'ont de fondement 
que dans leur imagination? Les uns ont prétendu que l'éty— 
mologie véritable était vite sana , vie saine, altérée, selon eux, 
par le mot Vicenne ; d'autres ont pensé que ce pouvait être 
la distance de vingt stades de Paris à ce lieu qui l'aurait fait, 
ainsi nommer; d'aotres enfin supposent que le bois avait 2000 
arpens , et que cette circonstance le faisait appeler vingt-cent , 
ou que les habitans étaient sujets au vingtième , etc. , etc. , 
toutes suppositions qui ne servent qu'à démontrer combien il 
est facile de s'égarer à force de vouloir être savant. 

Le bois de Vincennes a donc existé Ions-temps avant le 
château , puisque nous allons voir aue c'est Philippe-Auguste 
qui l'a fondé. Il était originairement beaucoup plus étendu. Nos 
rois en ont , à différentes fois, distrait de grands lambeaux 
pour suivre la manie du temps, qui était de donner aux églises 
et aux monastères. En 1164, Louis VII accorda encore aux 
moines de Grammont toute la partie qui , dit l'acte' , était en- 
tourée de fossés. Non content de celle faible barrière, Philippe- 
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Auguste , Cls de Louis VII , fit autour de ce, bois une clôture 
de fortes et épaisses murailles, en ïs83. Rigord , auteur cou-' 
temporbiu , nous apprend en même temps que Henri , roi d'An- 
gleterre, apprenant cette dépense, voulut se rendre agréable au 
monarque français, en contribuant à l'embellissement de son 
paie, et lui envoya, pour le peupler, une grande quantité de 
tètes fauves, telles que cerfs, daims, sangliers, etc., qu'il avait 
fait prendre tout exprès dans ses duchés de Normandie et d'A- 
quitaine, Philippe, trouvant dès-lors ce lieu très-favorable pour 
la chasse, £t bâtir, à l'une des extrémités du bois , -uu hôtel 
de campagne on maison de plaisance , que, dans un titre de 
l'an 1270, on trouve appelé Regale Manerium. Du temps de 
l'abbé Lebeuf, il restait, encore , à travers le bois , des vestiges 
de cette première clôture, que les historiens" contemporains qua- 
lifient de mur très-fort, murooptimo, muro fortissimo. Gomme 
ils font une espèce de saillie sur le terrain , les paysans les ap- 
pellent le Dos à' âne. Depuis cette clôture , Philippe- Auguste 
acheta , l'an 1 1 1 1, des moines de Grammont , la partie du bois 
que son père leur avait donnée. 

Louis IX honora souvent de sa présence le Régale Mane- ■ 
rium. « Maintes fois, dit Joinville dans son naïf langage , ai 
vu que le bon saint , après qu'il auoit ouï messe en esté , il 
se alloit esbattre au bois de Vincennes , et se se oit an pied 
d'un chesne, et nous faisait asseoir tout emprès lui. Et tous 
ceux qui av oient affaire a lui venoient lui parler, sans ce que 
aucun huissier ne autre leur donnast empeschement.vljc saint 
monarque y était en ia3<), et s'y trouva, lorsque la couronne 
d'épines de J.-C. y arriva de Sens. Lui-même , assisté de ses 
frères , porta cette précieuse relique depuis Vincennes jusqu'à 
N. D. de Paris. Il fit tout ce trajet nus pieds. 

Philippe-le-Hardi, fils de saint Louis, augmenta le parc de 
Vincennes de plusieurs acquisitions qu'il y fit en 1 27/f > fit une 
nouvelle clôture près de Saint-Mandé, acheta différentes sources 
pour être conduites dans les viviers du château , et y épousa 
en secondes noces Marie , fille du duc de Brabaut. 

Jeanne de France, épouse de Philippe-le-Bel , mourut h 
Vincennes le 2 avril. i3o4 , et Louis-le-Hutin en i3i6. Il fit 
don, en mourant, de cette propriété à Clémence de Hongrie, 
sa seconde femme , qui en jouit en effet jusqu'en 1 3 1 7 qu'elle 
la céda a son- beau-frère Philippe-Ie-Lone , lequel lui donna 
en échange la maison du Temple et l'hôtel de Ncsle à Paris. 
Charles-le-Bel mourut à Vincennes, le % 2 février 1327, et Jeanne 
d'Evreux, sa troisième femme , y accoucha dAx mois après. 
En 1 333, Philippe de Valois assembla à Vincennes tous les 
e'véques , docteurs et abbés qui étaient alors à Paris , pour exa- 
miner les sentimens du pape Jean XXII, sur la vision béatî- 
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tique : grande et oiseose question qui occupait toutes les tête* 
4Ïe l'église. 

Apparemment que le château de Vinccnncs était alors en 
mauvais état ; car le même Philippe de Valois le fit raser 
eu 1 3^7, et jeta les fondemens de celui qui existe aujourd'hui 
sous le nom du donjon. Les premières assises du bâtiment 
étaient déjà hors de terre , lorsque ce prince mourut. Jean , son 
fils, l'éleva jusqu'au troisième étage 5 et, pendant sa captivité 
en Angleterre, Charles, son fils , régent du royaume , fit divers 
réglemens pour arrêter la dévastation du bois de Vincennes , 
exposé au pillage de tous ceux que les guerres civiles rendaient 
sans asile. Le même Charles , qui était né Tannée même que 
Philippe de Valois jetait les fondemens du château , devenu 
roi , acheva l'ouvrage de ses pères. Ces diverses circonstances 
sont consignées dans une inscription gravée sur une pierre de 
marbre noir , à l'entrée du poiu-levis de la tour du donjon. 
Cette inscription est ainsi conçue : 

Qui bien considère cet œuvre, 
Si comme se montre et deseceuvre, 
Il peut dire que oncques,à tout, 
Ne vit avoir un plus noble atour. 
La tour du bois de Vinciennes, 
Sur tours neufves et anciennes , 
A le prix. Or, saurez , en ça , 
Qui la parfisl ou commença .• 
Premièrement, Philippe roys, 
Fils de Charles , comte de Valois» 
Qui de grande prouesse habonda , 
Jusques sur terre la fonda t 
Pour s'en soulacier et esbattre. 
L'an mil trois cent trente trois ou quatre. 
Après vingt et quatre ans passés, 
Et qu'il était jà trépasses , 
Le roi Jean , son fils, cet ouvrage, 
Fist lever jusqu'au tiers estage , 
Dedens trois ans r par mort cessa; 
Mais Charles roi, son fils , lessa , 
Qui parfist, en brieves saisons, 
Tours, pons, braies * fosses, maisons. 
A es fut en ce lieu délectable, 
Pour ce l'avoir pour agréable, 
De la fille au roi de Baînigne (Bohême). 
Et or, a espouse eteompaigne, 
Jeane, fille au duc de Bourbon > 
«erres en toutes valour bon. 
J5* ro i il « noble lignie i 
Cjarles-le-Dèlphin , et Marie. 
JMestre Philippe-Ogier tesmoigne 
Tout le fait de cette besojgne. 
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•Achesverons , ch icun sitplic 
Çk en ce mond leur bien multiplie. 
Et que les .nobles Jieurs de Hz 
£s saints cieux aient leurs délig. 

Quand le donjon royal fut achevé, on voulut forcer les ha- 
bilans de Vincennes de Montrenil etdeFontenay, à monter 
la garde aux portes. Ils s'y refusèrent en disant outils n'étaient 
tenus qu à entretenir les eaux du château: mais, attendu qu'en 
temps de guerre ces paysans mettaient leurs effets en sûreté dans 
la forteresse, attendu qu'autrefois leur territoire était garenne 
royale , ou les comns ou conUs ( lapins \ minaient leurs vignes, 
et que depuis la construction du : parc et du château, ces r*I 
vages exigibles avaient cessé, le châtelet intervenu dans l'af- 
faire, les condamna à monter la garde en grands manteau* 
de gros drap ou le chaperon tenait, semblables à ceux que 
Duguesclin faisait porter a ses gendarmes. * 

Christine de Ksan nous apprend, dans la vie de Charles V, 
que 1 intention de ee monarque avait été de créer a Vincennes 
un bourg rovaJ fermé de mms, et que pour cet effet, it avait 
acheté à plusieurs des cheva/iers les mieux amtz , des emplace- 
mens pour bâtir de baulx manoirs. Ce projet n'a pas été 
suivi Charles V habita souvent le eîonjon de Vincennes. Il 
s y plaisait comme tous les hommes se plaisent dans la maison 
au ils ont fondée. Il y tînt, en 127 1 , un concile au sujet dé» 
deux papes qui prétendaient alors au gouvernement de l'église. 
Il v fut décide qn on reconnaîtrait Clément VII. Enfin/pour 
achever dedonner de ^considération à son château, Charles V 
y fonda la sainte chapelle , dont nous parlerons ci-après. 

Charles VII ne 6t rwn de remarquable à Vincennes. Snr h 
fin de son règne, en 1 4,9, ,1 y e ut une si grande cherté de bo£ 
dans Pans, que l'on fat obligé de coupe? celui du parc et de 
fe débiter pour la consommation de la capitale. Le bois coûtait 
bûchw * C> ^ U m6ti,C comcnait tr «"e-deu* 

Sous le règne ne Charles y H; Henri , roi d'Angleterre, ouï 
^retendait a la couronne de France-, vint mourir, en lia* an 
«h&teau de Vincennes. * ' 

Louis XI se plot beaucoup à Vincennes et il y fit faire plu- 
sieurs augmentations et embellissemens. Il en avait fait con- 
cierge son ancien barbier, lefameux Olivier, surnommé le Mau- 
vais ou U J>iable f à qui il avait en outre donn^ une maison 
dans teviHajpéi et un parc ^uî contenait deux cents arpens. Jus- 
*fuà fm; le* rôw ses prédécesseurs n'étaient venus a Vincennes 

$£££' ? *?ï? i€r ? '^""i- M *k> son * ** gouvernement 
tfOkvkr-l^Dlable, Lotus il changea ce lieu de soûlas et 
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à abattement en on séjour d'angoisse et de malheur. Ce 
prince cruel et superstitieux aimait à avoir près de lui ses vic- 
times , et Ton trouvées effet que c'est sous son règne, en 1 47* » 
que le donjon de Vincennes commença à devenir prison d'état. 
Ah! depuis cette époque, combien de malheureux ont gtmi 
-dans cette tour que Charles V avait élevée pour le plaisir. 

Soit que les successeurs de Louis XI fussent moins cruel» 
que lui, et qu'ils n'aimassent point se trouver sons le même 
toit que les hommes sacrifies à leur autorité, soit que le châ- 
teau eût cessé d'être habitable, ils ne vinrent plus à Vincennes 
jusqu'au règne de Charles IX. Ce monarque, à qui son carac- 
tère mélancolique faisait chercher la solitude, y logea plusieurs 
fois, ety termina, le 3o mai i5;4» unc vie que les remords de 
la saint Bartbelmy rendaient pour lui un enfer anticipé. 

Sous Louis XIII, Marie de Médicis, sa mère, qui avait pris 
Vincennes en affection , fit ajouter aux bâtimens déjà existans 
la magnifique galerie qui se voit encore aujourd'hui. Les séjours 
fréquens qu'y fit cette reine n'ôtèrent point an donjou son 
odieuse destination. Le prince de Condé y fut renfermé, en 
1627 , et son épouse eut la générosité de s'y tenir, auprès de 
lui, pendant les trois années qu'il y resta. Le maréchal Or- 
nano, qui y était également, y mourut de maladie, en 172 t. 
Le duc de Vendôme, le chevalier, son frère, le duc de Puy- 
Laurent , etc. , y furent après lui. 

Louis XIII ajouta de nouveaux bâtimens à ceux déjà cons- 
truits par sa mère. C?est lui qui fit commencer les deux grands 
corps-de-logis qui sont an midi, dont l'un fut destiné au roi, 
"et l'autre à la reine. Ils n'ont été achevés qu'an commencement 
du règne de Louis XI V. » 

En 1674 9 une des tours de Vincennes s'écroula tour-à- 
coup , et écrasa le concierge avec sa femme et trois enfans. 
Guy Paun, qui nous apprend ce fait ,1 joute que Louis XIV 
vint exprès à Vincennes pour voir ce. désastre. C'est sous le 
règne de ce monarque que fut établie la dernière clôture du 
parc. Elle fut commencée en 1660 , ainsi qu'il conste par un 
; an et du parlement, rendu le 3o juin,» pour régler le mode 
, d'estimation des terrains, qu'on désirait y renfermer, et qui ap- 
partenaient à' des particuliers. Le 9 mars 1661 ,. le cardinal Ma- 
zarin mourut à Vincennes, et son corps fut dépesé <fans la sainte 
chapelle. U y resta jusqu'en i66*4> kf^ *"* apporté à Parpu 
Louis XIV, qui , fixé> Versailles ,• s'absentait rarement de celte 
T résidence royale, lie. vint plus à, VJQcennes.^fA %$79, il f 
.établit une ç^arj^re de justice .qui devait spécialement *kw 
^contré Jes 'empoisonneurs, dont cette époque q* çojg règne 
.était infesjéç..:^ ... > ... .1, ,:■ 

,, Le <Juc 'd'pfWaps, régent 4a rpyajn^,qiû wUAuAil& 
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résider au Palais-Royal, à Paris, voulant avoir auprès de lui 
son pupille , assigna, dès la première année de son règne, c'est- 
à-dtre en ; 7 1 5, à Louis XV, le château de Vincennes pour ré- 
sidence, en attendant que celui des Tuileries fût préparé pour 
le recevoir. Ce fut là qu'on présenta au jeune prince un sellier 
de Châteaudun , natif du diocèse de Tool , âgé de 1 1 4 ans. Ce 
Vieillard était né par conséquent sons le règne d'Henri IV. 
Louis XV ne resta que quelques mois à Vincennes, et en partit 
la même année pour se reudie à Paris. 

En 1731, les arbres qui composaient le bois de Vincennes 



per. On profita de cette circonstance pour donner an parc une 
distribution plus régulière, et on y sema le gland d'où sont 
provenus les chênes qui forment aujourd'hui le bois le plus 
touffu et le plus agréable qui soit aux environs de Paris. 

Le château de Vincennes ayant cessé d'être une habitation 
royale, le marquis de Fulvy, oui en était gouverneur, songea 
il utiliser nne partie des vastes bâtiraens qui le composent. Il y 
fonda, en 1 736, une manufacture de porcelaine , et y fit venir, 
a grands frais , pour lui donner nne activité soudaine, une mul- 
titude d'ouvriers de Tournay et de Chantilly. Elle était placée 
dans l'aile dite de la surintendance. 

M. de Fulvy s'étani ruiné dans cet établissement, pour la 
prospérité duquel il s'était envain adjoint MM- Dubois frères 
et Henri Bulidon, sculpteurs, vendit, en 1760, cette manu- 
facture aux fermiers-généraux, qui la transportèrent, en 1755, 
à Sèvres {voyez, ce mot). 

Cependant Vincennes n'avait point cessé , depuis Louis Xt 9 
d'être prison d'état. Il serait inutile de nombrer tons les indivi- 
dus qui y ont été renfermés depuis cette époque. Nous citerons 
seulement le fougueux orateur .de la première assemblée uatio- 




rnonnier, ces Lettres originales, où l'on retrouve des passages 
aussi bilans que certaines pages ^e l'Héloïse. Cette prison 
étant devenue à peu près inutile sous le règne bienfaisant de 
Fin fort une LouisXVI, M. le baron de Breteuil, ministre an 
département de Paris, en fit ordonner l'ouverture, en 1784. 
« Celte forteresse, dit Dulaure,qui écrivait à cette époque , 
cette forteresse, qu'autrefois il n'était presque pas permis de 

regarder, est aujourd'hui accessible à tout le monde En la 

parcourant, on se sent pénétré d'un sentiment d'horreur $ et 
Ton compatit au malheur de ceux qui l'habitaient, en lisant sur 
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les mari les témoignages de leur mélancolie- oh de leur déses- 

r>ir. La plupart ont cherché dans la religion un soulagement 
leur captivité : quelques-uns, assaillis de lugubres p eusses, 
n'envisageaient que les approches de la mort. C'est- ce que 
prouve l'inscription suivante : 

11 faut mourir, mon frère ; mon frère, il faut mourir, 
quand U plaira a Dieu. 

Sur la porte (Tune autre prison, on lit ce verset de saint 
Matthieu : 

Beau qui perseculionem patiuntur propter justitiam , 
quoniam ipsorum est regnum cœlorum. 

Sur la même porte, on Ut cette autre inscription, qui est 
peut-être , ainsi que la précédente , l'expression d'un cœur 
innocent et opprimé : 

Carcer Socralis, templum honoris. 

• Le donjon de Vincennes resta libre jusqu'en 179 t. à cette 
époqne les prisons de Paris, se trouvant remplies de criminels, 
le gouvernement donna des ordres pour faire à Vincennes les 
re'paralions propres.à lui rendre sa destination. Mais le peuple , 
qui venait de renverser la Bastille, et qu'agitaient sans cesse les 
grands meneurs de la révolution , voulut s'opposer à ce projet 
«détruire aussi cette antique prison rPétat. Le a8 février, un 
grand nombre d'individus de toutes les classes se rendirent en 
tumulte a .V incerçnes, pénétrèrent dans l'intérieur du château, et 
«près avoir détruit les lits de camp, les portes, les vitres et les 
barreaux de*jà réparés, ils se mirent a démolir la plate-forme et 
les parapets. La municipalité de Vincennes envoya aussitôt a 
Paris demander du secours, et M. de La Fayette partit à la 
tête de plusieurs détachemensde la garde nationale, au moment 
bu l'œuvre de la démolition se continuait avec toute Paclivité* 
dont le peuple enthousiaste est capable. Il fallut faire usage de 
la force pour arrêter les destructeurs. Une espèce de combat 
«ut Heu, et ce n'est qu'an moyen de la baïonnette que la garde 
nationale re'ussit à se /aire un passage dans le château. Parvenue 
& l'endroit même du donjon du'on démolissait, elle fit soixante- 
quatre prisonniers, dissipa le rassemblement, et rendit libres les 
cours et les appartenons. M. de La Fayette fît conduire à 
Paris les soixante-quatre personnes arrêtées. Mais à son retour 
il trouva tout le faubourg Saint- Antoine ameuté contre lui. 
Des gens armés gardaient la barrière dq Troue , et le canon 
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teul put disperser ce nouveau rassemblement. Cependant, in- 
fluencée par cet événement, l'assemblée nationale ordonna, le 
8 mars, la cessation des travaux à faire au donjon de Vincennes, 
que plusieurs de ses membres appelaient un nid h tyran , et 
dont , suivant eux, la réparation devait coûter la somme 
énorme de 600,000 francs. Elle ordonna en même temps à son 
comité d'aliénation de s'occuper du moyen de vendre ce re- 
paire du despotisme. Depuis cette époque, Vincennes servit 
de prison aux femmes de mauvaise vie, jusqu'en 1 794 , qu'elles 
forent transférées à l'hôpital de Saint-Lazare, au faubourg 
Saint- Denis. 

Vincennes redevint prison d'état sous le gouvernement im- 
périal , et non-seulement le donjon, mais tont le château servit 
à renfermer cette foule d'individus qu'une politique soupçon- 
neuse regardait comme dangereux à la sûreté de l'Etat. Un dé- 
tachement de la garde impériale, caserne dans le château 
même , veillait incessamment autour de cette sombre demeure, 
qui , dans ces derniers temps, a recouvré toute l'horreur qu'elle 
inspirait avant 1784* 

C'est à Vincennes que le duc d'Enghien, arrêté le i5 mars- 
1804, H Ettenbeim, dans l'électorat de Bade, arrivé le 20 à 
cinq heures du soir, fut condamné à mort, dans la nuit suivante, 
par une commission militaire. Il fut fusillé le lendemain ai, à 
quatre heures et demie du soir, dans la partie des fossés du châ- 
teau qui sont au nord de la foret. Son corps avait été enterré 
sur le lieu même. Le 20 mars 1-816, veille de l'anniversaire de 
sa mort, des fouilles furent faites dans cet endroit par ordre de 
S. M. Louis XV III , et l'on fut assez heureux pour retrouvée 
divers débris qui ont incontestablement appartenu à l'auguste 
victime. Ces débris, recueillis avec un soin religieux, ont été! 
déposés dans une salle basse an second , située dans le pavillon 
du milieu , faisant face au bois. C'est , dit-on, dans cette même 
pièce que se tint le conseil de guerre qui le condamna à mort» 
Son tombeau n'est encore qu'un cénotaphe recouvert d'un 
drap d'or. Au-dessous est un petit coffre ou cercueil, d'un pied 
et demi carré, et qui contient les débris du corps trouvés dans 
les fouilles. A côté de ce cercueil est un gros quartier de pierr* 
de taille; le concierge prétend que ce bloc a servi aux bourreaux: 
du prince pour lui écraser la tête après qu'il eût été fusillé. 
Quels que soient les hommes dont Bonaparte s'est servi ponr 
celte cruelle et inutile exécution, s'ils étaient -Français, noert 
avons, peine à croire qu'ils aient été assez scélérats pour se 
porter à cet excès de férocité envers un cadavre, et ce fait nous 
paraît pour le mdins controuvé. Sur le cercueil est cette ins- 
cription ou épitaphe : : 
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ICI tST LE CORPS 

Bl TRES-HAUT, TRES-PUISSANT PRISCÊ 

IOOIS-ÀJ1TOIHE-HEHRIDE BOURBOST, 

DUC b'*KGHIX* t PRIKCE BO »AKG, 

PAIR DS FRAMGE, 

JRforl à Fïncennes , Ze 3 1 nw« i 8*4 » 
-4 &%e de 3 r ni 7 mot* 1 8 jours. 
• 
Noos Marnerons l'expression de celle épitapbe, de même 
que nous l'avons fait pour celle de Louis XVI {voyez page ^97). 
Que ne mettak-on sur la tombe de ce dernier rejeton du grand 
Condé, cette sublime c'pitaphe qui fut gravée sur son céno- 
taphe, à Saint-PétersboUrg, l'année même de son imrnola- 
Stoa: 

1NCL YTO PRWCIP1 

Ludovico— Antonio-Rem ico 

Boibonio Coitdœo , duci d'Enghien , 

JYon minus proprid et avitd virtute 

Quant sorte Juncstd clam , . 

Quem devoravit bellua Corsicà , 

Europœ terror, 
Et totius humani generis lues* 

La chambre, dans laquelle est déposé ce tombeau , est extrê- 
mement obscure et toute tendue de noir. On y voit dressé , 
daus l'embrasure, d'une fenêtre, un petit autel, où, tous le» 
jours à onze heures, Un prêtre vient dire la messe. Deux cierges 
et une lampe éclairent nuit et jour Cette espèce d'antre sépul- 
cbral. Un l'actionnaire Y monte la garde tous les jours, depuis 
sk heures du matin jusqu'à *ht du soir. Le biiste en plâtre du 
jeune prince , exécuté par M. Bosio , orne cette pièce à laquelle 
on monte par un escalier aussi obscur qu'elle. On y va par la 
porte du château qui donne du côté du bois. 

Quand , sur la fin de 1 8 î 3 , les armées européennes enva- 
hissaient la France , VtOcennes fut fortifié de manière à devenir 
place de guerre. Ce fut vainesnent , en effet* que les alliés» 
maîtres de Paris, sommèrent cette nouvelle, forteresse de se 
fendre. Le, brave général Daumesnil , si connu par le peuple 



Mais, ayant arboré le drapeau blanc, il remit la place; le 12 
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avril 1814, «ntre les mains de S. A. R. Monsieur, lieutenant- 
général du royaume. 

A peu pies dans ce merae moment , il se répandit tout-à- 
coup, à Paris , le bruit que le général DaunieMiil avait envoyé 
dire à S. A. R. qu'il avait une révélation de la plus haute im- 
portance à lui faire. Les tëtcs s'échauffèrent aussitôt pour 
deviner quelle pouvait être celle révélation , et bientôt on pré- 
tendit que ce ne pouvait eue que quelque grand peisonnage 
enferme dans les cachots de Vincennes. On en vint jusqu'à 
dire que ce personnage était nécessairement le duc d'Enghien 
ou l'infortuné Lous XVII lui-même. Mais ces bruits, apiès 
avoir été îépétés dans tous les salons de la capitale, s'éva- 
nouiient au bout de quelques jours , et on ne parla plus de la 
prétendue révélation. * - 

A la seconde invasion de la France, en 18 1 5, le brave 
Daume:»niJ , toujours gouverneur de Vincennes , y tint fa même* 
conduite qu'en i8i4- Vincennes était en peu de temps devenu 
une sorte d'atsenal. Des munitions de guerre de tonte espèce y 
étaient amoncelées. Bonaparte y avait même établi une com- 
mission d'ingénieurs militaires, dont te but était de trouver de 
nouveaux moyens pour la déft-use de Paris. Il était donc im- 
portant de conserver cette place au gouvernement français, quel 
qu'il fût^et le général Daumesnil, en refusant opiniâtrement 
d'y laisser entrer les alliés, a rendu un véritable service à S. M- 
Louis XVIII. 

Après av>ir terminé l'historique du château de Vincennes , 
nous allons maintenant en donner la description extérieure et 
intérieure. 

La forme générale de ce château est un parallélogramme réV 
gnlier, d'une grandeur considérable, et qui se compose de* 
vieux bâtimens, construits par Charles V, et des modernes,, 
les uns élevés par la reine Marie de Médicis, et les autres corn* 
nienecs par Louis XIII, et achevés par Louis XIV, sur les 
dessins Je Leveau. Autour de ce parallélogramme sont neu£ 
tours carrées , distribuées avec art , et dont celle dite le donjon 
est la plus élevée et la plus célèbre. Des fossés profonds, re- 
vêtus en pierre, en tout aient l'ensemble de l'édifice, dans lequel 
on ne pouvait entrer que par un seul pont-levis. Autrefois 
remplis d'eau vive, ces fossés sont maintenant à sec* 
. La principale entrée du château est du côté du parc. Elfe 
consiste en une porte dont la face extérieure a conservé à peu 
près sa construction première, tandis que celle qui est en 
dedans de la«cour offre une architecture moderne, élevée, sous 
Louis XIV, par Leveau, déjà nommé. Cette face, bâtie eu- 
ajcrde- triomphe , est composée de six colonnes doriques enga* 
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gécs, et ornées de deux bas-reliefs de marbre et de figures an- 
tiques. 

Là première cour est dite la cour royale. A droite et a 
gauche sont les deux grands bihimens modernes , dont le der- 
Ster fut achevé par Louis XIV, et le premier construit par la 
mère de Louis XIII. Ces deux bâtimens , ornés de pilastres do* 
riuoe$, avec des vases au-dessus, s'unissent à leurs deux extré- 
mités par deux galeries en portiques, couronnées de balus- 
trades. Entre les arcades sont quelques figures autkraes de 
inaibre, presque détruites de vétusté. Le bâtiment de ganclte 
renfermait les appai temensdu toi et de la reine, et celui de droite 
ceux de la reine mère. Tous ces appartemens avaient été ornés 
itous Louis XIV avec la plus grande magnificence. 

De la Cour royale on passe , par une porte décorée de co- 
lonnes toscanes, a une autre cour. A droite est la Sainte-Cha- 
pelle , et à gauche le fameux donjon. 

Le donjon , construit par Charles V , est entouré de fossés 
particuliers , profonds d'environ quarante pieds, et revêtus de 
pierres de taille ; ce revêtement est à pic , et vers le haut il 
règne une corniche ou plutôt un talus <jni saille tellement en 
dedans qu'il est impossible de le franchir sans intelligence au 
dehors. Le haut des fossés est fortifié d'une galerie ouverte , 
bordée de meurtrières. Les quatre angles sont flanqués d'une 
tour qui fait aussi saillie sur le fosse'. 

L'on arrive dans cette forteresse par deux ponts-levis, un 
petit pour les gens de pied, un grand pour les voitures. Puis 
on passe trois portes j celle qui communique au château ne peut 
s'ouvrir ni en dedans sans secours du dehors f ni en dehors sans 
secours du dedans. A droite du grand pont-levis se trouve la 
table de marbre et l'inscription citée plus haut , page 6^\. 
Après avoir passé les trois portes, on trouve une cour , an 
■niieu de laquelle est le donjon $ trois portes en ferment encore 
Fentréé. 

La forme du donjon est carrée ; il a quatre tours à ses angles , 
et est divisé en cinq étages, auxquels on monte par un escalier 
en voôte, dont la hardiesse est étonnante. Chacun des étages, 
entièrement voûté, est composé d'une grande salle carrée, sou- 
tenue au mHien par un énorme pilier , et dans laquelle il y a 
une immense cheminée. A chacun des quatre coins de cette 
salle, est une prison de treize pieds carrés, avec nne cheminée. 
A la hauteur du troisième étage est nne galerie extérieure, en 
- saillie , qui règne autour do bâtiment. Le comble du donjon 
forme une terrasse cintrée, dont la coupe des pierres qui la 
composent est très-curieuse. De cette position ; l'on jouit, a 
cause de la grande élévation dn donjon , de la vue la plus ma- 
gnifique. A on des angles de cette terrasse, s'élève, a nne 
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haoteur considérable, une guérite en pierre d'une grande déli- 
catesse. Celte forteresse a été si solidement bâtie, qu'elle ne 
porte pas encore la moindre marque de vétusté ^ et le canon du 
plus gros calibre y ferait difficilement une brèche. 

La salle du premier étage s'appelait la chambre de la ques- 
tion. Son nom indique assez quel était son usage. En 1 790 , 
on y voyait encore des sièges de pierre, destinés à placer les 
malheureuses victimes; des anneaux de fer, scellés dans les 
murs, et qui servaient à assujétir leurs membres au moment 
du supplice , entouraient ces sièges de douleur. Dans ces ca- 
chots, privés d'air et de lumière, il y avait encore des lits de 
charpente, sut lesquels on enchaînait ceux à qui on permettait 
quelques instans de repos. 

La salle du dernier étage s'appelait salle du conseil, parce 
que les rois de France y tenaient leur conseil dans le temps 
'qu'ils habitaient le donjon. La pièce commune était fermée par 
une porte très-épaisse; chaque cachot l'était par trois autres 
portes; chaque porte était doublée de fer, et garnie de deux 
serrures et oe trois verrons. Ces portes étaient placées en sens 
contraires : ainsi, s'ouvrant en travers l'une de l'autre , la pre- 
mière barrait la seconde, et la seconde barrait la troisième. 
Telle était la fermeture de ces prisons, dont les murs ont seize 
pieds d'épaisseur, et les voûtes plus de trente pieds de hauteur. 
Ces prisons sont faiblement éclairées , et le jour n'y parvient 
qu'après avoir traversé trois grilles de fer , rjont les barreaux de 
la première masquent les vides de la seconde , et ceux de la se- 
conde masquent ceux de la troisième. 

Les huit autres tours carrées servent aussi de prisons. Celle 
appelée la tour de la surintendance contient quatre cachots 
de 5 à 6 pieds carré* , où 1rs lits sont en pierre ; et un grand 
caveau , ou l'on ne peut descendre que par un trou pratiqué 
dans la voûte , ce qui fait de cette prison un véritable tom- 
beau Que de gémis&emens , que de sanglots ont été pous- 
sés, dans ces tombeaux, construits par des horor urnes pour 
tourmenter leurs semblables ! Quel sort que celui des irialnen— ' 
reux condamnes à mourir dans ces affreuses demeures , souvent, 
bêlas ! pour des crimes i ma g maires ! C'est en se reportant, en 
idée, dans les cachots de Vincennes, qu'on sent bu» toute la 
beauté de ces vers de DelUle : 



Voyes gémir, en proie à sa longne torture, 
Ce mortel confine dans sa noire clôture. 
Pour unique plaisir et pour seul p^sse-tempt , 
De sa lente journée il compte les instans, 
Ou de son noir cachot mesure l'étendue, 
Ou médite en secret sa fuite inattendue ; 
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Ou, de ceux qu'avant lui renferma la prison, 
Lit, sur ces trsles murs, ia complainte et le nom* 
Et lui-même y tmçaiit sa douloureuse histoire, 
A ceux qui le suivront en transmet la mémoire. 

C'est peu «l'être enchaîné dans ces tristes tombeaux» 
Combien de souvenirs viennent aigrir ses maux ! 
Hélas ! tandis qu'auprès de leurs jeunes comp goes, 
Dans les riches . ités , dans les vastes campagnes , 
Ses amis d'autrefois errent en libellé, 
Lorsque l'h» ure propice à la société 
Reconduit \ chnque soir, la jeunesse folâtre 
.Aux entretiens joyaux, à la danse, au ihéâtre, 
Ou, d'un plaisit plus doux annonçant Je releur, 
Du moment foi luné vient avertir l'amour, 
Il est seul ..... en un long et lugubre silence, 
Pour lui le jour s'achève, et le jour recommence; 
Il n'entend point l'ae- enl de la tendre amitié , 
Il i'e voit point les pleurs de la douce plié : 
N'ayant de mouvement que pour traîner des chaînes, 
Un cœur que pour l'ennui, des sens que pou»' les peines, 
Pour lui, plus de beaux jours, de ruisseau, de gaxon; 
Celte voùle etl son eiel , ces murs son horizon, 
Son regard, élevé vers les flambeaux célestes, 
Vient mourir dans la nuit de ses cachots funestes; 
Rien n'égaie à ses yeux leur morne obscurité ; 
Ou si , par des barreaux avares de clarté , 
Un fai>>Ie jour se glisse en ees antres funèbres, 
11 redouble pour lui les horreurs des ténèbres , 
Et, le cœur consumé d'un regret sans espoir, 
Il cherche In lumière et gémit de la voir. 

La Sainie-Cliapelle bâtie par Charles V, est dans la seconde 
cour, a droitp. Elle est d'un beau gothkrue, et l'extérieur offre 
toute la magnificence de ce genre d'arcnitcclure. L'intérieur, 
très-simple, n'est remarquable que par ses vitraux anciens, 
peints par Jean Cousin sur les dessins de Raphaël. La plupart 
de ces précieux vitraux ont été détruits; il n'en reste plus que 
sept. Les cérémonies de Pordre de Saint-Michel se sont faites, 

Emdant quelque temps , dans cette Sainte Chapelle , ainsi que 
enn II l'avait ordonne, en i557; et le règlement eut son exé- 
cution , jusqu'à l'institution de l'ordre du Saint-Esprit , qui fut 
établi , sous Henri III, aux grands Angustins. Celui de Saint- 
Michel ayant , pour ainsi dire, été rétabli par Louis XIV, on 
continua d'en faire les cérémonies à Vincennes, ce qui dura 
jusqu'en 1728, que l'église des Cordelicrs de Paris fut adoptée 
pour les réceptions. 

Le château de Vincennes est encore aujourd'hui prison 
d'état. Deux compagnies de vétérans y font le service. 

Le bois du parc, Hun des plus agréables des environs de 
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Paris, est, comme cet» de Boulogne et Romain ville, très-fré- 
quenté par les habitaus des quartiers de la capitale qui l'a-* 
Toisinent. (8. 4») 

VIROFLAY. Anciennement Ville- Qfflen > Vdoflen f 
Viroften, et, en latin, Villa Offleni. Ce village, de la ci- 
devant province de l'Ile-de-France et du diocèse de Paris, est 
aujourd'hui une commune du département de Seioe-et-Oise , 
arrondissement et canton de Versailles. C'était autrefois un ha- 
meau ou annexe de M on treuil près Versailles, et il n'a été érigé 
en paroisse qu'au xiir* siècle. Le chancellier Le Tcllier , qui 
était seigneur de Viroflay, vendit cette terre à Louis XIV. 

Ce village, situé à 3 lieues, au sud-ouest de Paris, est dans , 
une position très-agréable , sur la pente d'une petite colline , au 
milieu cfune plaine environnée d'autres collines, qui toutes 
sont recouvertes de bois et de bocages. On y voit quelques 
maisons de campagne , dont telle de M. Labbé est la plus re- 
marquable. 

Les productions de son territoire sont particulièrement les 
bois. On y voit cependant quelques terres labourables et quel- 

3 nés prairies , arrosées par un petit ruisseau, qui le traverse 
ans toute sa longueur* 
Géologie : 

Le coteau de Viroflay est de même formation que celui de la 
butte Montmartre {voyez ce mot) j mais le gypse n'y est point 
exploité. Les marnes vertes qui recouvrent les marnes gYP* 
seuses sont employées à faire des briques et des tuiles. On les 
a ausst long-temps employées avec succès pour en faire les 
étuis ou gazettes, dans lesquelles on cuisait, a la manufacture 
de. Sèvres , là porcelaine appelée tendre. (3. 5. ) 

VIROFLAY (le petit). Hameau de la commune de Vi- 
roflay. (3. 5.) 

VISSOUS. Anciennement Viceours ; et , en latin , Vi- 
ceorium s que quelques étymologistes font venir de Villa 
Cereris. Ce village, ne la ci-devant province' de l'Ile-de-France 
et du diocèse de Paris, est anjourd hni une commune du dé- 
partement de Seine-et-Oise, arrondissement de Cbrbeil, cantori 
de Longjumeau. Il n'était anciennement qu'une annexe ou dé- 
pendance de Rungts. Mais il fut érigé en paroisse particulière 
vers le milieu du xi 11 e siècle. Les évéques de Paris ont eu là 
seigneurie de ce lieu jusqu'en 1 55b. 

Vissons est «tué dans une* plaine , à çauchc de la route d'Or- 
hùm ,.et & trois lieues un quart de Paris» Il ne oonsiste presque* 
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qu'en lifte feule rue ; mais on y voit deax maisons de cam- 
pagne à Pécari : celles de Mont-Jean et de Ville-Milan ( voyez 
ces mots). 

Tout le territoire de cette commune est en terres labourables, 
qui sont très-fertiles. (6. 7.) 

VlTRY (modlih de la. tour de). C'est un moulin à 
vent de la commune de Vitry, bâti sur l'emplacement d'une 
ancienne tour. (7. 5.) 

VITRY-SUR-SEINE. Bourg qoi faisait autrefois partie 
de la ci-devant province de l'Ile-de-France et du diocèse de 
Paris. Ccst aujourd'hui une commune du département de la 
* Seine, arrondissement de Sceaux, canton de Y illejuif. 11 est 
connu des le vn e siècle, par la vie de saint Eloy, sous le nom 
de Vlcluriacum , que les étymologistes font dériver de Kio- 
toriacum , et qui , dégénéré en Viiriacum y a produit celui de 

Ce bourg avait autrefois deux paroisses , ce qui annonce qu'il 
était considérable. La plus forte était celle qui existe encore 
aujourd'hui , et qui a pour patron saint Germain , évéque de 
Paris. Sa construction est du xm e siècle, et son portail est 
accompagné d'une tour qui finit en pyramide. L*autre église, 
dédiée à saint Gervais et saint Protais, était aussi du xi 11 e siècle. 
Elle fut biûlée, au xiv* siècle, par les Anglais, au moment où, 
réunis avec Chai les-le- Mauvais K roi de Navarre, ils ravageaient 
les environs de Paris, et faisaient la guerre an dauphin, fils du 
roi Jean. Le dauphin , devenu Charles V, et vainqueur de tous 
ses ennemis , fournit, par ses largesses , aux habitans , les moyens 
de la rétablir. 

A peu près vers la même époque, il y avait, à Vitry , une 
chapelle de Saint-Aubin , qui a donné son nom à l'une des 
rues de ce bourg. 

Nous lisons dans Lebeuf : « Le confessenr de la reine Mar- 
guerite, femme de saint Louis, dont nons avons une vie de ce 
saint roi , écrite en français, assure qu'un jour ce prince s'arrêta 
a Vitrv , et qu'étant au cimetière de l'église paroissiale , il y 
écoutait le sermon de frère Lambert, de l'ordre des frères prê- 
cheurs , assis aux pieds du prédicateur ; et que , comme on 
faisait du bruit dans une taverne: voisine, il le fit cesser,, et qu'il 
s'informa V qui appartenait la justice du lieu, ne voulant rien 
ordonner contre les auteurs de ce bruit qu'avec les formalités 
ordinaires. » 

Vitry a donné naissance à deux cardinaux : le premier est 
Jacques de Vitry, d'abord curé d'Argentèuil', et qui fut créé 
cardinal, eu ip3p. U a laissé une bjstoire de son temps, 
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estimée. Le second est Etienne de Paris , qui, après avoir été* 
doyen de la cathédrale et maître des requêtes y en i35c), fut 
évéque de Paris, en 1 36a , et cardinal, en i363. 

Le bourg de Vitry, situé à une lieue trots-quarts, au sud de 
Paris, est dans une position très-avantageuse, sur la pente de 
la montagne de Villejuif , ce qui lui donne l'agrément d'une 
vue très-variée et fort étendue . Il est traversé par la route de 
Paris à Choisy, et l'on y remarque un grand nombre de mai- 
sons de campagne, parmi lesquelles nous indiquerons celles de 
madame veuve Agasse, sœur de M. Panckoucke, et celle de 
M. Dubois, l'un des plus célèbres chirurgiens de la capitale. 

Cette dernière maison est l'ancien château seigneurial : mais 
M. Dubois y a fait exécuter tant Jd'embellisseraens , que cette 
propriété n'est plus reconnaissante. Plusieurs fontaines, qui se 
trouvent dans le parc , lui ont donné le moyen d'y distribuer 
les eaux de la manière la plus pittoresque. 

Les pépinières sont la principale richesse des habitans de 
Vitry. Le territoire de celte commune en est presque entière- 
ment couvert, et elles sont certainement les plus belles des en- 
virons de Paris , et par conséquent de toute la France. Ce ter- 
ritoire, ainsi cultivé, et vu des hauteurs de Vitry, ressemble à 
un vaste parc paysagiste. Les habitans de Vitry exploitent, en 
outre, plusieurs carrières à plâtre d'une excellente qualité. 

(7- «•) 

VOISIN. Hameau de la commune de Lucienncs. ( 2. 4.) 

VOISIN-LE-THUIT. Hameau de la commune de Vil- 
Itcrs-le- Bâcle. (a. 7.) 
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ERRATA. 



Quelques erreurs typographiques s'étant gliçsees dans la dé- 
signation des numéros, et pouvant idpre plus difficile la re- 
cherche des lieux sur la carte, nous nous faisons un devoir dé 
les signaler : 

Andresv ; ..(5. a.) : lisez., . .(i. i.)J 

j\mouville (8. ï.) : lisez (7, j.)„ 

Àthis (7. nord. ) : lisez (7, sud. )« 

Aubei villiers ( 7. 3. ) : lisez (7. a.)* 

Bûchettes (moulin des). . . .(5. 1. ) : lisez .(4. !.)«• 

Carrièrcs-St.-Denis ( 3. x ) : lisez (3. 3.)« 

Charonne (7. 4) : #* e2 «(8. 4-)« 

Châteaufort . ^. . .(4- 7.) : Usez (1. 7.). 

Chelles ( 3. sud : lisez (3. est). 

Clos-Toustain . ajoutez (2. 4.). 

Gonflans-Ste.-Honorine..(i. sud.) : lisez.. ...... .(1. nord.).. 

Eaubonne (5. sud. ) : lisez (5 nord.)., 

Foote-à-Faire : lisez Fonte^a-Farine. 

Fianconv^le (4.~snd.) : lisez .(4. nord.)-. 

Gonnesse.. . ...... . . .(4. sud.) : lisez.'» (4. nord •>* 

Houilles : ajoutez... (3. 2.)- 

feny...- (3.6.) r lisez (4- 7)- 

Maison blanche (la).. . . .(6.1.) : lisez„ ..((5. 5.), 

Montmartre... .(6. 8.) : lisez., (6. 3.). 

Montmorency (6. sud. ) : lisez. ........ (6. nord.). 

Orgemont ..(4- '•) : Usez (5. i.)« 

Sevran (6. a.) : Usez .(10. 2.), 

Trianon ..(1. 5.) -.lisez .(2. 5.)., 

Verrières : ajoutez (5. 7.)^ 

Article Saint-Cloud, page a-i3 y après le vers 6, ajoute» 
celui-ci : 

Faut-il, muet témoin , dévorer tant d'outrages?' 

Une erreur plus essentielle, à laquelle nous a induit M. On- 
diette, est celle que nous avons commise à l'article Belle vue. 
Sur la foi de cet auteur, nous avons dit que le château avait été 
presque entièrement démoli. 11 n'y a, au contraire, quequel- 
cgpes parties qui aient été détraites 7 et le château subsiste. 
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